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APPROBATION. 


Ï’Ai  la  par  ordre  de  Monrrignrur  le  Cliancelier  le  Tingt  troilîdme  Tome  de  rJJifiin 
(jtHfrstt  Jts  AMtnri  Sncrét  Q Eccte/iafii^mi  t , St  \e  ny  ai  rien  trouvé  ^oi  puÜ2il 
en  empêcher  l’impteiEon.  A Parie  ce  i;  Novembre  1761. 

MILLET. 


P R I y I L E G E DU  R O r. 

LOUIS,  par  la  mce  de  Diea  , Roi  de  France  & de  Navarre  : A not  atndi 
Se  féaux  Confeillert  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  de* 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs , 
Sénéchafax , leurs  Lieutenant  Civils  Se  autres  nos  Juiliciert  qu’il  appaniendra  { 
Sâlot.  Notre  amée  la  Veuve  D r n t s-A  xtoihi  Fti&aiis,  Libraire  î 
Paris  , Nous  ayant  fait  expofer  qu'elle  délîreroit  faire  imprimer  Se  donner  au 
Public  des  Livres  qui  ont  pour  titre  : Hifioirt  des  Auteurs  Saetis  ® Ecelèfiafiiques , 

CDcm  CaJlier:  Sihrevelü  Lexicon  Greei  c-Lasimim  s Lmesde  Piété  du  Pere  ÂniU 
limitation  de  Jefus-Chrijl  itaduire  par  Bri^on  , mec  les  Pertes  ctrJoUmtes; 
Méthode  pour  bien  yrier  Dieu , par  Gomelieu  ; Traité  des  Maladies  v lews  Beiredes , 
fcT  Helvétius  i Pratique  efficace  peur  bien  riire  Ce  bien  mourir  1 Traité  de  la  Piiere,ptr 
Nicole  ; Pfeautier  à trois  colonnes , avec  les  notes  de  faint  Augujlin  t Paroles  tirées 
de  l’Ecriture  Sainte , per  Beukeurs  : Devoirs  des  Filles  Chrétiennes  : s’il  nous  plaifoit 
lui  accorder  not  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflaires.  A Cts  Causis,vou> 
lant  favorablement  traiter i'Expofante,  nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces 
Préfentes  de  faire  réimprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
& de  les  vendre , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume , pendant  le 
temps  de  dix  années  confécutivet , i compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Failons  défenfet  à tout  Imprimcun  , Libraires  Se  autres  perfonnes  , de  quelque 
qualité  & condition  qu'elles  foient,  d’en  introduire  de  réimprellion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéilTance  : comme  aulli  de  réimprimer  , vendre  , A &ire 
vendre  , débiter  ni  contrefaire  leldits  Livret  , ni  d'en  fiiire  aucuns  Extraiu, 
Ibut  quelque  métexte  que  ce  puifle  être  , fans  la  permiffion  exprelTe  & pat 
écrit  de  ladite  Expofante , ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'elle , à peine  de  confif. 
cation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille  livret  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  St  l’au- 
tre tiers  i ladite  Expofime,  pu  é celui  qui  aura  droit  d'elle  , & de  tout  dépens, 
dommages  St  intérêts;  i la  charge  que  cet  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  an 
long  fur  le  RegiOre  de  la  Communauté  des  Libraires  Se  Imprimeurs  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  1a  date  d’icelles  ; que  la  réimpreflion  defditt  Livres  (êrt 
faite  dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs,  en  bon  papier  Se  beaux  caraâeres, 
conformément  d la  feuille  imprimée  atuchée  pour  modèle  fous  le  contre-feel  des 
Préfentes  ; que  l’Impétrante  Ce  conformera  en  tout  aux  Réglement  de  la  Librai. 
rie  , St  notamment  i celui  du  to  Avril  17a;  ; qu’avant  de  les  expofer  en  vente, 
les  Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  d la  réimprellion  defditt  Livret  , fe- 
ront remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y aura  été  donnée  , es  mains  de 
notre  très-cher  Se  féal  Chevalier,  Chancelitr  de  France,  le  Sieur  ot  Laisoi- 
cnOM  ; Se  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , Se  un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  A féal  Chancelier  de  France  le  .Sieur  Di  Lassoicmom,  & un  dans 
celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Seur 
FtvDtau  DI  Bnoutle  tout  d peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  St  enjoignons  de  faire  jouir  ladite  Esmofante , St  fes  ayants 
canfe  , pleinement  Se  paifiblement , fans  foulRir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
BP  empc(bwçg{i  VQÿlpni  qut  la  Copie  des  PrefeoMt,  qui  fen  imprimée  tout 
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long  ft  eemnteMMiiMt  6u  1 la  fin  deCditt  LivrA  , fo!t  («Mfi  potf  daMtent  fi^ 
giünie , S:  qn’anx  Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  antés  & féaux  Conftàlen 
& Sécrctaires  > foi  Toit  ajoutée  comme  i l'Original.  Commandons  au  premier  no- 
tre  Huillier  ou  Sergent  üir  ce  requis , de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Aâet 
requis  & néceflaires  < fans  demander  autre  permillion  , & nonobftant  Clamenr  do 
Haro  , Charte  Normande,  & Lettres!  ce  contraires  i Car  tel  eft  notre  pUilir. 
^oiiHÉr  ! Paris  le  cinquième  jour  du  mois  d'Oâobre  , l'an  de  grâce  mil  fept  cen! 
IbixantC'deux  > & de  notre  Kégne  le  quatatfte'buiticme.  Par  le  Roi  en  Ibn 
Confeil. 

S^né,  LE  BEGUE. 

Je  fouflignée  eede  8c  tranfporte  ! M.  Jacques*  Hubert  Bâtard  , Imprimeur* 
Libraire  i Paris , 1a  moitié  de  mon  droit  au  préfent  Privilège  feulement  pour 
l’Oumge  de  l'Hilloire  des  Auteurs  Sacrés  8c  Eccléfialliquea , par  Dora  Rcn^ 
iCeillier,  filtrant  l'accord  fait  entre  nous.  A Paris  ce  sa  Oâobre  17(1, 

Signé,  Veuve  PIERRES.* 

Regj/lréenfêmWe  le  aréfent  Pritnlégf  &"  la  Ctjion  fur  le  Repjlre  XV.  de  la  Chamirt 
Ro/(£  &•  Radicale  ies  Uirairet  O-  Imprimeurs  de  Paris  , N*.  8 ip.fol,  334  , ciMq 
^saimeat  eu  Réglemeiu  de  17^3.  ^ Paris  ce  15  OMre  s^Ca. 

Signé,  LE  BRETQN  , Sjadic, 
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L a ct<5  facile  au  Leâeur  de 


remarquer  dans  Eubi;nêm«nt 
le  cours  de  cette  Hiftoire  » de  quelle  ma- 
>ar  niere  la  Religion  révélée  s’eft  établie  dans 

le  Monde  i quels  en  ont  été  les  commcnce- 
^ progrès  ; comment  elle  s’eft  fou- 
tenue  *,  quels  moyens  les  Doâeurs  de  l’E- 
glife  ont  employés , foit  pour  la  perfuader 
aux  incrédules',  foie  pour  la  défendre  contre  ceux  qui  l’onc 
attaquée.  Quoique  la  meme  dans  tous  les  fiécles  , la  mé- 
thode de  l’enfeigner  ou  de  la  défendre  n’a  pas  été  toujours 
uniforme.  * 

II.  Les  Peres  de  l’Eglife , dans  les  onze  premiers  fiécles , Commew  U 
quifçavoient  comment  on  doit  rendre  la  vérité  fenfible 
Tome  XXin,  A 
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r*  DIS  COURS 

aimable , & qm  n'ignoroient  point  que  ce  n'étdt  pas  a(Tez  de 
• la  faire  connoîtte , H on  ne  porte  à la  faire  rév&er  & ado* 

rer  , l'ont  traitée  d’une  maniéré  noble  8c  élevée  ; mais  tou- 
jours par  des  difcours  à portée  des  efprits  qu’ils  vouloient 
, convaincre.  Ils  s’appuyoient  ) foit  dans  leurs  Ecrits , foit  dans 
leurs  InUrudlions  verbales , de  l’autorité  des  divines  Ecritu- 
res , de  la  Tradition  Apollolique  y du  témoignage  que  les 
Martyrs  avoicnt  rendu  à la  vérité  de  nos  Myfteres  ]ufqu’à 
l’elKifion  de  leur  fang  ; du  confcntement  unanime  de  toutes 
les  Eglifes  y & de  l'autendcité  des  miracles  de  Jefus-Chrift  êe 
des  Apôtres. 

III.  Telle  étoit  la  façon  de  prouver  la  divinité  de  Jefus- 
Chrill  8e  de  fa  doârine  y pendant  les  trois  premiers  fiédes. 
On  l’a  fuivit  encore  dans  le  quatrième  8c  dans  tous  les  au- 
tres jufqu’au  douzième  , avec  cette  différence  y que  depuis 
les  fixicmc  & fcptidmc  (iccles  y les  Ecrivains  ecclcliaftiques 
ajoutèrent  en  témoignage  de  k Religion  Chrétienne  ce  qu’en 
ont  dit  les  Peres  dans  leurs  Ouvraiges,  les  Uécifions  des  Con- 
ciles , les  Decrets  des  Souverains  Pontifes  y fans  négliger  les 
argumens  tires  des  lumières  de  la  raifon. 

Tbiol(wie  IV.  Cette  méthode  de  traiter  les  Myfteres  y eft  ce  qu’on  a 
Son  appelle  Théolotie  fojitive  ; & dcs-lors  on  conçoit  aifément  de 

auelle  utilité  elle  a été  à l’Eglife.  Les  Doâeurs  n’avoient  point 
e voies  plus  afliirées  pour  faire  parvenir  une  connoiflancc 
certaine  de  nos  do^es  à tous  les  llécles  y ni  de  fources  plus 
pures  où  puifer  les  preuves  de  la  vérité  de  ces  dogmes. 
Moyemqa’ei-  V.  Ceft  Dicu  qui  nous  parle  dans  l’Ancien  comme  dans 
le  emploie  jg  Nouveau  Teftament  : l'un  & l’autre  font  marqués  au  fceau 
S'’Tfm^’de  de  la  Divinité.  Il  voulut , en  donnant  la  Loi  lur  le  Mont 
U Reii|ion.  Sinaï  y faire  connoître  par  les  lignes  les  plus  éclatans  y qu’il 
***  en  étoit  l’Auteur  *,  & afin  que  l’on  ajoutât  foi  à Moyfe  , qii’il 
avoit  chargé  de  la  promulguer,  il  le  revêtit  de  fa  fcience  8c 
de  fa  pumance  , dons  qui  fc  manifefterent  par  un  grand 
nombre  de  miracles  publics,  qiü  confondirent  lespreftiges  de 
la  magic.  ^ 

Le»  propU.  ^ VI.  L’accomplillêmcrit  des  événemens  prédits  par  les  Pro- 
îaom^ille-'^  phétcs  yToritk  une  preuve  fi  évidente  de  leur  certitude , que 
iMiu.  les  Payons  ne  pouvant  réfifter  à la  force  de  cette  preuve , 
ont  pns  le  parti  de  dire  que  les  prophéties  ont  été  fabriquées 
après  révénement.  C’eft  la  remarque  de  faint  Auguftin  : mais 
‘ 'ce  laint  Dodeur  fait  voir  par  le  témoignage  meme  des  J uifs  » 
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SUR  LA  THEOLOGIE,  &c.  3 

ennemis  les  plus  irréconciliables  de  la  Religion  Chrétienne  , 
que  les  prophéties  dont  ils  font  les  dépoficaires  , ont  été  écri- 
tes en  leur  langue  dans  le  tems  de  leurs  dates  , c'ell-à-dire  , 
fous  les  régnes  des  Princes  qui  y font  rappellés.  Au  refte,  ce 
n’efl  pas  feulement  à l'égard  des  myfleres  de  la  Religion  pré- 
dits par  les  Prophètes  , que  leurs  prophéties  ont  été  accom- 
plies. On  a vu  la  naiflance  & la  chute  de  l’Empire  des  Per- 
ics , des  Grecs  & des  Romains,  arrivées  en  la  maniéré  & dans 
le  tems  qu'ils  avoient  prédit.  Tout  ce  qui  c(l  arrivé  à l’E- 
gypte , à Ninive , à Babylone , avoit  auparavant  été  révélé 
aux  Prophètes.  Des  preuves  fi  évidentes  de  la  certitude  des 
prophéties  faifoient  dire  à l’Apôtre  faint  Pierre,  qu’il ajou- 
toit  plus  de  foi  à ce  qu’on  lifoit  dans  les  Ecrits  des  Prophètes , 

au’à  ce  qu’il  avoit  vu  de  fes  propres  yeux  fur  le  Thabor , lors 
e la  transfiguration  du  Sauveur. 

VII.  Or  ces  Prophètes  ont  annoncé  la  venue  du  Meffie  ; L'aotomi* 
ils  ont  marqué  le  tems  & le  lieu  de  la  NailTance , & n’ont 
omis  aucun  des  caraâeres  auxquels  ont  devoit  le  reconnoî- 
tre.  Jefus-Chrift  les  a tous  réunis  en  fa  perfonne  : il  l'a  prou- 
vé par  un  nombre  infini  de  miracles  ; 8c  c’eft  par  la  meme 
voie  qu’il  a établi  fon  Evangile  par  toute  la  terres  A la  mul- 
tiplication des  cinq  pains , cinq  mille  perfonnes  croient  qu’il 
eu  vraiment  le  Prophète  qui  doit  venir  dans  le  monde.  L’a- 
veugle-né  l’adora  comme  Dieu , aulli-rôt  qu’U  l’eut  guéri , & ^ 

lui  eut  fait  connoître  qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu.  Plulieurs  "* 

Juifs  ayant  été  témoins  de  la  réfurreâion  de  Lazare,  cru-/<>"-ii-4r. 
rent  en  Jefus-Chrift,  lâchant  qu’il  avoit  fait  ce  miracle.  Il  fe 
convertit  environ  trois  mille  hommes  à la  première  prédica- 
tion  de  faint  Pierre , & environ  cinq  mille  à la  fécondé.  La^‘^‘‘ 
première  venoit  d’être  précédée  de  la  defeente  du  Saint-Ef-^^‘*’^‘^^ 
prit  & du  don  des  langues  ; 8e  la  fécondé , de  la  guérifon  du 
boiteux  à la  porte  du  Temple.  Les  Apôtres  empîoyoicnt  les 
miracles  , non-feulement  pour  convertir  les  Juifs  & les  Infi. 
déles , mais  aulfi  pour  les  affermir  dans  la  foi , lorfqu’ils  l’a- 
voient  embraffée  : d’où  vient  que  faint  Paul  difoit  aux  Co- 
rinthiens : Je  «’ai  pas  employé  , en  vous  parlant  & en  vous  prê-  c«r.  ir.  4. 
chant , les  difeours  de  lajagejfe  htmaine  y mais  les  efirs  fen/tbUs  ® 

de  r efprit  & de  la  vertu  de  Dieu  ; afin  que  votre  foi  ne  fût  point 
établie  fur  la  fagejfe  des  hommes  , mais  fur  la  vertu  de  Dieu. 

Il  étoit  important  que  ces  miracles  fulTent  rapportés  dans  le 
Livre  des  Aâes  des  Apôtres  j parce  qu'ils  formeront  toujours 
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une  preuve  fub/iAancc  de  U vérité  de  l’Evangile  qu’ils  dévoient 

prêcher  dans  tout  l’univers. 

VIII.  Il  n’étoit  pas  moins  intércllant  que  l’on  recueillit 
les  Aélesdes  Martyrs  : les  Fideles  s'en  faifoient  un  devoir  ; ils 
marquoient  exaâemenc  le  genre  & le  jour  de  leur  mort  pour 
en  faire  la  Fête,  L’ufage  de  mettre  par  écrit  les  circonftan- 
ces  de  leurs  fupplices  ) avoir  lieu  dès  le  (tccle  des  Apôtres  , 
parce  qu’on  regardoit  les  fouffrances  des  Martyrs  («)  com- 
me autant  de  témoins  qui  dépofoient  pour  la  divinité  de 
Jefus-Chrift.  C’eft  pourquoi  les  premiers  Evêques,  & ceux 
memes  qui  avoient  été  difciples  des  Apôtres , après  avoir 
employé  contte  les  Hérétiques  (A)  l’autorité  de  la  Loi  de 
Moyfe , des  Prophètes  8e  de  l’Evangile , y ajoutoient , pour 
les  convaincre , les  Aâes  des  Martyrs.  C’cfl  ce  que  l’on  voit 
dans  l’Epître  de  faint  Ignace,  Evêaue  d’Antioche,  & Mar- 
tyr , aux  Smyrniens.  Defenfeurs  de  la  mort  ou  de  l’erreur  , 
plus  que  de  la  vérité  ( c ) , ils  n’ont , dit  - il  en  parlant  deS 
Hérétiques  , pu  être  perfuadés  jufqu’à  ce  jour  , ni  par  les 
prophéties  qui  rendent  témoignage  à la  divinité  de  Jcfu$-> 
Chrift  , ni  par  la  Loi  de  Moyfe , ni  par  l’Evangile  , ni  par 
les  rourmens  que  nos  Martyrs  ont  louHert  pour  la  foi  en  Jefus- 
Chrift. 

IX.  Telle  étoit , dès  le  prenûer  ftécle  de  l’Eglife,  la  mé- 
thode de  traiter  les  matières  de  la  Religion  : ainfi  l’on  peut 
faire  remonter  k Théolo^pe  pofitive  julqu’au  tems  des  Apô- 
tres ou  de  leurs  Difciples.  Cette  méthode  fut  fuivie  par  laine 
Juftin  dans  fes  Apologies  pour  la  Foi  contre  les  Payons.  Il 
y établit , comme  faint  Ignace , la  vérité  de  notre  Religion 
par  l’autorité  des  divines  Ecritures  , Se  par  la  confiance  des 
Martyrs.  11  en  eft  de  même  de  autres  Apologiftes  du  Chri- 
ftianifme , comme  Théophile  d’Antioche,  Athenagore,  Mil- 
tiade , Tcrtullien.  Saint  Irenée  la  prouve  auftl  p^r  l'unité  de 
doârinc  (d)  , toujours  la  même  dans  l’Eglife  depuis  Jefus- 
Chrift  , au  lieu  qu’elle  varioit  chez  les  Hérétiques. 


( • ) Pont.  Diaetn.  m vii4  S.  Cffrhm. 

m-  '• 

(t)  CtrxiÂN.Jt  JdtJçr,  VAitiimtt  I ftg, 
II. 

(<)  Patrani  mortii  niagii  quàni  Teri> 
tant , quibus  oec  profliMÙe  pafiHtite  , 


nec  MoySt  Loi , (ei  nac  ETingeliom  tit 
banc  v^ve  diem  , neqne  noftnc  Argulo- 
moi  paGione,.  Iciat.  sJ  uunt. 

f- 

(tl)  Lit. }.  tmu  hjmJ,  a.  j. 
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X.  Un  autre  de  fes  argumens  eft  (e),  que  l’Ecriture  étant  La  Tradition 
obfcure  en  quelques  endroits , il  eft  néceflaire  de  recourir  à 

la  Tradition , c’eft-à-dire , à la  doÛrine  que  Jefus-Chrift  & 
fes  Apôtres  nous  ont  tranfmife  de  vive  voix  par  une  fuccef- 
lion  confiante  des  Evcc^ues.  Saint  Clcment  d’Alexandrie 
infifle  auflTi  fur  la  néceffite  de  cette  Tradition  orale  (/).  Les 
Hérétiques  ne  pouvant  montrer  par  une  fuccelTion  non  in- 
terrompue d’Eveques  , qu’ils  defeendoient  des  Apôtres  ou 
des  hommes  Apofloliques , Tertullien  conclut  de-là  (g) , que 
leur  doârine  étoit  nouvelle,  & conféquemment  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  être  reçus  à la  paix  & à la  communion  par  les  Egli- 
fes  Apofloliques. 

XI.  11  prouve  au  contraire  la  vérité  de  nos  dogmes  par  Uconftnte- 
le  confentement  unanime  de  toutes  les  Eglifes  en  une  même  me"'  * ‘»“- 
croyance.  Il  n’efl  pas  vraifemblable  , dit-il  ( A ) , que  tant‘“**’  ***^'*' 
d’Egliles  & fi  nombreules  fe  foient  accordées  à recevoir 
l’erreur  : fi  leur  doârine  eût  été  fauffe,  elle  auroit  dû  varier. 

Ce  qui  fe  trouve  être  le  même  chez  plufleurs , n’efl  pas  une  er- 
reur , mais  une  tradition. 

XII.  Les  fiéclcs  fuivans  fournirent  à la  Théologie  pofîtivc  L’atHoritedn 
plufleurs  autres  moyens  de  conflater  les  vérités  que  la  foi 

nous  enfeigne.  La  paix  qui  fuivit  la  converfion  des  Empe- Rome , & de* 
reurs , & autres  Potentats  de  l’univers , mit  les  Evêques  dans  <*«*  Pe- 
la liberté  de  s’afTembler  pour  les  befoins  de  l’Eglife.  Tous  dé- 
pofitaires  des  vérités  fpéculatives  & pratiques  de  la  Reli- 
gion , ils  s’accordèrent  à compofer  des  Canons  ou  des  Dé- 
crets pour  le  maintien  & l'obfervation  de  ces  vérités.  Les 
Souverains  Pontifes,  confultés  de  toutes  parts  fur  les  matiè- 
res de  la  Religion  , répondirent  par  des  Êpitres  décrétales  , 
que  l’on  reçut  par  tout  le  monde  avec  relpcél , parce  qu’il 
étoit  d’ufage  dans  toutes  les  Eglifes  de  n’y  rien  traiter  d im- 
portant en  matière  de  foi  & de  difcipline , (ans  en  commu- 
niquer avec  l’Eglife  de  Rome , comme  étant  chargée  du  foin 
de  toutes  les  autres.  L’inflruâion  des  Cathécumencs  & des 
Néophites  , les  diverfes  héréfies  qui  jenerent  le  trouble  dans 
l’Eglife  , engagèrent  les  Evêques  & d’autres  Ecrivains  Ec- 


(0  iw.  I ji. 

(J)  Clemih*  , Lit.  I.  Sntmat.  ^^.1  (*)  Ttticii,  UU.  eat.  tS.  19,  m» 
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glife  , foit  pour  la  défendre  contre  fe$  ennemis  : de-là  font 
venus  tant  d’excellens  Ouvrages  de  laint  Cyprien , de  faine 
Hilaire , de  iàint  Athanafc  , de  laint  Baiile  , de  faint  Cy- 
rille de  Jerufalem  , de  faint  Ambroife , de  faint  Augullin  , 
& d’un  grand  nombre  d’autres  Sçavans  de  l’Antiquité^  donc 
les  Ecrits  font  d’autant  plus  précieux , qu’ils  nous  y ont  tranf- 
mis  d’âge  en  âge  les  vérités  qu’ils  avoient  reçues  par  la  voie 
de  la  Tradition.  Quoiqu’ils  ne  fe  loient  pas  appliqués  à faire 
des  corps  entiers  de  Théologie , ils  en  ont  expliqué  tous  les 
dogmes.  Les  Théologiens  qui  vinrent  après  eux  y cicercnc 
leurs  Ecrits  , les  Décrets  des  Conciles  , les  Décrétales  des 
Papes  y avec  d’autant  plus  de  fuccès , qu’ils  n’avoient  rien  en* 
feigné  oue  de  conforme  aux  divines  Ecritures  & à la  Tradi* 
tion  de  l’Eglifc. 

dJm°**S*"*  XHL  I»  profitèrent  encore  des  argumens  que  les  lumie- 
raUbn  naturelle  foumifibient  y ou  qu’ils  trouvoient 
dans  les  Ecrits  des  Feres.  Avec  tous  ces  fecours  il  leur  fut 
facile  de  compofer  des  Traités  de  Théologie  fur  tous  les  ar- 
ticles de  la  foi.  Aulll  la  plupart  des  Ecrivains  des  huitième  , 
neuvième  & dixiéme  fiécles , ont  fait  de  leurs  Ouvrages  un 
tilTu  des  paflages  de  l’Ecriture  & des  Feres , des  Décrets  des 
Conciles , & des  Dédiions  des  Papes.  Le  Leéleur  en  a vu 
des  preuves  dans  ce  que  nous  avons  dit  de  Bede , d’ A Icuin  , 
de  Rhaban  , Maur  , & de  quantité  d’autres  Ecrivains  du 
moyen-âge. 

Ufigedela  XIV.  Mais  quoique  les  Feres  de  l’Eglife  aient  communé- 
phjiotopWe  mçnt  employé  la  voie  d’autorité  dans  les  matières  de  Reli- 
des  Peres.  gion  , ils  n OHC  pas  laiile  en  certains  cas  de  recourir  a la  me- 
thode  des  Ecoles  Péripatéticiennes , pour  développer  toutes 
les  rufes  des  Novateurs.  Saint  Grégoire  de  NylTe  ayant  à ré- 
futer Eunomius , le  plus  dangereux  & le  plus  fubtil  Sophifie 
de  fon  fiécle  , mêla  dans  l’Ouvrage  qu’il  écrivit  contre  lui 
les  raifonnemens  de  la  Fhilofophie  & de  la  Théologie.  Il 
répondit  fuivant  la  méthode  d’Ariftote  aux  objeâions  de 
cet  Héréfiarque  , difiingua  les  termes  qu’Eunomius  confon- 
doit  y débrouilla  fes  raifonnemens  captieux  , découvrit  fes 
fubterfuges.  Il  fuivit  la  même  méthode  dans  ce  qu’il  écrivit 
contre  Apollinaire  , & combattit  fi  puiffamment  ces  deux 
ennemis  de  la  vérité , qu’elle  en  reçut  un  nouvel  éclat.  Ce  fut 
âulC  avec  le  fecours  de  la  Fhilofophie  que  faint  Augullin  fit 
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évanouir  toutes  les  fubcilités  des  Donatiftes  , des  Mani- 
chéens des  Pélagiens  ; que  faint  Jean  Damalcene  fuivit  les 
Hérétiques  de  fon  tcms  dans  cous  leurs  détours  , démêlant 
leurs  équivoques  , & développant  leurs  fophifmes  : ce  qu’il 
n'auroit  pu  faire  fans  les  lumières  de  la  Dialeâique , donc  il 
avoir  une  fi  exaûe  connoiffance , qu’il  en  fit  un  Traité  très- 
utile  pour  l’intcliijgence  des  Peres  Grecs.  Boëce  , Sénateur 
Romain , habile  Théologien  & bon  Philofophe , employa  , 
dans  les  Traités  de  l’Unité  de  Dieu  , de  la  Trinité  6c  de  l’In- 
carnation , les  termes  les  plus  abfiraits  de  la  Philofophie,  uni- 
quement pour  ne  faire  connoître  ces  mylleres  qu’a  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  à qui  ces  termes  écoienc  connus  , 

& pour  les  cacher  aux  autres.  Jean  Scoc  , plus  Philofophe 
que  Théologien , metcoit  en  œuvre  toutes  les  fubtilités  de  la 
DialeéUque  pour  prouver  les  fentimens , même  dans  des  ma- 
tières de  Théologie  : mais  ces  fubcilités  l’ayant  j'etté  dans  di- 
verfes  erreurs , fa  doéhrine , de  même  que  la  méthode , furent 
rejcctées  par  les  Théologiens  de  fon  tems  , c’eft-à-dire , du 
neuvième  fiécle.  Ils  continuèrent  jufqu  au  douzième  à traiter 
les  matières  dans  le  goût  de  la  Théologie  pofitive. 

XV . Saint  Anfcime , moins  verfé  dans  la  poficive  que  dans  Commeucc- 
les  raifonnemens  métaphyfiques  , en  a rempli  la  plupart  de  ** 
fes  Ouvrages  , fur  - tout  ceux  qui  traitent  de  l’exiftence  de 
Dieu,  de  Tes  attributs,  delà  Trinité:  néanmoins  il  avoit  luSoprogrà, 
les  Ouvrages  de  faim  Augufiin  , & en  avoir  tiré  plufieurs 
principes , dont  il  appuyoit  fes  raifonnemens  philofophiqucs. 

On  a donc  quelque  raifon  de  le  compter  pour  un  des  premiers 
qui  mit  en  ufage  la  Théologie  que  nous  nommons  Scholafiique. 

Le  Sophille  Rofcclin , contre  qui  ce  Prélat  écrivit , la  fulvoîc 
aufli.  Abaillard  , fon  difciplc , la  prit  de  lui.  Gilbert  de  la 
Portée  en  fit  des  leçons  publiques.  Othon  de  Frifinglien  la 
mit  en  vogue  en  Allemagne  ; enfin  on  l’enfeigna  publique- 
ment par-tout , & on  lui  donna  tous  les  dégrcs  de  perfeâion 
qu’elle  pouvoit  avoir.  En  vain  quelques-uns  voulurent  s’y  op- 
pofer,  elle  prévalut  fur  la  Théologie  poficive.  On  donna  le 
nom  de  Scholafliqucs  à ceiK  qui  fuivoiefK  cette  nouvelle 
Théologie  ( « ) , foie  parce  qu'ils  Venfetgnoient  publiquement 
à leurs  Difciples  dans  les  Ecoles  , à la  maniéré  des  Philofo- 


(<)  DcBOUrâi  4.  Umivtrjünü  Parifinfa,  Diffnt.  4.  f, 
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phes , foit  parce  qu’ils  y difputoient  fur  les  marieres  à la  fa- 
çon des  Ecoliers , agitant  des  queftions  qui , hors  de  l’Ecole, 
n’ctoient  que  de  peu  ou  d’aucune  utilité. 
cote^Mveûe  O^utier  de  Saint  Viûor  ( / ) fe  déclara  ouvertement 

^^^7'  contre  cette  nouvelle  méthode.  Il  fe  plaignit  qu’on  osât  éta- 
blir par  des  argumens  ineptes  , & par  les  réglés  de  la  Philo- 
fophie  d’Ariftote,  les  plus  profonds  myfteres,  que  lesefprits 
les  plus  fublimes  ne  peuvent  pénétrer.  Il  alla  jufqu’à  fufpeâer 
d’héréfie  les  Maîtres  & les  Difciples.  Ceux-ci  en  ufetent  de 
même  envers  ceux  qui  demeuroient  attachés  à la  Théologie 
pofitive  : enforte  qu’il  s’éleva  entr’eux  une  guerre  qui  eut  de 
fâcheufes  fuites.  Ils  fe  chargeoient  mutuellement  d'injures: 
les  Scholaftiques  appelloient  ânes  & ilupides , les  Seélateurs 
de  la  Théologie  pofitive  : ceux-ci  donnoient  aux  Scholaftiques 
le  nom  d’Hérétiques.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  tems quelques-uns 
ontabufé  de  cette  nouvelle  méthode.  Aufti  dans  les  Synodes  de 
Soiftbnsen  iiii,&deSensen  1 140,  Abaillard  fut  condamné 
& taxé  d’Hérétique  par  Innocent  II  ; & même  dans  le  Concile 
général  de  Latran  en  1 179  , & dans  celui  de  Tours  en  1 
îadoârinedePierre  Lombard  fut  rcjcttée;&  l’on  défendit  aux 
ProfelTeurs  d’agiter  certaines  queftions  qu’on  agitoit  alors. 

^!f*  djTdî  XVII.  Nonobftant  cette  défenfe  , la  doélrine  & la  mé- 
condamiiée.  thodc  d’Ariftote  furent  liiivies  dans  le  douzième  fiécle  , juf- 
qu’à ce  que  leurs  Sénateurs  paftant  les  bornes  d’un  jufte  mi- 
lieu , inventèrent  une  troiiicmc  méthode  de  traiter  les  ma- 
tières théologiques , indigne  de  la  gravité  de  la  Religion 
Chrétienne , qu’ils  avilirent  par  quantité  de  queftions  & de 
folutions  aufti  indécentes  que  ridicules.  Pierre  de  Poitiers , 
difciple  de  Pierre  Lombard  , l’emporta  fur  les  autres  dans 
cette  troifiérae  méthode.  Plufieurs  de  ceux  qui  la  fuivirent 
furent  condamnés  avec  Amauri  de  Chartres  ; & plufieurs 
regardèrent  la  doârine  des  Péripatéticiens  , quoique  com- 
mode pour  la  réfutation  des  Hérétiques , comme  l’arfcnal  de 
l'héréfic. 

I(Ue<l«c«t(e  XVIII.  Pour  donner  une  idée  de  la  Théologie  fcholafti- 
que  dégénérée  en  queftions  frivoles  & inutiles , Duboulai 
rapporte , dans  fon  fécond  Tome  de  l’Hiftoirc  de  l’Univer- 
fué  de  Paris  (m) , ce  qu’en  dit  Gauthier  de  Saint  Viûor.  Ce 
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Théologien  , qui  écrivoic  vers  l’an  1180,  attao^ue  les  plus 
célébrés  Maîcres  des  Ecoles  de  fon  Hécle  , Abaillard  , Gil- 
bert de  la  Porrée  , Pierre  Lombard , 6c  Pierre  de  Poitiers  , 
qu’il  nomme  les  quatre  Labyrinthes  ^e  la  France  > 6c  les 
nouveaux  Hérétiques.  Il  s'élève  contre  les  cbangemens  faits 
dans  la  méthode  d’étudier  la  Théologie  juft^u’au  douzième 
fiécle  ; contre  les  queftions  indécentes  , inutiles  6c  dange- 
reufes  que  l’on  traitoit  dans  les  Ecoles  ; & il  les  réfute  par 
Pautorité  des  Conciles  & des  Peres.  Il  montre  les  contrarié- 
tés dans  lefquelles  les  Philofophes  font  tombés , 6e  combien 
ils  ont  été  éloignés  de  b vérité.  Attaquant  en  particulier  So- 
crate , Ariftote  & Seneque  , il  fait  voir  que  toutçs  les  héré- 
fics  qui  Ce  font  élevées  dans  l’Eglife  , ont  pris  leur  naiflan- 
ce  dans  les  principes  de  ces  PhUofophes.  Ce  fut  par  cette 
conddération  que  Robert  de  Corceon  , Cardinal-Légat  en 
1215  (n),dans  l’Aâe  de  la  réformation  de  l'Uni verlité  de 
Paris , fit  une  défenfc  générale  de  lire  les  Livres  d’Ariftotc 
intitulés  : De  la  Métaphy^que  & Pkilofophie  naturelle  ; mais 
il  ordonna  aux  Mattres-es-Arts  d’expliquer  fa  Dialcâique, 
fa  Morale , & le  quatrième  Livre  des  Toniques.  Les  Livres 
de  la  Métaphyfique  & de  la  Philofophie  naturelle  furent 
défendus  dans  les  Ecoles  par  Grégoire  IX  en  1 22 1 , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  euflent  été  puraés  de  tout  foupçon  d’erreur  : 
mais  dans  la  fuite  Alben-lc-Grand  8c  ûünt  Thomas  d’Aquin 
firent  fur  ces  Livres  des  Commentaires , dans  lefaucls  ils  ef- 
fayerent  de  concilier  les  nouveaux  Théologiens  , ceft-à-dire , 
les  Scholafiiques , avec  l’Evangile  : 6c  pour  lever  les  obfiacles 
que  ces  Théologiens  avoient  mis  dans  leurs  Ecrits  au  pro- 
grès des  jeunes  Etudians  (0)  , ils  en  retranchèrent  plu- 
fieurs  queliions  frivoles  6c  inutiles,  fiepropofées  fans  aucun 
ordre. 

XIX.  Ils  ne  touchèrent  point  à la  méthode  fcholaftique  ; TnconWnieiM 
elle  eft  palTée  jufqu’à  nous  avec  fa  féchereflè  6c  tous  fes  ter- 
mes  barbares  : propolant,  comme  elle  fait , les  vérités  toutes 
nues , fous  une  forme  toujours  contrainte  , 6c  d’un  IKle  fec 
& décharné  qui  n’a  ni  grâce  ni  noblelTe , fa  façon  de  pro- 
céder eA  moins  utile  6c  moins  agréable  que  celle  des  anciens 
Peres  de  l’Eglife  , qui  s’expliquoient  naturellement  , mais 
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noblement.  La  chofe  fera  fcnûble  par  cct  exemple.  S’il  s’a- 
giffoit  de  prouver  le  péché  originel  par  les  mifcrcs  des  cn- 
ians , fuivant  la  méthode  dialeâique , on  procéderoit  en  cette 
maniéré  : Les  enfans  ne  fauroienc  être  miférables  (/>)  , qu’en 
punition  de  quelque  péché  qu’ils  tirent  de  leur  nail&nce  : or 
ils  font  milérables  ; donc  c’eft  à caufe  du  péché  oririncl.  La 
majeure  fe  prouverait  par  cet  argument  disjonâif.  La  mifere 
des  enfans  ne  peut  procéder  que  de  l’une  de  ces  quatre  cau- 
fes  ; i“.  des  péchés  précédens  commis  dans  une  autre  vie  ; 
2°.  de  l’impuilTance  de  Dieu  , qui  n’avoit  pas  le  pouvoir  de 
les  en  garantir  ; 3®.  de  l’injudice  de  Dieu , qui  les  y alTcrvi- 
roit  fans  fujet  ; 4°.  du  péché  originel  : or  il  cil  impie  de  dire 
qu’elle  vienne  des  trois  premières  caufes  ; elle  ne  p(^t  donc 
venir  que  de  la  quatrième,  qui  cft  le  péché  originel.  La  mineu- 
re , que  les  et^ans  fom  miférables , fe  prouveroit  par  le  dénom- 
brement de  leurs  miferes. 

ItmiihoJe  XX.  Mais  faint  AuguHin  a propofé  cette  preuve  du  péché 
rEgHiiTpiu.  originel  avec  plus  de  grâce  & de  force  , en  la  renfermant 
d**grace  &dans  un  argument  compofé  en  cette  forte:  Confidérez  la 
fiBs  de  force,  multitude  & la  grandeur  des  maux  qui  accablent  les  enfans  ; 

& combien  les  premières  années  de  leurs  vies  lont  remplies 
de  vanité  , de  fouffranccs  , d’illufions  , de  frayeurs  : enfuite 
lorfqu’ils  font  devenus  grands  , & qu’ils  commencent  meme 
à fervir  Dieu  , l’erreur  les  tente  pour  les  féduirc  ; le  travail 
& la  douleur  les  tente  pour  les  affoiblir  ; la  concupifcence  les 
renre  pour  les  enflammer  ; la  triftefle  les  tente  pour  les  abat- 
tre ; l’orgueil  les  tente  pour  les  élever  : & qui  pourroit  re- 
préfenter  en  peu  de  paroles  tanr  de  diverfes  peines  qui  ap- 
pefantiflTent  le  joug  des  enfans  d’Adam  î L’évidence  de  ces 
miferes  a forcé  les  Philofophes  payens  , qui  ne  fçavoient  & 
ne  croyoient  rien  du  péché  de  notre  premier  pere , de  dire 
que  nous  n’étions  nés  que  pour  fouffrir  les  châtimens  que  nous 
avions  mérités  par  quelques  crimes  cormnis  en  une  autre  vie 
que  celle-ci  ; & qu’ainfi  nos  âmes  avoîcnt  été  attachées  à des 
corps  corruptibles  , par  le  meme  genre  de  fupplice  que  des 
Tyrans  de  Tofeane  faifoient  foufFrir  à ceux  qu’ils  attachoienr 
tout  vivans  avec  des  corps  morts  : mais  cette  opinion , que 
ks  âmes  font  jointes  à des  corps  en  punition  de  leurs  feu— 


^ Part-RfaS,  igj,  ’tiag,  y. 


SUR  LA  THEOLOGIE,  &c;  n 
tes  précédentes  d’une  autre  vie  , eft  rejettée  par  l’Apôtre. 
Que  re(le-t-il  donc , Hnon  que  la  caufe  de  ces  maux  enroya* 
blés  foit  ou  l’injuftice  ou  Fimpuiflance  de  Dieu,  ou  la  peine 
du  premier  péché  de  l’homme  ? Mais  parce  que  Dieu  n’eft 
ni  injufte  ni  impuiflant , il  ne  relie  plus  que  ce  que  vous  ne 
voulez  pas  reconnoître , mais  qu’il  faut  néanmoins  que  vous 
reconnoifllez  malgré  vous  , que  ce  joug  li  preflant  que  les 
enfans  d’Adam  font  obligés  de  porter , depuis  que  leurs  corps 
font  fortis  du  fein  de  leur  mere , julqu’au  jour  qu’ils  rentrent 
dans  le  fein  de  leur  mere  commune , qui  e(l  la  terre,  n’auroic 

{>oint  été , s’ils  ne  l’avoient  mérité  par  le  crime  qu’ils  tirent  de 
eur  origine. 

XXI.  Ce  n’eft  pas  que  la  forme  fyllogiftique  n’ait  quel- 
' quefois  fon  utilité  , foit  pour  développer  un  fophifme  fpé* 
deux  ( 7 pour  rendre  fenfible  une  vérité  abftraite  ; 

mais  il  elt  ennuyeux  de  l’employer  toujours  , & de  répéter 
à chaque  moment  les  mêmes  formules.  Cette  méthode  ne 
nous  permettant  pas  non  plus  d’analyfer  les  Ecrits  des  Théo- 
logiens fcholaftiques  qui  l’ont  fuivie  , femble  mettre  des 
bornes  à notre  Ouvrage , dont  les  analyfes  des  Auteurs  Ec- 
clélîaftiqucs  fait  l’objet  principal.  Nous  donnerons  néanmoins 
celle  des  Ecrits  de  Pierre  Lombard  , parce  qu’ils  tiennent 
plus  de  la  Théologie  pofîtive  que  de  la  fcholafuque , & nous 
dirons  un  mot  de  quelques  - uns  de  fes  plus  iâmeux  Difci- 
plcs. 


(j)  Difnmn, 
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, CHAPITRE  PREMIER. 

Pierre  Lombard  y Evêque  de  Paris  y furnommé  le  Maître 
des  Seruences. 

ARTICLE  I. 

Hijioire  de  fa  Pie. 

Pierre  Lora-I.  T L n’y  a quc  ceux  qui  font  abfolument  étrangers  dans 
dcj?  iWa^eii  JL  matières  de  Théologie  (r) , à qui  le  nom  & les  Ou* 
France.  vragcs  de  Pierre  foicni  inconnus.  On  le  furnomma  Lombard 
à caufe  qu’il  étoit  né  à Novarre , Ville  de  la  Province  de 
Lombarclic.  Il  fit  fes  premières  études  à Bologne , d’où  le 
defir  de  s’avancer  dans  les  Sciences  le  fit  paffer  en  France. 
Deftitué  des  biens  de  la  fortune  ( j ) , PEveque  de  Luques  , 
ami  de  faim  Bernard , lui  écrivit  de  trouver  dans  la  bourfe 
des  perfonnes  de  fa  connoilfance  de  quoi  faire  fubfifter  Pierre 
pendant  qu’il  demeureroh  en  France  pour  fes  études.  S.  Ber- 
nard fournit  à fes  befoins  durant  fon  féjour  à Reims  ; 8e  Gil- 
duin , Abbé  de  Saint  Viâor , dans  les  commenccmens  de  fa 
demeure  à Paris.  ^ 

Sesproçrè*  H.  H fit  de  fl  grands  progrès  dans  les  Ecoles  de  cette 
iîcnfc-  C^)  > trouva  en  état  d’y  enfeigner  publiquement, 

gne’i  Pïrii.  Il  s’en  acquitta  avec  éloge.  Un  de  fes  plus  illuftres  Difciples 
Ift  fait  Cha-  fm  Philippe  , fils  du  Roi  Louis-le-Gros.  Pierre  fut  pourvu 
noino,  Canonicat  dans  l’Eglife  de  Chartres  ; & le  Prince  Phi- 

lippe , qui  avoir  renoncé  au  monde  pour  embralTer  l’état  Ec- 
eléftaftique , eut  la  dignité  d’Atchidiacre  dans  la  Cathédrale 
de  Paris.  • -••  •’ 

Son  voyage  III.  Vcrs  l’an  1149  (“)  H s’éleva  parmi  les  Ecoliers  de 
l’Univerfité  de  cette  Ville  une  fédition  , dans  laqueUe  plu- 
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(leurs  Profefleurs  furent  impliques.  11  y en  eut  d’excommu- 
niés par  Thibaud  , Evêque  dt  Paris  : mais  cette  Sentence 
n’ayant  pu  rétablir  la  paix  dans  l’Univerfité  , jofeelin  , 

Chanoine  de  Meaux,  défera  au  Pape  Eugene  111  le  nom 
de  Maître  Pierre  & de  deux  autres  Profefleurs,  aceufés  non- 
feulement  de  n’avoir  pas  réprimé  les  Ecoliers,  mais  encore 
d’avoir  excité  le  trouble.  Jofeelin  & Pierre  allèrent  à Rome 
plaider  leur  caufe.  Pierre  y trouva  de  l’appui  chez  les  Car- 
dinaux , & le  Jugement  de  fon  affaire  fut  renvoyé  par  le  Pape  ' 
à l’Abbé  Suger.  Pierre  à fon  retour  préfcnca  à cet  Abbé  la 
Lettre  du  Pape , & celles  des  Cardinaux  Yves  & Hugues. 

On  ne  fçait  point  la  fin  de  cette  affaire , finon  qu’elle  ne  fit 
aucun  tort  à la  réputation  de  Pierre.  Quelques-uns  ont  douté 
fi  par  ce  nom  il  falloir  entendre  Pierre  Lombard  ; car  il  y avoit 
alors  plufieurs  Profiteurs  de  ce  nom  dans  TUniverfité  de 
Paris  : mais  il  eft  vr^emblable  qu’il  s’agiffoit  dans  cette  con- 
teflation  de  Pierre  Lombard  , connu  alors  comme  dans  la 
fuite  fous  le  titre  de  Maître  Pierre  , comme  l’appelle  Jean  de 
Sarifberi , Auteur  contemporain , ou  de  Maître  des  Sentences , 
à caufe  de  fon  Ouvrage  intitulé  : Des  Sentences,  On  l’appella 
auffi  Pierre  Lombard. 

IV.  Thibaud , Evêque  de  Paris  ( jc)  , étant  mort  le  neu-  n eftfâîtEyi- 
viéme  de  Janvier  de  l'an  1157,  les  Chanoines  élurent,  d’une  ^ “7.*"  ' 
voix  unanime  Philippe , fils  de  Louis-le-Gros.  Il  étoit , com- 
me on  vient  de  le  dire.  Archidiacre  de  cette  Eglife.  Prince 
vertueux  & modefte , il  porta  les  fuff'rages  du  Chapitre  à 

Pierre  Lombard  fon  Maître  ; & content  de  fa  dignité  d’Ar- 
chidiacre , il  la  conferva  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  l’an  iï6i. 

On  ne  lui  a donné  point  donné  d’autre  titre  dans  fon  Epi- 
taphe. 

V.  On  fçait  peu  de  chofes  de  l’Epifcopat  de  Pierre , par-  Mon  * Fier-  . 

ce  qu’il  fut  très- court,  n’ayant  gouverné  l’Eglifc  de  Paris ” ' 

que  depuis  l’an  1 155» , jufqu’au  mois  d’Août  de  l’an  lido, 

comme  on  le  voit  par  la  Chronique  de  Nicolas  Trivctte(y). 

Celle  de  Ricobalde  de  Ferrare  (a)  raconte  que  les  Princi- 
paux de  Novarre  étant  venus  à Paris  rendre  vifite  à l’Evê- 
que de  cette  Ville , leur  Compatriote , menèrent  avec  eux  fa 
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mere  : qu’avant  que  de  la  lui  oréfenter , ils  la  firent  habiller 
de  la  maniéré  qu’ils  croyoient  la  plus  décente , mais  au-dcfllis 
de  fa  naiflance.  Je  connois  mon  fils  , dit  la  mere  ; il  n’ap> 

I>rouvera  pas  cette  affectation  dans  ma  parure.  En  effet , la 
ui  ayant  préfentée , il  dit  en  la  regardant  : Ce  n’efl  pas  lâ  ma 
mere  , je  fuis  le  fils  d’une  pauvre  femme  ; & il  détourna  les 
yeux  de  deffus  elle.  Donnez -moi , dit -elle  à ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , mes  habits  ordinaires , & il  me  reconnoîcra. 
Cela  fe  fit  ainfi  : on  la  préfenta  à l'Evêque  , qui  l'ayant  ap- 
perçue  vêtue  félon  fon  état , dit  : Voilà  ma  pauvre  mere  ; cefie 

3ui  m’a  mis  au  monde , allaité , foigné  8e.  élevé  : alors  fe  levant 
l'embraflâ , & la  fit  affeoir  auprès  de  lui.  Pierre  Lombard 
mourut  le  Juillet  de  l’an  îi6o  (a),  & fut  enterré  dans 
l’Eglife  Collégiale  de  Saint  Marcel  au  Fauxbourg  de  ce 
nom^  où  l’on  a eu  foin  de  marquer  fur  ion  Epitaphe  les  Ou< 
vrages  qu’il  avoir  compofés.  L’année  d^a  mort , félon  cette 
Epitaphe,  eff  1164  ; mais  cette  date  a été  ajoutée  dans  les 
fiécles  poftcricurs.  Ceft  toutefois  celle  que  Duboulai  a fuivie, 
de  même  que  Fabricius  {b)  : mais  il  elt  certain  que  Maurice 
de  Sully  étoit  Evêque  de  Paris  en  1 1 & qu’il  fonda  en  cette 

année  le  Monafiere  d’Herinal  (c) , pour  des  Chanoines  Régu- 
tiers  en  Lorraine. 

, Archevêque  de  Sens , eut 
Lanbard'.*”* appris  la  mort  de  Pierre  Lombard  (d),  décrivit  une  Lettre 
de  confolarion  à Barbe-d’or , Doyen , & aux  autres  Chanoi- 
nes de  la  Cathédrale , à qui  il  dit , qu’étant  pénétré  d'une 
vive  douleur  de  la  perte  de  fon  Maître , il  ne  fe  trouve  gueres 
en  état  de  confoler  les  autres.  J’ai  perdu , leur  dit*  il  , une 
portion  de  mon  ame  , le  bâton  de  ma  jeuneffe , le  confola- 
teur  8e  le  doâeur  de  ma  vie.  Les  Sçavans , comme  Matthieu 
Paris  , Tritcrae,  faint  Antonin,  Sixte  de  Sienne  , Henri  de 
Gand , 8e  beaucoup  d’autres , l’ont  comblé  d’éloges.  On  l’ap- 
pella  par  excellence  le  Maître  des  Sentences  ; & l’Ouvrage 
qui  lui  a occafionné  ce  titre , fut  fi  effimé  de  fon  tems  8e  dans 
' les  fiécles  fuivans,  que  les  plus  doâes  le  commentèrent.  Quel- 
ques-uns trouvèrent  dans  fes  Ecrits  des  façons  de  parler  peu 
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exaâcs.  Sixte  de  Sienne  les  a remarquées  dans  les  cinquié* 
me  & fixicme  Livres  de  la  Bibliothèque  faince  ( r ).  Pierre 
Lombard  accule  auprès  d'Alexandre  III  d'avoir  enlcigné 

3 UC  Jefus-Chrill,  comme  homme  , n'eft  rien , ce  Pape  or- 
onna  à Guillaume  y Archevêque  de  Sens , d’aflembler  un 
Concile  à Paris  , de  travailler  avec  les  Evêques  à détruire 
cette  doftrinc,  & d'obliger  les  Théologiens  àcnleigner  que, 
comme  Jefus-Chrill  ell  Dieu  parfait , il  ell  audî  Homme  par- 
fait , compofe  d'une  ame  raifonnable  , & d'une  chair  humai- 
ne. L’Abbé  Joachim  accula  encore  Pierre  Lombard  de  di- 
verfes  erreurs , mais  il  fut  lui-même  condamné  dans  un  Con- 
cile général  tenu  à Rome  en  1115.  Pierre  trouva  un  Dcfen- 
feur  dans  Maître  Jean  de  Cornouaille  , qui  écrivoit  après 
l’an  117;,  & depuis  la  trandation  de  Guillaume , Archevê- 
que de  Sens,  fur  le  Siégp  Archiépifcopal  de  Reims.  Dans 
un  Ecrit  adrelTé  au  Pape  Alexandre  III  (/) , où  il  prouve 
que  Jefus-Chrill  ed  Dieu  & Homme  parfait , il.enfeigneque 
Lombard , qui  paroidbit  être  dans  un  fentimenc  oppofé , ne 
l'avoit  pas  avance  adertivement , mais  comme  une  opinioa 
qu'il  avoit  reçue  de  fon  Maure , & qui  n’écoit  pas  la  Tienne. 


A R TICLE  II. 

Des  Ecrits  de  Pierre  Lombard, 

I.  T 'Ouvrage  le  plus  célébré  de  Pierre  Lombard , eft  ce>-  LÎTrw  de» 
■ J lui  qui  eft  intitulé  ; Des  Sentences.  C’eft  à paopre-  ScnuKct. 
ment  parler  une  Somme  de  Théolo^e , compofee  des  paflk- 
ges  choilis  des  Peres  de  l’Eglife  , & diftribuée  ûiivanr  la  mé- 
thode des  Scholafliques.  Le  delTcin  dé  PAuteur  étoir  pre- 
nriércmenc  de  prouver , par  l’aurorrrc  des  Peres , les  vérités 
fpéculatives  & pratiques  delà  Religion,  fe  perfuadant  qu'ayant 
décidé  par  cette  voie  les  queftions  agitées  alors  dans  les  Eco- 
les , il  en  appaiferoit  les  difputcs  ; lecondemcnc , de  fournir 
aux  Théologiens  tous  les  paffigcs  néceflaii'és  pour  la  preuve 
de  leurs  décilions  , afin  que  les  ayant  recueillis  dans  un  même 
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Volume , & à la  fuite  de  chaque  quedion , ils  fuflent  difpes* 
fés  de  feuilleter  les  Livres  des  Peres  pour  chercher  ces  pafla- 
ges  ; ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  qu’avec  beaucoup  de  travail. 
Des  vues  fi  fages  furent  fans  fucccs  : il  arriva  que  l'Ouvrage , 
au  lieu  de  mettre  Hn  aux  difputes  & aux  queluons , en  occa- 
(lonna  fans  hn. 

II.  Pierre  emploie  non  - feulement  l’autorité  des  Peres  de 
l’Eglife , mais  aufli  celle  de  l’Ecriture  fainte.  Les  Peres  La- 
tins font  ceux  qu’il  cite  le  plus  fouvent , en  particulier  faint 
Jerome,  faint  Ambroife,  faint  Hilaire  , faint  Auguftin.  Des 
Peres  Grecs  il  cite  Origene  , Didyme  & faint  Athanafe  , 
c’eft-à-dirc , le  Symbole  qui  porte  fon  nom  (g).  Il  eut  aulfi 
recours  aux  Livres  de  faint  Jean  Damafcene  , qui  ont  pour 
titre  : De  la  Foi  orthodoxe , & qu’on  venoit  de  traduire  en 
latin.  On  l’a  aceufé  de  plagiat  (A  ) i mais  il  n’y  a pas  de  preu- 
ves cenaines  que  la  Somme  théologique  de  Maître  Bardin  , 
où  l’on  veut  qu’il  ait  pillé , foit  plus  ancienne  que  les  Livres 
des  Sentences.  Il  paroit  au  contraire  que  cette  Somme  n’en 
cft  qu’un  abrégé.  Pierre  Lombard  a divifé  fon  Ouvrage  en 
quatre  Livres , & chaque  Livre  en  pluHeurs  Diftindions.  Par 
une  leâure  bien  réfléchie  des  Livres  de  l’Ancien  & du  Nou- 
veau Teftament , il  connut  que  la  dodrinc  qui  y cft  renfer- 
mée a pour  objet  les  chofes  & les  fignes  ; parce  qu’en  effet  , 
fuivant  la  remarque  de  faint  Auguiiin  , toute  la  fciencc  e(l 
des  chofes  & des  fignes.  On  appelle  chofes  proprement,  non 
celles  dont  on  fe  fert  pour  fignifier  quelque  choie , mais  celles 
dont  on  peut  jouir  ou  ufer  : ce  qui  fe  réduit  à Dieu , & aux 
créatures.  On  peut  jouir  de  Dieu  ; on  peut  ufer  , mais  non 
jouir  ^es  créatures.  C’eft  le  fujet  des  deux  premiers  Livres. 
Le  troifiéme  traite  du  Myftcrede  l'Incarnation  du  Verbe  de 
Dieu , de  la  foi , de  l’amour  de  Dieu  & du  Prochain , & des 
autres  vertus  ; le  quatrième  des  Sacrcmens , de  la  Réfurredion 
& du  Jugement  dernier. 


il)  lu.  y difiaB,  11,  ts  •lUi  fit*'  I (i)  FÂanic,Tcm,  f.  BUIUl.ltU. 
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$•  I. 

Du  premier  Livre  des  Sentemes* 

I.  T L cft  divifé  en  48  Diflinâions.  Les  chofes  donc  nous  PrendciLine 
devons  jouir , font  celles  qui  nous  rendent  heureux.  <J«Stmencet. 
Jouir,  c’eft  s’attacher  par  amour  à la  chofc  dont  on  jouit , 

Se.  l’aimer  pour  elle-même.  Il  n’y  en  a pas  d’autre  que  Dieu 

le  Pere , le  Fils  , & le  Saint-Efprit  : d’où  vient  que  les  An-  DiRina.  ». 

ges  qui  jouilTent  déjà  de  Dieu  , font  bienheureux  : en  cette 

vie  nous  n’avons  que  le  defir  d’en  jouir  , ou  H nous  en  jouif-  ;.c*r.  i].  u. 

£ons , ce  n’ed  qu’en  le  voyant  comme  en  un  miroir  ou  en  des 

énigmes. 

II.  Cette  Trinité  ell  un  & feul  vrai  Dieu,  d’une  & tnemeKOina.», 
fubftance  ou  eflence , le  fouverain  bien  qm  n'ed  vu  que  des 

âmes  tres-purihées.  Les  Grecs  donnent  à cette  unité  d’eden» 
ce  le  nom  de  confubftantielle,  parce  qu’encore  que  perfon- 
nellement  le  Pere  foit  autre  que  le  Fils,  le  Fils  autre  que  le 
Saint-Efprit,  ces  trois  Perfonnes  font  fubdantiellement  la  mê- 
me chofe  & la  même  nature. 

III.  Les  grandeurs  invifibles  de  Dieu,  fa  puidance  éter-^^i^î* 
nelle  & fa  envinité  ,nous  deviennent  comme  vifibles  , en  feR»>.  >•  m. 
failanc  connoître  par  fes  ouvrages  depuis  la  création  du  Mon- 
de. On  voit  dans  fes  œuvres  l’excellence  de  l’Ouvrier  ; nous 

Îr  voyons  même  des  ima^  de  la  lainte  Trinité  : quoique 
’ame  ne  foit  pas  Dieu  , elle  en  e(l  toutefois  l’image , & l’on 

S eut  trouver  en  elle  l’image  de  la  Trinité.  Il  y a dans  l’ame 
e la  mémoire , de  l'intelligence , de  l'amour  ; ces  trois  cho- 
fes font  dillinguées,  Se  néanmoins  ne  font  qu’une  même  chofe 
avec  l’ame , & une  feule  ame  : mats  il  ne  faut  pas  trop  prefler 
cette  comparaifon , ni  quantité  d’autres  qu’on  tire  des  créa- 
tures. Ce  n’ed  qu’en  quclime  chofe  que  l’ame  cd  fcmblable  à 
la  fainte  T rinité  : quoique  Famé  fe  fou  vienne,  qu’elle  connoide, 
qu’elle  aime , la  mémoire  n’ed  pas  l’ame  j c’ed  une  de  fes  dicul- 
tés , comme  Fintelligence  & l’amour. 

IV.  Pierre  Lombard  fe  propofe  cette  quedion  : Peut-on  4. 
dire  que  le  Pere  s’ed  engendré  lui-même  , ou  s’il  a engendré 


( i )E*  tiUt.  «a, 
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DUUnS.  J.  un  autre  Dieu  ? Il  répond  qu'on  ne  peut  dire  que  Dieu  ait 
engendré  un  autre  Dieu  , puifqu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  ; 
mais  qu’on  dit  bien  que  le  Fere , quiefl  Dieu , a engendré  une 
autre  perfonne  qui  eft  Dieu  ; & qu’on  ne  doit  dire  en  aucune 
façon  que  le  Pere  s'eft  engendré  lui  - même , parce  ou’il  ell 
fans  exemple  que , foit  dans  les  créatures  vifibles , ou  dans  les 
invifiblcs  , quelqu’une  fe  foit  engendrée  pour  fe  donner  l’ê- 
tre. 11  fe  fait  là-deflus  plufieurs  queftions  frivoles  agitées  alors, 
parmi  les  Scholalliques  ; puis  venant  à la  génération  du  Ver- 
be, il  demande  fi  le  Pere  a engendré  l’cffence  divine , ou  fi 
l’elTence  divine  a engendré  le  Fils  ? Il  répond  fuivam  la  do- 
ârine  dont  il  rapporte  les  pafifages  ; Dieu  le  Pere  n’a  pas 
produit  l’effence  divine , ni  l’elTence  divine  une  autre  effen- 
cc , ni  cette  elTence  le  Fils  ; mais  le  Pere  a produit  le  Fils  & 
le  Saint-Efprit , Ief(^uelles  deux  perfonncs  font  de  la  même 
fubftancc  & de  la  meme  nature  que  le  Pere. 

DüHiiâ.  6.  V.  On  a coutume  de  demander  fi  le  Pere  a engendré  fon 
Fils  nécelTairement  ou  volontairement  ? A quoi  l’on  doit  ré- 
pondre , que  n’y  ayant  point  de  nécelfité  en  Dieu  , on  ne 

f eut  dire  qu’il  ait  engendré  fon  Fils  par  nécelfité  ; qu’il  ne 
a pas  non  plus  engendré  par  volonté  , parce  que  la  volonté 
n’a  pu  précéder  la  génération  de  la  ^gefie  éternelle  ; qu’il 
l’a  donc  engendré  fuivant  la  nature,  quoique  volontairement. 
Lombard  fait  la  même  réponfe  à cette  autre  queftion  : Le 
Pere  a-t-il  eu  une  volonté  & un  pouvoir  particulier  d’engen- 
drer fon  Fils  ? La  génération , dit-ii , n’ell  pas  un  effet  de  la 
volonté  ni  de  la  puiflance,mais  de  la  nature  ; & elle  n’eft  point 
une  des  chofes  qui  font  foumifes  à la  volonté  & à la  puiflance 
divine. 

Diftinfi.  8.  VI.  Le  Maître  des  Sentences  s’explique  enfuite  fur  la  fim- 
plicité  & l’incommutabilité  de  Dieu.  Il  enfeigne  que  comme 
il  n’y  a que  l’effence  divine  qui  foit  immuable , elle  eft  feule 
parfaitement  fimple , enforte  que  n’étant  fujette  à aucun  ac- 
cident , aucun  des  prédicamens  de  l’art  dialeâique  ne  lui  con- 
vient ; que  c’eft  même  abufivement  qu’on  dit  de  Dieu  qu’il 
eft  une  fubftance , puifqu'il  n’y  a rien  en  lui  qui  ne  foit  Dieu  ; 
que  fubftancc  ne  fe  dit  proprement  que  des  créatures  ; qu’en 
parlant  de  Dieu , il  vaut  mieux  le  fervir  du  terme  d’ef- 
ience. 

CiOinâ, VIL  L’elTence  du  Pere , du  Fils  & du  Saint-Efprit  eft  une 
& la  même  j c’eft  pourquoi  ils  ne  font  qu’un  feul  Dieu , quoi- 
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Îue  diftingués  perfonneHemcnt.  Le  Fils  e(l  engendré  du 
'ere  ; toutefois  le  Pcrc  n’eft  pas  avant  le  Fils  : les  trois  Per- 
fonnes  font  coécernelles.  Arius  difoit  : Tout  cc  qui  e(l  né  a 
un  principe  ; le  Fils  ell  né , il  a donc  un  principe , il  a cotn- 
inencé  d’etre.  Saint  AugulUn  répond  que  le  Fils  de  Dieu  ell 
né  , mais  qu’il  eft  né  de  toute  éternité , & qu’il  c(l  dès  • lors 
coécemel  au  Pere , comme  la  fplendcur  qui  ell  née  du  feu  ell 
en  même-tems  que  le  feu , 8c  quelle  lui  feroit  coéternellc , fl  le 
feu  étoit  éternel. 


VIII.  Le  Saint- Efprit  ell  l’amour  mutuel  du  Perc&  du  DiAiiiâ.  lo. 
Fils  ; c’eft  pourquoi  il  ne  procédé  pas  du  Pere  feul , ni  du  Fils 
feul , mais  des  deux.  Comme  on  appelle  le  Fils  de  Dieu  Sa- 
gefle  y quoique  toute  la  Trinité  foit  aullî  SagefTe  y de  même 
on  donne  paniculiérement  au  Saint-Efprit  le  titre  de  Cha- 
rité y encore  qu’il  convienne  également  au  Pere  & au  Fils  ; 

Î>arce  que  Dieu  efl  charité,  8c  que  les  trois  Perfonnes  font  un 
èul  Dieu.  Sagefle  8c  charité  lont  des  attributs  communs  à 
la  nature  divine  , mais  paniculiéres  aux  perfonnes , la  la- 
gefle  au  Fils  , la  charité  au  Saint-Efprit.  Pierre  Lombard  O'®*»** '»• 
prouve  par  l'autorité  de  l’Ecriture,  des  Conciles  & des  Pe-  **' 
res , même  Grecs,  que  le  Saint>Ëfprit  procède  également  du 
Pere  8c  du  Fils , fans  aucune  diflinâion  de  priorité  de  tems. 

11  convient  cependant  qu’on  peut  dire  en  un  fensquele  Saint- 
Efprit  procédé  proprement  du  Pere , parce  que  le  Fils  dont 
il  procédé  aulfl , reçoit  fa  nature  du  Pere , 8c  le  principe  de 
la  procellion  du  Saint  - Efprit , au  lieu  que  le  Pere  a l’un  & 
l’autre  de  lui-même.  C’eft  en  ce  fens,  dit-il,  que  les  Peres  en-  • 
feignent  que  le  Pere  envoie  le  Saint-Efprit  par  fon  Fils , parce 
que  le  Fils  a du  Pere  d’envoyer  le  Saint-Efprit , comme  de 
procéder  de  lui. 

IX.  Dans  la  Trinité  il  eft  difficile  de  diftinguer  la  généra-  «i» 
tion  de  la  proceffion  , & quelle  différence  il  y a entre  procéder 
& naître.  Quoique  faint  Auguftin  avouât  ion  impuiflance  à 
cet  égard  , il  ne  laiffc  pas  de  dire  que  le  Saint-Efprit  ne  peut 
être  appellé  Fils,  parce  qu’il  implique  d’être  né  de  deux  Pè- 
res , ce  qui  feroit , s’il  étoit  né  du  Pere  & du  Fils  ; au  lieu  qu’on 
dit  bien  qu’il  procédé  de  l’un  & de  l’autre , parce  qu’il  eft 
TEfprit  des  deux , Dieu  le  Pere , en  engendrant  fon  Fils  , lui 
ayant  donné  que  le  Saint-Efprit  procédât  auffi  de  lui.  Mais 
le  Fils  ne  dit-il  pas  dans  l’Evangile , qu’il  procédé  lui-même  /m«.  ic. 
du  Pere  j en  quoi  donc  la  proceffion  eft -elle  différente  de 
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celle  du  Saint-Efprit  ? En  ce  que  le  Fils  procédé  du  Pere  J 
comme  engendré  Se  né  de  lui , & le  Saint-Efprit  comme  don* 
DiSiaâ.  14.  hé  du  Pere.  Il  faut  diftinguer  deux  procédions  du  Saint-Ef- 
prii  l’une  éternelle , par  laquelle  U procédé  du  Pere  & du 
Fils  } l’autre  temporelle , lorfqu’il  eft  envoyé  aux  hommes 
Diftiofl.  15.  pour  leur  fanâification.  Comme  il  eft  Dieu  , on  doit  dire  que 
non-feulement  il  eft  envoyé  du  Pere  & du  Fils  dans  le  tems  , 
mais  qu’il  fe  donne  audi  aux  hommes  pour  les  fanâifier  : il 
en  eft  de  même  du  Fils  envoyé  du  Pere  pour  la  rédemption 
du  genre  humain  ; il  fc  donne  également  pour  l’accomplide- 
ment  de  cette  œuvre , parce  que  les  opérations  des  trois  perfon- 
nes  de  la  faintcTrinité  font  une  Se  indivifibles. 

DiftinS.  t<&  X.  Pierre  Lombard  montre  enfuite  qu’il  y a deux  midîons 
«7*  temporelles  différentes  du  Saint-Efprit;  l’une  invidble  , lorl^ 

qu’il  eft  reçu  dans  le  cœur  des  vrais  ddeles  ; l’autre  vÎTible  , 
comme  le  jour  de  la  Pentecôte  ^ auquel  il  parut  fous  des  lan- 
gues de  feu;  que  Jefus-Chrift  ^ en  tant  qu’homme , eft  inférieur  . 
au  Pere , au  Saint-Efprit  y & à lui-même  ; que  le  Saint  Efpric 
étant  Dieu  y ne  peut  augmenter  ou  diminuer  dans  Thomme  à 
I»  ^ donné  ; mais  que  le  don  de  la  charité  qu’il  fait  à 
l’homme  peut  avoir  plus  ou  moins  de  dégrés.  On  dit  du 
Saint  - Efprit , qu'il  eft  don  & donné  : don  , eft  une  pro- 
priété auflî  éternelle  que  fa  procefllon  du  Pere  & du  Fils: 
donné , a rapport  au  tems  qu’il  eft  envoyé  aux  hommes. 

Diftûiâ.  ij.  XI.  Tous  les  attributs  de  la  Divinité  conviennent  égale- 
ment aux  trois  Perfonnes , parce  qu’elles  n’ont  qu’une  & 
rSiUna.  10.  même  effenoe  : l’une  n’eft  pas  plus  püiffante  que  l’autre.  Le 
Fils  eft  égal  au  Pere  y le  Saint-Efprit  égal  au  Pere  & au  Fils. 
Quand  on  dit  que  le  Pere  eft  feul  > cela  n’exclut  pas  les  deux 
autres  perfonnes  y les  trois  font  indivifibles  ; cela  veut  dire 
htOiiiâ.  »i.  feulement  que  le  Pere  eft  feul  Pere  y le  Fils  feul  Fils  y Se  ainft  » 
du  Saint  • Efprit  : enforte  qu'il  n’y  a dans  la  Trinité  qu’un 
Pere  y qu'un  Fils  , qu’un  Saint-Efprit.  Mais  dans  les  difeours 
ordinaires  nous  ne  devons  pas  dire  : Le  Pere  feul  eft  Dieu  y 
niy  le  Fils  feul  eft  Dieu  y niy  le  Saint-Efprit  feul  eft  Dieu,  parce 
que  le  Perey  le  Fils  & le  Saint-Efprit  font  un  feul  Dieu  : ce  n’eft 
que  de  la  Trinité  qu’on  peut  dire  ; Elle  eft  un  feul  Dieu  , n’y 
en  ayant  pas  d’autre. 

DiAina.  it.  XII.  Venant  aux  noms  Se  aux  termes  dont  on  doit  fe  fer- 
vir  en  parlant  de  Dieu  Se  de  fes  attributs  y Pierre  Lombard 
dit  que  tous  ceux  qui  ont  rapport  à la  fubftance  ou  nature  de 
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Dieu  , ne  fe  difent  point  en  pluriel  des  trois  PerfonneSytnais 
feulement  au  fingulier.  On  dit  bien  : le  Pere  eft  tout-puiflanr, 
le  Fils  eft  tout-puiflant , le  Saint  • Efprit  eft  tout-puiftant  ; 
mais  on  ne  dit  pas  qu’il  y a trois  Tout-puiflans  ; les  noms 

aui  appartiennent  à chaque  perfonnc  fe  difent  relativement 
e chacune  , comme  Pere  > Fils  , & Saint-Efprit.  Il  y a des  Diftina.  xj; 
termes  qui  ne  conviennent  qu’en  commun  aux  trois  Perfon* 
nés  y comme  celui  de  la  Trinité  ; d’autres  qui  fe  difent  éga- 
lement de  chaque  Perfonne,  tels  font  les  termes  abfolus  de 
Grand , de  Tout-puiftant , d’infini , de  Créateur.  Le  nom  de 
Ferfonne  ne  peut  fe  dire  qu'en  pluriel  des  trois  Perfonnes 
divines  : car  on  ne  dit  pas  : Le  Pere , le  Fils , le  Saint-Efprit 
font  une  perfonne,  mais  font  trois  perfonnes  ou  trois  hypofta- 
fes  y comme  parlent  les  Grecs  y qui  difent  qu’il  y a en  Dieu  une 
eftence  y 8c  trois  fubftances  ou  hyraftafeSy  entendant  fous  les 
termes  de  fubftances  ou  d’hypoftalcs  y ce  que  les  Latins  appel- 
lent perfonnes. 

XIll.  On  trouve  dans  les  Diftinâtons  fuivantes  plulîeurs  DiAîna.  14. 
queftions  fur  la  ftgniftcarion  des  termes  d’Unité , de  Trini- 
té y & autres  dont  on  fe  fert  lorfqu’on  parle  de  l’unité  de 
Dieu  y de  la  trinité  des  Perfonnes  y de  la  diftinétion  qu’il  y a 
cntr’elles.  Pierre  Lombard  dit  que  ces  termes  ont  été  mis  en 
ufage  y moins  pour  nous  faire  connoître  ce  que  Dieu  eft  en 
lui  - même  y que  ce  qu’il  n’cft  pas.  Quand  on  dit  qu’H  n’y  a 
qu’un  Dieu  y on  exclut  la  mukicude  des  dieux  ; en  dilanc 
un  Pere  y un  Fils  y nous  faifons  profellion  de  croire  qu’en 
Dieu  il  n'y  a qu'un  Pere  & un  Filsy  8c  non  plufteurs  Peres  8c 
pluiieurs  Fils.  Lorfquc  nous  difons  que  les  trois  Pcrftmnes 
font  diftinguées  l’une  de  l’autre  y c’eft  pour  marquer  qu’il  n’y 
a entr’elles  ni  confufîon  ni  mélange.  Le  terme  de  Ferfonne 
fe  prend  en  deux  maniérés  y pour  la  fubftance  & pour  la  pro- 
priété de  la  fubftance  ; dans  le  premier  fens  on  ait  bien  : Le  Diftina.  %s- 
Pere  eft  perfonncy  le  Fils  eft  perfonncy  le  Saint-Efprit  eft 

!>erfonne  y c’eft-à-dire  y reflfence  diviney  parce  que  dans  ce  fens 
e nom  de  Dieu  & de  Ferfonne  lignifie  également  l’eftêncc  div  i- 
ne:  dans  le  fécond  fens  on  fe  fert  du  terme  de  Perfonnc  pour 
marquer  la  diftinâion  des  PerfonneSy  qui  font  en  effet  diftinâes 
l’une  de  l’autre  par  leurs  propriétés  ; enforte  que  le  Pere,  le  Fil%  * 

& le  Saint-Efprit,  qui  font  un  en  fubftance  , font  diftingués  par 
leurs  propriécés  relatives  de  Pere , de  Fils,  8c  de  Saint-Efpric* 

La  perfonne  du  Pere  eft  diftinguée  de  la  perfonnc  du  Fils.^ 
par  la  propriété  de  Pere  j.  la  perlonne  du  Füs  , par  fo  proprié- 
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té  de  Fils , eft  autre  que  la  perfonne  du  Pere  & du  Saint» 
Efprit  ; le  Saint-Efpric  eft  didtngué  par  fa  propriété  procef* 
DiMna.  t«.  perfonne  du  Pere  & du  Fils  : en  effet , autre  chofe 

(Sfif.  ’ eft  d’avoir  engendré , que  d’être  né  ; & autre  chofe  de  procé- 
der , que  d’engendrer  ou  de  naître. 

Diflûia.  )«,  XIV.  Outre  les  propriétés  relatives  des  Perfonnes  divines 
entr’elles  de  toute  éternité , elles  en  ont  dans  le  tems  avec 
les  créatures  , conune  d’être  Créateur  , Seigneur  , Refuge  , 
Sanâificateur  ; car  il  y a relation  de  la  créature  au  Créateur  , 
de  l’efclave  ou  ferviteur  au  Maître , &c.  mais  ces  relations 
temporelles  n’apportent  aucun  changement  à la  nature  di- 
vine : Cl  elles  font  accidentelles  , ce  n’efl  pas  par  rapport  à 
Dieu , à qui  rien  n’arrive  par  accident , mais  par  rapport  aux 
DJOinâ.  JJ.  créatures.  L’égalité  & la  reflcmblance  des  Perfonnes  eft  fon- 
dée fut  Tunité  & l’identité  de  nature  d’elTcnce  ; la  diflin- 
âion  qui  eft  entr’elles  a pour  fondement  les  propriétés  relati- 
ves de  chacune. 

DüUna.  jt.  Peut  - on  dire  que  le  Pere  & le  Fils  s’aiment  par  le 

Saint-Efprit  ? Cette  queftion  paroîc  décidée  par  l’autorité  des 
faints  Peres , qui  enleignent  que  le  Saint-Efprit  eft  l’amour 
par  lequel  le  Pere  8c  le  Fils  s’aiment  mutuellement.  Mais  li 
cela  eft  ainfl , il  s’enfuivra  que  le  Pere  & le  Fils  font  un  par 
le  Saint-Efprit , parce  qu’en  Dieu , être  8c  aimer  eft  une  mê- 
me chofe.  Saint  Auguftin  réfout  cette  difficulté,  qui  eftex- 
trêmeroent  difficile  , en  difant  que  les  trois  Perfonnes  font 
un  en  fubftance  & en  amour  : (Toù  il  fuit  que  le  Pere  8c  le 
Fils  ne  font  pas  de  l’Amour  qui  les  unit , mais  un  même  amour 
& une  même  effencc  avec  lui , c’eft- à-dire , avec  le  Saint- 
Efprit.  Une  autre  queftion  eft  de  fçavoir  fi  le  Pere  eft  fage 
par  la  Sagefle  qu’il  a ci^endrée , comme  il  aime  par  l’Amour 
qui  procédé  de  lui  î (Teft  encore  faine  Auguftin  qui  réfout 
cette  queftion  , en  difant  que  le  Pere  eft  la  lageflc  même  par 
laquelle  il  eft  fage  ; que  le  Fils  eft  appelle  la  fageffe  du  Pere, 
non  que  le  Pere  foit  fage  par  le  Fils , mais  parce  que  le  Fils 
étant  engendré  du  Pere , eft  par  fa  génération  & la  lageflie  8c 
la  vertu  du  Pere  ; qu'au  refte  , comme  l’amour  eft  commun 
trois  Perfonnes  , la  fagelfe  leur  eft  auffi  commune.  On 
* J4»  demande  encore  fi  les  propriétés  des  perfonnes  font  diftin- 

Suées  des  perfonnes  m^es  , 8c  conféquemment  de  l’eflcnce 
ivine?  Pierre  Lombard  répond  avee  faint  Auguftin , faint 
Hilaire  , 8c  quelques  autres  Peres  , que  les  propriétés  des 
perfonnes  ne  font  diftinguées , ni  des  perfonnes , ni  de  la  na- 
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turc  divine  ; qu’encore  que  les  propriétés  déterminent  les  per- 
fonnes , la  paternité  le  Pere  y la  filiation  le  Fils , la  proccf> 
fion  le  Saint-Efprit’;  ces  trois  propriétés  ne  font  point  di- 
ftinguées  des  pcrfonnes  qu’elles  déterminent  , la  paternité 
étant  la  même  chofe  que  le  Pere , & le  Pere  la  même  chofe 
que  la  nature  divine,  puifqu’il  eft  Dieu.  U condamne  comme 
hérétique  ceux  qui  enleignent  une  doârine  contraire. 

XVI.  Il  paffe  aux  attributs  qui  appartiennent  à la  nature  Dîfljnô 
divine  i comme  font  la  fcicnce  de  Dieu  , fa  providence , fa 
prédeflination  , fa  volonté  , fa  puiffance  ; & montre  que  ces 
attributs  font  relatifs  aux 'créatures',^*  aux  chofes  futures  ; 

que  toutefois  la  fcience  de  Dieu  regarde , non-feulement  1er 
cnofes  temporelles  , mais  auffi  les  éternelles  ; en  forte  que 
quand  il  n’y  auroit  rien  de  futur , il  neJailTeroit  pas  d’y  avoir 
une  fcience  en  Dieu , qui  connoifToit  en  lui-même  ce  qu’il  a 
fait,  avant  qu’il  eût  ordonné  qu’il  fût  fait.  Tout  lui  eft  pré- 
fent , le  paffé , le  préfent  & le  futur  , tant  le  bien  que  le  mal  ,■ 
avec  cette  différence  que  les  biens  font  en  lui , parce  qu'il  les 
approuve,  & que  les  maux  n’y  font  point , ne  connoiffant  le 
mai  que  pour  le  défapprouver.  Quoiqu’il  foit  d’une  nature 
incorporelle , & qu’il  habite  en  lui-même , il  eft  préfent  par- 
tout par  fon  effence  & par  fa  puiffance  : il  eft  plus  particulié- 
rement dans  les  Saints  par  fa  grâce  fanâihante,  dans  Jefus- 
Chrift  par  l’union  de  fa  perfonne  divine  avec  la  nature  hu- 
maine préfent  fubftanticllement  aux  créatures  même  corpo- 
relles , il  n’eft  point  falli  de  leurs  impuretés  ; c’eft  un  rayon  DiiHna.  jr, 
de  foleil  que  la  bouc  ne  fouille  pas;  mais  quand  on  dit  que 
Dieu  eft  par-tout , ce  n’eft  pas  localement  ; il  ne  paffe  pas  d’un 
lieu  à un  autre  ; il  ne  peut  y être  enfermé  ; fa  durée  n’eft  point 
fucceflive  comme  celle  des  créatures  ; il  eft  éternel , & n’eft 
pas  fujet  à la  différence  des  tems  : on  dit  qu’un  cena  n lieu 
eft  fon  Temple , mais  c’eft  une  façon  impropre  de  parler. 

Les  créatures  fpirituelles  font  tellement  dans  un  lieu , qu’elles 
n’occupent  aucun  efpace,  & ne  le  rempliffent  pas , en  quelque 
nombre  qu’elles  foient. 

XVII.  Venant  à la  queftion  de  la  fcience  ou  de  la  pré- j*. 
fcience  de  Dieu  j Pierre  Lombard  enfeigne  que  n’étant  qu’u- 
ne fimple  connoiffance  , elle  n’eft  pas  lâ  caufe  de  toutes  les 

chofes  qu’elle  fçait  ou  qu’elle  prévoit , parce  qu’autrement  elle 
feroit  la  caufe  au  mal  ; que  les  chofes  futures  ne  font  pas  non 
plus  la  caufe  de  la  préfciencc  ; car  encore  qu’elles  nç  foient 
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pas  &iture$  f fî  Dieu  ne  les  prévoit , elles  ne  font  pas  prévues 
précirément  parce  qu’elles  font  futures  ; que  fî  fous  le  terme 
de  fcicnce  ou  de  préfcience  l’on  comprend  la  volonté  , le 
décret  de  Dieu  , alors  cette  fcience  efî  la  caufe  des  chofes  : 
c’eft  de  cette  fcience  que  dit  laint  Auguftin  : Ces  chofes  font 
parce  que  Dieu  les  a connues  , quelles  lui  ont  plu , qu’il  les 
a ordonnées  par  une  volonté  de  bon  plaifîr.  Il  n’en  eft  pas 
ainfî  du  mal  : quoiqu’il  le  prévoie , il  ne  le  fait  pas , il  le  dé- 
fapprouve  : c’en  ainfî  qu’il  a prévu  & prédit  l'infîdélité  des 
Juifs.  Quelques-uns  ob|eâoieni  contre  la  certitude  de  la  pré- 
fcience : Dieu  a prévu  que  Pierre  liroit  \ mais  il  peut  arriver 
que  Pierre  ne  lira  pas  : il  peut  donc  arriver  autrement  que 
ce  que  Dieu  a prévu.  Le  Maître  des  Sentences , pour  répon- 
dre à cet  argument  j emploie  la  difîinéüon  fî  commune  dans 
les  Ecoles , du  fens  compofé  8c  du  fens  divifé , ou  du  con- 
jonétif  & du  disjonâif  : c’eft-à-dire , qu’il  ne  peut  fe  faire 

Sue  Dieu  ait  prévu  une  ebofe  j 8c  qu’elle  n’arrive  pas  ; mais 
eft  poITible  que  lacbofe  n’arrive  pas , & alors  Dieu  ne  Paura 
pas  prévue. 

XVIII.  N’y  ayant  point  en  Dieu  de  fucceffkm  de  tems  , 
il  fçait  immuablement  toutes  les  chofes  qui  ont  été , qui  font , 
qui  feront , bonnes  ou  mauvaifes  ; enforte  que  fa  fcience  eft 
toujours  la  même  y fans  qu’elle  puifte  augmenter  ni  diminuer . 
La  préfcience  s’étendant  lur  toutes  les  oiofes  futures  y même 
fur  celles  que  Dieu  ne  peut  faire  y c’eft-à-dire  les  mauvaifes  y 
eft  différente  en  cela  de  la  prédeftination  y ^i  n’a  pour  objet 
que  ce  que  Dieu  veut  faire  : c’eft  pourquoi  on  la  définie  la 
préparation  de  la  grâce  par  laquelle  font  fauvés  ceux  qui  font 
Luvés.  La  prédcfBnation  ne  peut  pas  être  fans  la  préfcience; 
mais  la  préfcience  peut  être  fans  la  prédeftination  y parce  que 
Dieu  par  fa  prédeftination  a prévu  les  chofes  qu’il  doit  faire  : 
au  lieu  que  fa  préfcience  s’étend  même  fur  celles  qu’il  ne  doit 
pas  faire.  La  prédeftination  regarde  les  Elus  *,  la  réproba- 
tion y ceux  que  Dieu  a prévu  devoir  être  par  leurs  péchés 
condamnés  à la  mort  éternelle.  La  prédeftination  eft  un  dé- 
cret éternel  par  lequel  Dieu  a choifî  ceux  qu’il  a voulu  y & 
leur  a préparé  les  grâces  néceffaires  au  falut.  La  i^robation 
çonfifte  dans  la  .préfcience  des  péchés  y en  conféquence  de 
I laquelle  Dieu  a préparé  aux  pécheurs  la  peine  éternelle.  Il 
fuit  de-là  que  le  nombre  des  Prédeftinés  y comme  des  Ré- 
prouvés y ne  peut  être  augmenté  ni  diminué.  On  objeûoit  : Si 
' ' cela 
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cela  eft  ainfl , il  c(l  donc  impolTible  qu’un  prédediné  foie  datn» 

.ne,  ni  qu’un  damne  foit  fauvé.  Pierre  Lombard  répond  , i“. 

3 UC  la  difficulté  eft  la  même  à l’égard  de  la  préfeience , que 
e la  prédeflination  , n’étant  pas  polfible  que  ceux-là  ne 
foient  ou  prédcllinés  ou  damnés  , que  Dieu  a prévu  devoir 
l’être.  2®.  Il  a recours  à la  diflinéHon  du  fens  compofe  8c  du 
fens  divifé,  en  certc  forte:  Il  n’efl  pas  poffible  que  le  pré- 
dvlliné  de  toute  éternité  ne  le  foit  pas  à préfent:  cela  eft  vrai 
dans  le  fens  compofi  ; mais  cela  elt  faux  dans  le  fens  di  ifé , 
parce  qu’il  étoit  polfible  que  celui  qui  a été  prédefUné  de 
toute  éternité,  ne  le  fût  pas.  Il  en  eft  de  meme  de  la  répro- 
bation.  Parlant  des  caufes  de  la  prédelèination  , il  prouve*^  " 

Î|u’elle  eft  purement  gratuite,  fuivant  en  cela  le  fentiment  de 
aint  Auguftin  dont  il  rapporte  ces  paroles  : Dieu  nous  a 
choifis , non  parce  qu’il  a prévu  que  nous  ferions  faints , mais 
afin  que  nous  le  fuffions  , par  l’élcéHon  de  fa  grâce , dont  il 
nous  a gratifiés  dans  Ibn  Fils  bicn-aîmé.  Pierre  convient  que 
ce  laint  DoQeur  avoir  penfé  d’abord  que  la  prédeflination  fe 
faifoit  en  vue  des  mérites  prevus  ; mais  qu’ayant  depuis  çxa-  , 

miné  plus  exaélement  la  queftion , il  avoir  reconnu  que  fuivant 
l’Apôtre  laint  Paul,  la  prédeflination  des  Elus  fe  faifoit  félon 
le  bon  plaifir  de  la  volonté  de  Dieu , afin  que  perfonne  ne  fe 
glorifie  dans  la  Tienne  propre. 

XIX.  Quoique  Dieu  puifte  tour , il  ne  fait  que  ce  qui  con- 
vient  à fa  vérité  & à fa  juftice  : mais  l’homme  parle , il  mar- 
che , il  pèche,  il  meurt  : Dieu  ne  fait  rien  de  tout  cela.  Par- 
ler, marcher,  font  tellement  propres  à l’homme,  que  c’eft 
Dieu  néanmoins  qui  opéré  dans  l’homme  l’un  & l’autre  , en 
lui  donnant  la  faculté  de  marcher  & de’parler  : ainfi  le  d.'-DiAûia.  4ji 
faut  de  ces  deux  aéHons  en  Dieu  ne  marque  en  lui  aucune 
impuiffance.  A l’égard  du  péché  & de  la  mort , ce  ne  font 
pas  des  preuves  de  la  puiflance  de  l’homme , mais  de  fon  in- 
firmité. Quelques-uns  objccloient  , que  Dieu  ne  peut  faire 
que  ce  que  fa  juftice  exige  , & que  ce  qu’il  doit.  Pierre  Lom- 
bard r^hd  que  Dieu  ne  doit  rien  qu  en  conféquence  de  fes 

Îiromclfes  ; que  tout  ce  qu’il  fait  eft  conforme  aux  régies  de 
à juftice  & de  fa  fageife  ; qu’il  peut  faire  une  infinité  de  cho- 
fes  qu’il  ne  fait  pas  , comme  de  changer  l’ordre  des  chofes  , 
en  créer  de  nouvelles , anéantir  celles  qui  font  créées.  Il  faitOi/Una.  44. 
ce  qu’il  veut , & ne  veut  pas  tout.  Si  l’on  regarde  iâ  lageffc 
& fon  intention  dans  la  création  de  l’Univers  , il  ne  peut 
Tome  XXllU  D ' 


Digitized  by  Google 


iS  PIERRE  LOMBARD, 

faire  les  chofes  plus  parfaites  qu’elles  font  ; mais  fi  on  fait  atten- 
tion aux  créatures  , il  pouvoir  abfolument  en  créer  de  plus 
parfaites. 

Düliiiâ.  4t.  XX.  La  volonté  de  Dieu  eft  Dieu  même , à qui  c’efi  la 
meme  chofe  d’être  & de  vouloir.  On  ne  laiffe  pas  de  diftin- 
gucr  en  Dieu  plufieurs  fortes  de  volontés  , quoiqu’il  n’y  en 
ait  qu’une  , qui  eft  la  caufe  fouveraine  de  toutes  chofes  ; les 
autres  volontés  que  l’on  diftingue  en  Dieu  prennent  les  noms 
' des  fignes  par  lelquels  elles  nous  font  manifeftées.  Il  y a des 
fignes  de  colere  , 6r.  des  fignes  d’amour  ; Dieu  emploie  les 
premiers  quand  il  défend  une  chofe  , les  féconds  quand  il  la 
commande  : mais  fa  volonté  n’eft  pas  toujours  qu’on  accom- 

fdifle  ce  qu’il  ordonne.  En  commandant  à Abraham  d’immo- 
er  fon  fils , il  ne  vouloir  pas  qu’il  l’immolât  en  effet , mais  feu- 
lement éprouver  fa  foi. 

DiJUna.  4<.  XXI.  Quant  à la  volonté  qu’on  appelle  de  bon  plaifir , elle 
a toujours  [fon  effet  ; & c’eft  par  cette  volonté  que  Dieu  a 
fait  tout  ce  qu’il  a voulu  dans  le  ciel  & fur  la  terre.  Comment 
• donc  faut  - il  entendre  ce  que  dit  faint  Paul  : Dieu  veut  que 

tous  les  hommes  fbient  Jattvés  , puifque  tous  ne  le  font  pas  ? 
Pierre  Lombara  explique  ce  paffage  de  l’Apôtre  en  ce  lens  : 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvés  ( a ) J c’eft-à- 
dire  , qu’aucun  des  hommes  n’eft  fauve,  fi  ce  n’en  celui  qu’il 
veut  qui  foit  fauvé  : c’eft  pourquoi  nous  devons  le  prier  qu'il 
veuille  que  nous  foyons  iauvés  , étant  néceffaire  que  nous 
foyons  fauvés , s’il  le  veut.  Dieu  ne  veut  jamais  le  mal , mais 
il  ne  l’empêche  pas  toujours  { quelquefois  il  laiffe  agir  les  mé- 
chans , à caufe  du  bien  qui  arrive  de  leurs  mauvaiies  aâions  : 
>'  c’eft  ainfi  qu’il  permit  que  Judas  livrât  Jefus-Chrift  aux  Jui& 

pour  le  faire  mourir , afin  que  par  fa  mort  le  genre  humain  fut 
racheté. 

Düimâ.  47.  XXII.  Pierre  Lombard  appuie  ce  qu’il  dit  de  l'efficacité 
de  la  volonté  de  bon  plaifir  , fur  plufieurs  paffages  de  faint 
Auguftin , qui  enfeigne  clairement  que  tout  ce  que  Dieu  veut 
arrive  infailliblement , & que  rien  n’arrive  que  par  fa  vo- 
lonté. Elle  s’accomplit  toujours  , ou  dans  nous , dit  ce  Pere, 
lors  même  que  nous  allons  contre , en  l’offenfant , parce  qu’a- 
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lors , ou  Dieu  veut  nous  pardonner  , 8c.  nous  laiHer  vivre  pour 
faire  pénitence,  ou  nous  punir  H nous  perféverons  dans  le  pé* 
ché  : elle  s’accomplk  par  nous , lorfque  nous  faifons  le  bien  , 
parce  que  nous  ne  le  faifons  que  pour  lui  plaire. 

XXIII.  Ceux  qui  précendoient  que  Dieu  veut  le  mal  , Diflîaa. 
objeâoient  que  Dieu  avoit  voulu  que  fon  Fils  fut  livré  aux 
Juifs  , 8c  crucifié  par  eux.  Il  répond  que  Dieu  a bien  voulu 
que  fon  Fils  foufirît  8c  mourût , à caufe  que  la  Paffion  ctoit 
un  bien  8c  la  caufe  de  notre  falut  ; mais  qu’il  ne  vouloir  nulle- 
ment que  les  Juifs  le  fiOent  mourir , ce  qui  étoit  de  leur  part 
une  tnauvaife  aâion  ; c'efl-à-dire  , qu’il  vouloit  l’effet  de 
leur  mauvaife  volonté , mais  non  pas  l’aâe  de  leur  tnauvaife 
volonté. 

$.  II. 


Du  fécond  JJvre  des  Sentences. 

I.  Uelques  Fhilofophes,  comme  Platon  8c  Ariflote , ont  i»”*  ».D«- 
V-^imaginé  plufieurs  principes  des  chofes  du  monde  ; . 

mais  pour  le  monde  en  lui-même , ou  la  matière  dont  il  ad 
compofé  y ils  l’ont  cru  éternel.  La  foi  au  contraire  nous  en- 
feigne  qu’il  n’y  a qu’un  principe  de  toutes  chofes  , qui  efl 
Dieu  , qu’il  a créé  tout  de  rien , les  chofes  céledes  coinmc  les 
terredres.  Souverainement  bon , il  a voulu  faire  part  de  fa 
félicité  étemelle  à deux  de  les  créatures  , à l’Ange  & à 
l’Homme  : c’ed  pour  cela  qu’il  les  a créés  raifonnables  , afin 
qu’ils  connuffent  le  fouverain  bien  , qu’ils  l’aimafTent , 8c 
qu’ils  le  poifédaflent  en  l’aimant.  L’Ange  ed  d’une  fubdance 
incorporelle:  l’Homme  compofé  d’un  corps  8c  d’une  ame 
raifonnable.  Ils  font  l’un  8c  l’autre  créés  pour  louer  & fervir 
Dieu  : non  que  Dieu  ait  befoin  de  leur  fcrvicc  , mais  afin 
qu’en  le  fervant  ils  jouiffent  de  lui;  parce  que  le  fervir,  c’ed 
régner.  Comme  l’homme  a été  fait  pour  Dieu , le  monde  a été 
fait  pour  Hhomme.  Il  ed  même  dit  des  Anges  en  quelques 
endroits  de  l’Ecritures  , que  les  Anges  fervent  les  hommes  , 
c’ed-à-dire  , qu’ils  font  quelquefois  envoyés  pour  le  fervice 
* de  l’homme  : mais  quand  on  dit  que  l’homme  a été  créé  pour 
remplacer  les  Anges  apodats , il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
l’homme  n’auroit  pas  été  créé  fi  les  Anges  ne  fuffent  tombés  ; 
c’efl  une  des  caufes  de  la  création  de  l’homme , mais  non  la 
feule.  Dieu  a uni  une  ame  au  corps  de  l’homme , afin  que  le 
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fervant  dans  ces  deux  fubftanccs  fl  en  reçût  une  couron-' 
ne  «plus  grande.  Telle  e(l  en  lubflance  la  doârine  conte- 
nue dans  la  première  Diflinction  du  fécond  Livre  des  Sen* 
tences. 

II.  Pierre  Lombard  traite  dans  les  dix  fuivantes  ce  qui 
regarde  les  Anges.  Créés  en  même-tems  que  le  monde  , oh 
ne  lailTe  pas  de  dire  qu’ils  ont  été  créés  les  premiers , à rai- 
fon  de  la  dignité  de  leur  nature  : aulïi-tôt  apres  leur  créa- 
tion ils  furent  placés  dans  le  Ciel  cmpyrce  , & non  dans  le 
Firmament  qui  eft  vifible  à nos  yeux.  D’une  fubftance  fim- 
ple  , indivifible  , immatérielle,  & doués  du  libre  arbitre , ils 
pouvoient , fans  violence  ni  contrainte  , fc  tourner  par  leur 
propre  volonté  vers  le  bien  ou  vers  le  mal , perfévérer  dans 
la  juflice  qu’ils  avoienr  reçue  avec  l’être  , ou  en  dccheoir  : 
une  partie  en  déchut  preîque  auffi  - tôt  après  la  création  ; 
l’autre  perfévéra  dans  la  jufticc.  Jufquês-là  leur  béatitude 
confilloit  dans  l’état  d’innocence  & de  bonté  dans  lequel  ils 
avoient  été  créés;  mais  depuis  qu’ils  furent  conflrmés  dans  la 
juilice , ils  jouirent  de  la  béatitude. 

III.  On  convient  que  dans  la  création  tous  avoient  reçu 
une  grâce  coopérante  , fans  laquelle  ils  n’auroient  pu  méri- 
ter ; mais  on  n’eft  pas  décidé  s’ils  erv  reçurent  une  particu- 
lière pour  mériter  fa  béatitude,  après  la  confirmation  dans  le 
bien.  Comme  il  y avoir  divers  ordres  d’Anges,  les  uns  fir- 
péricurs  , les  autres  inferieurs  , il  en  tomba  de  tous  les  or- 
dres , & un  dePplus  diflingués , connu  dans  l’Ecriture  fous  le 
nom  de  Lucifer  : il  fut  précipité  avec  les  complices  de  fon 
orgueil  dans  l’air  ténébreux  *,  il  ne  méritoit  plu§  d’avoir  un 
féjour  aufiî  agréable  que  le  Ciel  ; & il  eût  été  dangereux  pour 
les  hommes  qu’on  lui  eût  accordé  de  demeurer  avec  eux. 
Pierre  Lombard  croit  que  dès-à-préfent  les  Démons  def- 
cendent  tour  à tour  en  enfer , foit  pour  y conduire  les  âmes 
des  damnés  , foit  pour  les  y tourmenter  \ qu’il  y a entr’eux 
une  fubordination  comme  entre  les  bons  Ange»  ; que  foit 
que  Lucifer  foit  dé  a rélégué  en  enfer , fuivant  l’opinion  de 
plufieurs  , il  n’a  pas  aujourd’hui  autant  de  pouvoir  pour  nous  ' 
tenter  qu’il  en  aura  au  tems  de  l’Antechrift  ; & que  les  Démons  • 
une  fois  vaincus  par  les  Saints , perdent  le  pouvoir  d’en  tenter 
d’autres. 

IV.  Endurcis  dans  le  mal , les  mauvais  Anges  ne  peuvent 
plus  ^ire  le  bien  , ni  les  bons  iâke  le  mal  i ils  otu  néanmoins 
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encore  le  libre  arbitre,  mais  déterminé  au  mal  dans  les  Dé^ 
mons  , & au  bien  dans  les  bons  Anges , dont  le  libre  arbitre 
eft  d’autant  plus  libre  , qu’il  ne  peut  être  efclave  du  péché  , 
depuis  qu’il  c(l  confirmé  dans  la  grâce.  Les  Démons , par  la 
fubtilité  de  leur  nature,  par  une  longue  expérience,  par  beau-, 
coup  de  rufes , & par  conjeéhire,  font  ou  devinent  des  cho-; 
fes  à étonner  les  hommes  ; mais  ils  n’ont  pas  le  pouvoir,  dé 
créer,  ni  de  nuire  aux  hommes,  qu’autanc  que  Dieu  le  leur 
permet. 

V.  Le  Maître  des  Sentences  rapporte  , d’après  quelques  rtînjn/^.  ^ 
Anciens  , que  tous  les  Anges  avant  leur  chute  avoient  des  ' 
corps  très-minces  & très-fubtils , lefqucls  ont  été  changés  en  ... 
de  plus  épais  dans  les  mauvais  Anges , afin  qu’ils  pufient  fouf- 
frir  dans  ces  corps  ; mais  il  remarque  que  ces  Anciens  n'ont 
dit  ces  chofes  qu’en  doutant  ; que  le  fentiment  des  Interpre-, 
tes  Catholiques  eft  que  les  Anges  font  incorporels , & n’ont, 
point  de  corps  qui  leur  foieiu  unis  ; qqe.  s’ils  apparoififent 
quelquefois  fous  des  corps  que  Dieu  leur  a formés ,-  ils  les' 

Quittent  aufli-tot  qu’ils  ont  rempli  leurs'  millions  : cela  lui^ 
onne  occalion  d’examiner  en  cruelle  maniéré  Dieu  a apparu' 
aux  hommes^  & comment  les  Démons  entrent  dans  les  corps.’ 

Il  décide  fur  la  première  queftion  , que  Dieu  ne  s’eft  jamais’ 
fait  voir  aux  hommes  mortels  tel  qu’il  eft  en  fubftance  , par-  ‘ • 
ce,  qu’elle  eft  inviliblç;  qu’ainfi  toutes  les  apparitions  de  Dieu' 
marquées  dans  l’Eçckure,  fc  foni.faites  par  le  miniftcrc  des’ 
créatures,  nommément  des  Anges.  Sur  la  fécondé  qücftiôn,^ 
il  eft  du  fentiment  que  les  Démons  n’entrent  pas  fubftantiel- 
lement  dans  les  corps  , ni  dans  le  coeur  des  hommes , mais  ^ 
feulement  par  les  effets  qu’ils  y.  produifeht  que  lorfqu’il  eft  ' ’ ^ ' ^ 

dit  qu’on  les  en  chalfe,  cela  ne  veut  dire  autre  chofé,  linon 
qu’ils  celfcnt  de  les. vexer  & de  Ips  tQurmenrer.  ‘‘  ''  ? 

VI.  Il  traite  enfulte  des  divers  ordres  d’Angçs,  qu’il  îé"-  niftina;?. 
duit  à neuf,  fuivant  faiiu  Grégoire  le  Grand.  Les  noms  en’ 
font  connus  de  tout  le  monde.  Il  croit  qu’ils  étoient  diftin-' 

g lés  de  la  forte  dès  leur  créatiqn  ; ce  qu’il  prouve  parte  que 
int  Paul  dit  des  Principautés  & des  PùilTances  des  téné-^ 
bres-  H rapporte. les  différera,  femknens  fur  la  million  des  n:n:.A., 
Efprits  céleftes-,  le  fien  eft  que'les  Efprüs  cékftes  deS  pfe-' 
miers  ordres  font  rarement  envoyés  , parce  qu’ils  affiftenc 
toujours  aux  pieds  du  Trône;  que  les  Archanges  & les  An- 
ges font  envoyés  plus  fouveot  ôc  ^uc  c’eft  pour  cela  quil& 
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pjbrtenr  lé  nom  d’ Anges qui  fignifie  Envoyés.  Il  penfè  qti'utl 
même  Ange , foit  bon , foie  mauvais  , eft  député  pour  garder 
eu  tenter  plulieurs  perfonnes , fans  qu’il  foit  befoin  que  cha- 
cun en  âit  un  particulier  , comme  il  ne  faut  qu'un  homme 
pour  en  garder  ou  exercer  piu/ieurs  ; qu’il  eft  cependant 
poffible  que  chaque  homme  ait  fon  Ange  en  cette  vie.  Il 
examine  fi  les  Anges  augmentent  en  mérite  depuis  qu’ils 
ont  été  confirmés  dans  la  grâce  ; & fi  au  jour  du  Juge- 
ment leur  récompenfe  en  fera  plus  grande  qu’elle  n’eft  : fur 
cela  il  rapporte  les  fentimens  pour  & contre  , fans  rien  dé- 
cider. ' 


Diftinfl,  I».  VII.  Il  vient  à la  création , Bc  s’arrête  à l’ouvrage  des  fix 
«3-  «4-  «f.  Jours , fur  lefquels  il  fait  une  efpece  de  Commentaire , avec 


le  fecùurs  de  ceux  de  faint  Ambroife,  de  faint  Auguftin , & 
DiAiafi.  K.  autres  Anciens.  Dans  ces  paroles  de  l’Ecriture , Façons  Phom- 
tHe  à notre  image  & rejfemblance , il  trouve  que  l’opération  des 


trois  Perfonnes  divines  eft  une , & leur  fubftance  ou  nature 


une  & égale  ;‘&que  l’homme  n’étant  fait  qu’à  l’image  de  la  Tri- 
nité , il  fuit  de-la  qu’il  ne  lui  eft  point  égal , mais  feulement 
refiemblant  en  un  certain  fens',  c’eft-à-cüre,  félon  foname, 
qui  eft  raifonnablc  & fpirituclle.  « 

DilEna.  17.  VIII.  L’ame  n’eft  pas  une  panie  de  1a  fubftance  de  Dieu  , 
autrement  elle  feroit  incapable  de  pécher  & de  fouffrir  ; c’eft 
ce  foufflejpar  lequel  Dieu  anima  le  co^s  d’Adam  : l'ame  eft 
créée  de  nen  , Se.  dans  le  moment  même  que  Dieu  l’unit  au 
corps  pour  l’animer.  11  fcmble  que  Dieu  créa  l’homme  hors  du 
Paradais  terreftre , puifqu’il  l’y  mit  enfuite  de  fa  création , mais 
piAinâ.  i8.1a  femme  fut  formée  en  ce  liai.  Pierre  Lombard  dit  que  Dieu 
forma  la  femme  , non  d’une  partie  de  la  tête  , ni  des  pieds 
d’Adam , mais  de  fon  côté , pour  marquer  qu’elle  ne  devoir 
être , ni  fa  maîtreffe  , ni  fa  fervante , mais  fa  compagne  ; 

Sue  quant  à l’ame , Dieu  la  créa  après  la  formation  du  corps 
e la  femme.  Il  réfute  ceux  qui  difent  que  l’ame , comme  le 
corps  , fe  communiquent  par  la  propagation , & ceux  qui  en- 
feignent  que  toutes  les  ames'^ont  été  créées  dès  le  commen- 


cement. 


l>iAâsâ.i7.  IX.  L’homme  avant  le  péché  étoit  mortel  de. fa  nature, 
^ mais  immortel  par  la  grâce  du  Créateur , qui  lui  avoir  donné 

à cet  effet  l’arbre  de  vie  : mais  depuis  fon  péché  il  eft  inva- 
riablement néccfilté  de  mourir.  La  propagation  dans  l’état 
d’innocence  fe  feroit  faite  coüunc  elle  s’eft  faite  depuis , avec 
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cette  dUlërence,que  les  pUifics  défordonnés  D'y  auroient  pokic 
eu  de  part.  _ • 

X.  Le  démorf  connoilTanc  que  l’homme  pouvoir , par  le  Dauea,  »i. 
mérite  de  l’obciflancc , parvenir  à un  plus  haut  degré  , d’où  **• 
lui-même  étoit  tombé  par  fon  orgueil  , envia  fon  bonheur  , 

fe  préfenta  à la  femme  fous  une  forme  Àrangere , la  féduifit , 

& l’engagea , elle  & fon  mari , dans  la  défroéiflance.  Pierre 
Lombard  croit  que  cela  fe  fit  en  cette  forte  : la  tentation  du 
Démon  précéda  : Si  vous  mangez , dit  - il , du  fruit  défendu , 
vous  ferez  comme  des  Dieux.  L’orgueil  s’empara  de  leur  cœur  ; 
ils  mangèrent  de  ce  fruit , & leur  péché  (ut  fuivi  au(II-tôt  de 
la  peine.  Mais  pourquoi  Dieu  fçaehant  que  l’homme  tombe- 
roit , permit-il  qu’il  fut  tenté  ? C’eft  que  l’homme  ayant  en 
fon  pouvoir  de  confentir  à la  tentation , ou  de  n’y  pas  con- 
fentir , il  lui  auroit  été  plus  glorieux  de  ne  pas  confentir  , que 
de  ne  pouvoir  être  tenté.  Par  une  raifon  à peu  près  fembla- 
blc , Dieu  a créé  ceux  qu’il  prévoyotc  devoir  être  mauvais , 
parce  qu’il  prévoyoit  aufli  le  bien  qu’il  tireroit  de  leurs  mau- 
vaifes  aélions. 

XI.  Il  convenoit  à l’état  de  perfection  dans  lequel  l’hom-  DifiioA.  ij; 
me  avoit  été  créé  , qu’il  fçût  diftingucr  entre  le  bien  & le 

mal  y qu’il  connût  les  choies  créées  avant  lui  , puifqu’elles 
étoient  faites  pour  lui  , & la  vérité  ; qu’il  connût  fon  Créa- 
teur y & qu’il  fe  connût  'lui-même.  Pierre  Lombard  ne  doute 
pas  qu’Aaam  n’ait  eu  toutes  ces . connoiflances  des  le  mo- 
ment de  fa  création.  Il  donne  pour  preuve  de  la  connoilTan- 
ce  qu’il  avoit  des  chofes  créées  y les  noms  qu’il  donna  à toits 
les  animaux  ; ce  qui  y félon  lui  y fuppofoit  qu’il  en  connoif- 
foit  la  nature.  11  connoiffoit,  fon  Créateur  par  une  afpiration 
intérieure  y qui  le  lui  rendoit  préfent  : U connut  ce  qu’il  dévoie 
faire  ou  éviter  ; il  fc  connut  lui-même  y" on  n’en  peut  douter,  au- 
trement il  n’auroit  pas  été  refponlable  de  la  faute  dans  laquelle 
il  tomba. 

XII.  Adam  reçut  dans  fa  création  un  libre  arbitre  exempt  oiAinA. 
de  toute  tache  y une  volonté  droite  , & une  ame  douée  de 
toutes  les  perfections  de  fa  nature  ÿ par  la  feule  force  de  fon 
libre  arbitre  il  pouvoir  perfévérer  dans'  l’état  de  fa  création', 
mais  il  avoit  befoin  d’une  autre  grâce  pour  mériter  la  vie 
éternelle.  Le  Maître  des  Sentences  définit  le  libre  arbitre  , 

une  faculté  de  la  raifon  & de  la  volonté  y par  laquelle  y avec 
le  fecours  de  la  grâce  y on  choifit  le- bien  , ou  le  mal  iorlr  DiftioA.  tr. 
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qu’elie  nous  abandonne  ; ou  une  faculcé  de  lame  par  laquelle 
elle  fe  porte  volontairement  & de  fon  plein  gré  à ce  qu’elle 
connoît  de  bien  ou  de  mal.  Le  libre  arbitre  eft  dans  les  An- 
ges comme  dans  les  autres  Bienheureux  ; mais  étant  con- 
ürmé  dans  la  grâce , il  ne  peut  plus  fe  porter  vers  le  mal. 
‘ L’homme , depuis  le  péché , a aulTt  confervé  fon  libre  arbitre  j 
mais  pour  qu’û  veuille  le  bien , il  a befoin  de  la  grâce  du  Ré- 
dempteur. 

oHHnô  i«.  ^111*  Pierre  s’explique  fur  la  grâce  opérante  & coopé- 

‘xante,fur  la  grâce  prévenante  & fubféquente  , fuivant  les 
princies  de  faint  Au^lbn  ; qu'il  fuit  encore  dans  ce  qu'il  dit 
du  don  de  la  foi  & du  mérite  des  bonnes  œuvres  , & de  la 
jufUhcation.  Voici  comme  il  s'explique  fur  les  diifcrens  dé- 
grés  de  grâces,  au  fujee  de  ces  paroles  du  Pfeaume  ii8  ; 
Mon  ame  a J'ouhaité  ardemment  4^  deftrer  vos  jujlices.  Le  Pro- 
phète a fouhaité  ardemment  de  dedrer, dit-il;  il  ne  dit  pas: 
il  a defiré  ; car  ik>us  voyons  quelquefois  par  la  lumière  de  la 
raifon , combien  les  julRces  de  Dieu  font  utiles  ; mais  quel- 
quefois nous  ne  les  délirons  pas , parce  que  notre  indrmiré 
■ nous  en  empêche.  L’entendement  précédé  donc , & ne  pro- 
duit qu’un  effet  tardif,  ou  n’en  produit  aucun  ; nous  con- 
noiffons  le  bien  , mais  nous  ne  relTentons  pas  de  plaidr  à le 
faire , & nous  fouhaitons  de  reflentir  ce  pLidr  ; aind  autre- 
fois le  Prophète  fouhaitoit  avec  ardeur  de  dedrer  ce  qu’il 
voyoit  être  bien  , fouhaitant  de  rclTentir  des  chofes  dont  il 
pouvoit  voir  la  raifon.  11  fait  donc  voir  par  quelle  cfpece  de 
dégrés  on  parvient  aux  œuvres  juftidantes  (a)  : car  i“.  il 
faut  connoître  combien  elles  font  utiles  & honnêtes;  enfuite 
il  faut  fouhaiter  de  les  dedrer  ; & endn  il  faut  que  par  le 
progrès  de  la  grâce  l’adion  de  ces  chofes  dont  la  feule  con- 
noilfancf  réjouiffoit  , fàffe  le  plaidr.  Faites  attention  à cet 
ordre  de  grâces  , & voyez  comment  la  connoidance  des 
biens  précédé  le  dédr  de  ces  mêmes  biens  ; le  dédr , le  plaidr 
. qu’on  en  reffent,  qui  fe  fait  fentir  par  la  foi  & la  charité  ; & 
iorfqu'on  reffent  ce  plaidr  ( fc  ) , c’eft  alors  qu’on  a cette 


(a)  OAeiKÜt  in()ue  qu%iK  ^ualî  gradi- 
faut  ad  eai  juAiScaiionct  pcTTcniatur:  priât 
cnim  cft  dc  Ttdeamur  quim  tînt  ntiln  Sc 
boncfla;  i ddndè  nt  eaiiun  dafideriam  con- 
fuptbuur  ; pofiremb  itf  proficicate  gracia , , 


deIrAct  ranim  operatio,  qoanun  rolaiatio 
delrâabat.  Lit.  a.  Difl.  i6. 

(tj  Qui  habiià  caricate . reti  bona  eft 
Tolunui  9uâ  cafté  Tîviiur.  Uid, 

' ' bonne 
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bonne  volonté  qui  fait  bien  vivre.  Il  dit  fur  la  néceflité  de 
la  grâce  : Nous  ne  pouvons  aimer  Dieu  ( c ) , ni  garder  fes 
commandemens  fans  la  grâce  du  Saint- Efprit  ; & nous  pou- 
vons âe  opérons  d’autant  moins  ces  bonnes  œuvres , que 
nous  recevons  ce  divin  Efprit  avec  moins  d’elTunon  ; cbmme 
nous  les  pouvons  opérons  d’auunt  plus  y que  nous  les  re- 
cevons plus  abondanunent.  Il  fait  connoître  en  ces  termes  la 
différence  de  la  grâce  opérante  & coopérante  : quelques-uns» 
dit-il , croient  avec  raifon  que  c'efl  une  feule  & même  grâce 
qui  opère  & coo^re  ; mais  qu’elle  efl  nommée  opérante  8c 
coopérante  à caufe  des  diflérens  effets^  car  elle  eit  nommée 
opérante  en  ce  qu’elle  délivre  & prépare  la  volonté  de  l’hom- 
me à vouloir  le  bien;  8c  elle  efl  dite  coopérante  (d)  en  ce 
qu’elle  aide  cette  même  volonté  » afin  que  fon  vouloir  ne  foie 
pas  inutile  » c’efl-à-dire»  afin  qu’elle  faite  le  bien  : car  la^ra- 
ce  n’efl  jamais  oifive  ; elle  mérite  d’être  augmentée  par  l’u- 
£tge  qu’on  en  &it.  Il  ne  dépend  pas  de  la  volonté  & de  l’a- 
âion  de  l’homme  d’appeller  la  grâce  pour  s’en  fervir  \ mais 
cette  grâce  prévient  la  volonté»  & la  prépare  pour  qu’elle 
veuille  faire  le  bien  (e)»  & après  l’avoir  préparée  » clleVaide 
encore  pour  qu’elle  l’accomplifTe.  Quant  au  mérite  des  bon- 
nes œuvres  » il  dit  : Nous  fommes  bons  » 6c  nous  vivons  en 
jufles  par  les  aéles  des  vertus  » 8c  par  la  grâce  qui  n’efl  point 
un  mérite  » mais  qui  le  fait  : cependant  nos  mérites  n’en  pro^ 
viennentpas  fans  le  libre  arbitre  ; j’entends  tes  bonnes  aérions 
& leurs  progrès  » éic  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  récompenfe 
en  nous  » & toutes  ces  chofes  font  des  dons  de  Dieu.  Ce  qui 
fait  dire  à faint  Auguflin , écrivant  au  Prêtre  Sixte  : Lorfque 
Dieu  couronne  nos  mérites  y il  ne  couronne  rien  autre  chofe  que  fes 
dons  ; d’où  il  paroît  que  c’efl  avec  raifon  que  la  vie  éternelle 
que  Dieu  accorde  à la  fin  aux  mérites  précédens  (/)  » eil 


^0  SîaeSpiriniSanâoconOatnMDeam 
iG  11  gère  & ejoi  mamiaei  fervare  non  pof- 
fe , ft  id  not  uflê  acqne  ag«re  lulô  mi- 
nùs  .quantà  illain  pcrcipimas  mindti  untà 
Tcrèampliàc,  quzmô  ilium  percipiiBUi  am> 
pliùf.  Lit.  I . Difi,  17. 

(d)  Opennt  diciiur  in  qnamàn  libent 
It  przparat  Tolumatem  hominii  ut  bontun 
tciiis  coopatant,  in  qnamùm  eamdcmad- 
juvat  ne  ftuflrd  Telit , fcüicet  ut  ef u>  il- 
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ciat  bonom.  Iplâ  enim  graiia  non  eft  otto- 
fa,  fed  meretOT  augéri.  Lit.  a.  Dqt.  x6. 

(f)  Ipiâ  gtaiia  Toluntatem  pneverntprs- 
patando  ut  velit  bonum , & przpiraum  ad- 
pivat  ui  perSemt.  Lit.  t.  Bifi.  Zf . 

(/)  Reâb  8c_  ipta  vjea  attetna , gnâa 
nuncupaïur , quia  gniu  datut  ; ncc  ideo 
gratii  datur , quia  non  meritii  datur , Ted 
quiadau  fiim  per  gr^tiam  & iplânieiîa 
quibw  dacur.  Ùt.  a.  DqL  ij.  , 
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•j4  PIERRE  LOMBARD,  ' 

nommde  grâce , parce  au  elle  cft  donnée  gramicemcnt , & 
parce  que  ces  memes  mérites  auxquels  elle  eft  accordée  , ne 
font  point  de  nous , mais  formés  en  nous  par  la  grâce  { & 
elle  n’eft  point  dite  être  donnée  gratuitement  ,xnforte  qu’elle 
ne  foit  point  donnée  aux  mérites  , mais  parce  que  ces  mê> 
mes  mérites  auxquels  elle  eR  accordée , nous  mnt  donnés 
par  la  grâce.  Pierre  Lombard  combat  les  Pélagiens  avec  les 
memes  armes  que  laint  Augudin  les  a combattus,  & rejette 
avec  faint  Jérôme  les  erreurs  des  Pélagiens  , de  Jovinien  Sc 
des  Manichéens. 

EillUa.  »?.  XIV.  Revenant  an  premier  état  de  l’homme  , il  montre 
qu’avant  Ton  péché  il  avoir  befoin  d’une  grâce  opérante  8s 
coopérante  qui  préparât^  là  volonté  à vouloir  efficacement  le 
bien  qu'il  ne  pouvoir  faire  de  lui- meme.  11  agite  plufieurs 
qucflions  fur  la  défenfe  faite  à Adam  dé  manger  du  fruit  de 
l'arbre  de  vie  j fur  le  glaive  de  feu  qui  lui  defendoit  l’entrée 
du  Paradis  terreftre  depuis  qu’il  en  eut  été  chafle;  lur  le  péché 
originel , & comment  û ell  paûé  avec  fa  peine  aux  defeendans 
d’Adam.  . . ' . . 

Diftiaa.  30.  XV.  Il  dit  que  les  Doélcurs  Scholaftiques  ont  penfé  di- 
verfement  fur  la  nature  du  péché  originel  ; quelques-uns  ont 
cru  que  ce  n’étoit , ni  une  çoulpe  , ni  une  peine , mais  une 
"condamnation  générale  à la  peine  temporelle  & éternelle 
pour  le  péché  aâuel  du  premier  homme.  Pierre  Lombard 
prouve  par  divers  paflages  de  l’Ecriture  que  le  péché  origi- 
nel eft  une  vraie  coulpc , qui  nous  rend  en  ruiftant  enfans  de 
colere  ; que  nous  tirons  ce  péché  ou  cette  coulpe  de  nos  pa- 
rens , comme  ils  l’ont  tiré  eux-meme^,  d’Adam  ^ & fucceffi- 
vement  de  fes  enfans  , qui  ctoienr  en  lui  8c.  tous  fes  autres 
defeendans , comme  dans  une  mafte , iorfqu’il  pécha.  Il  en-« 
tpnd  du  péché  originel  ce  que  dit  faint  Paul  aux  Romains  : 

E»m.  5.  11.  j^g  fj}  emré  dans  te  monde  par  un  feul  homme  ^ & la 

mort  par  k péth^ ; & ainfi  la  mort  eft  paffh  dans  tous  les  hom-‘ 

ïkU.  ly.  mes  y tous  ayant  péché  dans  un  feul.  11  ajoute  que  quand  le  me- 
me Apôtre  dit  : Plufieurs  font, devenus  dèfohétffans  par  ht  défo^ 
béance  d'un  fe«^ , cela  fignifie  que  le  péché  originel  par  le- 
quel nous  n'aiftbtvl  tous  pécheurs  , a pris  fon  origine  de  la 
dcfobéiHance  ou  du  péché  aélucl  d’Adam  , 8c  qu’il  eft  palTé 
à tous  fes  defeendans  par^la  loi  de  la  propagation  : d’où  il 
fuit. qu'il  o’cft  tranfmis  quc  félon  la  chair,  8c  que  fi  l’ame  eft 
coupable  , ce  h’éft  que  paf  fon  union  à un  corps  vicié  par  fcj 
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EVESQUE  DE'  PARIS.  Ch.  I.  Art.  II.  i ; 
foyer  de  la  concupifcence  qui  demeure  dans  les  Baptifés, 
quoique  la  coulpe  en  foit  effacée  par  le  Baptêm^:  mais  en  de- 
meurant dans  le  Baptifé , elle  ne  régné  en  lui  qu’autant  qu’il 

Îr  confent , parce  qu’en  vertu  de  la  grâce  de  ce  Sacrement 
CS  forces  de  la  concupifcence  font  affbibltes.  Il  dit  qu’a- 
vant le  Baptême  elle  eft  péché  > 8c  qu’apres  elle  n’eff  que  pé- 
nalité. 

XVI.  Pierre  Lombard  ne  croit  pas  que  les  péchés  des  pe-  Dî/Un®.  jj. 
res  paffent  aux  enfans , comme  celui  d’Adam  à tous  fes  def- 
cendans  ; & cpie  quand  EHeu  menace  de  punir  les  fautes  des 
^eres  jufqu’à  la  troifiéme  & quatrième  ^nération  , c’eff , ou 
a caufe  que  les  enfans  imitent  les  déréglemens  de  leurs  peres,  . 
ou  que  les  peres  vivent  quelquefois  julqu'à  la  quatrième  gé- 
nération de  leurs  enfans  : enfuite  il  traite  du  péché  aâud  , 
qu’il  définit  comme  faint  Augullin , ce  qu’on  dit , ce  qu’on  Diftjna,  j4. 
fait , ce  qu’on  defire  contre  la  Loi  de  Dieu.  Il  en  rapporte  les  t;. }«. 
différentes  efpcces , quelques-uns  qui  font  en  même-tems  la 
caufe  & la  peine  du  péché  ; de  ce  nombre  eft  celui  que  le  pé- 
cheur ne  veut  point  effacer  par  la  pénitence. 

XVII.  Dieu  n’eft  point  Auteur  des  péchés , mais  il  l’eft  des  Diftînâ.  17. 
peines  dont  il  les  punit:  toutes  les  natures  font  de  lui  ; l’ini- 

2uité  n’en  eft  pas , parce  qu’elle  n’eft  point  une  fubftance.  Diftîna.  jS. 

l’eft  l’intention  qui  rend  l’aftion  bonne  ou  mauvaife  : pour 
qu’elle  foit  bonne , Dieu  doit  en  être  la  fin , parce  que  la  fin  du  Diftiiiâ.  ]». 
précepte  eft  la  charité  , & la  charité  eft  Dieu.  Pierre  deman- 
de pourquoi , de  toutes  les  puKFanccs  de  l’homme , la  volonté 
eft  leule  fufoeptible  de  pèche?  A quoi  il  répond , que  c’eft  par- 
ce que  l’aâe  de  la  volonté  a pour  oofet  l’aâion  ; que  fi  elle  veut 
faire  le  mal , elle  pèche , comme  lorfqu’elle  ne  veut  pas  faire 
le  bien  ; qu’il  n’en  eft  pas  ainfi  des  autres  facultés , comme  de 
la  mémoire  éc  de  l’entendement , cpii  ne  font  fufceptihles  de  * - 
péché  qu’en  certains  cas  , comme  lorfqu’on  fe  fouvient  du 
mal  pour  le  faire , ou  quand  on  cherche  la  vérité  pour  la  com- 
banre.  • ’ 

XVIII.  11  décide  que  les  aélions  de  Phomme  font  bonnes  Dîftiua.  40. 
ou  mauvaifes  fuivant  l’intention  de  celui  qui  les  fait , & fuî- 
vant  la  caufe  de  ces  aèlions , fi, ce  n’eft  quand  ces  aâions  font 
mauvaifes  d’clles-mcmes.  C’eft  une  bonne  aâion  de  nourrir  le 
pauvre , fi  on  la  fait  par  un  motif  de  compallîon  8c  de  mifé- 
cicorde  ; elle  devient  mauvaife , fi  on  la  fait  par  un  motif  de 
vanité.  Le  menfonge’,  le  blafp^mc  font  dés  chofes  -irtau-  ■ 
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PIERKE  LOMBARD,,, 
vaifes  par  elles-mêmes,  'que  Fintention  ne  peut  reÔifier.  II 
rapporte  quej^ues  pailages  de  faint  Auguftin  pour  montrer 
la  néceffité  de  la  foi  & de  la  bonne  volonté  dans  les  bonnes 
aâions,  & joint  l’explication  que  quelques-uns  en  ont  don- 
née , par  laquelle  ils  diflingucnt  encre  les  aâions  bonnes  âc 
utiles  d’elles-mêmes , & celles  qui  font  dignes  de  la  récoropen- 
fe  éternelle  ; pour  celles-ci  la  foi  & la  charité  font  néceflaires  , 
la  piété  naturelle  fufKt  pour  les  autres. 

XIX.  Il  ne  croit  pas  que  la  volonté  de  faire  le  mal , & 
l’aâion  mauvaife,  foient  deux  péchés  différens  ; mais  il  enfei- 
gnc  que  le  péché  eft  plus  grand , lorfque  Faâe  eft  joint  à la 
volonté.  Dans  la  divUîon  des  fept  péchés  capitaux , il  fait 
voir  que  l’orgueil  & la  cupidité  font  l’origine  & la  racine  de 
tous.  A l’égard  du  péché  contre  le  Saint- Efprit,  il  rapporte 
ce  qu’en  ont  dit  faint  Auguftin  & faint  Ambroife , 8c  penfe 
qu’on  doit  en  croire  coupwles  ceux  qui , perfuadés  que  leur 
malice  eft  plus  grande  que  la  bonté  de  Dieu , refufent  de  faire 
pénitence  de  leurs  pèches. 

XX.  Il  prouve , par  l’autorité  de  l’Ecriture  & des  Peres  , 
que  le  pouvoir  de  faire  le  mal  e(l  de  Dieu  , comme  le  pou- 
voir de  faire  le  bien  , mais  que  la  volonté  do  faire  le  mal 
vient  de  l’homme  feul;  que  comme  il  eft  ordonné  d’obéir  aux 
Puiftances  établies  de  Dieu , aux  Rois  8c  aux  Prince,  l’on  doit 
réftfter  au  pouvoir  que  le  Démon  a de  nous  porter  au  mai. 

5-  IIL  ..  I 

Du  troifiém  Livre  det  Sememes,  ( 

I.  Ans  le  troifléme  Livre  Pierre  Lombard  traite  du 

I J Myftere  de  l’Incarnation  , fur  lequel  il  fe  propofe  8c 
réiout  un  grand  nombre  de  queftions.  Il  étoit  plus  convena- 
ble que  le  Fils  fie  fît  chair,  que  le  Pere  8c  leSaint-Efprit, 
parce  que  Dieu  ayant  créé  toutes  chofes  par  fa  Sagefle  , il 
devoir  encore  par  & Sagefte  réparer  la  [^e  que  l’homme 
avoir  faite  de  fon  innocence  ÿ il  convenoit  auflî  que  celui  qui 
étoit  Fils  de  Dieu  par  nature, fut  encore  Fils  de  l’Homme, 
Dieu  8c  Homme  tout  enfemble  par  l’union  perfonnelle  des 
deux  natures  ; néanmoins  il  étoit  au  pouvoir  du  Pere  & du 
Saint-Efprit  de  s’incarner , comme  il  l’eft  encore. 

U.  Toute  la  naqire  humaioe  étoit  corrompue  par  le  pé-  , 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  PARIS.  Ch.  I.  Art.  II. 
cbé , l’ame  & le  corps  ; le  Fils  de  Dieu  s’en  uni  à Tune  & 
à l’autre  pour  les  gucrir  & les  fanâifier.  Cette  union  s’ed 
faite  des  le  moment  même  que  la  chair  a été  conçue  & l'ame 
unie  au  corps , l’union  du  Fils  de  Dieu  à l’humanité  ne  s’é- 
tant  faite  que  par  le  moyen  de  l’ame  : la  chair  que  le  Verbe  ‘ “** 
a prife  de  la  Vierge  étoit  exempte  de  la  corruption  du  pé- 
ché ; la  Vierge  en  étoit  exempte  elle  - même  par  4ine  grâce 
finguliere  dont  elle  avoir  été  prévenue.  Quand  on  dit  que 
Jelus-Chrift  eft  né  du  Saint-Efprit , ce  n’elî  pas  que  les  deux 
autres  Perfonnes  n’aient  concouru  au  Myftcre  de  l’incarna-  Diflinâ.  4,  • 
tion  ; c’eft  parce  que  le  Saint-Efprit  eft  charité  , & que  c’eft  . 
par  une  ineftâble  charité  de  Dieu  que  le  Verbe  s’eft  fait  chair.  >.  j. 
Mais  pourquoi  l’Apôtre  dit-il  que  Jefus-Chrift  a été  du  lang  ®*^*4-4* 
de  David  ieldn  la  chair,  & qu'il  a été  formé  d’une  femme,  & 
qu’il  ne  dit  pas  qu’il  en  eft  né  ? C’eft  que  Jefus-Chrift  n’eft  pas 
né  fuivant  les  voies  ordinaires  , mais  par  l’opération  & la  vertu 
du  Saint-Efprit. 

III.  Ce  n eft  pas  à la  perfonne  , mais  à la  nature  humaine  , i%Uoâ.  f.  t, 
que  le  Verbe  s’eft  uni  : telle  eft  la  doétrine  & le  langage  des  7* 

Peres  & des  Conciles  ; n’y  ayant  point  eu  d’inftant  entre  la 
conception  de  l’humanité  8c  fon  union  avec  le  Verbe, on  ne 
peut  dire  qu’il  fe  foit  uni  à la  perfonne , puifqu’il  n’y  en  avoic 
point.  Jefus-Chrift  , dit  faint  Auguftin  (g  ) > eft  une  Perfon- 
ne de  deux  fubftances  , parce  qu’il  eft  Dieu  8e  Homme  : U 
n’eft  pas  une  autre  Perfonne  de  celle  qu’il  avoir  avant  l’In- 
carfiation  ; mais  étant  auparavant  la  Perfonne  de  Dieu , il  a . 
été  fait  aufli  la  Perfonne  de  l’Homme  par  l’Incarnation  ; non 
que  ce  foit  deux  Perfonnes  , mais  la  même , de  Dieu  8^  de 
l’Homme.  Pierre  approuve  ces  propofitions  : Dieu  eft  fait 
Homme  , l’Homme  eft  fait  Dieu  ; mais  il  trouve  de  l’incon- 
gruité à appeller  Jefus-Chrift,  Homo  Dotmmeus y parce  qu’é- 
tant Médiateur  de  Dieu  8c  des  hommes  , il  eft  véritablement 
Seigneur. 

IV.  Il  ne  croit  pas  que  l’on  doive  dire  que  la  nature  di-  DiiUoa.  s. 
vine  eft  née  de  la  Vierge , mais  que  cela  fe  dit  de  la  Perfonne 
divine  du  Fils  ; qu’on  peut  dire  auili  de  lui , qu’il  eft  né  deux 

fois , dans  l’éternité , 8c  dans  le  tems.  Comme  né  du  Pere , il 
eft  le  Verbe  de  Dieu  ; comme  né  de  la  Vierge , il  eft  Homme: 


(x)  Aveutr.  lÀh.  I. 
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PIERRE  LOMBARD, 
la  première  naiffance  cft  avant  tous  les  fiédes , la  fécondé  dans 
le  liécie. 

DilUnA.  J.  V.  Quelques  Théologiens  prétendoient  qu'on  ne  devoit 
pas  rendre  à l’humanité  de  Jefus-Chrift  le  meme  culte  de  la- 
trie qu’on  rend  à fa  divinité  : d’autres  foutenoient  qu’il  fal- 
loir l’adorer  avec  le  Verbe , d’une  feule  adoration  , non  à 
caufe  d’elle*même , mais  à caufe  de  celui  à qui  elle  eft  unie  : 
d’où  vient  que  perfonne  ne  mange  fa  chair,  qu’il  ne  l’ait  adorée 


auparavant. 

VI.  Le  Maître  des  Sentences  enfeigne  que  Jefus-Chrift  , 
enrantqu’homme,  n'cft  pas  une  perfonne  ; qu’il  ne  peut  en 
cette  qualité  ni  en  aucune  autre  etre  appelle  Fils  adop  if  de 


Dieu , parce  qu’il  l’cft  par  nature  ; que  l’on  dit  bien  de  la 
perfonne  du  Fils  qui  eft  éternelle , qu’elle  a été  prédeftinée , 
félon  l’humanité  à laquelle  eft  s’eft  unie  , & de  la  nature  hu- 
maine quelle  a été  prédeftinée  pour  être  unie  au  Verbe  du 
Pere  ; qu’on  ne  peut  appeller  Jefus  - Chrift  créature , fans 
Diftina  II  humanité , ni  dire  que  comme  Homme  il  a 

toujours  été,  n’étant  éternel  qu’entant  que  Verbe  de  Dieu  ; 
Diftinâ,  IX.  que  le  Fils  de  Dieu  pouvoir  prendre  une  autre  chair  & une 
autre  ame  que  celles  qu’il  a prifes , & même  créer  une  au- 
tre nature  qui  n’eût  rien  de  commun  avec  celle  d’Adam  ; mais 
qu’il  a mieux  aimé  en  prendre  une  de  l’efpecc  de  celle  qui  avoir 
été  vaincue  en  Adam , afin  de  vaincre  par  elle. 

DiAIna.  13.  vil.  Il  traite  enfuite  de  la  grâce de  la  puiftance  que 
Jefus-Chrift  a eue  en  tant  qu’Homme  , & dit  que  dès  fa  con- 
ception il  fur  rempli  de  la  plénitude  de  la  grâce  ; & que 
Ime.  t.  fx.  qutmd  il  eft  dit  dans  l’Evangile  , qu’i/  croÿott  en  figeffe  & 
en  âge  devant  Dieu  & devant  Us  hommes  , cela  doit  s’entendre 
des  preuves  extérieures  qu’il  donnoit  de  fa  fagefte.  Il  diftin- 
guc  en  Jefus-Chrift  la  lagefle  qu’il  avoir  comme  Dieu , & 
qui  n’cft  pas  différente  de  lui-même , & la  fa^efte  qu’il  avoit 
comme  Homme , & qui  lui  avoit  été  donnée  gratuitement 
des  fa  conception  : la  première  eft  infinie , égale  à celle  du 
Pere  ; la  fécondé  n’eft  pas  égale  à celle  de  Dieu , qui  cft  beau- 
coup plus  digne  8e  beaucoup  plus  excellente.  Quoique  l’ame  de 
J.  C.  voie  tout  dans  le  Verbe  auquel  elle  eft  unie  , ce  n’cft 
pas  fl  clairement , ni  avec  tant  d’évidence , que  Dieu  voit  & 
comprend  toutes  chofes  ; clle‘lui  cftaufTi  beaucoup  inférieure 
l.c»r.  1,  ii.cn  pouvoir:  d’où  vient  que  S.  Paul  dit  : Nul  ne  connoît  ce  qui 
eji  en  Dieu , que  tEfprit  de  Dieu  : l’égard  de  la  puiftance , 
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EVESQUE  DE  PARIS.  Ch.  I.  Ar^.  II. 
il  n’a  pas  été  donné  à la  nature  humainç  en  Jefus-Chrift  de 
pouvoir  faire  tout  ce  que  Dieu  fait , fi  ce  n’eft  en  tant  qu’eüc 
n’cft  qu’une  Perfonne  avec  le  Fils  de  Dieu. 

VIII.  Comme  Homme , Jefus-Chrift  a pris  tous  les  défauts  DiWnô.  ij. 
ou  les  foiblelTes  de  notre  nature , excepté  l’ignorance  & le 

péché  ; encore  n’a-t-il  pris  les  infirmités  de  la  nature  humai- 
ne , que  parce  qu’il  l’a  bien  voulu , pour  opérer  l’ouvrage  de 
notre  réclcmption;  il  n’y  étoit  point  néccfllté  par  la  condition 
de  fa  nature. 

IX.  II  y a en  lui  deux  volontés  , comme  deux  natures,  la  Dîflina.  17. 
divine  & l’humaine  : on  peut  diftinguer  dans  la  volonté  hu- 
maine l’affeélion  des  fens,  & de  la  raifon  : félon  celle-ci , Je- 
fus-Chrift  a toujours  voulu  exécuter  la  volonté  de  Dieu  fon 

Pere , fouffrir  , mourir  pour  le  falut  du  genre  humain  ; félon 
l’autre , il  redoutoit  la  mort. 

X.  Cétoit  une  c^ueftion  entre  les  Théologiens , de  fçavoir  DiHjDâ.i8. 
fi  Jefus-Chrift  avoit  mérité  pour  Iqi-même  & pour  nous  , & 

en  quoi  confiftoit  ce  mérite.  Pierre  Lombard  répond , que 
Jefus-Chrift  nous  a mérité  d’etre  délivrés  de  la  fervicude  du 
Démon , du  péché , de  la  peine  , & l’entrée  dans  le  Ciel  ; 
qu’il  a mérité  pour  lui -même  l’impafllbilité  , la  gloire  de  ' 
l’immortalité  , Ion  élévation  à une  louvcraine  grandeur , & 
un  nom  qui  cft  au-deftiis  de  tous  les  noms.  C’eff  par  fa  mort  Difliaô.ip* 
qu’il  nous  a mérité ,1c  pardon  de  nos  péchés,  & l’entrée  dans 
la  gloire , & c’eft  par  elle  qu’il  nous  a juftifiés  : par  fon  fane 
la  cédule  qui  nous  tenoit  fous  la  puiftance  du  Démon  a été 
effacée  ; c’eft  pour  cela  que  Dieu  s’eft  fait  Homme , & afin  d’ê- 
tre notre  Mécliatcur  auprès  de  Dieu.  11  pouvoir  choifir  d'autres 
moyens  de  notre  falut , mais  l’Incarnation  lui  a paru  le  plus 
convenable  à notre  mifere.  . ' 

XI.  Prêtre  & Hoftie  , il  s’eft  offert  à fon  Pere  pour  tous ,’  Dîflina.  10. 
quant  à la  fuffifance  du  prix  de  notre  rédemption  mais  feu- 

lement  pour  les  Elus  quant  à l’efficacité  de  fon  facrifice  (A)  , 
qui  n’a  opéré  le  falut  que  dans  les  predeftinés.  On  peut  re- 
garder la  Paffion  de  Jefus-Chrift  comme  l’ouvrage  de  Dieu  ^ 
parce  qu’il  l’a  voulu  ; & des  Juifs , parce  qu’ils  l’ont  fait  mou- 
rfr.  Pierre  Lombard  penfc  , avec, les  meilleurs  Théologiens» 


( i ),Sacenlo$  itlennjnf  Hoflia  Te  Deo  | qusniùm  ad  ffficacîam,  quia  pridfflinaii, 
Trtniiaiiobiulit  pro 'omnibus  quarndmad  j taniÙB  l'aJutcm eSecit.  Lit.  3.  Dr/2,  ac. 
prtiii  rkflidenùam;  fcJ  pro  etetiis  tantùm|  ~ 
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Îue  le  Verbe  eft  demeuré  uni  au  corps  comme  à l’ame  de 
èfus>Chri(l  après  fa  mort  ; 8c  qu’encore  que  fon  ame  (ut  fé- 
parée  de  fon  corps  pendant  les  trois  jours  qu'il  demeura  dans 
le  fépulcre , il  étoit  toujours  Homme  , à caufe  de  fon  union 
permanente  avec  le  corps  & l’ame.  Il  propofe  là-dcfliis  plu- 
îieurs  quellions , entr'autres  ^ fi  ce  que  l'on  dit  de  Dieu  ou  du 
Fils  de  Dieu  fe  peut  dire  aulli  du  Fils  de  l’Homme?  A quoi 
il  répond  qu’on  le  peut , à raifon  de  l'union  des  deux  natures 
en  une  feule  perfonne  : ainfi  l’on  dit  bien  que  le  Dieu  de  doire 
a été  crucifié , quoiqu'il  ne  l’ait  été  que  félon  la  forme  de  fer- 
viteur , c’eft-à-dire , félon  fon  humanité. 

Diftinâ. XII.  Depuis  la  vingt-troifiéme  Diltinâion  jufqu’à  la  tren- 
•dja.  te-deuxiéme,  Pierre  Lombard  traite  des  trois  vertus  théolo* 
gales,  la  foi , l’efpérance , la  charité.  Il  enfeigne  dans  celle- 
ci  que  Dieu  de  toute  éternité  a aimé  les  élus , 8e  haï  les  ré- 
^ prouvés , félon  ce  qui  eft  dit  dans  l’Ecriture:  Joi  aimé  Jaco&, 
^ ^ * enfuite  il  parle  des  quatre  venus  cardina- 

}4. }(.  les  , puis  des  fept  dons  du  Saint-Efprit , qu’il  dit  avoir  été 
eniJefus-Chrift  , de  même  que  les  trois  vertus  théologales, 
& dans  tous  ceux  qui  ont  la  charité,  qui,  étant  la  mere  des 
vertus , renferme  toutes  les  autres. 

KiHiia.  17.  XIII.  Le  troifiéme  Livre  des  Sentences  finit  par  l’explica* 
]•.),. 40.  jJqjj  jy  Décalogue.  Pierre  rapporte  au  cinquième  Comman- 
dement la  défenfe  de  mentir.  Il  définit  le  menfonge  ; parler 
contre  ce  que  l’on  penfc , foit  que  ce  que  l’on  penfe  foit  vrai 
ou  fiiux , avec  intention  de  tromper.  Il  dit  que  la  lettre  de 
mort  dont  il  eft  parlé  dans  la  fécondé  Epître  aux  Corinthiens  , 
c«r.  ).  7.  eft  le  Décalogue  ; non  que  cette  Loi  foit  mauvaife  , mais  parce 
qu'en  défendant  le  péché , elle  augmente  le  dcfir  de  le  com- 
mettre, à moins  que  la  grâce  ne  nous  délivre  ; qu’il  y a cene 
difiërcnce  entre  la  Loi  de  Moyfe  & celle  de  l'Evangile,  que 
celle-ci  promet  des  biens  céleftes , au  lieu  que  l'autre  n’en  pro* 
mettoit  que  de  terreftres. 


«.  IV. 
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EVESQÜE  DE  PARIS.  Ch;  I.  ’ArŸ.  n.  41’ 
§.  IV.  : 

Du  quatrième  Livre  des  Sentences.  - 

I,  T Es  Sacremens , tant  de  l’andenne  que  de  la  nouvelle 
Loi  t font  la  matière  du  quatrième  Livre  des  Senten* 
ces.  En  général  , le  Sacrement  cil  le  figne  d’une  chofe  fa- 
crée , ou  la  forme  vifible  de  la  grâce  invilible.  Dieu  les  a in- 
ftitués  pour  nous  en  occuper  {aintemenc  ,.'&  nous  inftruire. 
En  edet , voyant  ce  qui  le  pafle  au  dehors  ^’nous  fommes  por*! 
tés  à connoitre  la  ^venu  invilible  que  lés  Sacremens  opereno 
intérieurement.  Ils  font  compofés  ae  paroles,  8c  de  chofesou 
fubdances  ; de  paroles , comme  eft  l’invocation  de  la  fainte 
Trinité;  dechofes,  comme  font  l’eau  & l'huile.  La  Loi  an- 
cienne avoir  fes facremens,  fes  facriiiees,  fes Oblations,  mais 
. ils  n’étoient  que  des  figures  de  ceux  de  la  Loi  nouvelle  : ils 
promettoient  la  grâce, & ne  la  donnoicnc  pas':- ceux  delà 
nouvelle  Loi  donnent  le  falut  : la  Circoncifion  toutefois  opé- 
roit  alors  ce  que  fait  aujourd’hui  le  Baptême,  c’eil-à^dire la 
rémillion  du  péché  originel.  Avant  l’inlUtution  de  la  Cir- 
concifion , la  foi  des  parons  juHifioit  les  enfans  ; les  adultes 
obtenoient  te  falüt  par  leur  foi  & leurs  bonnçs  œuvres;^  ou  par 
la  vertu  des  facrifices,  dans  lefquels  ils  eavifageoient -des  yeux 
de  l’efprit  ce  qu’ils  opéroient  dans  l’ame. 

II.  Pierre  Lombard  compte  fept  Sacremens  dans  la  Loi 
nouvelle  , dont  le  premier  eft  le  Baptême.  Il  parle  de  celui 
de  faint  Jean , & de  fon  inefficacité  pour  le  falut.  Le  Baptê- 
me inftitué  par  Jefus-Chrift  opéré  la  grâce  8c  la  rémiflion  de 
tous  les  péchés , originel  & aâuds , pourvu  qu’il  foit  conféré 
avec  les  paroles  de  nnftitution.  Jrtais  ne  fuffit-il  pas  de  bàp- 
tifer  au  nom  d’une  des  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  ? Pierre 
cite  pour  l’affirmative  un  paftàge  de  faint  Ambroife , & pré- 
tend que  fi  celui  qui  baptife  croit  pleinement  le  Myftcre  de 
la  fainte  Trinité,  le  Baptême  qu’il  donne  au  nom  de  Jéfus- 
Chrift  fcul  eft  bon  » parce  qu’en  .nommant.  Jefüs-Ghrift , il 
eft  cenfé  nommer  les  trois  Perfonnes;  U dit  néanmoins. qu’il' 
eft  plus  sûr  de  les  nommer  routes'trois.  Il  rapporte  lesdiffé*. 
rens  fentimens  fur  le  tems  de  l'inditâtion  du  Baptême',  mais 
ne  donne  pas  1^  fien;  néanmoins  U.  paedît  adopter,  l’opinion; 
qui  met  l’inftitutÎŸn  jdece,Sacroa>ei^t.^yàht  la'.Pftffi(iada  Sau*j^ 
Tome  XXlll,  ' * F 


Do  quuriénie 
Livre  dei  Sen. 
teneo. 
DUHnâ.  t. 
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vcur , & dit  qu’cncore  qu’il  ne  foit  pas  écrit  en  quelle  forme 
les  Apôtres  oaptifoient , il  eft  probable  qu’avant  la  mort  de 
Jefus-Chrift,  comme  après  , ils  baptifoient  au  nom  de  la 
lainte  Trinité.  11  pofe  pour  une  chofe  conftantc , que  l’on 
doit  plonger  trois  fois  le  Baptifé  ; mais  il  ne  laiffe  pas  de  re- 
garder comme  valide  le  Baptême  donné  par  une  feule  immer» 
non , & ne  croit  pas  coupable  celui  qui  bapcife  en  cette  manié- 
ré , fl  elle  eft  d’ufage  dans  fon  Eglife. 

- III.  L’effet  du  Sacrement  de  Baptême  n’eft  pas  le  même 
dans  tous  ; il  y en  a qui  reçoivent  le  Baptême  & la  grâce  du 
Baptême  , d’autres  qui  reçoivent  ce  Sacrement  fans  la  grâce  ; 
quelques-uns  qui  reçoivent  la  grâce  fans  le  Sacrement.  Tous 
les  enfans  reçoivent  l’un  & l’autre  : ceux  qui  s’en  approchent 
ians  foi , & lans  douleur  de  leurs  péchés  , reçoivent  ce  Sa- 
crement fans  la  grâce  ; ceux  qui  fouffrent  le  martyre  pour 
Jefus-Chrift , ou  qui  defirant  a’êtrc  baptifés  en  font  empê- 
chés par  quelque  nécefllté , reçoivent  la  grâce  fans  le  Sacre- 
ment. Outre  la  grâce  fanâifîantc , les  adultes  reçoivent  dans 
le  Baptême  une  grâce  opérante  & coopérante.  Pierre  Lombard 
paroît  croire  que  Dieu  accorde  auBI  aux  enfans  une  grâce  fem- 
blable , pour  les  aider  dans  l’àge  de  raifon  à faire  de  bonnes 
œuvres. 

IV.  Il  prouve  , par  l’autorité  8c  les  principes  de  faint  Au- 
guAin  , que  le  Baptême  conféré  par  un  bon  ou  mauvais  Mi- 
niflre  eft  également  faint  , parce  que  c’eft  toujours  Jefus- 
ChriA  quil^ptife;  que  lui  feul  a le  pouvoir  de  baptifer  , & 

au’il  ne  le  communique  à perfonne.  Les  MiniAres  auxquels 
en  a commis  l’adminiAration , font  les  Prêtres  feuls,  ; les 
Diacres  ne  peuvent  conférer  ce  Sacrement  fans  l’Evêque  ou 
le  Prêtre,  fi  ce  n’cA  que  l’un  ou  l’autre  en  foit  empêché  par 
maladie , ou  autrement  : mais  en  ce  cas-là  même  j c’eA-à-dire 
dans  la  néccAîté , les  Fideles  laïques  des  deux  fexes  peuvent 
adminiArer  le  Baptême.  L’enfant  étant  dans  le  fein  de  fa 
mere  ne  peut  être  baptifé.,  parce  que  n’étant  pas  encore  né 
en  Adam  , il  ne  peut  être  régénéré  en  Jefus-ChriA  Les  tems 
deAinés  au  Baptême  font  Pâques , & la  Pentecôte  ; mais 
lorfqu’il  y a ncceAité  , on  peut  le  conférer  chaque  jour  de 
l’année. 

V.  Le  Saint-Efprit  eA  donné  dans  le  Sacrement  de  Con- 
firmation,'comme  ndans;  le  Baptême  ; dans  ce  Sacrement, 
pour,  remeitre'les’- péchés  ÿ^ans  l’autre  , pour  fortifier  le 
. . . . . 
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Baptifé  : radtniniftrarion  en  eft  réfervée  à l’Evêque  feul , fous 
peine  de  nullité.  La  forme  confille  dans  lesfparoles  que  TE- 
vêque  prononce  en  oignant  le  Baptifé  fur  le  front.  La  Confir- 
mation ne  doit  point  le  réitérer  : celui  qui  la  reçoit,  doit  être  à 
jeun , comme  celui  qui  la  conféré.  ^ ! ' *■ 

VI.  La  manne  dont  les  Ifraélitcs  furent  nourris  dans  le  Diflina.8. 
défert , le  pain  & le  vin  offerts  par  Melchifedech , étoient  la 

figure  de  l’Euchariftie.  Jefos-Chrift  l’inftitua  le  joiir  de  fa  . 1 

derniere  Cène.  Les  paroles  qu’il  prononça  alors:  Ctci  eji  mon 
Corps  : Ceci  efl  mon  San^  , font  les  mêmes  par  lefquellcs  fe 
fait  le  changement  du  painr&  du  vin  au  Corps  & au  Sang  de 
Jefus-Chrill  par  le  miniftere  du  Prêtre  : elles  font  donc'  la 
forme  de  ce  Sacrement  ; le  pain  & le  vin  la  madere.  Suivant 
la  coutume  générale  de  l’Eglifc  on  le  reçoit  à jeun , par  ref- 
peèf  pour  cette  célefte  nourriture  , qu’il  faut , félon  l’Apôtre, 
bien  diftinguer  des  alimens  ordinaires.  Pierre  dUlingue  trois 
chofes  dans  l’Euchariftic  ; le  Sacrement,  & non  la  chofe,  c’eft- 
à-dire,  les  efpeccs  & apparences  du  pain  & du  vin  ; le  Sacre- 
ment & la  chofe,  qui  eft  la  propre  Chair  de  Jefus-Chrift 
fon  Sang  , contenus  fous  les)eipeces  du'  pain  & du  vin  j;  & 
la  choie  qui  n’eft  point  Sacrement  , c’eft-à-dire  , la  chair 
myftique  de  Jefus  - Chrift  , qui  eft  l’Eglife  , ou  l’union  des 
Fideles.  - . uc-l  :('ü;  Fniora.'irwf 

VII.  Il  diftingue  encore  donc  manmr^  de  man|jer  le  Corps  DîfiinS.w 
de  Jefus -Chrift  ; l’une  lacramentellé  ,rqui  eft  commune  à 

tous  ceux  qui  le  reçoivent , bons  & méchans  ; l’autre  fpiri- 
ruelle , qui  eft  particulière  aux  bons  feuls  , parce  qu’en  re- 
cevant le  Corps  de  J efus-Chrift  dignèmept , iis  demeurent  en  i 

lui , & Jefus-Chrift  en  eux  ; au  lieu  que  les  ihéchans  ne  le  re- 
çoivent que  pour  leur  condamnation,  f'  . ■ •I 

VIII.  Enfuite  il  combat  l’héréfie  de  ceux  qui:  difent  que  Difüiiô.  i». 
le  Corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  fur  l’ Autel  qu’en  figure  puis 

il  prouve  qu’il  y eft  réellement  préfent  , & qüe  te  pain  & le 
vin  font  véritablement  changés  au  Corps  & au  Sjing  de  Je- 
fus-Chrift.  Il  rapporte  fur  cela  Jm  autorités  de  faint  Am- 
broife  , de  faint  Auguftin , &:  d’Eufebe  d’Emefc  , qui  dit' : 

Le  Prêtre  in vifible  (i)  change  paria  parole  & fa  puiftance 


(i)  Inviltbilû  SacerJof  «iliàilet  créa-  Ifu!  vérbo Tuo,  («errta  potdUteconinii!'4f. 
itu  infdbibiilùmCprpottfa^Saf(Hinql^l^«(^  pbinbOf 
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i«rréttés  , les  créatures  vifibles  en  la  (ubdance  de  fon  Corps 
fisdie  fon  Sang.  Il  ck>nciiit  de  ces  témoienages  , & de  plu- 
fieurs  autres  qu’il  auroitpu  citer,  qu'il  elt  condant  que  le  vrai 
Corps  de  Jefus-  Chrill  fon  Sang  font  (ur  l’Autel , &.  meme 
que  Jcfus*Chrid  y cd  tout  entier  fous  les  deux  efpeces  ; que 
la  fubdance  du  pain  eR  changée  au  Corps , 6t  celle  du  vin  au 
Sang..^  ' - ' -t-n  t -i'ïïi  ; ■ ;i  y,  .. . .,y»î,.qvl 

DiOinti.  II.  IX.  Pour  s’expliquer  encore  dus  nettement  fur  la  pré> 
fence  réelle  , U examine  de  quelle  nature  ed  la  converfioit 
des  fubdaiKCS  du  pain  8e  du  vin,  fi  elle  ed  formelle  ou  fub- 
damielle.  11  fe  décide  pour  la  converfion  lubftahtiellc , & die 
qu’aprës  la  confécration  ( /)  le  pain  & le  vin  font  tellement 
changés  au  Corps  Se  au  &ng  de  Jefus-Cluid  , qu’il  ne  rede 
plus  fur  l’Autel,  ni  la  fubdance  du  pain,  ni  celle  du  vin  , 
mais  feulement  les  efpeces , comme  la  faveur  ; en  forte  que 
l’on  voit  une  chofe  , 8e  que  l’on  en  conçoit  une  autre.  11  re* 
connoîc  (m)  que  le  Cçrps  auquél  le  pain  & le  vin  font  chan- 
gés, ed  le  même  qui  cd  né  de  la  Vierge  , qui  ed  redufeité. 
11  donne  plufieurs  raifons  de  la  Communion  du  Corps  8c  du 
Sang  de  Jefus-Chrid  fous  les  efpeces  du  pain  8e  du  vin , que 
nous  avons  fouvent  touchées  ailleurs , 8e  convient-  que  quoi- 
que l’on  communie  fous  les  deu)(  efpeces,  Jefus-Chrid  ed 
néanmoins  tout  entier  fous  l’une  & l’autre  des  deux  : en- 
'■  ■ forte  qùe  l’on  ne  reçoit' pas  plus  fous  les  deux  efpeces , que 

fous  «uieifeule.  La  raifon  qu’il  donne  de  mêler  de  l’eau  au 
vin  dans  le  Calice  ell  la  même  qu’ont  donnée  tous  les  Pères 
de  l’Eglife.  ' 

Difiina.il.'  X.ll  enfeigne  que  les  accidens  , la  faveur  , le  poids  de^ 
meurent  dans  l’Eucbaridie  fans  fujet  , parce  qu'il  n’y  rede 
plus  d’autre  fubdance  que  celle  du  Corps  de  Jefus-Chrid  , 
•î  : t :î  qui  ],e  peut  être- le  fujet 'd’aucuns  aceidens  ; que  ce  font  eux 
qui  font  ron^u's  , divifés,  partagés  en  plufieurs  parties;  que 
ce  qui  ed  offertfur  l’Autel  8e  conlacré  par  le  Prêtre,  ed  appcUé 
-Sactificevpfircequ’Ufdla  mémoire  & iarepréfematioa  ouvrai 
'il.!  oL  : ii  O'  * : .!  • r : , ■ . ■ 


iij() 


•'I  -A  . 


■jq>plbi|  & S«n»J^iibi  («ll^cisl  pilul  yel  vin»,  licit  fpetiM 

nem  in  Altàrieire,  im6  inifvrQinCiin&m^’reinaneiim  : éfi  fm'm  ibi"  fpeclfs  pani»  8c 

n.i. r . r /• i . 


.'.ibi.fu))  utraang_rptcic  : & lubfiantiam  p:i- 
ois  in  Corpus  , vinîme  rubltanciam  trT 
Sansuinem  converti.  Lii. 

' ( / }’  Âift  cohf^ralMneU  siôît  eA 


vini,  (icut  fapor:  unJc  aliuJ  videtur,  aliud 
inûnngitûr.  u>v.'o<)t.  I >.  ■■  ' 

(«)  lUud  veiè  , iilud  (ânè  quod  fiimp- 
éuni-efi  de  Virgiiii,  ^od  rèrarTexii>fc»a 
€eclinia(cetidki  Mvid.  -lu 
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facriüce  & de  rinamolation  lainte  faite  par  Jefus-Chrift  fur 
la  Croix  ; que  reffet  de  ce  facrifice  que  nous  offrons  tous  les 
jours , eft  la  rémilTion  des  péchés  véniels , la  perfedion  de  la 
vertu , & le  foutien  de  notre  infirmité  ; que  les  méchans  Prê- 
tres peuvent  confacrer  , la  confécration  n'étant  pas  l’effet 
leur  mérite  , mais  de  la  parole  & de  la  vertu  du  Créateur  ; 
que  cela  ne  s’entend  que  des  Prêtres  qui  font  dans  l’Eglife  , 
au  nom  de  laquelle  ils  offrent , j8c  non  des  Excommuniés  8e 
des  Hérétiques  notés  publiquement , & conféquemment  hori 
de  l’Eglife. 

. XI.  Pierre  Lombard  diffingue  deux  fortes  de  pénitence  ^ DîAinâ.  14; 
l’une  extérieure , l’autre  intérieure  : la  première  eu  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  : la  fécondé  eft  une  vertu  de  l’amc  ; l’une 
& l’autre  opèrent  le  falut  & la  juftification..  Il  définit  la  pé- 
nitence , une  vertu  par  laquelle  nous  pleurons  les  péchés 
commis , avec  réfolution  de  nous  corriger.  On  diftiaguoiç 
dans  l’Eglife  deux  fortes  de  pénitences , la  publique  du  fo- 
lemnelle , qui  fe  faifoit  hors  de  l’Eglifc  , c’eft-à-dirc  dans  le 
veftibulc , à la  vue  de  tout  le  monde  y le  Pénitent  couvert  de 
cilicc  & de  cendres.  Cette  pénitence  ne  s’impofoit  que  pour 
les  crimes  les  plus  graves  & publics  ; on  ne  fa  réitéroit  pas , 
de  peur  qu’elle  ne  tombât  dans  le  mépris  : en  quelques  Egli- 
fes  elle  n’avoit  pas  lieu.  L’autre  pénitence  dft  celle  qui  cft 
dans  l’ufage  commun  de  l’Eglife  , qui  fe  réitéré  fuivant  les 
befoins  des  pécheurs  pénitens,  & s’impofe  fccrcttemcnt.  Pierre 
Lombard  fait  voir  la  néceffité  de  cette  pénitence  \ qu’on  ne  Dîflina.  ifi 
peut  la  faire  d’un  péché  , qu’on  ne  la  faffe  de  tous  ; qu’elle 
cft  compofé  de  trois  parties  ; fçavoir,  de  la  contrition , de  la 
confelTion  , de  la  fatisfaftion  ; oue  la  contrition  doit , non- 
^feulement  renfermer  la  dôuleur  d’avoir  péché  , mais  auffi  d’a' 
voir  manqué  à un  a£le  de  vertu  ; que  la  confefTion  ne  peut  fe 
divifer  , n’étant  pas  periqis  de  ne  confeffer  qu’une  partie  de 
les  péchés  , & d’en  réferver  l’autre  à un  autre  Prêtre  , ou 
à plufieuts  ; que  la  fatisfaéhon  doit  être  proportionnée  à la 
grandeur  du  péché  , 8e  telle  qu’elle  produife  de  dignes  fruits 
de  pénitence. 

XII.  Il  demande  pour  la  rcmilllon  des  péchés  véniels,  la  PKlinch  1^. 
pricte  , le  jeûne  , l’aumône  , la  douleur , & la  confeftion , fi  ‘7* 
l’on  en  a la  faculté.  Il  décide  fur  la  confeflîon  des  péchés , 
qu’on  doit  la  faire , premièrement  à Diei^,  enfuite  au  Prêtre  , 
fi  cela  cft  podiblc  J comme  un  moyen  néceffairc  pour  en  ob« 
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tenir  l'abrolution  : il  croit  qu’au  défaut  du  Prêtre  on  peut  fe 
confefTer  à un  Laïque  , fi  l’on  fe  trouve  en  danger  de  morr/ 
Après  avoir  rapporté  les  différentes  opinions  des  Théologiens > 
fur  l’ufage  des  clefs , il  paroît  adopter  celle  qui  enfeigne  que 
Dieu  feul  délie  entièrement  le  pécheur , en  effaçant  Ta  tache 
de  Ibn  péché , en  lui  remettant  la  dette  de  la  peine  éternelle  , 
en  vivifiant  fon  ame  par  fa  grâce  ; que  les  Prêtres  lient  8c 
délient  en  déclarant  que  les  pécheurs  font  liés  ou  déliés  de- 
rant  Dieu , en  leur  impofant  une  fatisfadion  pour  leurs  pé- 
chés y & en  les  admettant  à la  Communion  lorfqu’ils  les  croient 
purifiés  , ou  qu’ils  la  leur  rcfiifent  lorfqu’ils  les  en  jugent  in- 
dignes. 

üiûinA.  19.  XIII.  Le  pouvoir  des  clefs  eft  donné  par  le  miniftere  de 
l’Evêque  à celui  qu’il  ordonne  Prêtre  ; mais  ceux-là  feuls  en 
ufent  dignement  ^ qui  fuivent  la  vie  8c  la  dodrine  des  Apô- 
tres ; te  qui  n’empêche  pas  que  les  méchans  Prêtres  n’aient 
aufli  ce  pouvoir , & n’en  ufent  validement , quoiqu’indigne- 
ment , Dieu  donnant  fa  bénédidion  à celui  qui  la  demande  'f 
même  par  un  Miniflrc  indigne.  On  peut  faire  pénitence  juf' 

DiOinâ  »o  Qu’au  dernier  moment  de  la  vie  : d’où  vient  qu’on  ne  doit; 

* ■ défefpérer  de  perfonne  tant  qu’il  vit  ; mais  des  pénitences 

fi  tardives  font  fufpedes.  Le  Prêtre  peut  dire  en  ces  occa- 
fions  : Nous  donnons  la  pénitence  f nous  ne  donnons  pas  la 
fécurité.  ’ 

Ciflina.  SI,  XIV.  Il  eft  confiant , dit  Pierre  Lombard  , qu’il  y a des 
péchés  véniels  effacés  après  cette  vie  par  le  feu  du  Purga- 
toire ; que  des  âmes  y relient  plus  long-tems  que  les  autres  , 
fuivant  qu’elles  ont  été  plus  ou  moins  attachées  aux  biens  de  ce 
monde.  Il  dit  qu’il  eft  néceffaire  de  confefTer  tous  les  péchés 
mortels  que  l’on  a commis  , & autant  que  la  mémoire  peut 
les  repréfenter  ; qu’à  l’égard  des  péchés  véniels , parce  qu’ils 
font  infinis  en  nombre , u fuffit  de  les  confefTer  en  général  , 
fi  ce  n’eft  ceux  que  l’on  a commis  fréquemment  : car  il  eft 
mieux  de  les  exprimer  en  détail.  Le  Prêtre  qui  aura  révélé 
le  péché  de  fon  Pénitent , doit  être  dépofé  & condamné  à 
voyager  toute  fa  vie.  Il  eft  défendu  au  Curé  d’une  ParoifTe 

oîAiqA.  10.  jç  juger  le  Paroiflien  d*une  autre.  Les  excommuniés  & les 
pécheurs  publics  ne  peuvent  être  réconciliés  fans  l’avis 
de  l’Evêque  , fi  ce  n’eft  qu’il  foit  abfent , & le  malade  en 
danger.  '* 

Diflina.  t9.  XV.  Suppolant  comme  certain  que  les  péchés  font  remis 
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par  une  vraie  contrition , même  avant  qu’on  les  ait  confeU 
lés  f & qu’on  en  ait  fait  pénitence  , Pierre  Lombard  deman- 
de fi  celui  à qui  (es  péchés  font  remis  parla  contrition,  n^li- 
geant  par  mépris  de  s'en  confelfer,  ou  retombant  dans  les  mê- 
mes péchés , n , dis-je , les  péchés  remis  reviennent  à caufe 
de  ce  mépris  ? Il  rapporte  les  raifons  pour  Se  contre , & he  dé* 
eide  rien.  ) - ' ' ‘ . 

XVI.  U paffe  du  Sacrement  de  Pénitence  à celui  de  l’Ex-f  »!• 
trême-Onaion , qu’il  dit  d’inftitucion  Apoftolique.  Il  y di- 
ilinj^e  le  Sacrement , qui  eft  l’onélion  extérieure , & la  chofe 

du  écrément , c’e(l-à-d^e , l’onâion  intérieure , qui  opère  la 
témilTion  des  péchés,  & l’augmentation  des  vertus.  Ce  Sacre- 
ment peut  fe  réitérer  en  diverfes  maladies , pour  obtenir  au 
malade  la  fanté  du  corps  & de  l’amc. 

XVII.  On  ne  doit  admettre  dans  le  Clergé  que  ceux  qui*^*®'"^-  *4' 
peuvent  dignement  adminiftrer  les  Sacrcmens  du  Seigneur  ; 

Se  il  vaut  mieux  que  l’Evêque  n’ait  que  peu  de  Minières  pour 
l’aider  dans  fes  (wâions  , que  d’en  avoir  beaucoup  de  mau- 
vais. Pierre  détaille  les  fept  dégrés  du  minidere  Ecclciiafti- 
que , en  marquant  les  devoirs  oe  chacun , & la  façon  de  les 
ordonner.  Il  dit  fur  les  Soûdiacres , qu’ils  font  obligés  au  cé- 
libat. Il  dKtingue  quatre  ordres  dans  l’Epifcopat,  ou  plutôt 
quatre  degrés  ; fçavoir , les  Patriarches , les  Archevêques  , 
les  Métropolitains , les  Evêques.  Il  rapporte  les^divers  fen-  Diftiaa.  »j. 
rimens  des  Théologiens  fur  la  validité  des  Ordinations  faites 
par  les  Hérétiques  ; celui  qu’il  paroît  embraffer  eft , que  ceux 

3ui  ont  été  ordonnés  dans  l’Eglife , confervent  le  pouvoir 
’ordonner , quoique  depuis  leur  Ordination  iis  foient  tom- 
bés dans  l’héréfie  ; mais  que  ceux  qu’ils  ordonnent  dans  l’hé- . - 

réfic  n’ont  pas  le  même  pouvoir  ; que  ceux-ci  néanmoins  ne 
doivent  pas  être  réordonnés  lorlqu’ils  reviennent  à l’unité 
de  l’Eglile , pourvu  qu’ils  aient  été  ordonnés  fuivant  les  for- 
malités ufitées  dans  l'Eglife  Catholique.  H croit  valides  les 
Ordinations  & les  Conlccrations  faites  par  des  Simoniaques 
avant  qu’ils  aient  été  dégradés  par  i’Ëglife  ; mais  il  regarde  - î 
comme  nulles  les  Ordinations  de  ceux  qui  les  ont  reçues  îciemi  • . ■ i 
ment  des  Simoniaques  , au  lieu  qu’il  cil  de  fentiment  qu’ort 
ufe  de  miféricorde  envers  ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  des 
Simoniaques  fans  les  connoître  pour  tels.  Il  réfute  les  divers 
prétextes  de  ceux  qui  achètent  des  Bénéfices.  b 

XVIII.  Venant  enfuitc  au  Sacrement  de  Mariage  , il  faipDîAinA.  is. 
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voir  que  Dieu  l'inAicua  avant  le  pcchc  ; qu’il  avoit  alors  pour 
fin  la  propagation  du  genre  humain  ; mais  que  depuis  la  chu- 
te de  l’Homme  il  lui  fut  aufii  donné  comme  un  remède  à 
la  foibldTe  de  la  chair  , 8c  pour  en  réprimer  les  ardeurs  ; que 
le  Mariage  cil  bon  en  lui-même,  qu’il  cil  la  figure  de  l’union 
de  Jefus-ChriH  avec  fon  Eglifc  , que  la  caule  efficiente  du 
Mariage  cil  le  confentement  des  deux  Parties , donné  par  des 
' paroles  du  préfent,  en  cette  forte;  Je  vous  prends  pour  mon 
DiBina.  i7.  Mari  : Je  vous  prends  pour  ma  Femme  ; que  dès-lors  que 
s*.  ce  confentement  e(l  donné  mutuellement  le  Mariage  fubli- 

fte,  & avant  la  confommation  ; qu’après  la  confommation  il 
n’ell  permis  à aucune  des  Parties  de  fe  fcparer  de  l’autre  ^ 
même  pour  entrer-  dans  un  Monallere , fi  ce  n’eft  avec  fon 
confentement. 

Dtftiaa.  i,.  XIX.  Une  des  conditions  elTcntielles  du  Mariage  cil  que 
le  confentement  des  Parties  foit  libre  & volontaire  ; qu’il  n’y 
ait  erreur , ni  fur  la  perfonne  , ni  lur  la  condition  : ainfi  celui 
qui  par  erreur  époufe  une  femme  pour  une  autre  , une  per- 
fonne de  condition  fervile , la  croyant  libre , e(l  cenfé  n'a- 
voir pas  donne  fon  confentement , & fon  Mariage  cil  nul. 
Il  n’en  efl  pas  de  même  de  celui  qui  croyant  époufer  une 
fille  riche , en  époufe  une  pauvre.  On  difUnguc  trois  avanta- 

Ecs  dans  le  Mariage , la  fidélité , la  génération  des  enfans  , 8c 
: Sacrement  ; c’eu-à-dire,  que  les  Conjoints  fe  doivent  mu- 
^ tuellemcnt  la  foi , élever  chrétiennement  leurs  enfans , ne  poinc 
fc  fcparer  pour  s’unir  à d’autres  ; il  y a des  tems  où  ils  doivent 
vivre  dans  la  continence , fça voir  les  jours  de  jeûne  & de  gran>» 
des  Fêtes. 

jÿifiinâ.  33.'  XX.  Les  Patriarches  ne  pcchoient  pas  en  époufant  plu- 
fieurs  femmes  enfcmble , foit  parce  <^ue  cela  ne  leur  étoit  pas 
• alors  défendu  par  aucune  Loi , foit  parce  que  tel  étoit  alors 
l’ufage , ou  à caufe  qu'ils  n’avoient  d’autre  but  que  la  multi- 
plication du  genre  humain  : mais  la  polygamie  ayant  été  dé- 
fendue par  la  Loi  de  Moyfe  , il  n’a  plus  été  permis  d’avoir 
Dîflinô.  34.  mcmc-tems  plufieurs  femmes.  Pierre  Lombard  traite  en- 
IN  3«.  fuite  des  empêchemens  du  Mariage , & des  caufesqui  le  ren- 
dent nul  apres  qu’il  a été  contraâé.  11  croit  que  celui  qui  a 
commis  un  adultéré  avec  une  femme , peut  l’époufer  ^pres  la 
mort  de  fon  mari , pourvu  qu'il  n’ait  pas  contribué  à fa  mort. 
Il  décide  que  les  garçons  ne  peuvent  contraâer  valide- 
Oient  mariage  avant  l’âge  de  quatorze  ans , & les  filles  avant 
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douze  ans  ; qu’on  ne  peut  les  fiancer  avant  l’âge  de  fepc 
ans. 

XXI.  Il  pafTe  à la  Loi  du  célibat  impofée  aux  Evêques,  DîlKna.  37 
aux  Prêtres , aux  Diacres,  aux  Soûdiacres , à ceux  qui  font^^'^* 
engagés  dans  l’état  Religieux , & aux  autres  qui  ont  fiiit  vœu 
de  chalteté  : fur  quoi  [il  rappone  plulleurs  paflages  des  Con- 
ciles , des  Papes , des  Peres , qui  déclarent  nuis  les  Ma- 
riages contraâés  par  tous  ceux  qui  font  dans  ces  états  ; ce 
qu’il  étend  aux  Vierges  & aux  Veuves  engagées  par  vœu  'à 
la  continence.  11  en  rapporte  encore  pour  montrer  qu’un 
Chrétien  ne  doit  pas  époufer  une  Infidèle  ni  une  Juive,  ni 
une  Chrétienne  un  Payen  ou  un  Juif,  à caufe  de  la  difpa- 
rité  du  culte  , ou  différence  de  Religion.  Il  croit  qu’une  fem- 
me fidele  mariée  avec  un  infidek , peut  convoler  a de  fécon- 
des noces  , fi  fon  mari  l’abandonne  ; mais  non  , s’il  coiîfent 
de  demeurer  avec  elle.  Il  diftingue  les  difiërens  dégrés  de 
conlanguinité , d’affinité , tant  charnelle  que  fpirituelle , dans 
lefquels  il  efi  défendu  de  fe  marier  : on  avoit  alors  dans  l’Eglife 
divers  ufages  fur  cet  article  ; en  quelques  endroits  il  étoit  défen» 
du  de  fe  marier  jufqu’au  fixiéme  dé^  inclufivement , en  d’au- 
tres jufqu’au  feptiéme. 

XX  IR  Dans  les  demieres  DifHnéHons  du  quatrième  Li-*  oiftioA.  40. 
vre , Pierre  Lombard  fe  propofe  grand  nombre  de  queftions  ^ 
fur  la  réfurreâion  , l’état  des  Bienheureux  Se  des  damnés 
après  leur  mort  ; fur  la  maniéré  dont  les  Démons  feront  tour- 
mentés ; fur  la  prière  pour  les  morts  ; fur  la  Sentence  du  Ju- 
gement dernier  ; fur  la  différence  des  demeures  des  Saints 
dans  le  Ciel , & des  damnés  dans  l’enfer.  II  ne  doute  pas  que 
les  Démons , comme  les  âmes  des  autres  damnés , ne  doivent 
être  fenfibles  aux  feux  dont  il  feront  tourmentés  , quoiqu’il 
convienne  qu’il  n’eft  pas  facile  d’e»>Iiquer  comment  le  feu 
matériel  peut  agir  fur  une  fubftance  fpirituelle  : pour  le  faire 
concevoir , il  fuppofe  dans  les  Démons  des  corps  aeriens, 
r XXIII.  U enfeigne  , d’après  faint  Auguffin , que  Jefus-  DiAûia.  4t. 
Chrifl , comme  Fils  de  l’Homme , reffufeitera  les  morts , & 
les  jugera  ; qu’il  apparoîtra , tant  aux  méchans  qu’aux  bons , 
fous  une  forme  glorieufe , & pleine  de  majeflé.  11  rejette  , 
comme  une  puérilité  , ceux  qui  prenant  trop  à la  lettre  le 
paffage  de  Joël  , difent  que  le  Jugement  de  tous  les  hom- Jm/,  j.  4^ 
mes  le  fera  dans  la  vallée  de  Jofaphat , à côté  du  mont  des 
Oliviers  ; & dit  que  Jofaphat  figtüfianc  le  Jugement  du  Sei~ 

Tome  XXlll.  G 
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faneur } U faut  entendre  par  le  texte  du  Propb^e , que  toi» 
es  hommes  comparoîcront  devant  le  Seigneur  pour  y être 
[ugés  ; qu’au  redece  Jugement  fe  fera , non  £ui  b terre  > mais 
dans  les  airs.  ..  . 

jugfmeni  XXIV.  Tels  font  en  lubdaocc  les  ^tre  Livtes  de  Bme 
Livres  des  Lombard , qui  font  un  corps  de  Thwl^fe  le  jplus  com^ 
mences.  g^r  donné  juiqu’alors.  Les  myfteres  de  fa  foi  y font 

prouvés  foUdemenc  , Se  l’on  y réfute  les  oh^eâtons  que  les 
Hérétiques  ont  formées  de  tems  eo  tems  cono’e  les  vérités 
de  b Rei^ion.  Ceft  toujours  par  l’autorité  de  l’Ecxinire  Se 
des  Peres  , cme  Pierre  Lombard  édbbt  ncs  dogmes  » c’eft 
pourquoi  H nagke  que  peu  , ou  point  de  queftiœs  » qne  ks 
Peres  n’aieoi  traiiées^  ou  exprès  > ou  en  pafibit.  Il  ne  fe  fort 
que  raretnem  des  termes  Se  des  raifonnemens  phifofophiques  : 
fa  méthode  tient  de  U Théologie  pofitive  ; & il  y a tout  lieu 
de  croire  qu’d  neconof  oüt  fon  Ouvrage  que  pour  bannir  des 
Ecoles  les  termes , les  rmfotmemefs  , & la  méthode  des  Scho- 
bdiques , qui  commençoimt  à proidrc  le  defliis.  Son  (lyle 
e(l  clair;  il  pr^mfe fes  queftions  d’une  maniéré  aifée  , & les 
réfout  de  même  ; mais  il  en  bilTe  quelquefois  d'indécifes  , 
apres  avoir  rapporté  les  raifons  de  part  & d’autre  : c’eft  or- 
runaircineni  hdw  Auguftin  qu’il  prend  pour  guidi^dans  fes 
décidons.  On  a renarqué  puis  haut  que  fo  deftein  de  Pierre 
Lombard  avoir  été  d’établir  tellement  nos  dogmes  par  l’au- 
«Otkéde  l’EcriniK  Se  des  Peres,  que  l’on  ne  s’arrêtât  plus  à 
former  for  ces  matières  des  queftions  inutiles.  Un  deffein  ft 
louable  n’a  potet  eo  tout  le  ^cès  qu’on  en  devoit  attendre. 
Ses  Livres  ont  foen  été  lus  âc  expliqués  dans  les  Ecoles  , mais 
il  eft  inconcevable  combien  ih  ont  occafionné  de  queftions  in* 
leminablesà  fes  Interprètes. 

Commrnn!-  XXV.  Les  plus  célébrés  de  ceux  qui  ont  commenté  les 
Sentences , font  Guillaume  d’Auxerre  , Albert- 
wBcei.”  ’le-Grand  , (aiot  Thomas  , laint  Bonaventure,  Guillaume 
Durand , Gilles  de  Rome  , Gabriel  Major  , Scot , Ocham  , 
êc  GuiUaume  Eftius.  Il  s’étoit  glifté  un  grand  nombre  de  fâiF 
tes  dans  les  Livres  des  Sentences , foit  par  la  foute  des  Co- 
piftes  , Ibit  par  k bonne  foi  de  Pierre  Lombard  , qui  n’a- 
yoit  pas  aifoz  examiné  ce  qu’il  avoit  tiré  de  Hugues  de  Saint 
Viâor  y âc  de  la  Giofe  ordinaire  } mais  Jean  Aleaumcyâr 
les  Do^urs  de  Louvain  ont  pris  foin  de  corrfoer  toutes 
ces  huâtes  dam  les  Edidom  qu’ils  ont  données  des  quatre 
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Livres  des  Sentences , & dont  on  va  parler. 

XXVI.  Les  premières  Editions  de  cet  Ouvrage  font  cel- 
les  de  Nuremberg,  en  1474.  1478.  1499.  in-fol.  Il  lut  ré- 
imprimé  à Venife  en  1477.  1480.  in-fol.  8c  en  J 507.  in-.i°. 
à Bafle , avec  les  Commentaires  de  Nicolas  d’OrbelIcs  , les 
Concluions  de  Henri  Govichean  , & les  Problèmes  de  Tho- 
mas, en  I486.  I4p8.  1502.  1511}.  in-fol.  On  ajouta  à la 
fin  la  lifte  des  erreurs  condamnas  à Paris  , en  1 277  , par 
Guillaume  Evêque  de  Paris  , dans  divers  Auteurs , & les 
articles  dans  Icfqucls  on  ne  fuit  pas  communément  le  Maître 
des  Sentences.  Ils  font  au  nombre  de  vingt-fix,  mais  dans  la 
Somme  de  famt  Antonin  on  n’en  compte  que  quatorze.  Il 
étoit  difficile  , dans  un  Ouvrage  auffi  épineux  , & dune  fi 
vafte  étendue  , de  marquer  par -'■tout  la  même  exadicude. 

Les  autres  Editions  de  Paris  font  de  l’an  1528,  1536  , & 

1 548.  in-8°.  celle-ci  eft  de  l’Imprimerie  de  Charles  Gukl- 
lard. 

XXVII.  Jean  Alcaume  en  donna  une  à Louvain  , en  SuheanEilî- 
1 546.  in-fol.  qui  fot  remife  foiis  preffe  à Paris  , en  1550.  ""*• 

I $64'.  in-S".  8c  i Louvain , en  1568.  in-4°.  Plufieiirs  Gens 
habiles  , du  nombre  defquds  éioàt  Banhelemi  Gravius  , re- 
virent lé  texte  des  Livres  des  Sentences,  8c  ic  firent  iirqjri- 
mer  à Venife  ,«11570.  in-8®.  D’autres  Sçavans  en  publiè- 
rent de  nouvelles  Eefitions  à Oalogne,  en  «575'.  in- 

60.  à Lyon  , en  1594.  i6i8.  i6i6.  eelle-ci  eft  de  Jean 
Martinez  de  Ripalda.  L’Edition  de  Genève  , en  i3p8o.  in- 
8®.  ne  contient  que  le  premier  Livre  des  Sentences , avec  le 
Commentaire  de  Lambert  Danæus. 

# . . . * • 

■ 5.  • V.  ' ■ 


Des'  autres  Ecrits  de  Pierre  Lombard. 

I.  N conferve  dans  la Sibliothequc Pauline  (a)  à Léi-  L«t«i  Je 
V_^  pfic  une  Lettre  d^Amuud  , Prévôt  de  l’Eglife  de 
Metz  , à Pierre  Lombard , &<deux  de  cet  Evêque  à Philippe,  “ ’ 
Archevêque  de  Reims  ; elles  n’ont  pas  encore  été  mifes  fous 
la  Preffe. 


(«)  OoiM.  Tem.  1>  f.  Iixo. 

Gij 
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PIERRE  LOMBARD,  &c. 

S«i  DiTcmini  II.  II  en  faut  dire  autant  des  Difcours  qu’il  avoit  faits  dans 
les  grandes  folemnités  : ils  font  cités  par  Henri  de  Gand  (b)  , 
& par  Cifingrenius. 

Connneniai-  III.  Le  Pcrc  Lc  Long  cite  de  Pierre  Lombard  les  Glofes 
reifur  l’Ecri- fur  Job  (c)  ; elles  fe  trouvent  manuferites  dans  la  Biblio-, 
theque  de  Savigni.  Il  compola  aufll , fuivant  le  rapport  de 
Tritheme , des  Commentaires  fur  tous  les  Pfeaumes  de  Da-- 
vid , & fur  toutes  les  Epîtres  de  faint  Paul  : ce  n’eft  prefquc 
que  des  extraits  des  Ecrits  de  faint  Ambroife , de  faint  Hilai- 
re , de  faint  Jérôme,  de  faint  Augudin , de  Cadiodore , de 
Remi  d'Auxerre , dont  il  a fupprimé  les  noms  : il  ne  lailTe 
pas  de  tems  en  tems  d’y  dire  quelque  chofe  de  lui-même. 

Editioiude  IV.  On  n’a  pas  eiKore  rendu  publiques  les  Glofes  fur 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes  parut  à Nu- 
remberg , en  1478.  in-fol.  à Bafle , en  148Ô  , & à Paris  , 
en  IJ41.  Celui  des  Epîtres  de  faint  Paul  a été  imprimé 
à Paris, en  1535.  1537.  in-fol.  & en  1541.  1543. 
in-8®. 

V.  Nous  finirons  l’article  des  Ecrits  de  Pierre  Lombard 
par  l’éloge  qu’en  faifoit  le  célèbre  François  Pithou  dans 
une  Lettre  à un  de  fes  amis , à qui  il  difoit  ( d):  Je  vous 
prie  de  m’acheter  Pierre  Lombard  fur  les  Pfeaumes  ; c’eft 
un  très -bon  Livre.  Tout  ce  qu’a  fait  Lombard  ell  excel- 
lent. Nous  ajouterons  que  fa  Perfonne,  âe  fes  Ouvrages  ont 
été  en  une  finguliere  vénération  dans  toutes  les  Ecoles  Ca- 
tholiques. 


EIvrcdaE- 
critt  de  Pierre 
Locabard. 


(t)  Ce.  J.  ttm.y.  I t«RC.  BUlùt.  tiUna , f.  fou 

S«U,  ChifIsB,  f.  ff,  , I (d)  Pm,  M PMiuair.f,  ,0. 
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CHAPITRE  II. 

Pierre  de  Poitiers  , Chancelier  de;  tEglife  de  Paris  i 
& quelques  autres  Ecrivains  de  même  nom. 

I.  TL  fut  un  des  plus  z^lcs  Difciples  de  Pierre  Lombard  » Rem  de  Poî- 

I dont  nous  venons  de  parler,  & des  plus  attachés  à 
doctrine  de  fon  Maître  ; mais  il  n’en  fui  vit  pas  la  méthode  : 

& au  lieu  que  le  Maître  des  Sentences  explique  & réfout  les  ' 
queftions  de  la  foi  par  les  principes  établis  dans  l’Ecriture  , 

& dans  les  Peres  de  l’Eglife , Pierre  de  Poitiers  y emploie  la 
forme  & les  raifonnemens  de  la  dialeâique.  C’efl  ce  qui  le  fait 
appeller  par  Gauthier  de  Saint  Vi3or , un  des  quatre  Laby- 
rinthes de  la  Gaule.  , 

II.  En  1 1 6p  ( e ) , Pierre  de  Poitiers  fuccéda  à Pierre 
Comellor  dans  la  Chaire  de  Théologie  , & l’occupa  pendant 
trente- huit  ans;  ce  qui  lui  acquit  à Paris  beaucoup  de  répu- 
tation. Le  Pape  Innocent  III.  lui  renvoya  (/) , au  Doyen  de 
l’Eglife  de  Paris  , & à l’Abbé  de  Sainte  Génevieve , la  con- 
noiOance  du  différent  furvenu  encre  la  ComiefTe  de  Blois  & 
les  Chanoines  de  Chartres , au  fujec  d’un  voleur  que  les  Offi- 
ciers de  cene  ComtefTe  avoient  pris  & jufticié , quoique  les 
Chanoines  l’euffent  revendiqué , parce  qu’il  avoir  été  pris  fur 
leur  territoire. 

III.  Le  Pape  Céleftin  rendit  aufli  Pierre  de  Poitiers  l’ar- 
bitre  d’un  procès  entre  les  Moines  de  Saint  Eloi  dans  Tlflc 
de  Paris , & les  ChancNncs  de  Saint  Viâor  , touchant  les 
dixmes  de  vin  & de  bled  à Vitry.  On  voit  encore  la  Sen- 
tence qu’il  rendit  en  cette  occaflon,  avec  fon  fceau  pendant, 

-fous  cette  infeription  ; Sceau  de  Pierte  de  Poitiers , ChanceRer 
de  Paris.  Il  conlerva  cette  dignité  jufqu’à  (a  mort,  foui  arri- 
va l’an  1205.  Quelques-uns  foncfalc  Evêque  d’Ëvreux*, 


(»)  Chftmit,  /Üittis,  t4,  •».  tVS9>  fV’\  ' (D  L*.  J.  Dimt,  caf,  x j,  u part,  i» 
■4jJ.  ” 1 vnl.J%at§a.  . ^ 
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54'  PIERRE  DE  POITIERS, 
pour  avoir  mal  pris  le  fens  de  la  Chronique  d’Albcric  (^),‘ 
où  nous  lifon»:  Bertrand  qui  étoit  ChanceHer  de  Paris  après 
Pierre  de  Poiriers,  fut  fait  Archevêque  d’Evreux.  Alberic  ne 
donne  ici  à Pierre  que  la  qualité  de  Chancelier,  & à Benrand 
celle  d’Archevêque.  , j 

Ses  Ecritf.  IV.  Nous  avons  de  Pierre  de  Poitiers  cinq  Livres  des 
Sentences , imprimés  à Paris  à la  fuite  de  Robert  Pullus,  en 
i<)55 , chez  Simeon  Pigcc,  par  les  foins  de  Dom  Hugues 
Mathoud.  Pierre  Icsdédia  à Guillaume,  Archevêque  de  Sens: 
ils  furent  donc  achevés  avant  l’an  1 17  j , puifque  Guillaume 
fut  transféré  fur  la  fin  de  cette  année  fur  le  Siège  Archiçpif- 
copal  de  Reims.  ' 

Ce  qu’ils  con-  y.  Dans  le  premier  Livre , Pierre  traite  de  l’exillcnce  de 

Premier*  Li-  Dieu , de  fon  unité , des  noms'  fous  lefquels  il  eft  connu , de 
vre,Eiütionde  fes  attributs,  de  fa  prélcience,  de  la  prédc*ftixution  des  Elus 
Paru,ie;f.  ^ dc  la  réprobation  des  tnéchans,  de  la  dilHnétion  & de  la 
trinité  des  perfonnes  en  Dieu.  Dans  routes  ces  queitions  il 
fe  conforme  à la  doürine  dc  fon  Maître  , Sc  co^e  fouvent 
fes  propres  termes;  par  exemple,  en  examinant' dans  l'on- 
zicme  Chapitre  s’il  le  peut  faire  quelque  ebofe  cohire  la 
volonté  dc  Dieu  : On  nous  oppofe,  dit-il  ^ A ) , que  l’Apô- 
tre enfeigne  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  lau- 
vés , mais  il  iaut  l'expliquer  ainfi  : Perfonne  ffi’eft  lauvé , fi 
ce  n'eft  celui  que  Dieu  veut  qui  foit  fauvé  : c’eft  ainfi  qu’il 
efi  dit  que  Dieu  éclaire  tout  homme  qui  vient  dans  le  monde , 
c’eft-à-airc  que  perfonne  n'eft  éclaire  que  par  lui. 

Livre  fécond.  VI.  U eft  parlé  dans  le  Iccond  Livre,  de  la  création  des 
Anges  , de  leur  nature  , dc  leurs  offices  , de  leurs  ordres 
différens  ; dc  l’Ouvrage  des  fix  jours  ; de  l’état  du  premier 
' Homme  avant  & depuis  fon  pédié  ; routa  queftions  déjà 

traitées  par  le  Maître  des  Sentences , <Sc  damks  mêmes  prin- 
cipes ; m.iis  Pierre  de  Poitiers  en  propofe  de  tems  en  tans 
quelques-unes  que  fon  Maître  n’a  voit  pas  agitées:  tcHceft 
celle-ci  : Pcui-on  fervir  Dieu  dans  la  vue  dxn  obtenir  des 
bienfaits  temporels  î II  décide  qu’on  le  peut  dans  l’inceô:* 
. , , ■ 'ij  ;.r.>  !i  ,'l  ;i. 


(g)  AiBfRlc.  iif  OromV. «d 
t>  444-  i 

(i)  Quod  ergo  primà  diettur,  (îc  ex- 
poninjr  : Vuli  omnn  homiDn  falvoi  6e-' 
d • id  efi , nuilus  falvatur , mS  quem  vulc 


falv^  6en^  Hc  didtiir:  Deus  illuminxt 
omnemlioimnem  venientemTn'hunc  mun- 
dum,  id  eft,  nemo illqmiwur.,  nüi  per 
eDiD.laK  tïSrtrt.  riw.  ii.‘"  • - . 

■ l >> 
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CHANCELIER  DE  PARIS.  Ch.  H.  55 
non  de  parvenir  aux  biens  éterneh  (i)  par  le  bon  ufage  des 
temporels  : en  forte  qu’on  ne  demande  pas  ceux  - ci  pour 
eux-mêmes  , mais,  c<»nme  un  moyen.d’en  pofféder  de  meil- 
leurs. 

VII.  Le  trolfiéme  traite  de  la  grâce  & du  libre  - arbitre  Uv»  uoi-; 
dans  les  principes  de  faint  AugulHn  , de  la  contrition , de  la 
didinâion  des  péchés  en  mortels  & véniels  , de  la  néceffité 
de  la  confeifion , des  vertus  théologales , de  l’union  des  ver- 
tus , de  la  crainte  fervile,  & de  quelques  autres  queftions  qui 
y ont  du  rapport  ( /).  Son  fentiment  eft  que  la  crainte  fervile 
e(l  bonne,  parce  qu’elle  éloigne  du  péché.  Se  qu’elle  e(l  une 
introduâion  à la  charité.  ^ 


VIII.  11  explique  dans  le  quatrième  Livre  ce  qui  regarde 
les  Sacremens  de  la  Loi  ancienne , les  dix.  préceptes  du  Dé- 
calogue , & les  obfervances  légales  : enfuitc  il  parle  des  dif- 
férentes efpéces  de  menfonges  & de  parjures  ; d’où  il  ' pafle 
à l’Incarnation  du  Verbe,  dont  il  examine  toutes  les  dreon- 
ftanccsà  peu  près  de  la  même  maniéré  qu’avoit  fait  avant  lui 
le  Maître  des  Sentences. 


Livre  ;a»-i 
triéme. 


IX.  11  le  fuit  auffi  dans  ce  qu’H  a enfeigné  fur  les  Sacre-  pwe  ôs- 
mens  de  la  Loi  nouvelle.  Il  diftingue  dans  l’Euchariflie  le  î*"*^™** 
Sacrement  d’avee  lachofe  du  Sacrement:  les  efpcces  du  pain 
■&  du  vin  qui  demeurent  après  le  changement  du  pain  & du 
vin  au  Corps  & au  Sang  de  Jêfîis^Chtul,  font  le  Sacrement; 
la  chofe  du  Sacrement  Corps  & le  Sang  de  Jefus- 

Chrift  ; la  matière  du  Sacrement  eft  le  pain  & le  vin  ( #»  ) ; 
la  forme , les  paroles  de  la  confécration  : Ceci  ejf  mon  Corps  : 

Ceci  efi  mon  Sang.  En  parlant  du  changemeiK  du  pain  & du 
vin  au  Corps  8c  au  Sang  de  Jcîus  ChrSl , il  fc  fert  du  terme 
de  tranfubftantiatïon « dit  que  ce  Corps  eft  le  même  qui 
eft  né  de  la  Vierge  (»-).  Il  artrfeue  à faînt  Ambroife  U dé- 
fenfe  de  confacrer  le  Vendredi,  à caufe  que  Jefus-Chrift  eft  ' 
mort  ce  jour-lâ , & qu’il  y été  immolé  tellement.  Il  donne 

V ' t\.  .J  o'j  1 . . ; ‘ 1 U 


(»)  C»p.  »?•  ‘■■i  ' *'•5  risCvr paim  iit  Gamem  , Inte  finit.-  ffor  )jt 

. ta.  '■  '.ut'.'',  rr  ;q>  veto  ad  qgonun  pivla- 

(<••)  CoalîderanduiD  efi  qs*  fortqf  Ûonrm  trafifiibAantianirvioum  .hrc  fiint: 
'SiCTaifirntr  ("Euchariftir)'  ; liic  attendi-'  mt  tfi  San^aii  tutus,  I.iS.  en,  1 1. 
tut  ia  rebut  te  verbü  ; in  rebut  quidem , ( n ) Non  augetur  Corput  Chrifii , quia 

- pane  vitio  qu*-  tranftbftantimnirTn  Car-  ^-fiiMfanrn  ptlih  ii  aiiffi  in  •iHod , ittenÔ»- 
nem  & Sangoinem  Domiui , . . verba  an-  | put  quod  de  Virgine  traxit , qui)  i)V)rU- 
tem  ad  quonm  prolaiianem  Mnfiibdan- 1 bile  efi.  UiJ,  tu/.  1 1.  • • . 
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5<Ç  PIERRE  DE  POITIERS, 
encore  d’autres  raifons  pour  autorifer  l'ufage  où  eft  l’Eglife 
de  ne  point  célébrer  la  Mcfle  le  Vendredi  ; ce  qu’il  entend 
apparemment  du  Vendredi-Saint.  Il  enfeigne  que  quand  on 
dit  que  l’on  voit  le  Corps  de  Jefus-Chrift , cela  n’cft  qu’à 
l’égard  des  clpeces  & apparences  du  pain  & du  vin  ; que  c’eft 
encore  des  clpeces  qu’il  faut  entendre  la  fraflion , l’attou- 
chement du  Corps  de  Jefus  - Chrill  : mais  il  remarque  que 
quelques  Théologiens  l’entendoient  du  Corps  meme  de  Je- 
lus-ChriR  ( 0 ) , quoiqu’ils  avoualTcnt  qu’il  demeuroit  entier 
& incorruptible  apres  la  fraûion , & que  tel  étoit  aufli  le  fen- 
riment  de  Berenger  dans  fa  confelFion  de  foi.  Le  relie  du  cin- 
quième Livre  cil  employé  à réfoudre  divers  cas  touchant  le 
Sacrement  de  Mariage , à traiter  de  l’état  de  l’ame  apres  qu’elle 
cil  réparée  du  corps , & de  la  demeure  des  Jullcs  dans  la  ce-  » 
lellc  Patrie. 

Ptopofiôom  X.  Dom  Hugues  Mathoud  ( p ) rapporte  fur  chacun  des 
cinq  Livres  de  Pierre  de  Poitiers  les  propofitions  que  l’on 
ii*„,  ne  reçoit  pas  communément  dans  les  Lcolcs  , & il  fait  voir 
qu’elles  font  tirées  prcfque  toutes  de  Pierre  Lombard  , fon 
Maître , & rejettées  avec  raifon  par  l’Ecole  de  Paris  : telles 
font  les  propofitions  où  il  avance  que  le  Saint  - Efprit  cil  la 
charité  qui  rélidc  dans  l’ame  ; que  le  Prêtre  ne  remet  le  pé- 
ché , ni  quant  à la  coulpe  , ni  quant  à la  peine  , qu’il  ne  fait 
que  le  déclarer  remis  de  la  part  de  Dieu  quant  à la  coulpe; 
que  la  circoncifion  rcmcctoit  feulement  le  péché  originel  , & 
ne  conféroit  pas  la  grâce  aduelle  pour  agir;  que  J.  C.  étoit 
un  vrai  homme  pendant  les  trois  jours  qu’il  fut  dans  le  tom- 
beau , parce  que  l’union  fubftamicllc  de  fon  ame  avec  fon  corps 
n’étoit  point  nécclfaire  en  lui  pour  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine. Nous  en  paflbns  plu/icurs  autres  de  ce  genre. 

AeifttEerîti  XI.  Pierre  de  Poitiers  compofa  divers  autres  Ouvrages  , 
Pierre  de  que  l’on  n’a  pas  encore  rendu  publics  , & que  l’on  confer- 
Pgitierr.  Bibliothèque  (de  Saint  Viélor  à Paris  ; fçavoir  , 

un  Commentaire  fur  le  Maître  deS  Sentences  , qui  fut  ap- 
paremment le  premier  fur  cet  Auteur  : il  faut  le  dillinguer 
des  cinq  Lifres  des  Sentences  dont  on  vient  de  parler  ; les  Di- 
IlinéHons  du  Pfeautier , les  Allégories  fur  l’Ancien  & le  Nou- 
veau Tcflament,  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  Clair- 


(OCir.It. 


^ (f  ) h»  Prffti,  ad  LtStr, 


vaux 


GRAND-PRIEUR  DE  CLUNI.  Ch.  II.  57 
vaux  , fous  le  nom  de  Pierre  de  Poitiers  , & elles  lui  font 
attribuées  dans  la  Chronique  d’Alberic  de  Trois-Fontaincs , 
avec  des  apodilles  ( ^ ) ou  courtes  notes  fur  quelques  Livres 
de  l’Ecriture.  C’eft  de  cette  Chronique  que  nous  apprenons 
que  Pierre  , pour  procurer  aux  pauvres  Clercs  le  moyen  de 
s’entretenir , leur  enfeigna  à peindre  fur  des  peaux  des  fa- 
çons d’arbres  , comme  des  arbres  de  lignes , où  l’on  voyoit 
de  fuite  les  hilîoires  de  l’Ancien  Teflament  : il  en  fit  de  lem- 
blables  pour  les  vices  & les  vertus.  Il  y a fous  fon  nom , dans 
la  Bibliothèque  de  Sorbonne,  8c  dans  celle  de  Saint  Victor , 
des  Sermons  pour  toute  l’année , & de  petites  notes  tirées  de 
fes  Sermons , des  Ecrits  d’Etienne , Evêque  de  Cantorberi , & 
de  quelques  autres  Ecrivains , cftimées  néceflaires  pour  ceux 
qui  font  chargés  du  foin  des  âmes.  On  cite  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi  d^Anglcterre  ( r ) un  abrégé  de  l’Ancien  Tcfta- 
ment  par  Pierre  de  Poitiers  ; mais  peut-être  cft-il  de  Pierre  , 
Grand-Prieur  de  Cluni. 

XII.  On  le  connoît  aulTi  fous  le  nom  de  Pierre  de  Poi-Picffe* Poi- 
tiers , & quelquefois  de  Saint-Jean.  Il  fit  profeifion  de 

Réglé  de  Saint  Benoît  dans  l’Abbaye  de  Cluni , où  il  vécut  ni. 
fous  la  difeipline  de  l’Abbé  Maurice  , mort  en  iiç6  , plus 
connu  fous  le  titre  de  Pierre  le  Vénérable.  Cet  Abbé  le  fit 
Bibliothécaire  de  Cluni , & fe  fervit  de  lui  en  qualité  de  Sé- 
crétaire.  Il  le  nomma  Pierre  de  Saint-Jean  dans  une  Lettre 
qu’il  lui  écrivit  (r)  contre  ceux  qui  avoient  ofé  avancer  que 
Jefus-Chrift  ne  s’ell  jamais  dit  ouvertement  Dieu  dans  les 
fairits  Evangiles.  On  voit  par  la  même  Lettre , que  l’Abbé 
Pierre  s’entretenoit  ordinairement  avec  ce  Religieux  fur  des 
chofes  utiles  & férieufes.  11  y marque  auffi  que  fa  Lettre  étoit 
une  réponfe  à celle  où  Pierre  lui  clonnoit  avis  de  cette  nou- 
velle erreur.  Pierre  de  Saint-Jean  fut  fait  Grand-Prieur  de 
Cluni , & mourut  vers  l’an  1 17O,  avec  la  réputation  d’un  des 
bons  Poètes  de  fon  tems. 

XIII.  On  a de  lui  , dans  la  Bibliothèque  de  Cluni , & Sw  Ecrin. 
dans  le  vin^-deuxiéme  Tome  de  celle  des  Peres,  une  Elégie 

fur  la  viâoire  que  Pierre  le  Vénérable  remporta  à Romesij.si/.’ 
contre  Ponce  & fes  adhérans  , qui  lui  conteftoient  la  dignité 


(f)  AlBtRtc.  Cirm.  ai  an,  ttOf  < f.  1 1.  f,  i^6. 

441'  I ( > } Tm>.  la.  BiUiH,  Ptt,  fag.  470. 

(r)  Mohtfadc.  BiHiai,  BiHhti,  ttm,  ■ 
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d’Abbé  de  Cluni  ; un  autre  petit  Poëme  fur  le  palTage  du 
meme  Abbé  à l’ifle  d’Aia  ; trois  autres  Poèmes  en  vers  he- 
xamètres contre  un  Barbare  ; l’Epitaphe  du  Pape  Gclafe  II. 
mort  en  1 1 ip , & enterré  à Cluni  -,  celle  d’Adefonfe , Evê- 
que de  Salamanque,  mort  la  même  année  au  retour  du  Con- 
cile de  Reims.  Pierre  avoir  fait  toutes  ces  pièces  de  Poéfies 
étant  jeune  : il  trouva  des  cenl'curs.  L’Abbé  Pierre  prit  fa 
défenfe  dans  un  long  Poeme  en  vers  élégiaques  (t).  Pierre 
de  Poitiers  en  écrivit  une  lui-même  à un  de  fes  calomnia- 
teurs. Son  Abbé  lui  ayant  ordonné  de  mettre  fes  Poéfies  à 
la  tête  du  Recueil  de  Lettres , il  obéit  ; mais  auparavant 
il  corrigea  fes  vers.  Dans  un  âge  plus  avancé  il  compofa  un 
abrégé  hifiorique  de  la  Bible , que  Huldric  Zwinglc  le  jeune 
■ • fit  imprimer  à Zurich  en  1591  à la  tête  de  fa  propre  Chro- 
nologie , qu’il  a conduite  depuis  Jules -Céfar  jufqu’à  fon 
tems  ; on  en  met  encore  une  Edition  à Bailc  , en  1 
Cet  Abrégé  eft  apparemment  le  même  qui  le  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  d’Angleterre,  fous  le  titre  de  Compen- 
- dium  de  l’Ancien  Tcftamcnt , & dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

Pi«rre  J- Poî-  XIV.  Il  y cut  vcrs  le  même  tems  un  troifiéme  Pierre  de 
tie:»,  Chanoi-  Poiticrs  , cclcbre  par  fa  fcience  & la  probité  de  fes  mœurs, 
"e  rEeLf^dc  gouverna  l’Ecole  de  Paris  avec  tant  de  fuccès , que  fa  ré- 
P<iit.  ^ ‘ putation  s'étendit  dans  toutes  les  Gaules.  Son  mérite  lui  valut 
dans  la  Cathédrale  de  Paris  la  dignité  de  Chantre  ; d’où 
vient  qu’on  l’appelle  ordinairement  Pierre  le  CharKre.  L’E- 
vêché de  Tournai  étant  vacant  en  1191,  Pierre  en  fut  choill 
Evêque.  Son  éleélion  fut  traverfée:  Etienne  , Abbé  de  Sain- 
te Geneviève  de  Paris  , s’employa  pour  la  faire  valoir  ( « ) 
auprès  de  Guillaume  , Archevêque  de  Reims  , alors  Mini- 
firc  du  Royaume.  Apres  avoir  relevé  les  excellentes  quali- 
tés de  l’Elu , il  fait  voir  que  fon  élection  avoit  toutes  les  con-* . 
. ditions  que  faint  L on  demandoit  pour  une  élection  cano- 

nique , les  vœux'  des  Citoyens  , les  témoignages  des  peu- 
ples , l’approbation  des  perfonnes  honorables  , les  fufirages 
des  Clercs. 

neftdluETc-  XV.  L’Archevêque  de  Reims,  à qui  il  appartenoit,  en  fa 
que  de  Tour- qualité  de  Métropolitain  , de  pourvoir  à l’Eglife  vacante, 

MI*  * 


( I ) T«m.  11.  Biiliu,  Pm,  f.  1 1 } }.  (•)  Goiuiuc  Efifl.  1 57. 
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obligea  l’Abbé  même  de  Sainte  Génevieve  de  la  remplir  (ar) * 
trouvant  des  défauts  dans  1 clcûion  de  Pierre , qu’il  ne  pou- 
voir retlifier.  Pierre  fe  retira  à l’Abbaye  de  Long  - Pont , 

Ordre  de  Cïteaux  y dans  le  Diocèfe  de  SoifTons , où  il  prit 
-l’habit  monaflique  ; mais  il  y mourut  pendant  le  tems  de  Tes 
épreuves,  l’àn  1197.  Jacques , Cardinal  de  Vitry  , Auteur 
contemporain,  Céfaire  d’Heillerbach , Trithcme,  Sixte  de 
Sienne,  & pluHeurs  autres  (y  ) , lui  ont  donné  de  grands 
éloges.  ’ ' 

XVI.  De  tous  fes  Ouvrages , qui  font  en  grand  noti^re , Se*  Ecrit;. 


il  n’y  a que  oue  la  Somme  Théolc^quc  que  l’on  ait  mife  fous 
la  Prefle  ; elle  eft  intitulée  : Le  Verbe  y ou  la  Parole  abrégée 
Jùr  la  terre , parce  qu’elle  commence  par  ces  paroles , qui  font 
tirées  du  neuvième  Chapitre  de  l’EpWe  aux  Romains.  Dom  *’*•  **• 
George  Galopin  , Moine  & Bibliothécaire  de  Saint  Guillain , 
la  fit  imprimer , avec  des  notes  de  fa  façon , à Mons  en  Hay- 
naut,  l’an  KÎ59.  in -4°.  chez  François  Vaudré.  Le  i 
Chapitre , qui  traite  de  la  propriété  cies  Moines , a été  im- 


primé à Paris  dans  un  Recueil  de  divers  Opufcules  fur  cette 
matière.  On  trouve  quelques  endroits  de  fon  Pénitentiel  à 
la  fin  de  &lui  de  Théoüore , Archevêque  de  Cantorberi , 
imprimé  à Paris , en  1 679 , in-4®  (s),  le  refte  n’a  pas  été  ren- 
du puMic. 

XVII.  La  Somme  de  Pierre  le  Chantre  eft  compoféc  de 


AtaJjlc  de 


J 93  Chapitres , dans  lefquels  il  traite  des  vices  & des  vertus, 

U confeille  de  ne  lire  jamais  que  des  Livres  approuvés , de  ite.£/>i.i«3p. 
ne  pas  palTer  de  la  leê^c  d’un  Livre  à un  autre , fans  avoir  ^i*"»'** 
achevé  le  premier  ( a)  , Se  de  faire  chaque  jour  une  récapi- 
tulation de  fes  leâures  , pou(  s'en  appliquer  le  profit  pour 
la  conduitê  de  la  vie.  Comme  elle  eft  très -courte  , il  veut 

3u'on  y proportionne  la  leâure  , Se  qu’on  s’occupe  à extraire 
e l'Ecriture , Se  des  autres  bons  Livres , ce  qu’il  y a de  plus 
utile  pour  le  fiilut.  Il  recommande  aufli  la  brièveté  dans  les 
difputes  (M , de  bannir  toutes  les  queftions  vaines,  téméraires, 
inutiles , a’ctç^iner  les  chofes  avec  modération  Se  fans  opi- 
niâtreté , en  peu  de  mots , & à voix  bafte , fans  étendre  les 
bras , ni  remuer  la  tête  , Ûen  moins  frapper  du  pied , ni  fe 


(x)  Gain»  Chifilm,  ttm>  ) 
if)  AJ  Cap,  Opn. 
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donner  des  contorfions  & des  mouvemens  violens  ; fur- 
tout  quand  la  difpute  roule  fur  les  Sacremens  de  l'Eglife  , 
ou  qu’il  s’agit  de  donner  des  confeils  pour  la  conduite  des 
atnes. 

XVIII. Il  demande,  dans  ceux  qui  s’adonnent  au  minifte- 
re  de  la  parole  de  Dieu  (c) , des  mœurs  très-pures,  & des 
bonnes  œuvres , à l’exemple  du  Sauveur  , qui  a commerKé 
de  faire  avant  d’enfe^ner  ; qu’ils  foient  animés  du  feu  de  la 
charité  (</);  de  n’affêûer,  ni  des  termes  fublimcs  , ni  des 
figures  de  Rhéteur  ( e ) ; d’y  obferver  la  gravité , la  fimplici- 
té , l’humilité  (/) , en  un  mot , de  ne  chercher  qu’à  fe  rendre 
utiles  à l'Auditeur. 

XIX.  Pierre  combat  cnfuiteles  vices  (g)  d’orgueil,  d’en- 
vie , de  médifancc , & de  calomnie , auxquels  il  oppofe  les 
vertus  d’humilité , de  douceur , de  pauvreté.  Il  fuit  la  même 
méthode  dans  ce  qu’il  dit  contre  la  cupidité , l’avarice , la 
fimoniei  contre  les  Juges  qui  fe  laiflcnt  corrompre  par  pré- 
fens  ; contre  les  Clercs  qui  abufent  de  leur  fuperflu  , fous  le 
prétexte  qu’ils  chantent  l’Office  divin  , & contre  leur  avidité 
pour  l’argent.  Il  condamne  toute  permutation  de  Bénéfice, 
faite  dans  la  feule  vue  d’en  obtenir  un  plus  rich'b  ; & veut 
qu’outre  la  peine  décrétée  par  les  Canons  contre  les  Simonia- 
ques , on  oblige  le  permutant  à relier  toute  fa  vie  dSns  fon 
premier  Bénéfice.  Il  fe  plaint  de  l’abus  qu’il  y avoit  dans  la 
célébration  de  la  MelTe  ( A ) ; quelques-uns  en  difoient  juf- 
qu’à  quatre  dans  la  vue  de  recevoir  plus  d’offiandes  de  ceux 
qui  y affifioient  ; & ils  jullifioient  leur  conduite  en  difant , 
qu'ils  en  érigeoient  ou  ornoient  les  Autels  & les  Eglifes , ou 
qu'ils  en  bâtilfoient  des  Mon^eres.  Il  dit  à ces  Miniftres, 
que  faint  Augullin  ne  penfoit  pas  comme  eux  , ldi  quiln’o* 
foit  confeÜler  à perfonne  de  communier  chaque  jour , laiflant 
cette  dévotion  a la  confcicnce  d’un  chacun  ; 8e.  qu’il  étoit 
également  défendu  & dangereux  de  célébrer  deux  fois  en  un 
même  jour , lorfqu’il  n’y  avoit  point  de  néceffité  : par  un  au- 
tre abus , quelques-uns  célébroient  plufieurs  M elfes  fous  un 
feul  Canon  , en  multipliant  les  Introïts  , & lès  prières  fui- 
vantes  jufqu’à  l’Offertoire  ; par  exemple  l’Introït  en  l’hon- 


(ocv.  «. 

W)  C*f.  7. 
( <)  C0f.  I. 


(/)  C«7.  p. 

(,)  Ov-  lo.üfrf, 
17.  *8. 
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ncur  d’un  Saint  ( / ) , & un  autre  Introït  pour  les  Mcfles  des 
Morts.  Il  appelle  ces  J^efles  , des  Meffes  à deux  ou  à trois 
façons  y félon  le  nombre  des  Introïts.  Il  foutient  que  les  priè- 
res particulières  étant  plus  profitables  à une  perfonne,  que  les 
générales  (/)  , le  Sacrifice  de  la  Mefle  offert  fpccialemenc 
pour  un  Défunt , lui  eft  plus  utile  que  quand  on  l’offre  pour 
pluficurs.  Il  s’élève  avec  force  contre  les  Prêtres  qui  offroient 
plufieurs  Meffes  fur  des  images  de  cire,  pour  procurer  du  mal 
à quelqu’un , ou  pour  accélérer  fa  mort  : pour  remédier  à ces 
abus , il  voudroit  qu'on  retranchât  le  nombre  des  Eglifes  & 
des  Autels,  qu’il  n’y  en  eût  qu’une  dans  chaque  Ville,  ou 
qu’autant  qu’il  feroit  befoin  pour  la  quantité  des  peuples  ; & 
que  conformément  au  Réglement  que  Grégoire  VIII.  avoir 
voulu  faire , on  ne  fit  des  oblations  à la  Meffc  que  trois  fois 
l’année , fçavoir , les  jours  de  Noël , de  Pâques , de  Pentecôte, 
& de  la  Fête  du  Patron,  lorfque  le  corps  du  Défunt  eft  pré- 
fent , 8c  au  jour  de  l’Anniverfaire. 

XX.  Pierre  ne  déclame  pas  avec  moins  de  force  contre  les 
Communions  indignes  (m),  & contre  ceux  qui  poffedent 
pluficurs  dignités  Eeelefiaftiques , foit  dans  une  même  Eglifc  , 
foit  dans  deux , étant  impoflible  qu’ils  puiffent  bien  s’acquit- 

%ter  des  devoirs  attachés  à ces  dignités:  enfuitc  il  traite  des 

* caufîs  qui  empêchent  la  canonicité  d’une  éleâion  ( » ^ ♦ dës 
diverfes  efpeces  de  fimonie  ; s’élève  contre  ceux  qui  tachent 
de  fe  fouftraire  à la  Jurifdiéüon  de  leurs  Prélats  ( o ) ; contre 
les  adulateurs  ; contre  ceux  qui  reçoivent  des  préfens  de  cho- 
fes  mal  acquifes  , ou  lorfqu’ils  n’en  ont  pas  befoin  ; contre 
ceux  qui  contribuent  â l’entretien  des  Farceurs  ; contre  les 
ufuriers  , & les  Avocats  qui  rendent  leur  langue  vénale  : il 
veut  que  s’ils  ne  font  pas  dans  le  befoin  (p)  ,i!s  défendent  gra- 
tuitement la  caule  de  l’innocent , & que  dans  le  befoin  ils  fc 
contentent  d’un  falairc  modique  ; que  les  Juges , dans  leurs 
Sentences , fe  fondent  plus  fur  les  Loix  divines , que  fur  les 
humaines. 

XXI.  Son  zclc  s’anime  après  cela  (y)  contre  les  ambi- 
tieux , contre  ceux  qui  mettent  en  place  des  indignes , foit 


~ ( f)  C</>.  19. 

( / ) Vtjn  Mtrtta,  Lif.  i.  smiipns 
luttf.  rUHàs,  Caf.  ].  ari,  i,[,  ijt,  i 
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à raifon  de  parenté , foit  par  d’autres  mauvais  motifs.  II  fait 
voir  quelles  font  les  obligations  des  Çvcques  ( r ) , leur  fcien- 
ce , leur  vigilance , leur  douceur  , leur  patience , leur  humi- 
lité. Il  fe  plaint  qu’ils  ordonnoient  quelquefois  fans  examen 
des  Religieux  & des  Clercs  qui  leur  croient  prcfentcs  d’un 
autre  Dioccfc  avec  des  Lettres  dimUToriales  ; on  remarque 
en  paflanc  que  ce  n’étoit  que  depuis  peu  (s)  qu’on  avoir  mis 
le  Soûdiaconat  au  nombre  des  Ordres  facrés.  Il  invefHve 
contre  l’abus  d’apprebender  des  enfans  dans  l’Eglifc  ( r ) , 
avant  qu’ils  foient  en  âge  de  fe  décider  fur  leur  vocation  ; & 
d’un  autre  abus  encore  plus  grand,  de  confier  à des  enfans, 
ou  à des  néophytes,  les  Prélatures  de  l’Eglifc.  Il  y a , dit-il , un 
âge  réglé  par  les  Cahons.  Si  Jérémie  , fi  Daniel , fi  Timd- 
ihéc  ont  été  employés  jeunes  dans  le  miniftere  , c’eft  un  pri- 
vilège de  peu  de  perfonnes , qui  ne  doit  pas  tirer  â confé- 
quence.  Comment  celui  qui  a befoin  qu’on  lui  rompe  le  pain , 
le  rompra-t-il  aux  autres  ? Comment  ceux  qui  font  encore 
allaités , donneront-ils  du  lait  aux  autres  f Comment  devien- 
dront Maîtres  ceux  qui  n’ont  pas  encore  été  Difciplcs  ? N’cft-cc 
pas  un  opprobre  pour  l’Eglife , de  voir  dans  le  Chœur  celui  qui 
étoit  hier  fur  le  Théâtre  ? Hier  dans  le  Cirq,  aujourd’hui  à. 
l’Autel  ? Hier  le  fauteur  des  gens  de  Théâtre , aujourd’hui  Ict 
confécrateur  des  Vierges  ? 

XXII.  Pierre  rapporte  un  grand  nombre  de  traditions  & 
d'ufages  oblervés  («)  , tant  dans  les  Monaftercs  que  dans 
les  Cnapitres  de  Chanoines , & dit  que  l’on  doit  abandon- 
ner à cet  égard  tout  ce  qui  efl  contraire  â la  Loi  de  Dieu. 
Il  défapprouve  le  Décret  de  Grégoire  VII.  qui  ordonne  de 
jeûner  les  Mercredis  & Vendredis  pendant  cinq  ans  , pour 
obtenir  de  Dieu  la  confolation  de  l’Eglife  de  Jcrufalcm  ; le 
Décret  du  troifiéme  CorKÜe  de  Latran , qui  porte  qu’on  re- 
tirera les  dixmes  des  mains  des  laïques  , fous  peine  d'ana- 
thème en  cas  de  refus  de  leur  part  ; & les  variations  qu’il  y 
a eu  fur  les  dégrés  de  parenté  & d’affinité , dans  Icfqucis  il 
étoit  permis  ou  défendu  de  contraâcr  Mariage  : fa  raifon 
cft , que  tous  ces  Décrets  multiplient  les  prévaricateurs  , ou 
.entretiennent  l’avarice  dans  les  Avocats  chargés  de  faire  la 


(r)  Ctf,  J6.  ts Pf.  .1  CAKTolk.  Virt.  airtv,  C<?.  6o, 

( t)  De  noTO  enim'inflitiitum  eft  Sub-  I (0  C'r- 
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pfcuve  des  degrés  où  fe  trouvent  les  Contraâans. 

XXIII.  Le  luxe  & la  fuperHuitc  dans  les  habits  (x),  dans 
le  boire  & le  manger , dans  les  édifices  , n'échappent  pas  à 
la  cenfure  de  Pierre  de  Poitiers.  Il  doute  aue  l’Idolâtrie  ait 
pouffé  ces  chofes  à un  fi  grand  excès  que  les  Chrétiens.  11 
détaille  tous  les  ouvriers  dont  ils  fe  fervoietit  pour  contenter 
leur  vanité  & leur  moUeffe  {y  ) ^ blâme  ceux  - ci  de  l’abus 
qu’ils  faifoient  de  leurs  talens  (2)  y & dit  qu’il  ne  leur  ac- 
corderoit  pas  la  pénitence  , qu’ils  n’eulTenc  renoncé  à leur 
art. 

XXIV.  Enfuite  il  traite  des  vertus  théologales  (a) , & 
des  autres  qui  y ont  du  rapport , commençant  par  la  foi  » 
qu’il  appelle  la  mcrc  8c  l'origine  de  toutes  les  autres  ; puis 
des  vertus  cardinales  (A);  de  la  priere  , & de  fes  effets; 
de  l'hofpitalitc  , & des  œuvres  de  miféricordc.  11  fe  plaint 
que  l'hofpitalité  étoit  négligée  des  Evêques  8c  des  Clercs  (c)  , 
8c  que  les  Laïques  ne  recevoient  les  étrangers  que  pour  de 
l’argent. 

XXV.  Quatre  chofes , félon  lui  (d) , font  rtéceffaires  pour 
la  pénitence  parfaite  ; l'infufion  de  la  gface  > la  contritioh  du 
cœur,  la  confcHTion  de  la  bouche,  & Ta  fatisfacUon  des  œu- 
yres  : les  trois  dernieres , dit  - il  , font  infufHfantes  fans  la 
première  : en  vain  nous  ferons  contrits  ( e ) , nous  confefTeo 
rons  nos  péchés , nous  fatisferons , 8c  nous  nous  affligerons  par 
les  travaux  de  la  pénitence,  lans.l’infiifîon  de  la  grâce,  & 
fans  la  foi  qui  opéré  par  la.  charité.  Pour  mieux  uire  con- 
noître  quelle  doit  être  la  contrition  ou  douleur  du  péché , il 

firopofe  l’exemple  de  ce  qui  fe  paffa  en  Jefus-Chrift  lors  de 
a réfurrcélion  de  Lazare , & dit  : Pour  vous  tirer  de  l’abîme 
des  vices , jetiez  dans  vous  le  trouble  par  la  douleur  , fré» 
miffez  d’horreur  par  la  crainte  de  l’enfer  , pleurez  par  des 
fentimens  de  piété  (/) , criez  vers  Dieu  par  la  confelTion , 
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ceflâtia;  Icüicrt  gnàx  inruSO)  corJii  con.- 
tritia  , otis  conjeflio , operis  digna  fadC- 
tiâio  : tria  fîne  primo  infufficieniia  Tunt. 
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«4  PIERRE  DE  POITIERS, 
la  prière , les  bonnes  œuvres  , en  difant  à votre  ame  : Sortez 
de  l’abîme  de  vos  défordres.  11  veut  qu’avant  de  confefler 
fes  péchés  aux  Prêtres  (^  ) , l’on  examine  avec  foin  fa  con- 
fcience , afin  qu’il  n’y  refte  aucun  veftige  de  péché  ; que  le 
Confefleur  fafie  à l’égard  du  Pénitent  I«  fonctions  de  pere 
€c  de  mere , c’eft-à-dire , qu’il  infpire  de  la  douleur , & donne 
de  la  confolation  ; qu’il  foie  prudent , diferet  , doux  , alfa- 
blé  (A)  ; oue  la  latisfadion  pour  les  péchés  foit , autant  qu’il  eft 
polllblc  à l’homme , égale  à la  peine  dont  Dieu  punit  les  péchés 
dans  le  feu  du  Purgatoire. 

XXVI.  Il  confeille  d’avoir  toujours  dans  l’cfprit  la  briève- 
té de  la  vie  ( » ) , afin  d’accélerer  la  pénitence  qu'on  doit  fai- 
re , dans  la  crainte  d’être  furpris  de  la  mon  avant  de  l’avoir 
accomplie  ; de  méditer  auffi  fans  celle  les  biens  & les  maux 
de  l'autre  vie.  Il  fait  confiflcr  la  béatitude  dans  la  connoif- 
lancc  de  Dieu  , & dans  la  joie  de  le  polTéder.  Pierre  le  Chan- 
tre finit  fon  Ouvrage  par  quelques  remar<^ues  fur  la  proprié- 
té des  Moines.  Saint  Jérôme,  laint  Benoit,  faint  Grégoire 
le  Grand  l’avoient  en  horreur , & ne  croyoient  pas  dignes 
de  la  fépulture  chrétienne  ceux  qui  en  étoient  convaincus. 
Pierre  ne  concevoir  pas  que  des  Moines  , à qui  il  n’eft  pas 
meme  permis  d’écrire  ou  de  recevoir  des  Lettres  fans  le  con- 
fentement  de  leur  Supérieur , eulfent  au  réfeâoire  commun 
des  pitances  particulières.  Il  fe  plaint  de  la  liberté  que  les 
Moines  de  fon  tems  fc  donnoient  hautement  d’avoir  quelque 
chofe  en  propre,  & rapporte  plufieurs  hilloircs  pour  donner 
de  l’éloignement  de  cette  prévarication  dans  un  point  elfcntiel 
de  la  Règle. 

' juKmenide  XXVII.  L’Ouvrage  de  Pierre  le  Chantre  eft  folide  ; il 

ceiOuTfagt.  n’avance  prefque  riçn  qu’il  ne  le  prouve  par  l'autorité  de 
l’Ecriture , des  Conciles  , & des  Peres , fouvent  meme  des 
Auteurs  profanes , dont  il  avoir  une  grande  connoiftance  ; 
fon  ftyle  eft  vif  autant  que  fon  zcle  pour  la  pureté  de  la  do- 
ôrine  & des  mœurs.  L’Editeur,  Dom  George  Galopin,  a 
donné  cet  Ouvrage  au  Public  fur  deux  manuferits , l’un  de 
faint  Vaaft  d’Arras , l’autre  de  Camberon.  Il  en  trouva  un 
troifiéme  à Marchiennes , différent  des  deux  autres  depuis  le 
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CHANTRÉ”  DE  PARIS.  Ch.  II. 

Chapitre  66  jufqu’au  8o.  Four  ne  rien  laifler  àdeiîrer , il  a fait 
imprimer  le  texte  de  ce  manufcrit  â la  fuite  de  fes  notes  fur 
tout  l’Ouvrage  de  Pierre  le  Chantre. 

XXVIII.  Ses  autres  Ecrits  non  imprimés  font  des  Diflin- 
fiions , ou  une  Sommet  intitulée  j Abel , parce  quelle  e(l  di- 
ftribucc  félon  l’ordre  alphabétique , & quelle  commence  par 
Abel  y appelle  le  principe  ou  commencement  de  l’Eglife  ; 
une  autre  Somme  qui  traite  des  Sacremcns , & des  confeils 
de  l’Ame  j un  OpuCmle  fous  le  titre  : Det  contrariées  de  la 
Théologie  , & quelquefois  , Des  contrariétés  de  t Ecriture  , 
parce  que  l’Auteur,  au  commencement  de  l’Ouvrage,  parle 
de  quelques  contrariétés  apparentes  des  Livres  laints  ; une 
Grammaire  des  Théologiens  , Livre  aflTcz  utile  pour  l’intel- 
ligence de  pluiîeurs  endroits  de  l’Ecriture  ; elle  cft  citée  par 
Henri  de  Gand  ( / ) ; des  Commentaires  fur  les  cinq  Livres 
de  Movfe , fur  Jolué  , les  Juges  & Ruth , & fur  les  Pfeau- 
mes  ; des  Glofes  fur  le  Nouveau  Teftament  ; une  grande 
Somme  des  Conciles  & des  chofes  EcclcfiaRiqucs.  Alberic 
de  Trois-Fontaines  (m)  la  marque  au  nombre  des  Ecrits  de 
Pierre  le  Chantre.  Sixte  de  Sienne  lui  attribue  encore  des 
Commentaires  fur  les  Proverbes , l’Eccléliafte  , la  Sageile  , 
Ezcchiel , les  Aâcs  des  Apôtres , les  Epîtres  Canoniques  , 
& l’Apocalypfe  ; d’autres  lui  donnent  un  Commentaire  fur 
tout  l’Ancien  & le  Nouveau  Teftament;  mais  il  fautremar- 

2uer  que  l’on  a fouvent  confondu  les  Ouvrages  de  Pierre  le 
ihantre  avec  ceux  de  Pierre  de  Reims. 


( / ) C<ÿ,  I 0r  Strift,  Btdtf,  («i)  Cbnmit,  Alhrit,  f • 41 1. 
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66  SAINT  ETIENNE  DE  MURET  ; 

CHAPITRE  III. 

Saint  Etienne  de  Muret , Injlitutem  de  l’Ordre  de  - 
Grandmont. 


s.  Etienne  de  I.  TVT  É dans  ta  bafle  Auvergne  , vers  le  milico  de  l*bn- 
Giamimont.  j^>j  ziémc  fiéclc  (»)»  d’Eticnnc , Vicomte  de  Thiers> 
Sc  de  Candide  fon  époufe , il  fut  élevé  de  bonne  heure  dans 
les  maximes  de  la  Religion  Chrétienne , & dans  les  Belles- 
Lettres.  Son  pere  étant  allé  en  Italie  pour  y vifiter  les  Tom- 
beaux des  Apôtres  , & les  autres  lieux-  de  dévotion  , pafTa 
par  Benevent,  où  il  logea  chez  Milon  fon  Compatriote  , & 
peut-être  fon  parent.  Son  fils  ou’il  avoir  mené  avec  lui  y tom- 
ba malade  ; ne  pouvant  le  foulager  lui-même  , U en  laifia  le 
foin  à Milon , & retourna  feul  en  fon  pays.  Il  y avoit  alors 
en  divers  endroits  de  la  Calabre  des  Religieux  qui  faifoient 
leurs  demeures  dans  des  lieux  déferts  y & y vivoient  dans  une 
grande  réputation  de  pieté  ; Etienne  les  alla  voir  , converfa 
avec  eux , & forma  le  aeffein  de  les  imiter, 
ninlfinieun  II.  Après  quelque  féjour  dans  la  Calabre , il  alla  à Rome , 
<>dre  Reli-  & communiqua  au  Pape  Alexandre  II  fon  defir  d’inftitucr 
un  Ordre  Religieux , où  l’on  pratiquât  une  réglé  de  vie  fem- 
blablc  à celle  qu’il  avoit  vu  obferver  en  Calabre  , & qu’il  y 
avoit  obfervée  lui-même.  Le  Pape  ne  le  trouvant  pas  allez 
expérimenté  dans  la  pratique  des  venus  religieufes , ni  d’une 
fanté  allez  forte,  différa  de  lui  accorder  la  grâce  qu’il  de- 
mandoit.  On  dit  que  Grégoire  VII , fon  SuccelTeur , voyant 
la  perfévérancc  d’Etienne , lui  fit  expédier  une  Bulle  à cet 
effet , la  première  année  de  forv  Pontificat,  c’eft-à-dire  l’an- 
1073  , le  premier  jour  de  Mai.-Dom  Mabillon  a rapporté 
cette  Bulle  dans  la  fécondé  Préface  fur  le  lixiéme  fiécle  Bé- 
nédiâin:  elle  eft  adrelléc  à Etienne  , Vicomte  de  Thiers  ,, 
& aux  frères  qui  dévoient  mener  avec  lui  une  vie  régu- 
lière. 
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INSTITUTEUR  DE  GRANDMONT.  Ch.  III.  &f 
* III.  C'efl  fur  ce  monument  que  les  Grandmontains  fou-'  La  Bulle  Je 
tiennent  aujourd’hui  q^u’ils  font  capables  des  Bénéfices  de 
l’Ordre  de  Saint  Benoit , parce  qu’il  y eft  dit  qu’Etienne  de-  cft*feppofée. 
manda  au  Pape  d’établir  fon  Ordre  félon  la  Règle  de  Saint 
Benoît , qu’il  avoit  lui-même  pratiquée  long-tems  en  Cala- 
bre avec  des  Religieux  Bénédictins.  Mais  lâns  entrer  dans 
un  long  détail  des  fauffetés  de  cette  Bulle , il  eft  aifé  de  mon- 
trer qu’elle  eft  fuppofée.  1”.  On  n’y  rcconnoît  point  le  ftyle 
de  la  Chancellerie  (o).  2°.  L’Infeription  eft  conçue  en  ces 
termes:  Grégoire  ,ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu.  Or  ce  Pape 
ne  l’employa  dans  aucune  de  fes  Lettres  écrites  avant  fa 
confécration  , qui  ne  fe  fit  que  le  fécond  jour  de  Février  de 
l'année  fuivante  1074.  Avant  cette  cérémonie  il  inferivoit 
ainfi  fes  Lettres  : Grégoire^  élu  Pontife  des  Romains.  3*.  L’in- 
feription  porte;  Salut  & bénediElion  A^oflotique  ^ & à la  mé- 
moire perpétuelle  de  la  chofe.  Façons  de  parler  qui  ne  fe  ren- 
contrent pas  enfcmble  dans  les  Bulles  authentiques.  4".  Mi- 
lon  , chez  qui  Etienne  avoit  demeuré , eft  appellé  Archevê- 
que de  Benevent  ; mais  Milon  ne  l’étoit  pas  au  mois  de  Mai 
1073  , date^de  cette  Bulle:  il  ne  le  fut  , félon  Ughelli , 

3u’en  1074.  Le  fceau  de  cette  Bulle  porte  un  lion  , qui 

e fon  pied  droit  montre  une  étoile  , avec  cette  légende  : Il 
marque  le  chemin  aux  afires  : fceau  fans  exemple  dans  toutes 
les  Bulles  des  Papes.  6».  La  Bulle  dont  il  eft  queftion  ne  fe 
trouve  dans  aucune  des  Colleélions  feites  par  les  anciens 
Grandmontains  de  leurs  Bulles  & de  leurs  privilèges.  C’eft 
l’aveu  de  Frere  Jean  l’Evêque  (p)  , dans  fon  abrégé  des  An- 
nales de  cet  Ordre,  imprimé  à Troyes  chez  Euftacnc  Renaud 
en  i66a. 

IV.  Etienne  de  retour  en  fa  patrie  y pafla  quelc^ucs  jours  EuVnne  r. 
dans  fa  famille  ; puis  renonçant  à tous  les  biens  & a tous  les  retire  Jani  le 
honneurs  du  fiécle , il  fixa  la  demeure  dans  le  défert  de  Mu-  *'*®'"* 
ret,  au  voillnagc  de  Grandmont  dans  le  Territoire  de  Li- 
moges, n'emportant  avec  lui  qu’un  anneau.  S’etant  pratiqué 
en  cet  endroit  une  cabane  avec  des  branches  d’arbres  entre» 
laffées  , il  fe  confacra  à Dieu  , & renonça  au  diable  & à 
toutes  les  pompes.  Il  écrivit  fa  profeffion , la  mit  fur  fa  tête , 


♦ 

( • ) Martinr,  in  PrMfat,  »i  lem.  fi.  I (/)  Im  Efittm.  Aimât,  f.  jo. 
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& fon  anneau  dans  fon  doi» , en  difanc  que  l’un  & Fautre  lui 
ferviroient  de  bouclier  & de  defenfe  contre  l’ennemi. 

V.  On  peut  mettre  fa  retraite  vers  l’an  1078.  Il  y vécut 
feul  la  première  année , ne  prenant  pour  nourriture  que  du 
pain  & de  l’eau  (7). *11  portoit  fur  la  chair  une  cuiraffe 
de  fer , & un  mauvais  habit  par-deflTus.  Outre  l’OfSce  divin 
preferit  par  l’Eglife,  il  récitoit  chaque  jour  celui  delà  fainte 
'Vierge  , des  Morts , & celui  de  la  fainte  Trinité  à douze 
Leçons.  La  peau  de  fes  genoux  , à force  de  génuflexions  , 
s’étoit  durcie  comme  celle  d’un  chameau  : fouvent  il  paflbic 
deux  ou  trois  jours  fans  manger.  La  fécondé  année  il  com- 
mença à recevoir  quelques  Difciples  : un  des  plus  célébrés  fuc 
Hugues  de  Lacerta. 

VI.  La  réputation  d’Etienne  lui  attira  la  vifite  de  deux  Car- 
dinaux , Légats  en  France  (r)  , Grégoire  qui  fut  Pape  fous  le 
nom  d’innocent  II , & Pierre  de  Leon  y Antipape  , fous 
celui  d’Anaclet  II.  Ils  lui  demanderont  quel  étoit  Ion  genre 
de  vie.  Il  n’en  fpécifla  aucun  y & dit  uniquement  que  lui  & fes 
Difciples  faifoient  la  profeflion  de  pauvreté  & d’abaiffement 
qui  leur  avoir  été  ordonnée  par  le  Pape  en  pénitence  de  leurs 
péchés  ; que  ne  pouvant  atteindre  à la  perfedion  de  ces  an- 
ciens Ermites  qui  paflbient  des  lemaines  entières  dans  la 
contemplation  fans  prendre  aucune  nourriture  , ils  fe  bor- 
noient  à imiter,  autant  qu’il  étoit  en  eux , les  Freres  qui  fer- 
voient  Dieu  dans  la  Calabre.  Les  Légats  édifiés  de  cette  ré- 
ponfe  donnèrent  à Etienne  les  louanges  qu’il  méritoit. 

VII.  Dans  fa  vieillefle  Etienne  ufoit  d’un  peu  de  vifa  pour 
fortifier  fon  eftomac.  Etant  tombé  malade  , il  exhorta  fes 
Difciples  à ne  point  s’éloigner  de  l’état  de  pauvreté  dans  le- 

3uel  ils  avoient  vécu  jufques-là , les  aflurant  que  la  Provi- 
ence  prendroit  foin  d’eux.  Le  cinquième  jour  de  fa  maladie 
il  fc  fit  porter  dans  la  Chapelle , où  après  avoir  ouï  la  MefTe  , 
reçu  PE,xtrême-On£Hon , & enfuite  le  Corps  & le  Sang  de 
Jefus-Chrifl , il  expira  au  milieu  de  fes  Difciples  le  8 de  Fé- 
vrier 1124.  humilité  étoit  fi  grande,  que  quoiqu'initié 
au  Sacerdoce  (r  ) , il  ne  voulut  jamais  faire  à l’Autel  d'autres 
fondions  que  celles  de  Diacre.  Qément  III.  lui  donna  pla- 
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ce  dans  le  Calendrier,  par  une  Bulle  du  13  Mars  de  l’an 

1 1 8p. 

V III.  Nous  venons  de  remarquer  qu’Etienne  , en  fe  con-  Profcnîon  d« 
facrant  à Dieu  (r)  , mit  fa  proieflîon  fur  fa  tête  , & à 

doigt  l’anneau  qu’il  s’cioit  réfcrvé  en  abandonnant  tous  fcs 
biens  ; il  ell  bon  de  rapporter  les  paroles  dont  il  accompa- 
gna la  cérémonie  de  fa  confccration  : » Moi , Etienne  , je  re- 
» nonce  au  diable  & à fes  pompes  : je  m’offre  & me  remets  à 
» Dieu  le  Pere,  à fon  Fils  , & au  Saint-Efprit  « : & mettant 
fur  fa  tête  la  profefllon  qu’il  avoit  écrite  , il  ajouta  : » Dieu 
» tout-puilTant  & miféricordieux  , qui  demeurez  toujours  le 
n meme , vivez  & régnez  , un  feul  Dieu  en  trois  Pcrfonnes  ; 

» moi,  Frere  Etienne , je  vous  promets  de  vous  fcrvir  dès  ce 
f>  moment  en  ce  défert  aans  la  foi  Catholique  : c’eft  pourquoi 
» je  mets  cet  aêle  fur  ma  tête,  & cet  anneau  à mon  doigt , 

» afin  qu’au  jour  de  ma  mort  cette  promefle  & cet  a£le  me  ' 

» fervent  de  bouclier  & de  défenfe  contre  les  embûches  de  mes 
» ennemis.  Seigneur  , rendez-moi  , je  vous  en  fupplie  , la 
» robe  nuptiale  ; daignez  me  mettre  au  nombre  des  enfans 
» de  votre  Eglife  ; & lorfque  mon  ame  fe  féparera  de  mon 
» corps , rcvctez-la  de  la  robe  de  votre  charité , & faites-la 
» entrer  dans  la  falle  du  fellin  des  noces  de  Votre  Fils  pour 
» régner  avec  tous  vos  Saints  » . Il  recommanda  auflî  fon  corps, 
fon  ame  & fon  efprit  à la  fainte  Mere  de  Notre  Seigneur  Je- 
• fus-Chrift,  & depuis  ce  moment  il  ne  rentra  plus  dans  le 
lîécle. 

IX.  De  fa  vans  Critiques  ont  prétendu  que  la  Réglé  que  Réglé  Je  s. 
l’on  a publiée  fous  le  nom  de  faint  Etienne  de  Grandmont 

n’eft  point  de  lui  , mais  de  Pierre  de  Limoges , l’un  de  fes  de  lu?.*  * 
Difciples , qui  l’avoit  compofée  fur  les  difeours  & les  exem- 
ples de  fon  Maître.  Mais  îi  l’on  fait  attention  à la  fageffe  & 
a l’onâion  qui  régné  dans  toute  cette  Réglé , on  ne  pourra 
difeonvenir  qu’elïe  ne  foit  l’ouvrage  d’un  Saint  rempli  de 
l’Efprit  de  Dieu  & de  fon  amour.  Ces  premières  paroles  du 
Prologue  («)  : Mes  enfans  & mes  freres  très-chéris , ne  corv- 
viennent-elles  pas  mieux  au  Fondateur  de  l’Ordre  qu’à  un  de 
fes  Difciples  ? On  en  doit  dire  autant  de  ce  qui  fuit  au  même 
Prologue  : Toutes  les  Réglés  écrites  par  les  faints  Peres  , com- 


(>)  Misiit,  lUJ.  itmm,  tiltft  S>9‘  (*)  l»  Petltgt, 
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70  SAINT  ETIENNE  DE  muret; 
me  celles  de  faint  BaHle  , de  faint  Auguftin  , de  faint  Be- 
noît , ne  font  pas  la  fourcc  de  la  Religion  , mais  des  ruif- 
fcaux  : ce  font  des  feuilles,  & non  la  racine.  La  première  four- 
ce  de  la  foi  & du  falut , la  réglé  des  réglés  , d'où  toutes  les 
autres  font  forties , comme  des  ruidcaux  d’une  fontaine , c’eft  . 
l’Evangile.  Quand  donc  on  vous  demandera  de  quelle  pro- 
fedion  vous  êtes , quelle  Réglé  vous  profeffez  , vous  répon- 
pondrez  que  vous  n'en  obfervez  point  d’autre  que  l’Evan- 
gile. 

X.  N’eft-ce  pas  encore  le  Fondateur  qui  parle  dans  le  cha- 
pitre neuvième  (*) , où  nous  lifons  ? Vous  me  demanderez 
peut-être  comment  après  ma  mort  vous  pourrez  vivre  , vous 
à qui  nous  défendons  d’avoir  des  Eglifes , des  bcltiaux , des 
revenus , & le  négoce  ? Et  dans  l’onzicme  Chapitre  (y)  : Il  y 
en  a peut-êcre,  & j’en  connois  qui,  par  une  piété  feinte, 
vous  difent  : La  maniéré  extraordinaire  dont  votre  Maître 
vous  fait  vivre  , durera  un  peu  de  tems  & pendant  fa  vie  ; 
mais  après  fa  mort  comment  pourrez -vous  foutenir  votre 
obfervance , n’ayant  ni  Eglifes , ni  revenus , ni  befliaux  , ni 
le  moyen  de  faire  aucun  gain  ? Ajoutons  ce  que  faint  Etienne 
dit  de  lui-même  dans  le  Chapitre  quatorzième  (z)  : Il  y a 
près  de  cinquante  ans  que  je  fuis  dans  ce  défert.  Dans  ce 
nombre  d’années  quelques-unes  ont  été  abondances,  d’autres 
flériles  : à mon  égard  , les  chofes  fc  font  palTées  de  façon  , 

a UC  dans  l’abondance  je  n’ai  rien  eu  de  fuperflu  , & dans  la  • 

érilité  je  n’ai  manqué  de  rien.  U en  fera  de  même  de  vous , fi 
vous  gardez  mes  Inftituts. 

Cette Rcgie  XL  Mais  cette  Réglé  étoit-elle  différente  de  celle  de  faint 
Je  ceii^T  ^ Saint  Etienne  décide  lui-même  cette  (^ueflion 

■ dans  le  Prologue  de  la  Tienne  , où  après  avoir  nomme  la  Rè- 
gle de  faint  Bafile  , de  faint  Augufiin , de  faint  Benoît,  il  dit 
a fes  difciples  : Si  Ton  vous  demande  quelle  Réglé  vous  pro- 
feffez  , vous  répondrez  que  vous  n’en  obfervez  point  d’autre 
que  celle  de  l’Évangile , qui  eft  la  fource  de  toutes  les  Re- 
mcs.  II  convient  cependant  au  même  endroit  , qu’en  lifant 
les  Réglés  des  Peres  avec  beaucoup  de  réflexion , & en  con- 
fultant  desperfonnes  de  fçavoir  & de  piété  , il  avoit  formé 


(*)C«f.  9.  I (t)Cj/.  14. 

(j)  C0f.  It,  I 40. 
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nn  corps  de  traditions  & de  préceptes  pour  Tes  Difciples  ; c'eft 
ce  corps  de  Statuts  qui  compofe  u Réglé  , & qui  a toujours 
porté  depuis  le  titre  de  Re^le  de  Saint  Etienne.  Elle  n’a  rien 
de  commun  avec  celle  de  nint  Benoît , qui  ne  fc  trouve  dans 
toutes  les  Règles  Rel'gicufcs  ; l’obéiflance,  la  pauvreté  , la 
• ^ charité  , qui  devoit  tellement  régner  dans  fes  Difciples,  qu’ils 
ne  fuffent  qu’un  corps  & qu’une  ame  ; mais  elle  en  diffère 
dans  des  points  effentiels.  Il  e(l  défendu  dans  le  quarantième 
Chapitre  de  fteevoir  des  Religieux  d’un  autre  Ordre , par 
la  raifon  de  la  différence  des  moeurs  & des  ufages  : au  con- 
traire ja  Règle  de  Saint  Benoît , au  chapitre  60  6c  <Si  y or- 
donne de  recevoir  les  Prêtres  & les  Moines  étrangers , qui  , 
apres  s 'être  éprouvés  dans  le  Monaftere , voudront  s’y  fla- 
bilier. 

XII.  La  Règle  de  faint  Etienne  défend  abfolument  de  rc-  Sukr. 
cevoir  des  femmes  dans  le  Monaftere  (b)  ; de  leur  permettre 
d’aider  les  Freres  dans  leurs  travaux  , 8c  d’entrer  dans  leurs 
chambres  depuis  le  coucher  du  foleil  jufqu’au  matin  ; mais  elle 

ne  defapprouve  point  qu’elles  y entrent  dejour,pourvu  qu’elles 
foient  accompagnées  de  quelqu’un  qui  ait  de  l'âge.  Il  n’eft 
rien  dit  des  femmes  dans  la  Réglé  de  faint  Benoît.  Elle  per- 
met au  cinquante- fepriéme  Chapitre  d’avoir  des  ouvriers  dans 
le  Monaftere,  & de  vendre  leurs  ouvrages,  mais  à un  prix 
plus  modique  que  n’ont  coutume  les  léculiers.  Elle  permet  en- 
core , dans  le  Chapitre  fuivant , au  Novice  de  difpofcr  de 
fes  biens  avant  fa  profeflîon , foit  en  faveur  des  pauvres , foie 
au  profit  du  Monaftere.  La  Réglé  de  faint  Etienne  défend 
de  recevoir  ou  d’acquérir  des  terres  hors  de  l’enclos  de  leurs 
Monafteres  ou  de  leurs  limites  ; 8c  quoiqu’elle  permette  de  ven- 
dre pour  leurs  befoins , elle  bannit  tout  ce  qui  fent  le  gain  8c 
tout  commerce. 

XIII.  Cette  Réglé  eft  divifee  en  6$  Chapitres,  dont  voici  Ankîyfe  ik 
' la  teneur.  Celui  qui  s’engage  dans  l’Ordre  ( c ) , doit  pro- 

mettre  obéifTance  à Dieu , au  Supérieur  qui  l'admet',  & à feS 
Succeffeurs  , en  préfencc  des  Frères.  Il  doit  renoncer  à cous 
les  biens  qu’il  polfédoit  dans  le  monde.  Les  Monafteres  ne 
pofféderont  point  de  Cures  (d),  ni  sucun  des  biens  qui  en. 


(t)  i9.  r (OC^-+- 

(c)  Cj{.  i.  I 
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72  SAINT  ETIENNE  DE  MURET , 
dcpendcnt.  Ils  ne  recevront  rien  pour  l’oblation  du  Sacrifi- 
ce (?)  ; n’adminifireront  point  le  Sacrement  de  Pénitence  aux 
étrangers.  Lours  oratoires  feront  fermés  aux  féculiers  les 
Fêtes  & Dimanches  , étant  obliges  en  ces  jours  d’affifter  aux 
Offices  divins  dans  leurs  Paroifles  : on  ne  leur  permettra  pas 
non  plus  de  fe  prélenter  dans  ces  oratoires  pour  adorer  la 
Croix  le  jour  du  Vendredi-Saint , ni  d’y  prendre  de  l’eau 
bénite.  Pour  ôter  toute  avidité  du  gain  , ils  n’auront  point 
de  beftiaux  (H , & ne  feront  aucun  commerce.  Si  les  chofes 
nécefiaires  à la  vie  viennent  à leur  manquer  , ils  auront  re- 
cours à l’Evcquc  ; s’il  ne  leur  prête  aucun  fecours , après  un 
jeûne  de  deux  jours  (r),  le  Supérieur  enverra  quelque*s-uns 
des  Freres  les  plus  wges  demander  l’aumône  de  porte  en 
porte.  Défenfe  d’aller  aux  marchés  pour  y acheter  ( « ) ; pa- 
reille défenfe  de  négotier  & de  plaider. 

XIV.  Les  femmes  ne  feront  pas  admifes  dans  l’Ordre  (»)  , 
ni  perfonne  d’un  Ordre  étranger.  On  n’y  admettra  même 
aucun  féculier  au-deffous  de  vingt  ans.  On  gardera  le  filcn- 
cc  dans  l'Eglife , dans  le  cloître  , au  réfeûoire , au  dortoir  , 
& par-tout,  & depuis  Compiles  jufqu’au  matin , apres  le  Ca- 
pitule (/).  Le  foin  du  temporel  fera  confié  aux  Frères  con- 
vers  (fn).  Statut  qui,  félon  le  témoignage  de  Jacques  de  Vi- 
try , a caufé  de  grands  troubles  dans  l’Ordre  de  Grandmont, 
jufqu’à  le  mettre  à la  veille  de  fa  ruine  (»).  Les  infirmes  doi- 
vent être  foulagés  avec  tant  de  foin  , qu’il  eft  ordonné  de 
vendre  les  ornemens  de  l’Eglife  , fi  l’on  ne  peut  autrement 
leur  procurer  les  chofes  néceffaircs  ; néanmoins  fainr  Etienne 
leur  interdit , de  même  qu’à  ceux  qui  fe  portent  bien  ( o ) , 
l’ufage  de  la  viande , tant  des  quadrupèdes  que  des  volailles. 
Dans  les  changemens  que  le  Pape  Innocent  IV.  a faits  dans 
la  Réglé  de  ce  Fondateur,  il  a excepté  les  malades  de  la  dé- 
fenfe de  manger  de  la  viande. 

XV.  La  Réglé  permet  deux  repas  depuis  Pâques  jufqu’à 
l’Exaltation  de  la  (ainte  Croix , l’un  a^rcs  Sexte  (p)  , l’autre 


if)  <•  7-  >. 
it)Cf‘  U. 

(*)  cv-  >r- 

(i)Ctp.  J9.40. 
(O  Caf.  47. 


(m)  Cj;.  ^4. 

(■•)  Ma  BILL.  Lit,  ^4-  Antul,  n.  113. 
fl.  lOI. 

îtf. 

if)  Caf.  J7. 
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après  les  Vêpres  ; mais  elle  prcfcrir  uo  jeûne  perpccucl  depuis 
l'Exaltation  de  la  fainte  Croix  jufqua  Pâques  , excepte  les 
Dimanches  6c  le  jour  de  Noël  ; avec  cette  differance  que  de* 
puis  l'Exaltation  jufqu’au  Carême  la  rcfeâion  fc  prenoit  après 
None  y 8c  qu’au  Carême  on  ne  mangeoit  qu'après  Vêpres. 

Depuis  la  ToulTaint  jufqu’à  Noël  l’abRinencè"'  ctoit  la  même 
pour  les  alimens  qu’en  Carême  ; dans  les  autres  jeûnes  il  ctoic 
permis  de  manger  des  œufs  & du  fromage.  - 1 ' 

XVI.  Lorfqu’il  s’amflbit  de  l'éleâion  (^)  du  Prieur  de 
Grandmont , oeux  RcHgicux  de  chaque  Monaflere  de  l’Or- 
dre fe  rendoient  au  lieu  de  leleâion  ; on  choiniToit  douze 
d’entr’eux  , fut  Clercs  & fix  Convers  pour  élire  le  Prieur  ^ 
ou  le  Fadeur  , c’ed  ainfi  que  la  Règle  le  nomme  ; & celui  fur 

aui  tomboient  leurs  fufTrages,  ctoit  élu  légitimement.  L’Elu 
evoit  être  de  l’Ordre  ; & le  nombre  des  Elcâeurs  étoit  fixé 
à douze.  Les  Souverains  Pontifes  ont  fouvenc  apporté  des 
modifications  à la  Réglé  de  Saint  Etienne  : elle  tut  impri- 
mée à Dijon  chez  Pierre  Palliot , en  1645  . ih-12.  à Paris  y 
chez  Jean  Paflé,  en  1650.  in-18.  avec  les  Maximes  dé  laine 
Etienne  , fes  Sentences  recueillies  par  fes  Difciples  y les 
Statuts  du  Chapitre  général  de  l’Ordre,  tenu  en  1643  * ^ 
l’Office  de  ce  Saint.  U y a encore  une  Edition  de  la  même 
Règle  à Rouen , chez  Eoftache  Virer,  en'  167t.  in- 12.  Les 
Maximes  ont  été  traduites  en  ' françoif  par  M.  Bailler  ',  iSe 
imprimées  deux  fois  en  cccte  langue  ta  première  , en  1704. 
chez  Augudin  Le  Mercier , & la  Veuve  Jean  de  Saint- 
Aubin  ; Ta  fécondé , en  1707  , chez  Jacques  Vincent  , 
in-  ( 2. 

- XVII.  Les  Maximes  de  faint  Etienne  de  Muret  font  tel-  Maxiim  & 
lement  propres  à lès  Difciples  , que  tous  les  Fideles  peuvent  *** 

y puifer  des  indruétions  falutaires.  On  croit  qu’elles  furent 
recueillies  par  Hugues  de  Lacerta  (r  ) , le  plus  célébré  de  fes 
Difciples,  8c  qui  étoit, prefque  toujours  auprès  de  lui.  Ces 
Maximes  font  folides , 8c  propofées  la  plupart  avec  agré- 
ment ; d’où  l’on  ^peut  juger  du  caraâere  d’elprir  dé  leur  Au^ 
teur.  Nous  en -rapporterons  quelques-unes  pour  l’édification 
des  Leâcurs.  Saint  Etient^  de  Muret  ( r ) difoit  à ceux  qui 

I y I I I I ■■  I -.J  ^ 1 1 I 

(r)M*KTM.  Ttm.  (.  (i)  lit.  Smt,  ttf,  i.  . . ( 
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74  SAINT  ETIENNE  DE  MURET, 
dcmandoicnt  de  vivre  fous  la  difcipline  : Cooimcnt  pourrez» 
vous  porter  le  fardeau  dont  vous  voulez  vous  charger  i Re- 
gardez la  croix , & penfez  combien  il  ell  difficile  d’y  de- 
meurer long  - teins  artaebe  : c’ctl  néanmoins  à la  croix  que 
vous  ferez  attache , fi  vous  entrez  dans  ce  Monafferei  vous 
perdrez  le  domaine  de  vous*même  dans  l’ufagc  de  tous  vos 
membres;  ce  que  vous.aimiez  dans  le  liccle  aeviendra  pour 
vous  un  wjet  de  haine  ; enfermé  dans  une  prifon  qui  n’a  au» 
cune  ouverture  pour  en  fortir  , vous  ne  pourrez  retourner 
dans  le  monde  que  par  la  brèche  que  vous  y ferez  vous- 
même.  Un  Religieux  content  de  ce  qui  lui  ell  utile  vit  dans 
le  repos  & dans  la  paix  ( r ) ; s’il  recherche  ce  qui  ne  lui  eil 
pas  expédient  , il  tombe  dans  le  troub'e  & l’agitation.  La 
première  tentation  d’un  Novice  regarde  fa  vocation  ; étant 
dans  le  (léclc  («)  il  penfoit  avantageufement  de  la  Religion 
à laquelle  il  fc  fentoit  appcllé  ; le  Démon  commence  par  l’en 
dégoûter , ou  pour  le  faire  fonir  do  l'état  qu’il  avoit  d'abord 
einbrafrcy  il  lui  en  proipofc,de  plus  parfaits  (x),  SrEci'nne 
confcille  à ceux  qui  font,  tentés  de  cettq  manière  ou  d’au- 
tre , d’oppofer  aux  follicitations  du  Démon  les  ioffruéfions 

au’ils  ont  reçues  de  leur  Supérieur , & de  s’en  fervir  comme 
'on  bouclier , de  combattre  les  fentimens  de  vanité  par  une 
difeuffion  férieufe,  (^,)  des  peines  quejnéritent  les  mauvair 
fes  acHons  de  la  we  ; l’envie  de  commander  aux  autres  , 
par  la  confidcration  de  fon  incapacité , & des  dangers  du 
gouvernement  (x). 

XVIII.  Il  traite  de  la  fcicnce  néceffaire  dans  le  fervice  de 
Dieu  (a)  , afin  qu’on  ne  le  ferve  qu’en  la  maniéré  qu’il  veut 
être  fervi  ; ^ dit'que  IXeu  donne  lui -même  à l’homme  fi- 
celé les  moyens  de  l’aimer  comme  il  doit  être  aimé.  Il  fait 
remai^uer  la  miléricorde  de  Dieu  envers  celui  qui  entre,  en 
Religion  ( ^ ) , en  ce  qu'il  lui  fait  trouver  doux  ce  qui  lui 
paroiffbit  d’abord  difBcde  à fupponer  ; 8c  fon  ampur  en  gé- 
néral envers  les  hommes  , en  ce  qu’il  prend  pour  lui  • même 
le  bien  que  nous  faiCons  à nptre  Prochain  , comme  il  fe  fâ- 
chç  contre  ,ik>us  du  mal  que  nous  faifons  aux  autres.  Far  le 

1 z'.b 
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centuple  promis  dans  l’Evangile  (c)  à ceux  qui  quittent  le 
fiécle  pour  s’attacher  à Dieu  , il  entend  la  viftoire  qu’il  leur 
accorde  fur  les  tentations  , celles  dont  il  les  préferve , de 
peur  qu’ils  n’en  foient  accablés  ( d) , la  joie  que  leur  caufe 
la  viâoire  qu’ils  ont  remportée  fur  l’ennemi  , la  confiance 
qu’il  leur  donne  de  leur  falut.  Il  enfeigne  qu’il  n’y  a que  l’a- 
- mour  de  Dieu  qui  puiflTe  remplir  là  capacité  de  notre  cœur , 
parce  qu’il  en  bannit  la  cupidité  (e)  ; qu’ainll  nous  ne  de- 
vons rien  aimer  de  rout  notre  cœur , que  Dieu  feul  ; que  la 
caufe  de  la  damnation  de  l’homme  vient  de  ce  qu’il  écoute 
plutôt  les  mauvais  confeils  du  Démon , que  les  commandc- 
mens  du  Seigneur  (/)  ; que  rimprefTion  de  l’amour  divin 
fkifant  méprifer  aux  Juftes  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  dans  le 
monde  , on  doit  croire  que  dans  le  Ciel  ils  n’ont  aucune 
compaffion  pour  les  damnés  ; qu’il  eft  utile  aux  JuHes , lorf- 
qu’its  font  des  bonnes  œuvres  (g)  , de  faire  attention  aux 
fautes  qu’ils  ont  faites , afin  que  par  des  fentimens  d’humi- 
lité ils  confervent  les  avantages  de  la  vertu  ; qu’un  moyen 
de  s’empêcher  de  cenfurer  la  conduite  des  autres  ( A ) , cfl 
de  faire  attention  aux  fautes  que  l’on  fait  foi-même  , (oit  en 
penfées,  foit  en  paroles,  foiten  aâions  (i);  qu’un  Eeelefiaftique 
qui  fe  propofe  de  faire  le  pcicrinage  de  Jéruiklcm  , ou  de 
uelque  autre  lieu , doit  penfer  auparavant  de  partir  à ‘faire 
ans  fon  Eglife  tout  ce  qu’il  lui  doit , foit  en  oblations , foit 
en  autres  bonnes  œuvres  ,•  & s’en  acquitter  ( / ) ; qu’il  y a de 
la  vanité  de  choilir  fa  fépuhure  ailleurs  que  dans  fon  Ci- 
metière propre  ; qu’il  eft  de  la  perfeâion  de  prévenir  celui 
qui  nous  a odenfé,  à l’imitation  de  jefus-  Chrift  qui  a prié 
l^urceux  qui  le  crucifioient  avant  qu’ils  lui  en  dcmandalTcnt 
pardon  (m).  ' r ' 

■ XIX.  Un  des  Difciples  de.falnt  Etienne  (b)  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  Dieu. avoir  permis  aux  Ifraélites' d’emprun- 
ter & d’emporter  les  tréfors  des  Egyptiens,  il  répondit  qu’en 
cela  Dieu  avoir  agi  avec'  équité , parce  que  les  Egyptiens  J 
non^feuleitlent  'fi^i^nt  donné  aücun  falaifc  aux  Ifraélites 

w'.  ,l'.t  U,  J .i  . . i t''-  -•  ' _ ( ■-  Vi 


Kij 


Digitized  by  Google 


y6  SAINT  ETIENNE  DE  MURET, 
pour  leurs  fcrviccs  & leurs  travaux , mais  qu’ils  les  avoient 
encore  traités  avec  dureté.  Il  répondit  à un  autre  qui  lui  dc- 
mandoit  comment  il  faut  fe  tenir  pendant  la  prière  { o ) , 
que  l’on  doit  y prendre  la  pofturc  dans  laquelle  on  croit  être 
plus  agréable  à Dieu  ; fur  quoi  il  rapporte  l’exemple  de  Moy- 
fe , qui  pria  les  bras  étendus  vers  le  ciel , & de  Marie-Mag- 
deleine qui  pria  Jefus-Chrift  en  fe  jenant  à fes  pieds. 

Il  préféré  le  c^nt  des  Pfeaumes  & des  Cantiques  à lapric— 
rc  ( P ) , parce  qu’en  chantant  les  Pfeaumes  on  imite  lut  la 
terre  ce  que  les  Anges  font  dans  le  Ciel.  Il  regarde  la  priera 
faite  aux  Saints  {q) , comme  faite  à Dieu  même,  & dit  que 
Dieu  la  recevant , fait  connoître  aux  Saints  cette  priere  , & 
que  c’ell  à caufe  d’eux  qu’il  fait  miféricordc  à celui  qui  les  in- 
voque. Le  Recueil  des  Sentences  de  faint  Etienne  finit  par 
une  indruêUon  fur  les  dixmes , où , apres  avoir  montré  com- 
ment Dieu  donne  l’accroiflfement  à la  femence  que  le  Labou- 
reur jette  fur  la  terre , il  dit  qu’il  ne  peut  fans  injuiUce  ne  pas  en 
payer  la  dixme  à fes  Miniflres. 

XX.  Il  y a encore  quelques  autres  Maximes  ( r ) de  faint 
Etienne  de  Muret  dans  la  Vie  qu’en  a compofée  Etienne 
de  Lifiac  , quatrième  Prieur  de  Grandmont , en  i ijp  , & 
imprimée  dans  le  fixiéme  Tome  de  la  grande  Collcélion  de 
Dom  Martenne;  mais  quelques-unes  de  ces  Maximes  lont  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la  Collcélion  de  Hugues  de 
Lacerta,  les  autres  font  différentes.  Ilétoit  de  fentiment  que 
l’on  devoir  donner  du  foulagcmcnt  aux  femmes  publiques  y 
Sc  aux  gens  de  Théâtre  ( r ) , dans  leurs  befoins  corporels  , 
afin  d’en  prendre  occafion  de  les  rappeller  aux  foins  de  leur 
falut.  Si  nous  recevons,  difoit-il,  le  pécheur  avec  des  paro- 
les dures,  lorfqu’il  s’adreffe  à nous,  if  en  fera  plus  attaché  à 
foo  péché  , penfant  que  Dieu  efl  un  cruel  ; au  lieu  qu’en  lui 

f)rocurant  d’abord  les  befoins  du  corps , il  écoutera  plus  vo- 
ontiers  ce  que  nous  lui  dirons  pour  le  falut  de  fon  ame.  Il 
répondoit  à ceux  qui  lui  propofoient  des  Confrairies  ( r ) , 
avec  obligation  de  prier  pour  ceux  qui  lui  donnoient  du  ^ 
bien,  que  c’etoit  vendre , pour  ainfl  dire,  l’Office  divin,  fie  * 


(f  ) Cj?.  104.  10». 
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être  mercénaire , que  de  prier  lorfqu’on  donne  quelque  cho» 
fe,  & deceffer  de  prier  lorfqu’on  ne  donne  rien.  Il  n’etoie 
donc  point  d’avis  d’ajouter  d’autres  prières  à celles  que  lui  & 
ies  Difciples  faifoient  chaque  jour  ; & quoiqu’elles  leur  fuf- 
fent  particulières , il  les  regardoit  comme  étant  communes  à 
tous  les  hommes. 

XXI.  Dom  Martennc  («)  a fait  encore  imprimer  dans  » « ». 
le  cinquième  Tome  de  fes  Anecdotes  un  Livre  intitulé  ; de*N<îîic!S!* 
DoSlrine  ou  Ir^ruâlton  des  Novices  de  POrdre  de  Grandmorn  ; 
maison  ne  peut  l’attribuer  à S.  Etietuie  de  Muret , ni  à aucun 
de  fes  premiers  Difciples , puifque  dans  le  premier  Chapitre  le 
Supérieur  de  l’Ordre  eft  appelle  Abbé  ; titre  que  les  Grand- 
montains  ne  fe  font  donnés  que  fous  le  Pontificat  de  Jean 
XXII  y au  lieu  qu’auparavant  ils  ne  donnoient  à leur  Supé- 
rieur Général  que  le  nom  de  Prieur.  Le  premier  qui  a pris 
la  qualité  d’Abbé  ed  Guillaume  Pcllicier  , en  1)17.  Dom 
Martenne  le  regarde  comme  Auteur  de  l’Ouvrage  dont  nous 
parlons , fait  à caufe  du  grand  zélé  qu’il  avoir  pour  la  Reli- 

Sion  y foit  parce  que  le  plus  ancien  manuferit  de  cette  In- 
ruâion  pour  les  Novices  eft  d’un  caraâcre  ufité  dans  le 
tems  auquel  Guillaume  Pellicier  étoit  Abbé.  Le  Livre  eft  di- 
vifé  en  dix  - fept  Chapitres  , où  l’on  peut  apprendre  quels 
étoient  alors  les  uf^es  de  l’Ordre  de  Grandmont.  La  for- 
mule du  Confîteor  eft  marquée  au  troifiéme  Chapitre  en  ces 
termes  : Cenfiteor  Deo  & Beata  Maria  y & Angelis  Des  , 

& SanPio  Stephano , Confe£ori  ^ & omnibus  SanPiis,  & tibi^ 

Pater  y &e. 


(•)  MAAtlK.  Tnt,  f.  Àund»t,  f.  1S13. 
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CHAPITRE  IV. 

Pierre  , Diacre  & Bibliothécaire  de  Mom-Cajjîn. 

Pierre,  Dia-I*  T^T  ^ * Rome  d’une  famille  Patricienne  (a) , il  fut  of- 
cre.  Sercom-  fert  par  fes  parens  à faint  Benoît  dès  l’âge  de  cinq  ans 

mcncemeiu  m f.  Girard , alors  Abbé  de  Mont-Callin , le  fit  élever 
fous  fes  yeux  pendant  huit  ans.  Pierre  en  âge  de  cultiver 
les  belles  Lettres , s’y  appliqua  avec  fuccès  : il  ne  fitpas  moins 
de  progrès  dans  l’étude  de  TEcriture  fainte , de  la  Tncologie, 
& de  l’Hiftoire  facrée  & profane. 

lieft  eiiToyé  H.  oderifc , Succcffcur  de  l’Abbc  Girard , ayant  été  dé- 
wis!"*  ’ *°  ordre  du  Pape  Honorius  II,  dont  il  avoir  encouru 

l’indignation  pour  lui  avoir  refiifé  l’hofpitalité  (l>)  avant  fon 
élévation  fur  le  Saint  Siège , fut  obligé  de  quitter  le  Mont- 
Caflin , & l’on  mit  à fa  place  Seignorct , dont  l’éleéHon  lui  fut 
fi  agréable , qu’il  voulut  le  bénir  lui-même  : foit  que  Pierre 
lui  eût  rcfufé  fon  fufFrage , ou  qu’il  fût  trop  attaché  à Ode- 
rife , on  l’obligea  de  fortir  de  Mont-Callîn  n’étant  âgé  que 
de  2 1 ans  : c’«oit  en  1 1 27  ou  1128.  Ptolemce , fon  oncle  , 
mit  cet  exil  fur  le  compte  de  l’Abbé  Seignorct  (c).  Il  offrit  à 
fon  neveu  de  le  recevoir  chez  lui  avec  l’Abbé  Oderifc , & de 
les  mettre  en  poffelfion  de  toutes  les  Bafiliques  dépendantes 
de  Mont-Caffin. 

llrtn'ent  1 HL  Pierre  y étoit  de  retour  en  1137,  lorfque  l’Abbé  Ray- 
Mow-Caflin.  gyj  ordre , de  la  pan  de  l’Empereur  Lothairc  (d)y  de 
fe  trouver  à Melfe  , pour  la  Cour  qu’il  devoir  y tenir  à la 
faint  Pierre.  Raynald  y vint  accompagné  de  plufieurs  de  fes 
Mc  ines  , du  nombre  defquels  étoit  Pierre , Diacre  , que  ce 
Prince  avoir  demandé  nommément.  Il  étoit  queffion  d’exa- 
miner l’eleéHon  de  Raynald , dont  le  Pape  Innocent  II  con» 
teffoit  la  canonicité , parce  qu’elle  s’étoit  faite  dans  le  tems 


(«)  Pirts  ca/*  1 fc)  Mabill.  Ht  J.  LH,  7f,n,4, 
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que  Ra  ynald  8e  les  Moines  de  Mont  - Caffin  adhéroient  au 
Ichifme  de  Pierre  de  Leon. 

IV.  L’Empereur  Lothaire  avoir  bien  voulu  fe  rendre  Ar-  il  eftchoifi 
bine , ou  plutôt  Médiateur , entre  le  Pape  & la  Communauté 

de  Mont-Caflin.  Il  fe  fit  afiîfter  du  Patriarche  d’Aguilée  & MMt-câflrm.* 
de  plufieurs  Evêques.  Le  Pape  nomma  pour  fa  defenfe  le 
Chancelier  Aimeric  , trois  autres  Cardinaux  , & faint  Ber- 
nard. Henri,  Duc  de  Suabe  , & plufieurs  autres  grands  Sei- 
gneurs , prirent  le  parti  des  Moines  de  Mont-Caflin  ; & 
ceux-ci  choifirent  Pierre  , Diacre , pour  défendre  leur  caufe: 
elle  occupa  cinq  féanCes  , pendant  lefquelles  Pierre  répondit 
aux  difficultés  que  le  Cardinal  Cerard  forma  fur  l’élcâion 
de  l’Abbé  Raynald.  Les  principales  étoient  (e) , que  les  Moi- 
nes de  Caffin  avoient  abandonné  le  Pape  Innocent  pour  ad- 
hérer à l’Antipape  Pierre  de  Leon , & que  l’éleélion  de  Ray- 
nald s’étoit  faite  fans  le  confentement  du  Pape.  Pierre  ré- 
pondit , qu’ils  ne  s’étoient  point  féparés  du  Pape  Innocent, 
mais  qu’il  les  avoit  abandonhés  lui-même,  en  fefauvanten 
France  ; qu’à  l’égard  de  l’éleéHon  de  leur  Abbé , elle  devoir 
fc  faire  librement  , félon  la  Règle  de  faint  Benoît.  Il  cita 
quantité  d’éleéUons  auxquelles  le  Pape  n avoit  concouru  , ni 
par  lui-même , ni  par  Député.  Pierre  défendit  les  droits  de 
îbn  Monaftere  aveôtant  de  fuSifancc , que  rEmpercur  Lothai- 
re le  prit  à Ibn  fervke.  ’ ‘ 

V.  Ce  Prince , pendant  l’entre-tems  de  ces  féances , avoit  R&oncilîn- 
louvcnt  prçffé  le  Pape  Innocent  de  pardonner  aux  Moines 

& à l’Abbé  de  Mont -Caffin  (/).  Ses  inftances  curent  leur 
effet.  Le  Pape  leur  pardonna  ; & après  qu’ils  lui  curent  pro- 
mis obéiffance  & à fes  Succeffeurs , il  leur  rendit  fa  commu- 
nion , & les  reçut  au  baifer  de  paix.  ‘ ’ 

■ VI.  Vers  le  même  tems  , c’eft-à-dire  l’an  1137,  avant  Difpnte  Së 
le  mois  de  Septembre,  arrivèrent  des  Ambaffadeurs  de  JeanP‘««Dwcre, 
Comnene,  Empereur  de  Conftantinople  (^)  , pour  féliciter 
Lothaire  de  fa  viâoirc  contre  Roger  , Roi  de  Sicile.  L’un 
d’entr’eux  , qui  étoit  Philofophe  , fe  répandit  en  invcélives 
contre  le  Saint  Siège  & toute  l’EglKe  d’Occident.  11  difoit 
que  le  Pape  étoit  moins  un  Evêque  qu’un  Empereur  ;.luirc^ 


. If)  JUë,  ctf.iif. 
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prochoit  & aux  Evêques  d’aller  à la  guerre , & de  fe  vêtir  de . 
pourpre.  Il  traitoit  les  Clercs  de  l’Eglife  Romaine  d’excom- 
muniés & d’azymites  , & faifoit  un  crime  à tous  les  Latins 
d’avoir  ajouté  au  Symbole  la  particule  Filioque.  Pierre , Dia- 
cre , s’éleva  contre  ce  Philofophe.  L’empereur  Lothaire  leur 
ordonna  de  difputer  enlcmblc  devant  lui.  La  difpuce  com- 
mença de  grand  m.itin , & ne  finit  que  le  foir  ( A).  Au  re- 
proche que  le  Grec  faifoit  aux  Latins  d’avoir  contrevenu  au 
Symbole  de  Nicéc  , en  y ajoutant  que  le  Saint-Efprit  pro- 
cédé du  Pere  & du  Fils , Pierre  répondit  : Si  vous  nous  dites 
excommuniés  pour  avoir  lait  cette  addition , vous  êtes  donc 
aulfi  excommuniés , vous  qui  y avez  ajouté  que  le  Saint-Ef- 
prit procédé  du  Pere  feul.  Ce  Grec  ne  répliqua  rien  ; mais 
il  eut  foin  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  s’étoit  dit  de 
part  8c  d’autre  dans  cette  difpute , & de  l’envoyer  à l’Empe- 
reur & au  Patriarche.  Il  donna  aulli  pjr  écrit  n Pierre  , Dia- 
cre y les  autorités  fur  lefquclies  on  le  fondoit  dans  l’Eglife 
Grecque  pour  permenre  le  mariage  aux  Prêtres.  Lothaire  ex- 
trêmement content  des  réponfes  de  Pierre  , Diacre  ( » ) , le 
fit  fon  Sécretaire,  fon  Auditeur,  & Chapelain  de  l'Empire 
Romain.  On  ne  fçait  s’il  rédigea  par  écrit  fa  difpute  avec  le 
Philofophe  Grec  , m .is  il  ne  s’en  trouve  rien  dans  le  Cata- 
logue de  fes  Ouvrages  II  y eft  fait  mention  de  ce  qu’il  dit  en 
préfence  de  l’Empereur  Lothaire  pour  la  defenfe  des  droits 
de  Mont-Caflin  (/). 

VIL  Pierre  obtint  de  ce  Prince  la  liberté  d’y  retourner 
pour  quinze  jours  (m)  : enfuite  il  eut  ordre  de  revenir  à la 
Cour.  Lothaire  fongeoit  même  à l’emmener  avec  lui  en  Alle- 
magne , & lui  avoir  déjà  ordonné  de  prcndie  les  devans  pour 
des  afiaires  de  l’Empire  ; mais  l’Abbé  ^ibald  ou  Guibald  , 
qui  venoit  d’être  élu  à la  p'ace  de  Raynald  , fit  fi  bien  valoir 
le  befoin  qu’il  avoir  de  Pierre , Diacre , dans  le  gouverne- 
ment de  Mont-Caflin  , que  l’Empereur  le  lui  laiflTa.  Wibald 
eut  lui-même  le  deflein  d’envoyer  Pierre  en  Allemagne , en 
Saxe,  en  Lorraine  («1,  & en  quelques  Provinces  du  Nord  ; 
mais  on  ne  fçait  s’il  l’exécuta.  On  croit  que  Pierre , Dia- 


(t)  IM.  Cf.  X t*.  I {m)Chrmic,Ox0><c.c*f.JxS.itt,tiO. 
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cre(o),  vécut  jufques  fous  le  FomiHcac  d’Alexandre  III, 
élu  Pape  le  fcptiéme  de  Septembre  i "i5p  , qui  le  pourvut  de 
l’Abbaye  de  Venoufe  après  la  mort  de  l’Abbé  Gilles. 

VIII.  Pierre  , Diacre  , voyant  que  faint  Jérôme  , Gen-Seï  Ecritt. 
nade  , Ifidore  (p)  & quelques  autres,  s’étoient  appliqués 
faire  connoître  à la  poftérité  ceux  que  leur  fçavoir  avoir  luUres  de 
rendu  recommandables  , forma  le  delTein  de  donner  le  Ca-  Mont-Caflin. 
talogue  de  tous  les  Ecrivains  de  l’Abbaye  de  Mont  Calfin , 
avec  un  précis  de  leur  vie , & la  lide  de  leurs  Ecrits.  Guy, 
fon  Maître,  homme  de  lettres  & de  mœurs  très-pures  , avoir 
travaillé  l'ur  la  même  matière  quelques  années  auparavant  : 
mais  la  difficulté  de  l’entreprife  la  lui  ht  abandonner.  Pierre 
n’en  fut  point  effrayé,  & quoiqu’il  le  crût  beaucoup  au-def- 
fous  de  (on  Maître  pour  la  beauté  du  langage  & la  folidité 
du  jugement , il  fe  mit  à l’ouvrage.  Il  eff  compofé  de  qua- 
rante-quatre Chapitres  , dont  le  premier  traite  de  faint  Be- 
noît , de  fa  Règle , & de  deux  Lettres  qui  portent  fon  nom , 
l’une  à faint  Remi , Archevêque  de  Reims  , l’autre  à faint 
Maur  fon  Difciple  , qu’il  avoir  envoyé  dans  les  Gaules.  Le 
dernier  regarde  Rainald , Soûdiacre  de  Mont-Caffin  , Pocte 
célébré  de  fon  tems.  On  y a ajouté  trois  autres  Chapitres  , 
où  il  eft  parlé  des  Ecrits  de  Gélafe  II,  Pape , & auparavant 
Moine  de  Mont-Caffin  ; de  Jean  Tiburtin , & de  Pierre  , 

Diacre  : ce  Chapitre  contient  le'dénombrement  de  fes  Ou- 
vrages. Ce  Traité, qui  eft  ioütulé  : Des  Hommes  illujtres  de 
'Mont  - Caffm ,'  a été  enrichi  de  longues  & fçavantes  notes 
par  Jean  - Baptide  Mari , Chanoine  de  Rome , & imprimé 
en  cette  Ville  en  165  5 , in-8°.  à Paris  en  la  même  forme  l’an 
ï666  ; au  vingt-uniéme  Tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres , 
à Lyon  , en  i6yy  ; dans  la  Bibliothèque  Eeelefiadique  de 
Fabritius,  à Hambourg  en  1718.  in-fol.  au  fixicrae  Tome 
des  Ecrivains  d’Italie  , de  Muratori , & au  neuvième  de  ' 
Burmann.  Il  eft  fuivi  dans  ces  Editions  du  Supplément  de 
Dom  Placide,  auffi  Diacre  de  Mont-Caffin  , en  trente-un 
Articles  ou  Chapitres,  qui  conduilent  l’Hiftoire  desSçavans 
de  cette  Abbaye  jufqu’en  1584,  qui  fut  l’an  de  la  mort  de 
Grégoire  Cortefe,  le  dernier  de  ceux  donc  il  eft  parlé  dans  ce 
Supplément. 


4. 
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Chfomquede  IX.  Ldofi  de  Marfic  , Moine  de  Moni-Caflin , & de- 
Difeiih*fAir  Cardinal  Evêque  d’Oftie  , avoit  d’abord  cic  charge 
quelques Cha- par  Odcrife , Abbé  de  ce  Monaftere  , l’an  1087  y d’écrire 
pitres,  (a  vie  de  Didier  , l’un  de  fes  Prcdécenfcurs  , plus  connu  fous 
le  nom  de  Viftor  III.  Pape  ; Odcrife  lui  ordonna  depuis  de 
donner  la  vie  de  tous  les  Abbés  de  Mont-Caflin , à com- 
mencer par  faint  Benoît  jufqu’à  Didier.  Léon  obéit , & dé- 
dia l’Ouvrage  à celui  qui  le  lui  avoit  commandé.  Il  trouva 
des  fccours  dans  les  Archives  de  l’Abbaye  , fur -tout  dans 
une  Chronique  de  l’Abbé  Jean  , dans  l’Hiftoire  des  Lom- 
bards , des  Empereurs  Romains , des  Papes , & dans  divers 
Diplômes  des  concclfions  & privilèges  accordes  au  Mont- 
CaCTin.  L’Ouvrage  a pour  titre  : Cfvotiime  de  Alont-Coffm  / 
les  trois  premiers  Livres  font  de  Léon  d’Oftic  , & finilfenc 
à la  mort  de  l’Abbé  Didier,  ou^Viclor  III.  en  1087.  Pierre, 
Diacre  , y en  ajouta  un  quatrième , qui  commence  à l’Abbé 
Oderife,  en  1087 , & finit  à la  mort  de  Rainald  II.  & à la 
mort  de  l’ Anti-Pape  Anaclet,  en  1138  ; mais  on  ne  trouve 
point  dans  ce  quatrième  Livre  la  même  exaâitude  ni  la 
même  précifion  que  dans  les  précédens.  Quelques-uns  ont 
foutenu  que  tout  ce  qui  y cft  dit  depuis  le  Chapitre  108  juf- 
qu’au  115,  n’étoit  pas  de  Pierre , Diacre , mais  une  addi- 
tion faite  à fa  Chronique  par  quelque  Schifmatique  du  parti 
de  PAnti-Papc  Anaclet  ; ils  en  donnent  pour  raifon , qu’il 
eût  été  indigne  de  Pierre , Diacre  , d’avancer  que  l’Empe- 
reur Lothairc  avoit  été  Juge  en  préfence  du  Pape  Innocent 
II.  du  différent  agité  entre  les  Cardinaux  & les  Moines  de 
Mont-Calfin  ; que  l’Auteur  confond  faint  Bernard  , Abbé 
de  Clairvaux  , avec  faint  Norbert , difant  que  celui-ci  alTifia 
à cette  difpuce  , ce  qui  n’eft  vrai  que  de  faint  Bernard  ; enfin 
qu’il  met  cette  conférence  au  mois  de  Juillet  1138,  ce  qui 
ell  abfolumcnt  contraire  à la  vérité  de  l’Hifioire  , qui  nous 
apprend  que  Lothaire  étoit  mort  fur  la  fin  de  l’année  précé- 
dente. 

Réponroaux  X.  Mais  il  faut  remarquer  que  Pierre,  Diacre  (9) , dans 
diÈcuU<j.  le  tems  de  la  difpute  de  fes  Confrères  avec  les  Cardinaux  au 
fujet  de  l’éleélion  de  l’Abbé  Rainald , adhéroit  comme  toute 
la  Communauté  de  Mont  - Caflin  au  parti  de  l’Anti-Pape 
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Anaclec;  que  l’Empereur  Lothaire  étant  Médiateur  entre 'le 
Pape  Innocent  II.  & les  Moines  de  ce  Monafterc , pouvoir 
préfider  à une  Affemblée  convoquée  du  confcntemcnt  du 
Pape , & juger  » aflifté  de  divers  Evêques  , d’un  différent 
que  les  deux  Parties  avoient  remis  à fa  prudence  ; que  tou-  . 
tefois  ce  Prince  ne  prononça  fur  rien  » qu’il  renvoya  tout  au 
Pape , & fe  conduifit  plutôt  en  Intercefleur  qu’en  Juge.  S’il 

Îr  a faute  pour  l’époque  de  cette  Affemblée  ) ce  n’efl  que  dans 
’Edition  de  Venite  , où  il  cft  dit  qu’elle  fe  tint  la  feptié- 
roc  année  du  Régné  de  Lothaire  , au  lieu  que  dans  les 
autres  Editions , & dans  le  manufcric  de  Mont  - CaOîn  » on 
lit  la  flxiéme.  A l’égard  de  ce  qui  eft  échappé  à l’Aüteur  de 
la  Chronique  , de  mettre  Norbert  pour  Bernard , c’eft  une 
faute  d’inadvertance  d’autant  plus  pardonnable  » qu’il  la  cor> 
rigeoit  lui-même  en  donnant  à Norbert  la  qualité  d’Abbé  de 
Clairvaux  , qui  ne  convenoit  qu’à  faint  Bernard.  Ce  qu’on 
peut  reprocher  à Pierre  , Diacre , dans  la  continuation  de  la 
Chronique  de  Caflln  y c’efl  d’être  trop  prolixé , de  charger 
fon  Hifloirc  de  quantité  de  minuties  & d'inutilités  y & Ton 
affedation  à relever  la  nobleffe  de  fa  famille , & la  confidéra- 
tion  que  les  Grands  du  fiécle  avoient  pour  fon  mérite  & fon 
fçavoir. 

XI.  Au-cefle , il  a donné  à ce  qu’il  raconte  toute  l’autentt-  Editiou  de 
cité  qui  a dépendu  de  lui , n’ayant  rien  avaifté  que  fur  l’au-  Chroo»; 

toritédes  Regiflres  des  Papes  Grégoire  VII.  & fes  Succef-^"*’ 
feurs , & que  ce  qu’il  avoir  appris  de  l’Abbé  Seignoret , ou 
de  témoins  dignes  de  foi , ou  vu  de  fes  propres  yeux  : c'cfl 
ce  qu’il  affure  dans  la  Préface  du  quatrième  Livre  de  la 
Chonique.  Elle  fut  imprimée  à Venife  en  i $ 1 3.  in>4'*.  par 
les  foins  du  Moine  Laurent,  à Paris  en  1(^03.  in -fol.  avec 
les  Gefles  des  François,  par  Aimoin.  L’Edition  eft  de  Dom 
Jacques  de  Breuil , Moine  de  Saint  Germain  des  Prés  ; celle 
de  Naples , en  1616,  eft  de  Matthieu  Lauret , Efpagnol , 

Abbé  de  Saint  Sauveur.  On  a de  lui  une  Differtation  fur  le 
Monachifme  de  faint  Grégoire  le  Grand , & une  fur  la  tran- 
ftation  du  corps  de  faint  Benoît  , imprimées  en  la  même 
Ville  en  \6oj.  in-40.  Ange  de  la  Noix , cent  trente-fixic- 
me  Abbé  de  Mont  - Caflîn  , ayant  remarqué  plufieurs  omif- 
fions  , & quelques  altérations  du  texte  aans  l’Edition  de 
Lauret , en  donna  une  nouvelle , revue  fur  deux  manulcrits  , ■ 
qui  parut  à Palis  en  lédS.  in-fol.  avec  des  notes  de  l’Edi- 
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leur , la  vie  de  faint  Benoît  tirée  du  fécond  Livre  des  Dia- 
logues de  faint  Grégoire  ; un  Poëmc  en  vers  élégiaques , de 
Marc , difciple  de  laint  Benoît , fur  la  fituation  & conftru- 
£Hon  du  Monaderc  de  Caflln , & pluHeurs  autres  pièces  qui 
ont  rapporta  rHiftoire  de  cette  Maifon : l’Edition  eft  dédiée 
au  Pape  Clément  IX.  En  1670  on  imprima  à Rome  un 
Supplément  aux  notes  d’Ange  de  la  JNoix  , mais  fans  la 
Chronique  , dont  la  demierc  Edition  eft  celle  qui  vit  le  joue 
à Milan  en  1724.  in -fol.  au  quatrième  Tome  du  Trefor 
d’Italie  de  Muratori,  avec  les  notes  d’Ange  de  la  Noix.  On 
ne  trouve  point  dans  l’Edition  de  Paris  la  Diftertation 
d’Angfc  de  la  Noix , où  il  entreprend  de  montrer  que  le  corps 
de  faint  Benoît  repofe  encore  dans  l’Eglife  de  Mont-Caftin  : 
aufli  ne  fut-elle  imprimée  qu’en  1670  à Rome  (r) , chez  Fabius 
de  Falco. 

XII.  Pierre  , Diacre  > dans  la  Relation  qu’il  a faite  de  la 
maniéré  dont  on  découvrit  à Mont- Caflln  le  tombeau  de 
faint  Benoît f fous  l’Abbi  Didier, dit  qu’un  nommé  George, 
Manflonaiie  , ou  Garde  de  l’Egüfe  (r)  , propofa  en  l’ab- 
fence  de  cet  Abbé  aux  Religieux  qui  veilloient  la  nuit  au- 

f)rcs  du  tombeau  de  ce  Saint , de  l’ouvrir , & d’en  regarder 
CS  Reliques  ; que  tous  y ayant  confenti , & le  tombeau  ou- 
vert , ils  y trouvèrent  les  offemens  de  faint  Benoît  & de 
fainre  ScholalTique  ; que  George  emporta  une  dent  du  Saint, 
la  mit  dans  un  vafe  d’argent  ; mais  qu’il  fut  aufll-tôt  attaqué 
d’une  douleur  violente  , qui  ne  ceflTa  que  lorfqu’il  eut  remis 
cette  dent  où  il  l’a  voit  prife.  Il  raconte  beaucoup- d’autres 
miracles  qui  accompagnèrent  l’invention  de  ces  Reliques  ; 
mais  Léon  d’Oftie , non-feulement  ne  rapporte  aucun  mira- 
cle (t) , il  aflTurc  même  que  l’on  n’ouvrit  point  le  tombeau  de 
S.  Benoît , de  peur  que  l’on  n’en  prît  quelque  chofe.  Il  en  met 
l’invention  au  tems  de  la  conftruéiion  d’une  nouvelle  Eglifc  à 
Mont-Caflin  par  l’Abbé  Didier,  en  1066. 

XIII.  C’eft  à Pierre  , Diacre  , que  nous  devons  la  con- 
noiffance  de  la  difeipline  régulière  qui  s’obfervoit  en  cette 
Abbaye  : ce  qu’il  nous  a lailTé  fur  ce  fujeta  été  imprimé  dans 
le  Recueil  des  Ecrivains  de  l’ancienne  difeipline  monafti- 
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que  f à Paris  en  1726.  in-4®.  par  les  foins  de  Dom  Mar- 
quart-Ergott.  Nous  avons  donné  plus  haut  le  précis  de  cctcc 
ColleéHon.  Pierre  nous  apprend  à la  fin  de  cet  Opufcule  , 
qu'il  avoit  fait  un  Commeniaire  fur  la  Règle  de  laint  Be> 
noît  ;■  on  ne  l’a  pas  encore  rendu  public.  Le  Cardinal  Bona 
en  a rapporté  un  fragment  (u)  dans  fon  Traité  de  l’har- 
monie que  l’Eglife  obferve  dans  le  chant  desPfeaumes. 

XIV.  Pierre  compofa  un  Traité  pour  expliquer  les  figles  . dtj 
ou  lettres  qui  y fuivant  l’ufage  des  Romains , fignifioient  un 

mot  entier , comme  celles  ci  : S.  P.  Q.  R.  Senatus  Populuf- 
que  Romanus.  Il  le  dédia  à l’Empereur  Conrad.  Nicolas  Chy- 
thrée  l’a  fait  imprimera  Venife  (Jtj  en  ijay.  in-4“.  II 
fe  trouve  aufli  dans  la  Colleélion  aes  anciens  Grammai- 
riens Latins  à HanaNt' , en  1605  , parles  foins  d’Hclie  Fut- 
fehius. 

XV.  Au  Chapitre  47  des  Hommes  illuflres  de  Mont-  Vîedefaint 
Caffin  , où  il  çil  parlé  de  Pierre  , Diacre.,  on  met  au  nom- *’**“*’'* 
bre  de  fes  Ouvrages  la  Vie  de  faint  Placide  , difciple  de 

laint  Benoît.  Nous  en  avons  une  dans  le  premier  Tome  des 
AéJes  des  l’Ordre  , mais  elle  y eft  fous  le  nom  du  Moine 
Gordien  il  y eft  dit  qu’étant  à Conftantinople , il  l’écri- 
vit en  Grec , par  ordre  de  l’Empereur  Juftinien.  Quoique 
Dom  Mabillon  , en  la  donnant  au  Public  , ne  doutât  pas 
qu’elle  n’eût  été  interpollée , il  laiiTa  en  tête  le  nom  du  Moi- 
ne Gordien  , comme  s’il  en  eût  été  l’Auteur  original  ; il 
changea  depuis  de  fqptiment , & dans  les  troifiéme  & qua- 
trième Livres  des  Annales  BénédiéUnes  (y)  il  fait  paflTer 
ce  Gordien  pour  un  Ecrivain  fuppofé  , & éloigné  de  plu- 
fieurs  fiécles  du  Moine  Gordien  , difciple  & compagnon  de 
faint  placide  dans  la  MilTion  de  Sicile.  En  effet , ce  qu’on  lit 
dans  cette  vie,  depuis  le  nombre  cinquième  jufqu’au  quator- 
zième , eff  tiré  du  fécond  Livre  des  Dialogues  de  faint  Gre- 

foire  le  Grand  , mort  trente  - fept  ans  depuis  le  régné  de 
uffinien.  Au  nombre  80  il  eft  dit  que  le  Pape  Vigile  con- 
firma par  un  privilège  accordé  à faint  Benoît  tous  les  biens 
que  le  Patrice  Tertulle  lui  avoit  donnés  en  Sicile,  & qu’ils 
lui  furent  confirmés  auffi  par  quarante-neuf  Papes  , Succef- 
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fcurs  de  Vigile  , ce  qui  revient  au  Pontificat  de  Jean  VIIT. 
mort  au  mois  de  Décembre  l'an  882.  Outre  ces  traits  de 
nouveauté  qui  dccelent  un  Ecrivain  plus  récent  ejue  le  Moi- 
ne Gordien , Mifiionairc  en  Sicile  avec  faint  Placide  , on 
trouve  dans  cette  Vie  quantité  de  faits  incertains  & fabu- 
leux , avancés  fur  une  Tradition  vague  & fans  fondement. 
Ange  de  la  Noix  (z),  Abbé  de  Mont-Caffin  en  1668, 
les  met  tous  fur  le  compte  de  Pierre  , Diacre  ; & il  eft  vrai 
qu’il  compofa  une  Vie  de  faint  Placide  , & qu’il  traduilit 
celle  qui  portoit  le  nom  de  Gordien.  Pierre  le  dit  lui-même 
dans  le  Prologue  qu’il  mit  à la  tête  de  cette  Vie  ( ^ , que 
l’on  garde  encore  parmi  les  manuferits  de  Mont-Cafiin  , & 
qui  a été  donnée  au  Public  par  Dom  Martenne  : mais  il  eft 
vifible , & par  ce  Prologue  , & par  le  commencement  & la 
fin  de  la  Vie  écrite  par  ce  Diacre , qu’elle  n’cft  pas  la  meme 
que  celle  qui  a été  donnée  par  Dom  Mabillon  au  premier 
Tome  des  Aûes.  Pierre  auroit-il  interpollé  celle-ci , en  la 
mettant  de  grec  en  latin  ? Ç’auroit  été  mal  répondre  aux  in- 
tentions de  Grégoire , Evêque  de  Terracine  ( fc  ) , qui  avoir 
exigé  de  lui  ce  travail.  Enluite  du  Prologue  de  Pierre , Dia- 
cre (c),  Dom  Martenne  a mis  une  Lettre  d’Etienne  aux 
Moines  de  Mont-Ca(Iln  , dans  laquelle  il  fait  mention  des 
Aûcs  du  martyre  de  faint  Placide  par  le  même  Gordien , de 
la  traduéUon  latine  qu’ils  en  auroient  faite  eux-mêmes , & 
des  foins  qu’il  s’étoit  donné  à leurs  prières  pour  mettre  ces 
Aûes  en  un  meilleur  ftyle.  Voilà  donc  une  fécondé  Vie  de 
faint  Placide  en  latin , mais  tirée  des  A€tcs  grecs  écrits  par  le 
Moine  Gordien.  Eft-ce  la  même  que  Dom  Mabillon  a publiée? 
Eft-clle  différente  ? Ceft  ce  qu’on  ne  peut  décider  faps  le  fe-  • 
cours  des  manuferits. 

Litre  de,  XVI.  On  trouve  dans  ceux  de  Mont-Caffin  le  Livre  de 
Lieux  tkims.  Pierre  , Diacre  , intitulé  : Des  Lieux  faims.  Il  l’écrivit  en  . 

1 1 37 , & l’adrcfla  à "Wibald  ou  Guibald  , alors  Abbé  de  ce 
Monafterc  , & qui  l’étoit  en  même-tems  de  Stavelo.  Nous 
n’en  avons  que  le  Prologue  , & deux  fragmens  inférés  dans 
le  fixiéme  Tome  de  la  grande  Colleétion  de  Dom  Martenne 
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Se  de  Dom  Urfin  Durand  ( d ).  On  voit  par  le  Prologue  que 
Pierre , Diacre  , compofa  cet  Ouvrage  , non  fur  ce  qu’il 
avoit  vu  lui  - mcine,  il  ne  fit  jamais  le  voyage  de  la  Terre- 
fainte  , mais  fur  ce  qi^’il  en  avoit  lu  ou  entendu  raconter. 

11  prit  beaucoup  de  chofes  du  Livre  de  Bede  fur  la  même 
matière  y qui  n’avoit  lui  - même  fait  qu'abréger  les  deferip- 
lions  de  la  Terre  - fainte  publiées  avant  lui.  Pierre  dit  du 
fuaire  avec  lequel  Jefus-Chrift  elTuya  fon  vifage , appellé  par 
quelques-uns  la  Veroniaue , qu’il  fut  porté  à Rome  fous  l’Em- 
pire de  Tibère , & que  l’on  confervoit  avec  honneur  dans  la 
B.<filiquc  de  Confiantin  le  rofeau  dont  on  avoit  frappé  la 
tête  du  Sauveur  , fes  fandales , les  cordes  dont  on  l’avoit  lié  y 
& le  fang  qu’il  avoir  répandu  lorfqu’il  fat  circoncis. 

XVII.  Pierre,  Diacre,  compofa  un  autre  Ouvrage,  qu’il  Litre  de  l'o- 
intitula  : De  Porigine  & de  h vie  des  Jujîes  du  Momjiere  de 
Mont-Cajfm.  Dom  Mabillon  en  tranferivit  le  titre  de  chaque 
Chapitre  étant  fur  les  lieux , 8c  c’efl  d’après  lui  que  Dom  fin. 
Martenne  les  a fait  imprimer  (e).  Le  premier  Chapitre  traite 
de  laint  Benoît,,  le  huitième  de  faint  Placide  : la  vie  de  ce 
Saint  y eft  rappellée , avec  les  premiers  mots  du  Prologue 
publié  par  Dom  Mienne.  Le  quatorzième  parle  de  Sévere , 
dont  Pierre  , Diacre , a écrit  la  Vie , & dédié  à l’Abbé  Sei- 
gnorct.  Le  dernier  & le  foixamiéme  eft  de  Bruno. 

XVIII.  On  a vu  dans  l’article  de  Wîbald  ou  Guibald(/),  ^ 

Abbé  de  Corbic  Sc  de  Stavelo , que  fes  deux  Lettres  à l’Em- 
pereur  Lothaire,  pour  lui  demander  du  fecours,  & fa  prote- 
élion  contre  les  ufurpateurs  des  biens  de  l’Abbaye  de  Mont- 
Caflin , font  de  Pierre , Diacre , du  moins  pour  le  ftyle  : elles 
font  de  l’an  1 1 } 7 i Guibald  étoic  alors  Abbé  de  Mont-Caflin. 

11  eft  dit  dans  la  première  que  ce  Prince  avoit  ordonné  à 
Pierre  d’écrire  l’Hiftoirê'des  Empereurs  d’Occident.  11  n’en 
eft  pas  fait  mention  dans  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  ; peut- 
être  ne  l’acheva-t-il  pas , ou  faut-il  le  confondre  avec  quelques  - ■ 
autres  Ouvrages  de  Pierre , Diacre , fur  la  même  matière  , 8e 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  t 

XIX.  L’Èmpereur  Lothaire  (g)  étant  mort  fur  la  fin  de  Lfttm  i 
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1 1 37,  Pierre  écrivit  à l’Impératrice  R ichife,  fon  époufe,  deux 
Lettres  de  confolation,  que  l’on  a imprimées  dans  l’Appen- 
dice du  fixiéme  Tome  des  Annales  de  faint  Benoît.  Dans  la 
première  il  dit  à cette  Princeflé  uu’ila  tardé  à lui  écrire,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  eût  modéré  la  douleur  que  lui  avoit  caufée  la 
mort  de  Ion  mari.  Il  lui  repréfente  que  des  regrets  trop  longs 
& des  pleurs  trop  abondantes  ne  font  que  pour  des  perlonnes 
dont  l’ame  efl  énervée  par  les  plaüirs  temporels , & qui  met- 
tent toute  leur  efpérance  dans  le  fiéclc  , fans  étendre  leurs 
de/irs  lufqu’aux  biens  éternels;  mais  qu’il  ne  doit  pas  être  ainfi 
de  celles  qui  ont  paflé  prefque  toute  leur  vie  dans  l’agitation 
des  foins  inféparables  de  leur  condition  , qui  fe  font  néan- 
moins occupées  des  ebofes  du  Ciel , ont  méprifé  les  vanités  & 
Icsplaifirs  du  fiécle,&  fouffert  avec  confiance  lesadverfités.Elle 
avoit  perdu  depuis  peu  Henri,  Duc  de  Bavière,  fon  gendre  ; 
Pierre , Diacre , lui  en  témoigne  de  la  douleur.  Sa  deuxième 
Lettre  efl  un  éloge  des  vertus  de  l’Empereur  Lothaire , où 
l’on  voit  que  ce  Prince  entendoit  au  point  du  jour  une  Meffe 
pour  les  morts , puis  une  pour  l’armée  , & enfuite  la  Meffe 
du  jour , qu’après  cela  il  diflribuoit  abondamment  aux  veu- 
ves & aux  orphelins  à boire  & à mangcf , écoutoit  les  p'ain- 
tes  des  Eglifes , & enfin  s’appliquoit  aux  affaires  de  l’Empire. 
Pierre  n’oublie  point  de  dire  que  quand  l’Empereur  Lothaire 
couchoitau  Mont-Caffm,  il  veilloit  avec  foin  que  la  Réglé  de 
faint  Benoît  y fût  obfervée  ; qu’il  maintenoit  avec  fermeté 
tous  les  droits  de  cette  Eglife , & qu’en  général  il  vouloir  que 
les  élevions  des  Archevêques,  Eveques,  & Abbés  le  fiffenc 
avec  liberté  dans  tout  l’Empire  ; fon  principe  étoit  (A) , que 
celui-là  n’efl  point  Abbé,  qui  n’a  pas  été  élu  par  les  fuffrages 
ou  le  confentement  des  Moines , & que  leur  ôter  le  droit  d’é- 
leâion , c’eft  renverfer  le  Monailere. 

font-là  tous  les  Ecrits  de  Pierre,  Diacre, qui  ont 
qui*  ne  fon»  été  rcndus  publics  ; mais  il  en  compofa  un  grand  nombre 
(as  imprimis.  d’autres  que  l’on  conferve  dans  la  Bibliothèque  de  Mont- 
Caffin , & dont  nous  avons  le  Catalogue  , tant  dans  le  qua- 
trième Livre  de  la  Chronique  de  ce  Monailere  , que  dans  le 


(h)  Dicebat  entra  ; Abbas  fi  ex  confen-  I nachit  tollit.orane  Monafieriora  convellît. 
fil  Monachonim  eleâus  non  (uerit , Abbas  I Petr.  E^/).  i.  Rictif.  Teai.  6,  Annal. 
non  e&i  Sc  quicuraque  eleâioaeni  Mq-1  BtmdiO.f.  iyi. 
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DE  MONT-CASSIN.  Ch.  IV.  8p' 
Traité  des  Hommes  illuftres  de  Caflîn.  En  voici  la  notice 

fcnéralc  donnée  par  Mari  : De  la  naiflance  & de  la  vie  des 
uftes  de  Mont-Ca(fin  ; des  Scholies  fur  divcrfes  Sentences 
de  l’Ecriture  i un  Recueil  d’exhortations  aux  Moines , à qui 
il  enfeigne  ce  qu’ils  doivent  obferver  & éviter , & où  il  traite 
des  fept  vices  capitaux  & des  vertus  ; des  Patriarches  , de 
Rcbecca  & Ifaac  , du  Roi  Ozias  & de  Moyfc  ; un  Rithme 
fur  les  derniers  jours  ; la  Défenfe  des  droits  de  l’Abbaye  de 
Mont-Calfin  en  préfence  de  l’Empereur  Lothaire  ; le  Cata- 
logue des  Rois , des  Confuls , des  Diélateurs  , des  TriBuns , 
desPatrices,  & des  Empereurs  de  la  Nation  Troyenne;  deux 
Lettres  à l’Empereur  Lothaire  au  nom  de  Guibald  , Abbé 
de  Mont-Caflin  & de  Stavelo  ; deux  Lettres  de  confolation 
à l’Impératrice  Richife  fur  la  mort  de  ce  Prince  ; une  à l’Em- 
pereur Conrade  fur  fon  éledion  ; divers  Difeours  fur  la  Cène 
du  Seigneur,  fur  les  Vendredi  & Samedi  faints  , fur  la  Ré- 
furrcélion  & l’Afcenfion  du  Seigneur,  fur  la  Fête  de  la  Pen- 
tecôte , fur  faint  Jean-Baptifle  , faine  Pierre  , faint  Paul  , 
& faint  Laurent;  fur  la  Veille  de  l’AlTomption  de  la  faintc 
Vierge,  fur  la  Fête  de  tous  les  Saints  & la  Naiflance  de  Je- 
fus-Chrift  ; fur  faint  Benoît , & le  grand  nombre  de  fes  mi- 
racles ; Vie  de  faint  Placide  , ou  compilation  des  Aftes  de 
fon  martyre  ; Vie  de  faint  Severe , Evêque  de  Caflin , à l’Ab- 
bé Scignoret  ; Vie  de  faint  Apollinaire  , Abbé , à Raynald  , 
Diacre  de  Caflin  ; Vie  des  faints  Guinifon  & Janvier , au 
Moine  Richard.  Les  Bollandines  l’ont  publiée  au  fixicme 
Tome  de  Mai  (i).  Sermons  fur  la  Veille  & la  Fête  de  faint 
Marc  , Evêque  d’ A tine , & de  fes  Compagnons  , Martyrs 
dans  la  perfécution  de  Domitien  ; Vie  de  faint  Léon  , au 
Pape  Innocent  IL  l’Itineraire  de  la  Terre- faintc  ; la  def- 
cription  de  Fades  confulaircs  ; la  fuite  des  Emperçurs , des 
Papes  , & des  Abbés  de  Mont-Caflin;  un  Commentaire 
fort  étendu  fur  la  Réglé  de  faint  Benoît  ; un  Recueil  des 
Diplômes  accordés  à cette  Abbaye  par  les  Papes , les  Em- 
pereurs , les  Rois  , & autres  Princes.  La  Chronique  de 
Mont-Caflin  ajoute  , que  Pierre,  Diacre  , traduiflt  en  grec 
& en  latin  (/)  , un  Livre  des  pierres  précieufes  qu’Heva  , 
Roi  d’Arabie , avoit  adreflees  à l’Empereur  Néron , & que 


(O  f-g-  4to. 
Tome  XXlll. 
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Conflantin  avoit  emponées  de  Rome  à Conflantinople  ; qu’il 
fît  un  abrégé  des  Livres  de  Vitruve  fur  l’architeûure  du 
Monde  j qu’il  compofa  des  Hymnes  en  l’honneur  de  pluiîeurs 
Manyrs  ; qu’il  donna  l’Hilloire  des  Troyens  depuis  le  com- 
mencement du  Monde  jufqu’à  Ton  tems , & un  Livre  des 
prodiges  & des  événemens  extraordinaires  , dédié  à Ptole- 
mée  II.  Conful  des  Romains.  Il  n’y  avoit  plus  de  Confuls  à 
Rome  du  tems  de  Pierre , Diacre  ; ainfi  il  faut  corriger  cec 
article  fur  le  quarantc-feptiéme  Chapitre  du  Livre  des  Hom- 
mes flluftrcs  de  Caflin  y où  il  eft  dit  qu’il  abrégea  celui  de 
Solin , intitulé  : Des  merveilles  du  Monde.  Pierre  fit  encore 
un  Recueil  de  ce  qu’il  avoit  trouvé  de  plus  remarqualile  fur 
l’Aftronomie  dans  les  Ecrits  des  Anciens  fur  cette  matière  , 
& corrigea  un  manuferit  qui  conrenoit  la  vifion  du  Moine 
Albcric  y dans  les  endroits  qu’il  trouva  fautifs  ; ce  qui  fup- 
pofe  qu’il  en  avoit  l’originai  fous  les  yeux.  Cette  attention 
de  fa  part  marquoit  en  lui  de  l’exaélitude  ; mais  il  en  a man- 

aué  fouvent  ailleurs , foit  dans  les  dates  des  événemens , foit 
ans  les  circonflances  des  faits  ; peut-être  auffi  n’eft-il  tombé 
dans  ces  fautes  que  lorfqu'il  a raconté  dç  mémoire , ou  trop 
long-tcms  après  l’événement  des  chofes  , pour  en  avoir  préfen- 
tes toutes  les  circonflances. 

CHAPITRE  V. 

$ 

Le  Vénérable  Goiefroi , Abbé  des  Monts. 

E Monaflerc  fondé  dans  ron2iéme  fiécle  par  laine 
SiiomT*  Gebehard , Archevêque  de  Salzbourg , efl  fitué  dans 

Sa  mot!  <■  la  Scirie  fur  l’Ens.  Godefroi  qui  en  fut  le  premier  Abbé  (m)> 
•Kj.  l’avoit  été  pendant  quelques  années  de  "Weinganen.  Profès  de 
l'Abbaye  de  S.  George  dans  la  Forêt  Noire , il  y avoit  été 
formé  dans  la  pratique  exaûe  de  la  Réglé  de  faint  Benoît 
fuivant  les  ufages  d’Hirfauge.  Il  les  fit  oBferver  à "Weingar- 
ten  , & enfuite  dans  l’Abbaye  des  Monts  , où  il  remplit  par 


(«)  GoonK.  Viuâ4r*fm  0|»anu. 
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fon  exemple  & par  fes  difeours  les  devoirs  de  fa  dignité  : 
c’étoit  à lui  qu’on  s’adreflbit  pour  placer  quelques  - uns  de 
fes  Difciplcs  dans  les  Abbayes  vacantes  , & il  en  fournit  mê- 
me pour  remettre  en  vigueur  la  difeipline  régulière  dans  les 
Monafteres  de  Filles,  où  elle  étoit  ou  affoiblie,  ou  tombée. 

Les  progrès  de  l’Abbaye  des  Monts  furent  arrêtés  par  un 
incendie  qui  la  réduifit  en  cendres  , de  même  que  le  Mona- 
ftere  de  Filles  qui  étoit  adjacent  , pendant  l’Office  de  Mati- 
nes ; tout  fut  rétabli  dans  l’cfpace  d’une  année  par  les  libéra- 
lités des  Bienfaiteurs  du  Monaftere , & avant  la  mort  de  Go- 
defroi  oui  arriva  au  mois  de  Juin  1 1 65 , 28  ans  après  qu’il  en 
avoir  été  élu  Abbé. 

II.  Godefroi  a rendu  fon  nom  illufire  dans  la  poftérité  S«*  Ecriii. 
non-feulemcnt  par  les  monumens  de  fa  piété  (») , & de  fon 
zélé  pour  la  difeipline  monaftique  , mais  auffi  par  un  grand 
nombre  d’Homélies  que  Dom  Bernard  Peza  ju^es  dignes  du 
Public  , & qu’il  a fait  imprimer  à Aufbourg,  l’an  1725  , en  . 
deux  volumes  in-fol.  Elles  font , partie  fur  les  Dimanches , 

fiartie  lur  les  Fêtes  de  l’année  , dans  l’ordre  qu’on  les  cé- 
ébroit  au  fiécle  de  Godefroi.  Il  y a quelquefois  plulîeurs 
Homélies  fur  un  même  Dimanche  , mais  eues  ne  font  pas 
toujours  fur  l’Evangile  du  jour.  L’Orateur  en  faifoit  aulli , 
ou  fur  les  Epîtres  qu’on  lifoit  à la  Meffe  , ou  fur  les  Leçons 
du  premier  Noûurne  de  l’Office  de  Matines  : fouvent  il  fait 
des  réflexions  fur  l’Introït  & l’Oraifon  de  la  Meffe  , pour 
en  faire  voir  la  liaifon  avec  l’Evangile  du  jour.  Il  fuit  dans 
toutes  les  Homélies  les  fens  allégorique  , tropologique  ou 
anagogique  , comme  plus  propres  à former  les  mœurs  des 
Moines  auxquels  il  adreffoit  fes  Difeours  , comme  on  le  voit 
Çar  la  Préface  fur  les  Homélies  d’été  (0).  Il  s’applique  fur-tout 
a leur  infpirer  des  fentimens  de  compontion  , & à les  en- 
gager à expier  & confeffer  leurs  fautes.  C’eft  dans  ce  deffein 
qu’il  rapporte  dans  fes  Homélies  tous  les  paffages  de  l'E- 
criture qui  ont  rapport  à cette  matière.  Sa  méthode  dans  la 
correélion  des  mœurs  cft  de  n’être , ni  trop  févere , ni  trop 
relâché,  mais  de  garder  un  jufte  milieu. 

III.  Il  fuit  dans  jes  matières  de  la  grâce  (p)  8c  de  la  Sarerntmeiw. 


nu,  I 

(»)  T»i«.  t»S.  217.  axp,  tÿj  }t4. 
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prcdcflination  les  lentimens  de  faint  Aueuftin , & ceux  de 
iaint  Bernard  & de  plufieurs  Anciens  fur  Ta  Conception  de 
la  faintc  Vierge  {,q  ).  Ce  ne  fut  que  dans  le  fiécle  fuivant  aue 
l’on  agita  parmi  les  Théologiens  la  c^ucRion  de  l’immaculée 
Conception  : ainli  Godefroi  ne  peut  ctre  acculé  d’avoir  pris 

[>arti  à cet  égard , puifque  de  fon  tems  & avant  lui  il  n’y  avoir 
à-deffus  aucune  contdtation. 

Homélies  (iu  IV.  Le  premier  Tome  des  Homélies  de  Godefroi  cora- 
premierTome  mence  par  cciles  qui  font  fur  les  Dimanches  de  l’Avcnt , & 
rln- l’on  y trouve  de  luite  des  Homélies  fur  les  Dimanches  d'a- 
née.  près  l’Epiphanie  , les  Dimanches  & les  Fériés  de  Carême  » 
lur  ceux  d’apres  Pâques  8t  d’après  la  Pentecôte.  11  y en  a fix 
fur  le  premier  Dimanche  dcl’Avent  (r),  dont  la  première  ex- 
plique l’endroit  du  vingt- unième  Ch  «pitre  de  faint  Mat- 
thieu , où  il  eft  parlé  de  l'entrée  triomphante  de  Jefus-Chrift 
dans  Jérufalcm.  On  le  lifoit  en  ce  Dimanche  au  tems  de. 
Godefroi  , au  lieu  qu’il  fait  aujourd’hui  partie  de  l’Office  du 
jour  des  Rameaux.  La  fécondé  & la  troificme  Homélie  font 
encore  fur  le  même  fujet.  Il  dit  dans  la  quatrième  Homélie  , 
que  quoique  le  Livre  du  Cantique  des  Cantiques  (r  ) puifTc 
le  rapporter  à l’Eglife  , & à l’Ame  fidelle , à caufe  de  leur 
union  avec  Jefus-Chrift,  il  a un  rapport  plus  particulier  à 
la  fainte  Vierge , comme  Mere  du  Sauveur  du  Monde.  Après 
avoir  dit  dans  la  quatrième  que  la  fainte  Vierge  a été  fujette 
comme  le  refte  du  genre  humain  à la  loi  du  péché  originel  , 
il  ajoute  que  le  Saint  Efprit  furvenant  en  elle  ( r ) , l’cn  a puri- 
fiée , & de  tout  péché  aéhicl  fi  elle  en  avoir  commis.  Il  attri- 
bue au  Baptême  la  vertu  de  remettre  , non-feulement  le  péché 
originel  (a) , mais  tous  les  aéluels. 

V.  Sur  l’Euchariftic  (ar)  il  enfeigne  que  le  Fils  unique  de 
Dieu , qui  s’eft  immolé  une  fois  pour  nous  fur  l’Autel  de  la 
Croix , eft  chaque  jour  mis  à mort  par  la  confécration  de  fon 
Corps  & fon  Sang  pour  le  falut  des  Fidèles  *,  qu’en  rece- 


(f)  Htm.  4.  in  Dim.  i.  Aivtat.  f.  VJ. 
éliht. 

(r)  Homii.  I, 

( 1)  Htmil.  4.  f . ij. 

(»)  l'H-  r». 

(m)  ftf.in. 

(x)  Un’gcniius  De!  Filiutpro  nolntin 
ua  cnicii  itmel  ioimoUuis  , queôdié  oc- 


ci<Jitur  , cjnia  facro-ranâum  Corpus  fc 
Sanguii  illius  in  falutem  credenduro 
tidie  in  ca  conficitur  & accipisur.  Hem.  Im 

SjUai.  tntt  Dtm.  J.  QtuJrtg Vi- 

lîbilit  ejurdem  Corpori.  & Sanguinii  per- 
cepiio , inrilibilû  & Cpiriulit  animae  loeat 
fit  tifcâio.  IM.f.  163.  (S 
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vant  vifiblement  , c’eft  - à - dire  , fous  des  cfpeces  vifibles  , 
fon  Corps  & fon  Sang  > notre  ame  en  ell  nourrie  & rafla- 
fiée  inviliblcment.  Dans  l’Homélie  fur  la  Samaritaine , au 
Vendredi  d’après  le  troiliéme  Dimanche  de  Carême,  Gode- 
froi  difUngue  exaSement  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift, 
difant  que  félon  la  nature  divine  (y)  il  ne  pouvoir  jamais 
être  fatigué  , mais  qu’il  le  pouvoir  félon  la  nature  humaine , 
dont  il  a pris  toutes  les  infirmités , excepté  le  péché.  Il  veut 
qu’il  y ait  un  fi  grand  feciet  entre  le  Confelfeur  & le  Péni- 
tent (z)f  qu’eux  deux  feuls  entendent  les  péchés , enforte  qu’ils 
ne  puinent  être  connus  de  perfonnes , & que  la  confdüon  ne 
devienne  pas  publique. 

V.  Dans  la  difiribution  des  Homélies  fur  les  Fêtes  de  l’an-  HomHîMrfa 
née  , on  a fuivi  l’ordre  qu’elles  tenoient  dans  le  Calendrier 
de  l’Eglife  à l’onzième  & douzième  fiécle  ; ainfi  elles  commen-  dei’mnée. 
cent  dans  le  fécond  Tome  de  l’Edition  de  Dom  Bernard  Pez 
par  l’Homélie  fur  la  Fête  de  faint  André , 8c  font  abfolumenc 
dans  le  même  goût  que  les  Homélies  fur  les  Dimanches  , c’eft- 
à-dire , remplies  d’allégories  8c  de  moralités  ; ce  qui  ne  nous 
fournit  prefque  rien  d’intéreffant  pour  notre  fujet.  Godefroi 
parle  dans  les  Homélies  fur  la  Nativité  de>  Jelus-Chrifl  (a) 
des  trois  Mefifes  que  l’on  y célébroic , l’une  à minuit , l’autre 
à l’aurore , la  troiliéme  au  jour  , 8c  en  rapporte  les  Incroïts  , 
qui  lont  lei  mêmes  qu’aujourd’hui.  Il  donne  de  chaque  MelTe 
une  explication  fpirituelle  & morale.  Dans  PHomelie  fur  la 
Chaire  de  faint  Pierre  à Antioche  (fc)  , il  reçoit  (ans  diffi- 
culté THiftoire  du  Baptême  de  Conflantin  par  le  Pape  faint 
Sylvellre,  8c  la  donation  que  cet  Empereur  lui  fit:  on  n’avoit  i 

pas  encore  alors  découvert  la  faufleté  de  ces  pièces.  Dans  fa  - 
première  Homélie  fur  la  Fête  de  Pâques  fc)  » d confond  • ' 

Marie- Magdeleine,  fœur  de  Lazare,  avec  la  Femme  péche- 
refle.  Il  croit  que  la  fainte  Vierge  a été  réellement  enlevée 
au  Ciel , afin,  dit-il  dans  l’Homélie  fur  PAflbmption,  qu’é- 
tant au-deflfus  des  chœurs  des  Anges  (d) , elle  intercède  avec 
plus  de  confiance  pour  nos  péchés,  il  eft  de  fentiment  qu’a- 


f;)  P*#,  joo.  (ÿ  T.«.  *. /.  477. 
(t)Inirr  ConfHrorcm  & t'anitnitciii 
tinta  fàmiliariiat  e6e  dcbei  aique  fecte- 
tuni,  qu&t  prxter  con6tentem  Si  audien- 
tfm  nullum  intmfle  opoaeai , qu&d  num- 
qion  publican  & àitUaaii  conitlCo  de- 


beat.  Htm.  iiiTtriam  é,  Dtm.  ]. 

p.  JO/. 

(a)Paf. 

(*)  '>*•  Md 
(0  »3*- 

{d)  48,. 
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vanc  la  venue  de  Jefus-Chrift  le  myftere  de  U fainte  Trinité 
étoic  inconnu  au  monde  ( e ) , ou  du  moins  qull  étoic  connu  de 
très-peu  de  perlonnes.. 

VI.  L’Appendice  des  deux  Tomes  des  Homélies  de  Gode-^ 
froi  en  contient  dix-fept  fur  divers  fujets  : on  ne  douce  point 
qu’elles  ne  foient  de  cet  Abbé , puifqu’cUes  fc  trouvent  dans 
les  manuferits  d’où  font  tirées  celles  donc  nous  avons  parlé 
jufqu’à  préfent.  La  première  eft  fur  la  députation  d’Eliézcr 
pour  le  Mariage  d’Ifaac  avec  Rebecca.  Dans  les  fuivantes  Go* 
defroi  explique  diflérens  endroits  des  cinq  Livres  de  Moyfcÿ 
de  Jofuéy  des  Juges , des  Rois,  des  Proverbes , de  PEcclé-' 
(lafUque  > de  Daniu  » des  Macchabées  qu’on  lifoit  dans  l’Oflice 
de  l’Elfe.  ' . 

VI.  Mit  dans  le  même  Appendice  l’OpufcuIe  des  bénédi- 
âions  que  Jacob  donru  à fes  en&ns  au  lit  de  la  mort , félon 
qu’elles  font  rapportées  au  49*.  Chapitre  de  la  Génefe. 

VII.  Le  Livre  des  dix  calamités  annoncées  par  le  Prophète 

Ifaïe  à Babylone  (f)tà.  Damas,  à l’Egypte,  à Moab,  ^ à' 
divers  autres  Peuples , a d'abord  paru  fous  le  nom  du  vénérable 
Ifimbcrt , frere  de  Godefroi , 8c  fon  SuccefTeur  dans  l’Abbayé* 
des  Monts , au  fécond  Tome  des  Anecdotes  de  Dom  Bernard 
Pez  ; mais  cet  Editeur  qui  ne  lui  avoir  attribué  ce  Commen- 
taire que  fur  quelques  conjeâures  (g  ),  en  a eu  depuis  de  plus 
fortes  pour  le  rendre  à l’Abbé  Godefroi  , comme  à fon  vé- 
ritable Auteur.  Il  fc  trouve  en  effet  parmi  les  Homélies  de  Go- 
defroi dans  le  roanuferit  de  l’Abbaye  des  Monts , & l’on  y re^‘ 
marque  aifement  fon  génie  8c  fon  nyle.  , 

VIII.  On  a de  lui  une  Lenre  à un  Moine  qui  avoir  été  au- 
trefois du  nombre  de  fes  Religieux , mais  qui  enfuite  étoit  palTé 
à un  autre  Monaflere.  Godefroi  lui  demande  par  cette  Lettre 
de  lui&ire  tranferire  (i) , ou  de  tranfcrire  lui-même  l’Ouvrage 
de  jofephe  qui  traire  de  la  prifede  Jéruialem,  8c  du  ttiom-^ 
phe  de  Vcfpafien  8c  de  Tire  a Rome. 


(/)  Tfm.  2,.A»ni,  P<x.fart.  (i)  Prtfât.Je  Vkafÿ  Strift,  GUtfr, 

4*7.  |/>.  K.  ' 

(l)  Di/prt,  lu  Ttm,  u^,AatU.  (i  ) Tm>. 6t  Antci,  Frx.  f.  }<4. 
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SAINTE  HILDEGARDE,  VIERGE,  &c. 


CHA  PITRE  VL 

Sainte  Hildegarde  , Vierge  , Abbejft  du  Mont-Samt-- 
Robert  ; Elifabeth  de  Schonauge. 

I.  T\T  Ée  dans  le  Village  de  Spanheitn  (/)  au  Diocèfe  de  Sainte  H|We«. 

JL  >1  Mayence , fur  la  fin  de  l’onzicme  fiécle , en  une  Mé-  ^^tftere  Ju 
tairic  nommt^e  Bikesheim , elle  fut  offerte  à Dieu  par  fes  pa- Mont-Saint*, 
rens  n’étant  âgée  que  de  cinq  ans  ; dix  ans  apres  elle  fe  reti- 
ra  fur  la  montagne  de  faint  Difibode , où  il  y avoir  un  Mona- 
Rere  d'hommes , 8c  vécut  en  Reclufe , avec  deux  autres  filles  , 
fous  la  difeipline  de  la  Bienheureufe  Jutte,  qui  les  forma  dans 
les  exercices  de  la  piété.  Cette  fainte  Dame  étant  morte , Hil- 
degarde , avec  la  permilüon  de  l’Abbé  Conon , fe  retira  avec 
fes  Compagnes  en  un  lieu  appellé  Binguc  : elle  bâtit  à quel- 
que diflance  de- là  un  Monailcre,  où  elle  affembla  dix-huic 
filles , dont  elle  fut  Supérieure.  Ce  Monaflere  portoit  le  nom 
de  Mont'Saint-Rupen,  & n’étoit  pas  éloigné  de  Mayence. 

II.  P'avoriféc  dès  fa  jeunefle  de  vifions  céleftes  (/»)  , Dieu  EU» 
augmenta  ce  don  en  elle  l’an  1141,  âgée  alors  de  42  ans 

& fept  mois.  Ces  vifions  ne  lui  arrivoient  pas  la  nuit,  mais 
de  jour.  Sçaehant  quelle  opinion  l’on  a ordinairement  de  ces 
fortes  de  vifions  , elle  fit  difficulté  de  les  mettre  par  écrit , 
iufqu’à  ce  qu’elle  y fut  comme  contrainte  par  les  inftantes 
prières  d’une  Dame  de  qualité  & de  vertu , & d’un  homme 
dont  elle  connoilfoit  n piété.  Elle  fut  dix  ans  à achever  cet 
Ouvrage  , qui  contient  les  vifions  & les  révélations  quelle 
avoir  eues  fous  l'Epifcopat  de  Henri , Archevêque  de  Mayen- 
ce , fous  Conrade , Roi  des  Romains  , & fous  le  Pontificat 
d’Eugene  II. 

III.  On  ne  peut  trop  admirer  le  refpeû  8c  la  confiance 

qu’elle  s’acquit  des  plus  grands  Ferfonnages  de  l’Eglife  & action  dan, 

l'Eglifc  te 

- ■ — - ■ - diuM  l'Ent. 


( / ) T «m.  <.  Aanâi,  HtntiiS.  lit,  77-1  ( <•>  ) lUi, 

■Ml.  I 
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de  l’Etat  ( ; non-feuleraenc  les  Evêques , les  Abbés , & 

d’autres  perlonnes  d'un  rang  inferieur  , lui  écrivoient  pour 
lui  ■demander  des  confcils  & des  prières , elle  recevoir  fur  le 
meme  fujet  des  Lettres  de  la  part  des  fouverains  Pontifes  , 
des  Empereurs , & des  Rois.  AnaRafe  IV.  aufli-tôt  qu’il  fut 
placé  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre , lui  écrivit  pour  la  con- 
gratuler de  ce  que  le  nom  de  Jefus-Chrift  étoit  de  jour  en 
jour  glorifié  en  elle.  Nous  f^avons  , ajoutoit-il , combien 
notre  Prcdéceflcur  de  pieufe  mémoire  vous  affe^ionnoit  ; 
& c’eft  à fon  imitation  que  Nous  vous  écrivons  , dans  le  defir 
de  recevoir  une  réponfe  de  votre  part.  Elle  lui  en  fit  une  , 
mais  avec  cette  liberté  que  donne  le  zélé  pour  la  gloire  de 
rtclifc  : Remplificz,  lui  dit-elle  , avec  ardeur  les  devoirs 
de  la  juftice  , afin  que  vous  ne  foyez  point  aceufé  de- 
vant le  grand  Médecin  de  n’avoir  pas  lavé  les  taches  de  vo- 
tre troupeau  , & d’avoir  négligé  de  l’oindre  d’huile.  Elle 
écrivit  dans  le  meme  ftyle  à Adrien  IV.  à Alexandre  III. 
& à l’Empereur  Conrad.  Le  Patriarche  de  Jérufalcm  lui  di- 
loit  dans  [fa  Lettre  , fçavoir  des  Pèlerins  qui  venoient  vi- 
fiter  le  faint  Sépulcre , les  merveilles  que  Dieu  opéroit  en 
elle. 

Elleeft  con-  IV.  Le  Moine  Guibert,  depuis  Abbé  de  Gemblou  (o) , lui 
p»r  Ici  propofoit  fouvent  dcs  difficultés  fur  l’Ecriture  Sainte  ; elle  fut 
priée  par  la  Communauté  du  Monaftere  d’Heningen  dans  le 
Diocèfe  de  Vormes,  de  donner  par  écrit  l’explication  de  quel- 
ques Chapitres  de  la  Réglé  de  Saint  Benoît , dont  la  pratique 
varioit  dans  plufieurs  Monafleres. 

SetEcriu  font  V.  Le  Papc  Eugene  III.  étant  alTcmblé  en  Concile  à Tre- 

pjp^u'ene * *4’7  ^P}*  H®''”  » Archevêque  de  Mayence , le 

inr  pria  de  faire  examiner  les  Ecrits  & ^s  révélations  d’Hildc- 
garde  , dont  on  parloit  differemme*  dans  le  monde.  Le 
Concile  députa  vers  elle  Alberon  , Evêque  de  Verdun  , & 
avec  lui  Adelbert , Primicier , & quelques  autres  perfonnes 
de  piété  & de  fçavoir.  Ils  examinèrent  avec  foin  les  Ecrits 
& les  révélations  d’Hildcgarde , & n’y  ayant  rien  trouvé  de 
contraire  à la  foi , 8e.  qui  ne  fut  conforme  aux  fentimens  de 
la  vraie  piété , ils  les  préfenterent  au  Pape  afin  qu’il  les  exa- 


(»)  IHJ.  LU.  8c,  f,  fif.  1 (/  ) UU,  LU,  70.  f.  »4i. 
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minât  lui-même.  Eugène  III.  les  jugeant  dignes  d’être  con- 
fervës  à la  pollcrité , Texhorta  à continuer  de  mettre  fes  rêvé-  • • • 

lations  par  écrit.  Dans  fa  Lettre  que  l’on  a mife  à la  tête  de 
celles  d’Hildcgarde  , le  Pape  loue  Dieu  des  miracles  qu'il 
vouloir  bien  opérer  de  fon  tems  par  le  miniderc  de  cette 
laintc  fille  y en  lui  faifant  connoître  deschofes  inconnues  aux 
hommes  ^ l'avertit  que  Dieu  qui  réfide  aux  fuperbes  donne  fa 
grâce  aux  humbles  , & approuve  le  lieu  qu’elle  avoir  choifi 
pour  fa  demeure , aux  conditions  d’y  vivre  en  clôture  avec 
lies  fœurs  dans  la  pratique  de  la  Règle  de  faint  Benoît.  Hil> 
degarde,  dans  faréponfc  au  Pape,  accepta  ces  conditions, 
déclarant  que  fon  defir  étoit  qu'elles  euffent  lieu  de  fon  vi- 
vant & apres  fa  mort.  Elle  fait  mention  dans  une  autre  Let- 
tre de  l’approbation  donnée  à fes  Ecrits  par  Eugène  III.  qui , ^ 

dit-elle , les  fit  lire  dans  une  AfTemblée , & les  lut  lui-meme 
en  particulier. 

VI.  Si  l’on  en  croit  l’Abbé  Tritheme  (^  ) , faint  Bernard  Ileft *>««« 
alla  de  Francfort  à Bingue  rendre  vifite  à l’Abbeflc  Hilde- 

garde , & eut  avec  elle  une  converfation  en  1146;  mais  ce  à Oûiite  Hii- 
rait  ne  paroît  pas  bien  avéré.  L’Abbé  de  Clairvaux  ne  com- ‘*®8*”**" 
mença  à connoître  cette  pieufe  fille  que  l’année  fuivantc  , 
c’efl-à-dire , au  Concile  de  Trêves  , où  il  fe  trouva  avec 
le  Pape  Eugene  en  1 147  , & où  il  fut  queflion  de  l’e- 
xamen des  Ecrits  & des  révélations  d’Hildegardc  ; d’ailleurs 
les  Auteurs  de  la  vie  de  faint  Bernard  ne  difent  rien  de  cette 
vifite. 

VII.  Sainte  Hildegardc  mourut  1e  dix-feptiéme  de  Sep-  Snminclcr. 
tembre  1178  , âgée  de  8(5  ans.  L’Eglife  lui  a décerné  un^*“®”* 
culte  public , tant  à caufe  de  la  fainteté  de  fa  vie , que  pour 

fes  miracles.-Thierri , Abbé  de  Saint-Trond , en  a rappor- 
té jufqu’À  vingt  dans  l’Hjftoire  qu’il  a faite  des  aâions  de 
cette  Sainte.  • , 

VIII.  Jufques  dans  la  quarante -troifiéme année  (r)  elle  Si  fcience 
41’avoit  appris  que  le  Pfeautier  ; mais  alors  un  rayon  de  lu- 

micre  defeendant  du  Ciel  Téclaira  tellement,  qu’elle  comprit 
Jefens  du  Pfeautier,  des  Evai^iles  , & de  tous  les  Livres 
de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftamenc.  Elle  ne  fçavoit  d'atr- 
ire  langue  que  celle  de  fon  pays  ; mais  pour  renclre  fes  pen- 


(f)tM.Ut.  77./.410. 
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98  'SAIirtE  HILfeEGARDE,  VIERGÉ;*"^ 
fées  en  latin  , elle  fe  faifoit  aider  d’un  homme  fidde.*  ' 

IX.  Le  Recueil  de  fes  Lettres  imprimé  à Colognd 
1566.  in*4“.  par  les  foins  de  Juft  Blanckwalt  (f)  , com* 
prend  , tant  celles  qu’elle  reçut  des  Papes, des  Empereurs ^ 
des  Evêques , des  Princes  , âe  autres  pcrfonnes  ^ que  fes  ré^-  ' 
ponfes  ; on  les  a toutes  réimprimées  dans  la  BibliotMqtte  éte^ 
Per  es  à Cologne  en  1662,  & à Lyon  en  1 <{77  , & il  s’étt 
trouve  quantité  d’autres  dans  le  fécond  Tome  de  la  grande 
Colleâion  de  Dom  Martenne.  Nous  apfnrenons  de  ceHe 
qu’elle  écrivit  au  Pape  Alexandre  ( r ) , qu’e'le  avoir  coutu» 
me  de  fe  choifir  un  Prévôt  ou  Supérieur  dans  le  Monaftere 
de  faint  Difrbode  ; que  l’Abbé  fous  lequel  cet  ufage  avoit 
commencé  étant  mon , fon  Succeffeur  refufa  d’accorder  cfr 
lui  que  fainte  Hildegardc  & fes  Sœurs  avoient  demandé  peur 
Prévôt,  & que  s’étant  pourvues  auprès  du  Pape,  il  nomma 
un  CommiUaire  pour  entendre  les  deux  Panies , avec  pou- 
voir de  leur  donner  un  Prévôt  d’un  autre  Monaftere , fi  lé 
nouvel  Abbé  de  Saint  Pifibode  perfévérok  dans  fon  refuSë 
L’Empereur  Conrad  («) , en  fe  recommandant  & fon  fik 
aîné  aux  prières  de  la  Sainte  & de  fa  Communauté  , leur 

f>romit  de  les  aflifter  dans  tous  leurs  befoins.  Elles  reçurent 
es  mêmes  promeflTes  de  la  part  de  l’Empereur  Frideric  , par 
une  Lettre  où  ce  Prince  difoit  à leur  AbbefTe , que  ce  qu’elle 
lui  avoit  prédit  étoit  arrivé.  Philippe  , Comte  de  Flahdfié$>'ÿ  Ik 
'confulta  lur  le  voyage  qu’il  méditoit  en  la  Terre*fainte  { x 
La  reponfe  de  l’Abbeffe  fut , que  de  réfifter  aux  ennemis  aû 
nom  Chrétien , pouvoir  lui  être  ytile  pour  la  rémiftion  de  fes 
péchés.  • 

X.  On  ne  peut  s’expliquer  plus  clalremené  qu’efie  le  fkit 
'fur  la  tfanfubftantation  du  pain  & du  vin  au  Corps  & au  Sang 
de  Jefus-Chrift.  La* même  vertmdu  Très- haut  (7)  qui  à , 
dit-elle , formé  la  chair  du  Sauveur  dans  le  fein  de  la  Vier^ 
ge , change  fur  l'Aurel  par  les  paroles  du  Prêtre  l’oblation  du 
pain  & du  vin  au  Sacrement  de  la  Chair  & du  Sang  de  Jefu*> 
Chrift. 

r-,  ■ ■ ■ . , i • 
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XI.  Parmi  les  Lettres  d'Elifabeth  « Abbelle  de  Schnau-  LattefEli- 
gc  au  Dioccfc  de  Trêves  (s),  à fainte  Hildcgarde , 
celle  qu'elle  lui  écrivit  au  fujet  Je  quelaues  peines  d’erprit  qui 
la  jettoient  dans  le  trouble.  Sainte  Hildcgarde  en  ayant  eu 
révélation  , lui  écrivit  pour  la  confoler.  Elifabeth  l’en  re- 
mercia par  une  Lettre  écrite  vers  l’an  1160,  où  elle  dit 
qu’elle  avoit  en  effet  été  agitée  de  quelques  troubles  dans 
l’elprit  y à caufe  des  mauvais  difeours  qu’on  tenoit  d’elle  dans 
le  monde  ; qu’elle  les  auroit  foufferts  avec  patience , s’ils  n’a- 
voient  eu  pour  Auteurs  que  des  gens  du  peuple  ; mais  que 
les  Religieufes  meme  ayant  cenfure  fa  conduite  fans  la  con- 
noître , ni  la  grâce  de  Dieu  qui  agiflbit  en  elle , fa  peine  avoir 
été  bien  plus  lenfible.  Elle  fe  plaint  enfuite  des  faulTes  Lettres 

?|ue  l’on  faifoit  courir  fous  fon  nom  , dans  lefquelles  on  lui 
uppofoit  des  prophéties  fur  le  jour  du  Jugement , & déclare 

3UC  les  révélations  que  Dieu  lui  avoit  faites  par  le  minifferc 
’un  Ange,  n’avoient  pour  but  que  d’engager  les  peuples  à 
faire  pénitence  de  leurs  péchés  ; que  pour  éviter  les  fenti- 
mens  d’orgueil  , clic  avoit  tenu  fecrettes  ces  révélations , & 
ne  les  auroit  jamais  publiées  fans  un  ordre  exprès  de  cet 
Ange  , pluHcurs  fois  réitéré  ; enfin  qu’elle  ne  les  avoit  rendu  • • 
publiques  en  préfence  des  Magillrats  & de  perfonnes  de  pie- 
té , qu’après  avoir,  parle  confeil  de  fon  Abbé',  confulté 
Dieu  fur  ce  fujet.  Elle  ajoute  que  de  ceux  devant  qui  elle  les 
publia  , les  uns  les  reçurent  avec  rcfpecl , les  autres  s’en  mo- 
quèrent. 

XII.  L’Abbeflc&  les  Religieufes  du  Mont-Saînt-Robert  Lettre  » 
àyant  fait  inhumer  chez  elles  le  corps  d’un  homme  ( a ) avec 
les  cérémonies  ordinaires , les  Officiers  du  Clergé  de  Mayen- 
ce  leur  ordonnèrent  fous  peine  d’interdit  de  l’exhumer , & 
de  le  jetter  hors  de  leur  Cimetiere  ; elles  le  refuferent  fous 
prétexte  c^e  cet  homme  avant  fa  mort  avoit  reçu  les  Sacre- 
mens  de  rénitence , d’Extrême-OncHon  & d'Euchariflie  ^ 

•&  qu’il  avoit  été  inhumé  fans  aucune  oppofition , & en  pré-* 
fence’du  Prêtre  qui  avoit  conduit  le  corps:  cependant  pouf 
ne  pas  défobéir  en  tout , elles  gardèrent  Vinrerdit , cefferent 
de  chanter  l’Office  divin , & de  s’approcher  de  la  Communion 

du  Corps  de  Jefus-Chrifl:  ; mais  avertie  dans  une  vifion , l’Ab- 

, . : •; 
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befle  Hildegarde  écrivit  à ceux  qui  avoient  jetté  rintcrdit  poor 

ks  prier  de  le  lever. 

XIII.  Elle  décide  que  le  Prêtre  ne  doit  point  accorder  le 
Corps  de  Jcfus*Chri(l, caché  fous  l’efpece  du  pain,^d  m 
Jpecie  panii  latet , à celui  qui  cft  fujet  au  vomiffement , quoi- 
qu’il le  demande  avec  emprelTemeot  -,  mais  que  pour  la  fa^ 
âiheation  du  malade  il  peut  mettre  l’Euchariftie  fur  la  tête 
& le  cœur  du  malade,  en  prononçant  quelques  prières.  Elle 
penfe  que  le  Corps  de  Jefus-Chriit  eft  caché  fous  refpece  da 
pain  , comme  l’ame  de  l'homme  eft  invifiblc  {b).  Les  Clercs- 
de  Cologne  l’avoient  priée  de  leur  faire  fçavoir  ce  qui  devek 
leur  arriver , au  cas  qu’elle  l’eût  appris  dans  une  vraie  vifion  i 
elle  leur  fit  dans  fa  réponfe  de  vifs  reproches  fut  leur  vie  fé- 
euliere  & voluptuaufe  (c)y  fiir  leur  indécence  dans  la  célébrar- 
lion  de  l’Office  divin  , fur  leur  liaifon  avec  des  gens  de  mau- 
vaifes  mœurs  & de  mauvaife  doârine.  Sa  réponfe  au  Clerr 
gé  de  Trêves  n’eft  pas  plus  favorable.  La  Sainte  prédit  aux 
Clercs  de  ces  deux  Eglifes  de  grandes  calamités  , s’ils  ne  font 
pénitence. 

t«w  lœi  XIV.  On.  dit  que  fainte  Hildegarde  fut  priée  en  r 1 5 3 ( rf) 

MoineiGfû.  par  le  Chapitre  général  des  Moines  de  Clteaux  , de  leur 
faire  connoître , ii  Dieu  le  lui  révéloit , ce  qui  pouvoir  lus 
déplaire  dans  l’Ordre.  Elle  répondit , félon  que  nous  l’apr 
prenons  d’Alberic  de  Trois-Fontaines  (e),  que  le  reproche 
que  Dieu  avoir  à leur  faire,  étoit  d’avoir  rompu  entr^eux  la 
charité.  Cette  Lettre  ne  fe  lit  pas  dans  le  Recueil  de  celles 
, 'de  fainte  Hildegarde  , imprimé  à Cologne  en  jf66  ; mais 
elle  a été  donnée  depuis  par  Dom  Martenne  dans  le  fecpnd 
Tome  de  fa  grande  CoUeélion  (/).  Elle  en  écrivit  une 
adreflee  aux  Moines  Gris  , nom  que  l’on  donnok  quelque? 
fois  aux  Cifterciens  , parce  qu’en  voyage  ils  portoient  uft 
marucau  gris.  On  montre  encore  dans  l’Abbaye  de  Saint  Vi- 
ûor  à Paris  celui  de  faint  Bernard.  Dans  cette  Lettre  y qui 
eft  fort  longue , l’Abbcfle  Hildegarde  leur  dbnne  divers  aver* 
liffemens , fiir-tout  touchant  les  Convers  , dont  la  plupart 
n’étoient  pas  véritablement  convertis  à Dieu , & ne  travail- 
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loient  ni  le  jour  ni  la  nuit } elle  en  rcpre  n d d’autres  qui  fe- 
croyanr  élevés  à un  haut  dégré  de  fainteté , mcprifoient  leurs 
Confrères  » les  regardant  comme  des  membres  inutiles  , Se 
d’autres  qui  s’appliquoient  trop  à s’enrichir.  Ces  hommes , dit- 
cllc  J veulent  pofféder  tout  enlcmble  te  cid  & le  monde , ce  qui 
eft  impoffiblc. 

XV.  Outre  les  Lenres  de  fainte  Hildegarde  rapportées  An«f«  L«- 
dans  le  Recueil  dont  on  vient  de  parler  (g  ),  il  s’en  trouve 
une  à l’Abbé  de  Brunvillers  dans  k Vie  de  cette  Sainte  ^ ' 

compofé  par  Thicrri , Abbé  de  Saait-Trond,  & quatre-vingt- 
quatre  dans  la  grande  Colleélion  de  Dom  Martcnne.  Quoi- 
qu’elles refpirent  toutes , comme  les  précédentes  , un  air  d«' 
piété,  le  ftyle  n’en  eft  pas  fi  myftérieux  : on  y trouve  quel- 
ques faits  qui  ont  rapport  à rhiftoire  de  fon  fiécle , fur-tout 
au  fchifme  que  l’Empereur  Frideric  avoir  excité  entre  le 
Pape  Alexandre  III.  & l’Antipape  Viâor  IV.' Il  y en  a plu- 
ficurs  de  la  part  des  Abbés  & des  Abbefles  qui  k cônllil- 
toient  pour  Içavoir  s’ils  dévoient  abandonner  le  gouverne-^ 
ment  de  leurs  Monàfteres,  foit  à caufe  qu’ils  ne  S’en  croyoient 
pas  capables  , foit  pour  les  difficultés  qu’ils  y rencontroient. 

Son  principe  général  eft , que  lorfque  l’on  efi  appellé  par 
les  voies  canoniques  au  gouvernement  des  âmes  (Â  ) , on  ne 
doit  pas  le  quitter  ; mais  elle  regarde  commé  un  prévaricateur 
celui  qui  abandonne  fon  troupeau  pour  fe 'charger  d’en  con- 
, duire  un  autre  (i).  > . ■ : r 

XVI.  Elle  confoloit  les  Pafteurs  (f)  qui  s’affligeoient  des 
Tribulations  que  leur  occafionnok  k charge  d’aihes  rani- 
moit  leur  zcle , Its  exhortoit  à combattre  avec* force  (m)  J. 
à veiller  fbigneufement  fur  leur- troupeau  , à fouffrir  les  per-  ‘ ^ 

fécutions  , & à traker  avec  bonté'  ceux  qui  leur  étoîent  fou- 
rnis (n).  Une  femme  noble  & riche  étant  allée  à pied  pôüc 
k voir , & obtenir  par  fes  prières  k fécondité  ( o ) , elle  ré- 
pondit à plufieucs  Abbés  qui  k lui  avoicnc  recommandé , 
qu’il  dépendoit  de  Dieu  de  donner' 'ou  non  la  fécondité  danS 
le  mariage  , mais  qu’elle  ne  laiffcroir  pas  de  prier  Dieu  d’ac-^ 
corder  à cette  Dame  ce  quelle  feuhaitok.  Elle  confeilk  à un 
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Abbë  de  quitter  fa  dignité  (/>  ) , s’il  étoit  inutile  à fes  Reli- 
gieux. Le  Prévôt  de  Coblcntz  l’aflure  dans  fa  Lettre  (q)  que 
tout  ce  qu’elle  lui  avoir  prédit  étoit  arrivé.  Elle  donne  pour 
maxime,  que  nous  devons  toujours  obéir  à nos  Maîtres  (r)  , 
fl  ce  n’eft  lorfqu’ils  veulent  nous  obliger  à renoncer  à la  foi 
Catholique  ; que  l’on  doit  dans  l'abUinence  des  alimens  cor- 
porels garder  les  réglés  de  la  difcréiion  (r)  ; que  quand  on 
a aifez  de  lumières  pour  conduire  un  Monaftere  , on  ne  doit 
pas  en  abandonner  le  gouvernement  , cette  fonétion  étant 
agréable  à Dieu.  C’eft  un  confeil  qu’elle  donne  à quantité 
d’ Abbés  & d’Abbelfes  qui  penfoient  à fe  décharger  du  poids 
de  la  Supériorité. 

^ XIII.  Sainte  Hildegarde  avoir  introduit  l’ufage  dans  fon 
Monaftere  de  faire  porter  les  jours  de  t’êtes  à fes  Religieufes 
un  voile  blanc  fur  leurs  têtes , avec  des  couronnes  d’où  pen- 
doienc  de  chaque  çôté  & derrière  des  images  reprcfcncant 
des  Anges , & fur  leurs  fronts  la  figure  d’un  Agneau  , avec 
un  anneau  à leur  doigt  : elle  fe  diftinguoit  encore  des  au- 
tres Monaftercs , en  ce  qu’elle  ne  recevoir  dans  le  ficn  que 
des  filles  d’une  naiflance  confidérable , & de  condition  libre. 
L’ Abbefle  d’ Anturnac  prenoit  tout  cela  en  bonne  part , mais 
elle  ne  laiffa  pas  d’objeder  à fainte  Hildegarde , ouc  dans 
la  primitive  Eglife  Jefus-Chrift  avoir  choiü  des  pêcheurs  8c 
des  pauvres  pour  le  faint  Miniftere  ; & que,  félon  S.  Pierre, 
Dieu  ne  fait  acception  de  perfonne.  La  Sainte  répondit , 
que  les  Vierges  étant  les  époufes  de  Jefus-Chrift  , l'habit 
blanc  leur  convenoit;  qu’elles  font  du  nombre  des  perfonnes 
qui  fui  vent  l’Agneau,  & qui  ponent  fon  nom  & le  nom  de 
fon  Pere  écrits  fur  leur  front  ; que  Dieu  ne  confond  pas  l’or- 
dre des  perfonnes , & ne  permet  pas  que  l'inférieur  prenne 
la  place , ou  monte  même  au-deflus  du  fupérieur  ; que  parmi 
les  hommes  aucun  ne  s’avife  de  loger  dans  une  même  étable 
les  bœufs  , les  ânes , les  brebis , les  boucs  ; qu’il  eft  du  bon 
ordre  de  ne  pas  raffemblcr  dans  un  même  troupeau  des  per- 
fonnes de  différentes  conditions , de  peur  qu’il  ne  fe  forme 
entr’clles  une  haine  mutuelle , & que  les  nobles  ne  méprifent 
celles  qui  font  de  baffe  naiffance. 


Ct)  «tf. 

»7. 


I 


(0  F.i  ift.  34. 

(»)  Kfif.  }8.  JJ.  40. 


\ 


Digiîiz_-J  by  Cl  OgU 


ABBESSE  Dt>MONT  S.  ROBERT.  Ch.  VT.  'ibj 

XIV.  Un  Do£leur  de  l’Univerfité  de  Paris  (r)  ayant  cow- 
fulré  fainte  Hildegarde  fur  le  fenriment  de  Gilbert  de  la 
Porrée  , qui  foutenoit  qu’en  Dieu  la  paternité  & la  divinité 
n’étoit  pas  Dieu  , clic  répondit  qu’elle"  avoir  appris  dans  une 
vifion , que  la  paternité  & la  divinité  ell  Dieu  , parce  qu*îï  f' 
n’y  a rien  en  Dieu  qui  ne  foit  Dieu.  I^Abbé  & leS  Mbinei 

du  Mont  de*  Saint  Difibode  la  prièrent  avec->inftandc  de 
compolcr  la  Vie  de  ce  Saint  leur  Patron , & qui  croit  aufll 
le  lien , puifqu’clle  avoir  été  inftruite  des  fon  enfance  dans 
le  Monallere  fous  l’invocation  de  faint  Difibode  : elle  fit 
ce  qu’ils  demandoient.  Sa  réponfc  fe  trouve  avec  la'  Vi* 
de  ce  Saint  dans  Surius  , & dans  Bollandusau  huitième  âè 
Juillet. 

XV.  Dom  Martcnne  a mis  à la  fuite  des  Lettres  de  fainte  * 

Hildegarde  (a)  celles  de  l’Empereur  Frideric  II.  recueillies 

par  Pierre  des  Vignes  , fôn  Chancelier.,  Les  Prbteftans  les 
a voient  déjà’  rendu  publiques  pour  farisfaïre  leurhaine  ipoiltre 
le  Saint  Sié«,.  parce  què'^ces  Lettres  font  ^ remplies  de  ca- 
lomntes  «c'ainveiStives  contre  les  Pontifes  Roihàins.'  Doirt 
Mabillon , dans  une  vue  toute  différente  & uniquement  pour 
fervir  à l’Hiftoire  Eccléfiaflique  du  douzième  fiécle  , les  a 
tranferites  fur  un  manufcrit  de  la  Reine  dé Suéiîc  ; ’&ç’éll 
en  fuivant  .le  même  deifein  que  Dom  Martennc , apr^  leè 
avoir  corrigées  en'plufrcurs  endroits  fur  un, manufcrit  de 
Bibliothèque  de  M.  Colbert  les  a inférées  dans  fa  grande  ' 
Collcâion.  Il  remarque  que  plufieurs  Ecrivains  contempo- 
rains, nommément  Guillaume  du  Pui- Laurent,  ont  dit  dè 
cet  Empereur  qu’il  reconnut  à la  fin  de  fa  vie  rerreur  dans 
laquelle  il  étoit  tombé  en  prenant  le  parti  de  l’Antipape  Vü- 
ûor  IV.  & que  pour  témoigner  fon  tègret  de  ,fa  defabéifTance 
& de  fa  rébellion  envers  FEglifc , il  défendit  qu’on  le  pleurât 
après  fa  mort , & qu’on  lui  fit  les  obfcques  qu’on  avoit  accou* 
tumé  de  faire  aux  Empereurs.  - ' j 

XVI.  Guibert  n’étant  que  Moine  de  Gembloiî  Solüti'om  és 

pofa  â fainte  Hildegarde  reentc-huiro^  , les  uhes 

divers  endroits  d(^  TECTitùre  fàinré  j'^aqtres  fiur  la  grace  fit  ^ de 
le  libre  arbitre , quelques-unes  fût  dcs’matièréV  de  Tfiéofol-  S' 
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gie.  Elle  rrâondic  à toutes.  Nous  remarquerons  dans  fes  ré- 
ponfes  qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’Adam , meme  avant  fon  pé- 
ché , Vît  Dieu  comme  il  eft , des  yeux  du  corps , ce  privilège  ' 
étant  réfervé  aux  Bienheureux  , lorfqu’après  la  réfurrcâion 
leut  corps  fera  fpiritualifé  ; qu’elle  penfoic  que  les  Anges  qui 
ont  apparu  aux  anciens  Patriarches  fe  formoient  un  corps 
des  parties  de  l’air,  ne  pouvant  fe  montrer  à eux  que  de  cette 
manière , parce  qu'ils  font  inviliblcs  de  leur  nature  ; que  ce 
qu’ib  mangeoient , étant  avec  des  hommes , fe  diHlpoit  aufll- 
tôt  comme  la  rofée  devant  le  foleil  ; que  l’apparition  de  Sa- 
muel à Saiil  n’eR  point  fondée,  n’étant  pas  polTible  qu’un  Jude 
mentît  apres  fa  mort  ; que  tous  ceux  qui  ont  péché  en  Adam 
6c  les  enfans  même  font  enfans  de  perdition  , s’ils  ne  font 
régénérés  dans  les  eaux  du  Baptême;  qu’Enoch  & Eiie  tranf- 
férés  miraculcufemcnt  en  un  lieu  inconnu  , n’y  ont  aucun 
befoin  des  vêtemens  ni  des  alimens  ordinaires  ; que  les  Saints 

aui  font  dans  le  Ciel  voient  tout  ce  qui  fe  paffe  fur  la  terre , foit 
ans  Dieu , foit  par  le  minidere  des  Anges  ; que  les  damnés 
même  y voient  les  maux  qui  s’y  padent  , & conçoivent  la 
félicité  des  Saints  ; que  le  feu  d’enfer  n’ed  pas  formé  des 
élémens  terredres  , & qu’il  ed  différent  de  celui  dont  font 
punies  les  âmes  dans  le  Purgatoire  pour  les  purifier  de  leurs 
péchés. 

Explicwlon  XVII.  Le  Commentaire  que  fainte  Hildegarde  fit  fur  la 
Réglé  de  faint  Benoît  ^)  , a la  priere  de  la  Congrégation 
n«u  ji'jleningen , n’en  explique  qu’une  partie  : il  ed  littéral , & 
rend  en  peu  de  mots  le  fens  de  la  Réglé  d’une  maniéré  très- 
claire.  Elle  y répété  plus  d’une  fois  que  le  Légiflateur  n’a 
point  défendu  l'ufage  de  la  volaille , parce  qu’elle  ed  moins 
propre  à exciter  les  pallions  que  la  chair  des  animaux  à qua- 
tre pieds , dont  faint  Benoît  accorde  l’ufage  aux  infirmes  Iculs 
pour  le  rétabliffcment  de  leur  fanté.  Ce  Commentaire  fe  trouve 
avec  les  autres  Opufculcs  dans  le  Recueil  de  fes  Œuvres  à Co- 

. logneeni566. 

Explidümi  jCVIII.  Sainte  Hildegarde  compofa  pour  fes  Sœurs  une 
ittS/mboU.  explication  du  Symbole  (x)  qui  porte  le  nom  de  faint  Atha- 
nafe.  Sa  doflrinc  fur  les  myderes  de  la  Trinité  6c  de  l’In- 
carnation ed  très  - pure  j & pour  en  donner  l’intelligence 


(;)  IW-  ' 


•I  ■ • ‘ 

autant 


Digiui~J  by  Google 
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autant  que  l'homme  en  eft  capable,  elle  propofe  divers  exem- 
ples ou  comparaifons  que  l'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Elle 
donne  à la  fin  un  précis  de  la  Vie  de  faine  Robert , Patron  de 
fon  Monaflere  & quelques  traits  de  l’Hifloire  de  la  famille 
de  ce  Saint , que  l’on  peut  voir  plus  en  detail  dans  Surius  & 
dans  Bollandus  au  quinziéme  de  Mai. 

XIX.  Les  révélations  de  fainte  Hildegarde  ont  été  re-  AueresOu- 
cueillies  en  trois  Livres  , & imprimées  avec  celles  de  fainte 
Brigitte  & de  fainte  Elifabeth  de  Schnauge  , à Paris  en  * *' 

en  1 5 1 } , féparément  à Haguenau  en  1 5 29  , & à Cologne 
en  1 628.  Elle  les  commence  ordinairement  par  quelques  ima-* 
ges  fenfibics  qu’elle  dit  avoir  vues , & dont  elle  donne  des  ex- 
plications myftérieufes  : enfuite  elle  en  tire  une  morale  faine 
& folide , d’un  flyle  vif  & Hguré , où  elle  combat  fortement 
les  vices  qui  régnoient  alors , & excite  les  pécheurs  à péni- 
tence. La  plupart  de  fes  Lettres  font  dans  le  même  goût. 

On  lit  dans  Molanus  (a)  qu’elle  inféra  plufleurs  de  ces  ima- 
ges merveilleufes  dans  un  Commentaire  fur  l’Apocalypfe, 
qu’une  entre  autres  repréfentoit  l’Eglife  fous  la  forme  d’une 
Reine  d’un  beau  vifage  , avec  cette  infeription  : Il  faut  que 
je  conçoive  & que  j'enfante.  Tritheme  donne  à fainte  Hil- 
degarde cinquante-huit  Homélies  fur  les  Evangiles , un  Li- 
vre fur  le  Sacrement  de  l’Autel , que  l’on  a imprimé  parmi 
fes  Lettres  , un  grand  Volume  intitulé  : Scivias , ou  Scient 
vint , c’efl  le  Recueil  de  fes  révélations  ; trois  Livres  des 
Mérites  de  la  vie.  Il  paroît  que  Tritheme  n’avoit  pas  vu 
l’Ouvrage  entier  (A) , puifqu’il  cft  divifé  en  fix  Livres , dont 
le  premier  contient  142  Chapitres  , le  fécond  85  , le  troi- 
fiéme  84 , le  quatrième  70 , le  cinquième  85  , le  fixiéme  45. 

U lui  attribue  encore  la  Vie  de  faint  Difibode  , de  faint 
Rupert , Duc  , & de  fainte  Benhe  fa  mere  , avec  quelques 
autres  Opufcules,  dont  deux  traitoient  de  la  Médecine , im- 
primés à Stralbourgen  1533  & 1544  >n-fol.  Richer,  Moi- 
ne de  l’Abbaye  de  Senones , qui  écrivoit  environ  trente  ans 
après  la  mort  de  fainte  Hildegarde  , dit  en  avoir  vu  un  à 
Strafbourg , écrit  de  la  main  même  de  cette  Abbeffe.  Il  re- 
marque qu’outre  fes  prophéties  touchant  l’état  des  Royau- 
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mes  (r) , elle  avoit  prédit Tétabliflement  de  l’Ordre  des  Prô* 
cheurs  & des  Frcres  Mineurs,  qui  ont  , dk  Richer  , com»; 
mcncé  de  notre  tems.  Il  viendra  , dit-elle , des  Freres  por> 
tant  une  grande  tonfure  & un  habit  Religieux  , mais  ex- 
traordinaire , qui  dans  leur  commencement  feront  reçus  du 
Peuple  comme  Dieu  ; qui  n’auront  rien  de  propre  , de  nej 
vivront  que  d’aumônes  fans  en  rien  réferver  pour  le  Icnde-^ 
main  ; qui  iront  dans  cecte  pauvreté  prêchant  par  les  Vil- 
les & les  Villages  , & feront  d'abord  chéris  de  Dieu  & des 
hommes  ; mais  qui  étant  bientôt  déchus  de  leur  Infticut, 
tomberont  dans  le  mépris  ; Sc  leur  conduite  , ajoute  Rt-1 
cher  y a vérifié  cette  prédiâion.  Bzovius  a rapporté  fur^ 
l’an  141 J y une  autre  prophétie  de  faintc  Hild^ardc  tou- 
chant les  Moines  Mendians , que  les  Bollandifies , à la  page 
66 J du  premier  Tome  de  Mars  , rejettent  comme  fup- 
poféc  y parce  quHs  ne  l'ont  pas  trouvée  dans  fes  Ecrits  à 
Bingue. 

XX.  Eliiabeth  de  Schnauge  ( d ) y dont  on  a rapporté  plus 
haut  une  Lettre  à lainte  Hildegarde , naquit  en  1 1 a 8 ; à l’âge 
d’environ  douze  ans  elle  entra  dans  le  Monaftere  de  Schnau- 
ge y au  Diocèfe  de  Trêves , bâti  par  Hildelin  , premier  Abbé 
d’un  Monaftere  de  même  nom  , à quelque  diftance  de -là. 
Elifabeth  fe  nomme  dans  fes  Lettres  humble  Moniale  , Se 
Maîtrefle  des  Sœurs  qui  font  établies  à Schnauge.  Quelques- 
uns  l’ont  appellée  Abbefle  , mais  fans  raifon , parce  qu’elle 
vivo»  y elle  & fes  fœurs  y fous  la  conduite  de  l’Abbe  Hil- 
delin y qui  gouvernoit  en  même  tems  un  Monaftere  d’Hom- 
mes  y de  l’Ordre  de  Saint  Benoît , à Schnauge  , lieu  nom- 
mé ainfi  à caufe  de  fa  belle  vue.  Etant  âgée  ^ vingt- troiS' 
ans  y Elifabeth  commença  à avoir  des  extafes  & des  vt- 
fions  ; l'Abbé  Hildelin  l’obligea  de  les  découvrir  à un  fré- 
té qu’elle  avoit  y nommé  Lcbcn  y Chanoine  de  l’Eglife  de 
Bonne. 

XXI.  Celui-ci  vint  à Saint  Florin  de  Schnauge  ( e ) en 
115a  , y embralfa  l’état  Montdliqiuey  6c  en  fut  depuis  le  fé- 
cond Abbé.  Il  écrivit  fous  la  diâion  de  la  fœur  les  vifions 
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6c  les  révélations  qu’elle  avoir  eues  , & en  forma  cinq  Li- 
vres ) dont  le  troifiéme  eft  intitulé  : Det  voies  du  Seigneur , 
auxquels  il  en  ajouta  un  fixiéme  , qui  contient  les  circon- 
ftances  de  la  mort  d’Elifabeth  y dont  il  avoir  été  témoin. 

Us  font  écrits  d’un  ftyle  (impie , & l’Auteur  ne  paroît  pas 
y avoir  ajouté  du  (îen.  Il  fuit  dans  les  événemens  qu’il  ra- 
conte l’ordre  chronologique , en  commençant  à la  Pentecôte 
de  l’an  1 1 52  , & donne  de  fuite  tout  ce  qui  arriva  à fa  fœur 
jufqu’au  18  de  Juin  de  l’an  1 1 65  (/) , quelle  mourut  âgée  de 
36  ans. 

XXII.  Les  Bollandides  ont  fait  imprimer  une  partie  de  Ceqn’eiia 
fes  vifions  & de  fes  révélations  à la  fuite  de  fa  Vie  {g)  t au contiennem. 

1 8 de  Juin.  On  trouve  dans  le  troidéme  Livre  des  exhorta- 
tions pour  les  différons  états  ; des  reproches  aux  Prélats  de 
fon  tems  •,  & ce  principe  de  Théologie , que  les  Prêtres  or- 
donnés par  Iles  Evêques  ( A ) , dont  rentrée  dans  l’Epifcopat 
n’eft  pas  canonique  , ne  lailTent  pas  d’avoir  le  pouvoir  de 
confacrer  le  Corps  de  Jéfcs-Chrift.  Ce  qui  eft  dit  dans  le 

Quatrième  Livre  ( » J du  martyre  de  fainte  Urfule  & de  fes 
lompagnes , ne  mérité  aucune  croyance  ( /)  , quoiqu’Elifa- 
beth  dile  qu’elle  en  avoir  appris  l’hiftoire  de  fainte  Veren- 
re,  dont  le  corps  avoit  été  apporté  à Schnauge  en  115^, 
d’un  Ange  , & d’autres  Saints.  On  avoit  déjà  une  Hiftoire 
des  onze  mille  Vierges  y rejettée  de  tous  les  Critiques  , & 
dans  laquelle  elle  trouvoit  elle -même  plu(îeurs  fautes.  Dans 
les  Martyrologes  imprimes  avant  le  Pontificat  de  Grégoire 
XIII.  on  lifoii  que  iainte  Elifabeth  de  Schnauge  s’étoit  ren- 
due célébré  par  fes  révélations.  Le  Pape  retrancha  cette  cir- 
conftance  dans  le  Martyrologe  Romain  y revu  & augmenté 
par  fes  ordres.  La  principale  raifon  de  ce  retranchement  fut 
qu’il  ne  doutoit  point  de  la  fauITeté  de  ce  que  la  Sainte  ra- 
conte du  martyre  de  fainte  Urfule  (m)  y des  onze  mille  Vier- 
ges y & de  quelques  autres  Martyrs  y Hiftoire  vifiblement  fa- 
Buleufe  y 8c  pleine  de  circonftances  contraires  à la  vérité  de 
l’Hiftoire.  11  y eft  entr’autres  fait  mention  d’un  Pape  nom- 


Çf)  WJ.f.  <4i. 
if)  o/»f. 


i(l  ) PârtiKOC.  ia  eotmi»  Ctrmthgif, 
Dijjirt  %, 

(m)  BoLLiND.  iitm  18. 1»nii , fg. 
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mé  Cyriaaue)  inconnu  dans  tous  les  Catalogues  des  Papes  » 
& on  le  place  ici  entre  Pontien  & Anteros  , c’eft-à><wiÿ 
entre  le  28  de  Septembre  235yâele2ide  Novembre  de 
la  même  année.  11  y eft  aufli  parlé  d’un  Roi  de  Conllantv; 
nople , nommé  Dorothée  , & d'un  Roi  de  Sicile , qui  ne  font 
connus  ni  l’un  ni  l’autre  dans  l’Hifloirc.  Au  refte  , Elilà~ 
'beth  ne  doit  point  pafler  pour  fabricatrice  des  Aâes  du 
martyre  des  onze  mille  Vierges  ; il  y en  avoir , comme  on 
vient  de  le  dire  , de  fabriques  avant  elle.  Le  Perc  SÜ>* 
mond  conjeéhire  que  le  nom  d’une  Martyre  appellée  Ü*»- 
àecirmlla  , a donné  lieu  à l’Hiftoire  fabuleufe  des  onze  mille 
Vierges.  ‘ " 

LettmdeSte  XXIII.  Des  quinze  Lettres  que  l’on  a fous  fon  nom  , 
Eii&beih.  p]jj5  remarquable  eft  celle  qui  cil  adrelTée  à fainte  Hilde» 
garde  : nous  en  avons  parlé  plus  haut.  Lebcrt  l’a  rappor> 
tée  dans  le  Prologue  fur  la  Vie  de  h foeur  ; elle  fe  lit  aufli 
dans  la  Chronique  d’Hirfauge  , par  l’Abbé  Tritheme.  Les 
cinq  Livres  des  vidons  d'ElilabeÀ  de  Schnauge  ont  été  mis 
fous  la  Prefle  y avec  les  révélations  de  lâinte  Hildegarde 
& de  lâinte  Brigitte  y à Paris  en  i $ i ) * in>fol.  par  les  foins 
de  Jacques  Lefevre  *,  & depuis  à Cologne  en  i6zSy  in-fol. 

' 11  y enaune  Edition  en  langue  Italienne , à Venife en  1585^» 

in-4°.  Les  Bollandilles  n’ont  donné  que  le  premier  8c  le  fe> 
cond  Livre  des  vidons  d’Elifabcth  y une  partie  du  troidéme> 
& le  dxiéme  entier  ; ils  ont  omis  le  relie  comme  ne  faifaoc 
rien  à l’Hilloire  de  cette  Sainte. 
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CHAPITRE  VII. 

Hugues , Archevêque  de  Rouen. 

I.  TL  fut  une  des  lumières  de  l’Eglifc  de  fon  tems , & Hugues ;fa 
l’ornement  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  , de  même  que 
Matthieu  fon  frere,  Cardinal,  Evêque  d’Albane.  La  Fran-&it  Moine  : 
ce  leur  donna  la  naiflance  ( a j , & la  Ville  de  Laon  l’cdu-  derientAbbé. 
cation.  Us  y apprirent  l’un  & l’autre  les  Belles-Lettres,  fans 
doute  dans  l’Ecole  d’Anfelme.  Sans  fe  lailTer  éblouir  par  la 
noblcffe  & l’opulence  de  leur  famille  , ils  embraflerent  l’état 
Monadique  dans  l’Abbaye  de  Cluni  (b).  Dès  l’an  ni  Ç 
Hugues  etoit  Prieur  de  Saint  Martial  à Limoges , enfuite  il  le 
fut  de  S.  Pancrace  en  Angleterre  , puis  Abt^  d’un  nouveau 
Monadere  appellé  Radinge. 

II.  Après  la  mort  de  Geoffroi  , Archevêque  de  Rouen  ,neftfâltAr- 
arrivée  en  1 1 18 , on  mit  à fa  place  l’Abbé  Hugues.  Son  éle-  ^ 

ûion  fut  approuvée  de  Henri,  Roi  d’Angleterre  (c)  y & de  ,,jg. 
l’Evêque  de  Salifberi , dans  le  Diocèfe  duquel  le  Monadere 
de  Radinge  étoit  (itué.  Hugues  fiit  le  feul  qui  s’y  oppofa. 

Le  Cierge  de  Rouen  en  écrivit  au  Pape  Honorius  II.  qui 
confirma  l’éleâion.  Hugues  ne  fut  fàcré  qu’au  mois  de  Sep- 
tembre 1130  t-aulli  tôt  qu’il  fut  indallé  fur  le  Siège  Archié- 
pifcopal  de  cette  Ville,  (àint  Bernard  lui  écrivit  (d)  pour  - 
fui  faire  connoître  les  mœurs  du  peuple  qu’il  avoit  à gouver- 
ner , & pour  l’exhorter  à être  en  même  tems  patient  & pacifi- 
que , & à modérer  fon  zelc  par  la  prudence.  Pierre  de  Cluni 
lui  en  écrivit  auffi  une(e)  , mais  pour  l’inviter  à venir  voir 
fa  Communauté , qui  n’avoit  pas  encore  oublié  , dit-il , com- 
bien il  avoit  iliudré  cette  Aœaye  par  fon  éruption  & par 
fa  piété.  ‘ 


(«)  Hdg.  £ÿf)(.  «i  AiBiM.  Tim.  I (()  Mabili. 

}.  itutitt,  Utrtt»,  f.  * J7.  I (i)  Br»N.  tfif.  47. 

(1)  Mabiii.  Lit.  74,  JnmU.mm.  70. 1 (t)  Pita.  Vbiha.  Ut,  i.  tfiji.  ja. 
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11  aiTiAe  la  III.  En  1 1 ) 1 1 Hugucs  aflifla  au  Concile  de  RciiUTt'  6& 
**'  réleÛion  du  Pape  Innocent  II.  fut  folemncllemenc  approu- 
, &de  vce,  & Pierre  ac  Léon  excommunié.  Il  préfenta  au  Pape  des 
Mont^ilier  Lettres  d’obédience  de  la  part  de  Henri , Roi  d’Angleter- 
«"“54*  Nommé  par  Innocent  II.  en  1134  pour  examiner 

le  different  entre  les  Abbés  de  la  Chaife  - Dieu  & de  Saint* 
Tiberi , il  fe  trouva  le  troifiéme  de  Novembre  à Montpel- 
lier avec  Bernard  , Archevêque  d’Arles , & Arnaud  , Ar- 
chevêque de  Narbonne , Légats  du  Saint  Siège , & avec  plu- 
fieurs  Evêques  & autres  perlonnes  Eccléfiadiques.  Les  deux 
Abbés  avoient  été  cités  au  Concile.  Ademar , Abbé  de  Saint- 
Tiberi , s’y  préfenta  ; mais  Etienne  , Abbé  de  la  Chaife- 
Dieu , n’y  comparut  pas , ni  perfonne  de  fa  part.  Hugucs  de 
Rouen  ne  laifla  pas  de  faire  toutes  les  informations  \ & apres 
avoir  interrogé  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  connoiflance 
du  fait , il  rendit  un  Jugement  favorable  à l'Abbé  de  Saint- 
Tiberi  (g  ) » en  lui  adjugeant  l’Eglife  de  Bclfan  , que  Be- 
renger  , Evêque  d’Agdc , lui  avoit  donnée  , & que  l’Abbé 
de  la  Chaife  - Dieu  prétendoit  lui  appanenir  en  vertu  d’une 
donation  faite  poftérieurement  par  le  même  Evêque.  L’Ar- 
chevêque de  Rouen  rendit  compte  au  Pape  de  ce  qu’il  avoir 
fait , par  une  Lettre  rapportée  dans  les  preuves  de'  la  nou- 
velle Hilioirc  de  Languedoc  ( ^ , avec  celle  que  Hugues 
écrivit  fur  le  même  fujet  à l’Abbé  de  Saint-Tiberi , & dans 
TAf^endicé  dufixiéme  Tome  des  Annales  (>)de  TOrdre  de 
'S.  Benoît.  ‘ , 

Il  feiroave  IV.  Rogcr  de  SalilBcri  ( / ) , & Alexandre  de  Lincoln^, 
jt!  les  deux  plus  puiflans  entre  les  Evêques  d’Angleterre  , s’é- 
1 1 59.  tant  rendus  fufpeds  au  Roi  Etienne , a caufe  de  pluHeurs  For- 
terelTes  qu’ils  avoient  fait  bâtir , ce  Prince  les  fit  arrêter , & 
fe  (aifit  de  leurs  Châteaux.  L’aéUon  du  Roi  fut  prife  diffé- 
remment. Henri , Evêque  de  Vincheftre , fon  frere  , la  dé^ 
fapprouva  y difanr  que  ces  Evêques  n’avoient  pu  être  dé- 
pouillés de  leurs  biens  fans  un  Jugement  eccléGaffique  : Hu^ 
gués  de  Rouen  prit  hautement  le  parti  du  Roi.  L’affaire  fut 
agitée  au  Concile  tenu  à Vincheftre  en  r 13P , le  p d’Août, 


(/}  MiiiLi..  Jji,  j(f.  jbmMl,  a.  iia. 
if)  Hifi.  Lsmg.  Ttm,  a* /.41a.  41  j. 

(*)  JM.  /.  47J-  47<.  477. 
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ARCHEVESQUE  DE  ROUEN.  Ch.  VIT.  ni 
L’Archevêque  de  Rouen  y convint  que  les  Evêques  garde- 
roient  leurs  Châteaux  y s’ils  pouvoient  montrer  par  les  Ca- 
nons qu’ils  eulTent  droit  d’en  avoir  ; mais  il  ajouta  qu’en 
leur  fuppofant  ce  droit , ils  dévoient  donner , comme  tous  les 
autres  Seigneurs , les  clefs  de  leurs  Forferefles  au  Roi,  àcaufe 
que  l'on  ctoit  dans  un  tems  fufpcêt  ; que  tel  étoit  l’ufagc  de 
toutes  les  autres  Nations , lorfqu'un  Roi  faifoit  la  guerre  pour 
la  sûreté  commune.  Les  autres  Evêques  demandoient  que 
ceux  de  Salilberi  & de  Lincolne  fulTcnc  rétablis  dans  la  pof- 
fedlon  de  leurs  Châteaux  avant  t]ue  leur  aSàire  fut  exami- 
née ; & l'on  fe  fépara  le  premier  de  Septembre  fans  avoir 
rien  fait. 

V.  Plufieurs  années  auparavant , & des  l’an  1 1 30  ( w)  , li  Wge  en 
Hugues  avoit  érigé  en  Abbaye  l’Eglife  d’Aumale , delfervic 
auparavant  par  (ix  Chanoines,  à deux  conditions,  l’une  ,fe'en n)». 
que  le  premier  Abbé  feroit  pris  dans  la  Communauté  de  faine 
Lucien  de  Beauvais , d’où  Aumale  dépendoit  ; l’autre  , que 

l’Abbé  feroit  profellion  d’obéiffancc  à l’Archevêque  de 
Rouen , ce  que  la  plupart  des  Abbés  de  ce  Diocèfe  ne  vou* 
loient  pas  faire.  Les  Lettres  que  Hugues  écrivit  à ce  fujec 
font  rapportées  dans  la  Neudrie  pieule , & dans  la  nouvelle 
Colleâion  des  Conciles  de  Rouen.  Il  confirma  en  1141  (n)  - 
les  privilèges  accordés  à l’Abbaye  du  Bec  par  l’Archevêque 
Guillaume  , dans  le  tems  ciue  faint  Anfelme  en  étoit  Abbé.  Il  ' ' ’ 

ne  fe  réferva  fur  cette  Aboaye  que  les  chofes  qui  ne  peuvcnc 
fe  faire  ou  adminifircr  fans  l’office  de  l’Evêque. 

VI.  Orderic  Vital  dit  que  Hugues  de  Rouen  aflifla  au  ‘iTtlte  an 
Concile  de  Pife  , qu’il  y fiit  d’un  grand  fecours  au  Pape 

nocent  contre  Pierre  de  Léon  ; qu’occupé  des  affaires  du 
Saint  Siège  pernlant  un  long  féjour  en  Italie , il  négligea 
celles  de  fon  Diocèfe  , ce  Qui  déplut  beaucoup  à Henri  j 
Roi  d’Aegleterre  (0) , à quya  Normandie  appartenoit  aulTi  { 
le  Pape  tmoigna  fa  reconnoifiance  à Hugues,  en  diverfes 
eccafions.  On  à de  ce  Pape  une  Bulle  adreffée  à cet  Arche- 
vêque (^),,dans  laquelle  , après  avoir  Joué  fon  zelc  infa- 
tigable pour  l’Eglife; Romaine.»  & fon  intrépidité  à le  fou- 
tenir  lui -même  contre  l'Antipape  Anaclct,  fon  Compéti- 


(m)  MâBiiL.  Lit.  ÀHtuU.ii,  loj.l  (•)Obdeb.Vit.  r,îK  ij.^ÿoo. 
(•}  Jim.  X.i>.  77.  n.  97.  I If}  Cm<.  SxnMj.faM.a.f.  a}. 
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leur , U lui  accorde , & à fes  Succelleurs  dans  le  Si^gc  Ar- 
chiépifcopal  de  Rouen  , la  confirmation  des  privilèges  de 
cette  EgUfe.  Le  Pape , par  une  autre  Lettre  ( 9 ) , lui  mar- 
que qu'il  lui  envoie  en  ligne  d’amitié  l’étole  qu’il  avoic  ac- 
coutumé de  porter  , afin  qu’il  la  mît  lui  - même  habituelle- 
ment fur  ion  col  en  mémoire  de  lui , 8e  par  refpeél  pour  faioc 
Pierre.  Sur  les  plaintes  de  Henri , Roi  d’Angleterre  (»')»* 
que  Hugues  exigeoit  une  profelfion  d'obéiflance  de  tous  les 
Abbés  de  fon  Diocèfe  , 8e  qu'il  y caufoit  d’autres  troubles  , 
Innocent  IL  lui  écrivit  qu’il  falloir  fe  relâcher  pour  un  tems 
de  la  févérité  des  Canons  à l’égard  des  Abbés  , en  confidé-’ 
ration  de  la  proteâion  que  ce  Prince  accordoic  à l’Eglife  , 
6e  abfoudre  les  Abbés  qui  avoieOt  encouru  quelque  cenfure 
pour  n’avoir  pas  voulu  faire  cette  profelfion.  Outre  l’obéiffan- 
ce  (i) , les  Evêques  obligeoient  les  Abbés,  en  les  bénilTant, 
de  leur  payer  un  cens  annuel , appelle  le  droit  fynodal , de  les 
loger  dans  leur  Monallere  lorfqu'ils  voyageoienc , de  les  laif* 
fer  célébrer  des  MelTcs  folemnelles  dans  leur  Eglife , & d’y 
tenir  leurs  AlTemblées.  Ce  fur-là  la  matière  d’un  long  different 
entre  les  Evêoues  8e  les  Abbés  dans  les  dixiéme , onzième  & 
douzième  fiécies. 

zuedeHn-  VI.  Le  Pape  connoilToic  très-bien  la  fermeté  de  l'Arche-^ 
guet,  s*  mort  vêque  de  Rouen  ( r ) , & fon  zè'e  à remplir  les  devoirs  de  fa 
**  * '**•  dignité  , foit  par  fes  Difeours  , foit  par  les  bons  exemples 
quUl  donnoit  à fes  Peuples  ; mais  il  craignoit  qu'il  ne  fût  trop 
fevere  ; c’eff  pourquoi  il  le  prioit  de  fe  conduire  dans  toutes 
les  fonâions  avec  douceur  6e  avec  charité , fuivant  le  pref- 
crit  des  Canons.  Hugues  rentra  dans  les  bonnes  grâces  dii 
Roi  Henri , comme  on  le  voit  par  une  de  fes  Lettres  au  Pape 
Innocent  II  ( «) , à qui  il  marque  que  ce  Prince  étant  tom- 
bé inopinément  malade  , l’avoit  fait  venir  pour  le  confoler 
dans  l'extrémité  où  il  fe  trouvât.  Hugues  pafla  taois  jours 
auprès  de  lui , reçut  la  confelfion  de  fes  péchés , lui  en  don- 
na chaque  jour  l’abfolution  , lui  adminiffra  le  Corps  & le 
Sang  du  Seigneur , 8e  enfuite  l’Extrême-OnéHon  après  que 
Henri  la  lui  eut  demandée  lui-même.  Telle  fut  la  fin  de  ce 


( f ) WJ.  f.  17. 
(r)  lUJ.f.  t4.  ly. 
(f)  UiJ.f.  xij, 
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Prince.  Hugues  détaille  les  bonnes  œuvres  qui  la  précédè- 
rent : elle  arriva  en  1 1 j y.  On  met  celle  de  Hugues  (x)  en 
1 164,  le  10  de  Novembre.  L’année  précédente  il  avoit  levé 
folemnellement  de  terre  à Pontoife  le  corps  du  Bienheu- 
reux Gautier , ce  qui  étoit  alors  la  maniéré  de  canonifer.  Hu- 
gues gouverna  TEglife  de  Rouen  environ  yo  ans , avec  autant 
de  pieté  que  de  dignité.  Il  fut  libéral  envers  les  pauvres  , le 
proteâeur  des  veuves  & des  orphelins. 

VIL  Pendant  qu’il  étoit  en  Angleterre  Abbé  de  Radin-  Ses  Ecrits, 
ge  (y),  il  s’occupoità  réfoudre  plufieurs  queRions  théolo- 
giques  , qu'il  réduiüt  en  forme  de  Dialogues  y ou  par  de- 
mandes & par  réponfes , pour  la  facilité  des  Leâeurs.  Il  en 
compofa  d’abord  fix  Livres,  c|u’il  dédia  à Matthieu , Prieur 
de  Saint  Manin-des-Champs  a Paris  , qui  l’avoit  engage  à 
cet  Ouvrage.  Matthieu  n’etoit  pas  encore  Cardinal,  ni  Evêque 
d’Albane.  Ces  Dialogues  furent  donc  écrits  avant  l’an  1125, 
qui  cfl  l’époque  de  l’élévation  de  Matthieu  au  Cardinalat , fui- 
vant  Ughelli  (z).  Matthieu  les  reçut  avec  plaifir , les  communi- 
qua à les  amis , puis  les  répandit  dans  le  Public  qui  en  fut 
content.  Hugues  encourage  par  cette  approbation , reli^  fon 
Ouvrage  , effaya  de  le  rendre  plus  parfait , foit  pour  les  cho- 
fes , foit  pour  le  (lyle , & y ajouta  un  feptiéme  Livre.  Dans 
un  manuferit  de  M.  Colbert  l’Ouvrage  eft  attribué  à Hu- 
gues , Abbé  de  Radinge  , en  d’autres  il  porte  le  titre  de 
Hugues  y Archevêque  de  Rouen:  mais  il  eft  à remarquer  que  le 
feptiéme  Livre  manque  dans  le  manuferit  de  M.  Colbert , 

& que  Hugues  compofa  les  fix  premiers  étant  Abbé  de  Ra- 
dinge, en  1124  ; le  feptiéme  ne  fut  écrit  que  quelques  an- 
nées apres  , & apparemment  depuis  qu’il  devint  Archevêque 
de  Rouen  ; c’eft  pour  cela  que  dans  d’autres  manuferits  où  fe 
trouvent  les  fept  Livres , Hugues  y eft  qualifié  Archevêque 
de  Rouen. 

VIII.  Le  premier  traite  du  fouverain  bien  , c’eft-à-dirc  , Anaiyfede 
de  Dieu  même  (a) , & des  trois  Perfonnes  divines , le  Pere , 
le  Fils , & le  Saint-Efprir  qui  procédé  des  deux  premières.  ‘ 
Hugues  trouve  ces  trois  Perfonnes  bien  défignées  dans  le 
commencement  de  la  Génefe,  & dans  pluficurs  endroits  de  g,»,/.  ,.t. 

Ü fij. 
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l’Ëvangite  félon  faine  Jean  ; il  montre  qiic  Teffence  de  fa 
nature  divine  étant  fimple  , elle  eft  néceifairement  une  , 8c 
n’eft  fufceptible  d’aucun  accident  ; que  fi  la  raifon  humaine 
ne  peut  comprendre  le  myftere  de  la  Trinité,  nous  l’appre- 
nons par  la  foi , qui , étant  fondée  fur  l’autorité  divine  , dl 
beaucoup  plus  certaine  que  les  connoiffances  que  nous  ac- 
quérons par  les  fens , toujours  fujets  à erreur.  11  traite  en- 
iuite  de  l’Incarnation  du  Verbe  dans  les  termes  les  plus  ortho- 
doxes , & du  péché  contre  le  Saint-Efprit , qu’il  dit  être  le  mé- 
pris des  clefs  de  l’Eglife,  ou  du  pouvoir  que  l’Edifea  reçu  du 
Saint-Efprit  comme  des  deux  autres  Pcrionnes  de  la  Trinité  f , 
pour  remettre  les  péchés.  ' ^ 

IX.  Il  demande  dans  le  fécond  Livre  (fc)  pourqaofDieti 
qui  eft  la  fouveraine  charité  , & qui  aime  indifféremment 
toutes  chofes , en  punit  quelques-unes?  A quoi  il  répond  que 
Dieu  a doué  la  créature  raifonnablc  du  libre  arbitre  , afin 
qu’elle  connût  & aimât  fon  Créateur  j que  lorfqu’elle  s’ac- 
quitte de  ce  devoir , elle  eft  rccompenfée  par  la  béatitude 
& que  quand  elle  le  néglige , elle  mérite  d’être  punie  de  fon 
ingr|^tude  *,  l’ordre  de  la  fcNivcraine  Juftice  , qui  eft  Dieu  , 
le  voulant  ainft.  Hugues  dit  de  la  charité  , qu’elle  eft  li  né- 
ceflaire , que  tout  ce  que  nous  faiibns  dans  cette  vie  doit  eti 
être  animé  , parce  que  comme  Dieu  ne  fait  rien  qu’avec 
amour , U veut  que  la  créature  raifonnablc  falTe  auffi  avec  cha- 
rité tout  ce  qu’elle  fait.  Il  donne  une  explication  littérale , allé- 
gorique & morale  des  fix  Jours  de  la  Création  , & du  feptiéme 
qui  fut  le  jour  de  repos. 

X.  Il  définit  le  libre  arbitre  (c)  , un  certain  mouvement 
de  l’intelligence  raifonnablc , avec  pouvoir  d'exécuter  ce  qu’il 
Juge  à propos  de  faire.  D’autres  difoient  que  le  libre  arbitre 
avoit  été  donné  à l’Homme  pour  le  bien  comme  pour  le  mal» 
Hugues  n’eft  point  de  ce  fentiment,  & croit  que  le  libre  ar- 
bitre fc  perd  par  le  péclié , & ne  peut  être  réparé  que  par  la 
grâce,  iclon  que  le  dit  .Tefus-Chrift  : Si  le  Fils  vous  délivre  , 
vous  Jerez  véritablement  bbres.  Il  fait  l’application  de  ce  prin- 
cipe au  premier  Homme  , oui , en  voulant  le  mal  , a perdu 
le  pouvoir  du  bien  , ce  qu’il  entend  fans  doute  du  pouvoir 
prochain.  11  enfeigne  que  la  prcfcience  de  Dieu  n’a  impofé 
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aucune  néceflité  aux  Anges  ni  à l’Homme  de  tomber  ; qu’ils 
ont  péché  librement  ; fie  qu’encore  que  les  chofes  prevues 
de  Dieu  puilTent  ne  pas  arriver , elles  arrivent  toujours. 

En  expliquant  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Jefus-Chrifl  veut 
que  tous  les  hommes  fostnt  fauvés , il  dit  qu’il  faut  les  entendre 
de  cette  forte  : Ceux  dont  il  veut  le  falut  font  tous  fauvés  ; 
car  aucun  ne  peut  être  fauvé,  fi  Jefus-Chrift  ne  le  veut  : d’où 
vient  que  faint  Paul  veut  qu’on  prie  pour  tous. 

XI.  Dans  le  quatrième  Livre  (d)  Hugues  traite  de  la  chute 
du  premier  Homme , fie  demande  pourquoi  Dieu  qui  fçavoit  '“*■ 

?|ue  l’Homme  lui  défobéiroit  , lui  fit  défenfe  de  manger  du 
mit  de  l’arbre  de  vie  , fie  pourquoi  il  permit  qu’il  fût  tenté  ? 

Il  répond  que  Dieu  fit  à l’Homme  quelque  commandement  , 
afin  que  l'Homme  fçût  qu’il  avoit  un  Maître  fie  un  Seigneur  ; 
que  fi  Dieu*  permit  qu’il  fut  expofé  à la  tentation  , ce  fut  par 
un  même  principe  , c’eft-à-dire  , pour  éprouver  fi  le  icr- 
vitcur  voudroit  obéir  à fon  Maître.  Hugues  ne  croit  pas 
que  l’orgueil  ait  précédé  dans  Adam  la  tentation  , parce 
qu’il  feroit  tombé  avant  d’être  tenté  : la  tentation  précé- 
da , féduifit  l’Homme  par  le  plaifir  , fie  le  fit  confentir  au 
péché. 

XII.  Le  cinquième  Livre  regarde  la  rémillîon  des  pé-  Livre  ein 
chés  y en  particulier  du  péché  originel  (e) , qui  eft  une  fuite 
de  celui  d’Adam.  Quoique  par  la  grâce  de  la  Rédemption 
il  nous  foit  remis  dans  le  Baptême  quant  à la  coulpe  , fie 
que  par  la  même  grâce  notre  libre  arbitre  recouvre  la  liber-  * 
ré  de  faire  le  bien , il  refie  en  nous  la  concupifcence  de  la 
chair  qui  nous  excite  au  péché  y mais  donc  les  mouvemens 
ne  nous  font  point  imputés  quand  nous  n’7  confentons  pas  : 
au  contraire  , lorfque  dans  la  révolte  de  la  chair  contre  l’ef- 
prit  nous  recourons  à Jefus  - Chrifl  , que  nous  pleurons  la 
dure  néceflité  où  nous  réduit  cette  révolte , il  arrive , par 
un  effet  merveilleux  de  la  grâce  , que  le  mal  fe  tourne  en 
bien  par  les  fentimens  dihumilité  qu’elle  nous  infpire  : d’où 
vient  que  faint  Paul  dit  : Si  vous  faites  mourir  par  fefprit  les 
pnfftons  de  la  chair  y vous  vivrez.  Hugues  parlant  dcs.Sacre- 
mens  , dit  qu’il  n’cfl  pas  étonnant  qu’ils  ne  foient  pas  les  mê- 
mes dans  la  Loi  nouvelle  que  dans  l’ancienne  y Dieu  ayant 
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jugé  à propos  de  les  varier  fuivant  les  différentes  circonffan- 
ces  des  tems  ; mais  que  la  foi  n’a  jamais  varié , n’érant  pas 
poffible  qu’aucun,  depuis  la  chute  du  premier  Homme , ait 
été  fauvé  fans  la  foi  en  JefuvChrift;  que  le  falut  a été  donné  - 
aux  enfans  comme  aux  adultes  dans  la  Loi  ancienne  par  la 
Circoncifion , & dans  la  nouvelle  aux  perfonnes  des  deux 
fexes  par  le  Baptême , avec  cette  différence , que  le  Sacre- 
ment de  la  foi  fuffit  aux  enfans , & que  les  adultes  doivent 
y ajouter  les  bonnes  œuvres.  Il  prouve  par  l’autorité  de  l’E- 
criture que  les  Martyrs  , lans  avoir  reçu  le  Baptême  d’eau  ^ 
font  fauvés  par  le  l^g  qu’ils  répandent  pour  la  foi  ; que 
les  Apôtres  ont  été  baptifés  ; que  le  Baptême  ne  doit  point 
fe  réitérer , eût-il  été  adminiffré  par  un  indigne , parce  que 
c’eft  Dieu  qui  donne  l’efficacité  aux  Sacrcmens  , âc  que  le 
defaut  de  mœurs  dans  un  Miniffre  n’y  eff  pas  un  obltacle. 

Il  femble  dire  que  les  Sacremens  conférés  par  des  excommu- 
niés, ou  par  ceux  qui  font  fufpens  de  leurs  fonctions,  font  nuis; 
mais  fa  penféc  eff  qu’ils  confèrent  illicitement , mais  valide- 
ment  (/),&  il  le  prouve  par  la  conduite  que  l’Eglife  univerfeUe 
a tenue  envers  les  Novatiens , dont , quoiqu’ils  fuffent  anathé- 
mathifés , elle  a reçu  les  Clercs  dans  leur  rang  lorfqu’ils  fe  font 
réunis  à l’Eglife. 

XIII.  Apres  avoir  rapporté  les  divers  fentimens  fur  l’ori- 
gine de  l’Ame  (g  ) , il  établit  celui  de  l’Eglife  Catholique 
qui  enfeigne  que  l’Ame  ne  vient  point  des  parens  par  la  gé- 
nération , mais  qu’elle  e(l  créée  de  Dieu  a la  naiffance  de 
chaque  perfonne.  Il  dit  qu’avant  fon  union  avec  la  chair 
elle  eff  fans  péché , mais  qu’elle  le  contraâe  par  fon  union 
avec  la  chair  qui  a été  corrompue  en  Adam  : & c’eft  de 
cette  forte  qu’il  explique  la  transfudon  du  péché  origineL 
Sur  le  Sacrement  de  l’Autel , il  veut  qu’on  s’en  rapporte  à 
la  foi  de  l’Eglife  Catholique  & Apoftolique , qui  nous  ap- 

Srend  que  par  l’efficacité  de  la  parole  tout-puiffante , la  fub- 
ance  du  pain  & du  vin  eft  changée  au  Corps  & au  Sang  de 
Jefus-Cbriu  (A) , par  la  puiffance  du  même  Verbe  par  qui 
toutes  chofes  ont  été  faites  de  rien.  Jefus-Chrift  a fait  le 


(f)  9J8.  O Efijt.  Mut,  Allan, 
f.  9»u 

(g) P»g-9l9. 

{i)  Ejut  Yerbl  potentiâ  qui  de  alhilo 
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changement  du  pain  & du  vin  en  la  lubftance  de  fon  Corps 
& de  fon  Sang  ; mais  ce  changement  étant  au  - deffus  des 
lumières  de  la  raifon  humaine  , inutilement  on  prétend  roit 
le  démontrer  par  des  raifonnemens  humains  : on  doit  le 
croire , & non  pas  le  prouver.  Il  en  eft  de  meme  de  tous  les 
Sacremens.  A 1 egard  des  facrificcs  & des  prières  que  l’E- 
glife  offre  pour  les  morts  (»  ) , Hugues  en  feigne  qu’elles  n’ont 
•pas  pour  objet  la  rémiffion  de  quelques  péchés  en  l’autre 
monde  , mais  de  la  peine  due  aux  péchés  pour  lefqucls  on 
n’a  pas  fatisfait  en  cette  vie  ; & que  ceux  - là  feuls  recevront 
du  fecours  des  prières  de  l’Églife , qui  ont  été  dans  fa  com- 
munion avant  leur  mort.  Il  dit  qu'on  donne  le  nom  de  Via- 
tique à l’Euchariftie , parce  qu’elle  nous  foutient  dans  le  voya- 

fc  que  nous  faifons  pour  arriver  à notre  véritable  Patrie. 

Intre  les  difpofitions  qu’il  demande  pour  s’approcher  digne- 
ment de  l’Euchariftie  , il  met  la  foi  qui  nous  fait  croire  inté- 
rieurement que  le  pain  & le  vin  qui  paroiflent  extérieure- 
ment à nos  yeux  (/),  font  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  ; 
les  bonnes  œuvres , la  correction  des  mœurs , & la  fatisfaétion 
impofée  pour  les  péchés  palTés. 

XIV.  Lefixiéme  Livre  eft  employé  principalement  à rc- Liwefîxiime. 
lever  l’Ordre  Monaftique  (»»).  Hugues  en  regarde  la  pro- 
felllon  comme  un  autre  Baptême  , 8c  dit  que  de  meme  que 
l’on  fe  dépouille  de  la  vétufté  des  péchés  dans  le  Baptême , 
pour  fe  revêtir  de  la  nouveauté,  qui  eft  Jefus-Chrift , c’eft- 
à-dire  de  l’innocence  ; ainfi  par  la  bénéditlion  monaftique , 
en  quittant  le  vieil  homme  on  fe  revêtit  du  nouveau  , figuré 

[)ar  l’habit  de  la  Religion.  Il  ajoute  qu'à  caufe  du  mérite  de 
eur  vie  , ils  doivent  prêcher  au  Peuple  le  Royaume  de  Dieu, 
reprendre  les  pécheurs  , recevoir  les  pénitens  , les  lier  , les 
dclier  , fervir  affîdùment  à l’Autel  , &.  vivre  des  oblations 
& des  dixmes.  Il  rcconnoît  qu’ils  font  du  Clergé  , & que 
vivant  canoniquement , c’eft-à-dire  régulièrement,  on  pour- 
roit  les  nommer  Clercs  & Chanoines , s’ils  n’avoient  à vivre 
dans  le  filence  8c  dans  la  retraite. 

XV.  Le  feptiéme  Livre  eft  précédé  d’une  Lettre  de  Hu-  Livre  feptîf. 

me. 


( I ) 7,  ' I fpcciem  panis  & vini , credis  interiùi  Cor- 

(/)  Cum  hic  fide  accediiur  ad  Aliare  , I pus&  Sanguineni  ChiilU.  U>U,  f,  yd/* 
cùtn  Sacrameoia  percipis , videt  extciiùs  | (m)  Paj.  ÿ69. 
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gués  à Matthieu  , Prieur  de  Saint  Martin  , & depuis  Evê- 
que d’AIbane  ( n ) , dans  laquelle  il  s’explique  fur  ce  qu’il 
avoit  dit  dans  les  précédens  couchant  les  Prêtres  dépofés  ou 
excommuniés  , & dont  quelques  - uns  s'étoicnt  offenfés  , 
croyant  qu’il  les  rcgardok  comme  incapables  de  l’admini- 
ftracion  des  Sacrcmens  , quoique  fon  fentimenc  fut  feulement 

au’ils  les  conféroient  illicitement.  Il  traite  dans  ce  Livre 
e la  trinité  des  Perfonnes  en  Dieu  dans  une  unité  de  na-  < 
turc , en  montre  l’cxillence  par  les  témoignages  de  l’Ecritu- 
re, & la  rend  croyable  par  divers  exemples  tirés  des  chofes 
créées  , en  particulier  des  cinq  fens  de  l'Homme.  Lorfquc 
nous  regardons  quelque  chofe , notre  amc  qui  eft  au  dedans 
voit  au  dehors  : c’eft  la  chofe  vue  ; au  milieu  eft  l’œil  par  lequel 
l’amc  voit  ; il  en  eft  de  meme  des  autres  fens  par  rapport  à 
l'ame. 

Commentaire  XVI.  Aux  fept  Livres  des  Dialogues  (o)  Dom  Martenne 
Sm  fi*  fragment  des  Commentaires  de  Hu- 

gués  fur  l’ouvrage  des  fix  jours  de  la  Création.  Il  avoir  dé- 
dié ces  Commentaires  à Arnulphc  , Evêque  de  Lizieux , 
qu’il  appelle  fon  très-cher  fils.  Quoique  Moyfe  fe  foit  expli- 
qué d’une  maniéré  très -claire  dans  la  defeription  des  origi- 
nes de  toutes  chofes  , ce  qu'il  en  dit  e(l  néanmoins  fufeepti- 
ble  de  plufieurs  fens  rrès-prtsfonds  ; & ce  font  ces  fens  que 
Hugues  fc  propofe  de  dévdoppcr.  11  dit  nettement  qu’on 
doit  reconnoîrre  Moyfe  pour  Auteur  de  la  Génefe.  Son 
Commentaire  fur  cette  partie  de  l’Ecriture  ( p ) fe  trouve 
parmi  les  manuferirs  de  l’Abbaye  de  Clairvaux  , où  il  eft 
divifé  en  trois  Livres  : on  ne  l’a  pas  encore  rendu  pu- 
blic. 

la  XVII.  On  doit  à Dom  Martenne  la  connoiflTance  de  deux 
autres  Ouvrages  de  Hugues  de  Rouen  ( f)  , l’un  qu’il  com- 
pofa  étant  avancé  en  âge,  intitulé;  De  la  Mémoire;  l’autre 
fur  le  Symbole  des  Apôtres  & l’Oraifon  Dominicale.  Us  font 
partie  du  neuvième  Tome  de  la  grande  Colledion.  Le  Trai- 
té de  la  Mémoire  eft  en  trois  Livres.  Hugues  l’adrelTa  à 
, Un  de  fes  àmis , qui  faifoit  fon  occupation  de  l’é- 
e l’Ecriture-fainte.  Hugues  fait  en  peu  de  mots  l’éloge 
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de  la  Mémoire;  mais  il  s’étend  fur  les  chofes  qu’elle  doit  s’im- 
primer, comme  la  connoiflancc  des  Myftercs  de  la  Trinité 
& de  l’Incarnation , qui  font  les  objets  de  notre  foi.  Hugues 
explique  ces  Myfteres  dans  le  premier  Livre  ( r ).  Il  traite 
dans  le  fécond  de  la  pénitetKC  de  David  , de  l’impénitcnce 
de  Judas , du  péché  & de  la  pénitence  de  faint  Pierre , de  fa 
primauté  dans  le  College  des  Apôtres  , & de  cel'e  de  fes 
Succefleurs  dans  toute  l’Eglife  Catholique,  qu’ils  enfeignent 
& qu’ils  gouvernent.  Il  dit  que  la  grâce  n’a  jamais  manqué 
qu’à  ceux  qui  n’ont  voulu  , ni  quitter  le  péché  , ni  en  faire 
pénitence  ( j ) ; que  ce  que  nous  avons  perdu  par  le  péché 
d’Adam  , nous  le  recouvrons  par  la  foi , en  particulier  par 
le  Baptême , où  le  corps  & l’amc  renailTent  & font  purifiés. 

Le  troiliéme  Livre  commence  , comme  les  deux  précédons  , 
par  un  court  éloge  de  la  Mémoire  : puis  Hugues  continuant 
à traiter  des  matières  théologiques  , montre  que  Dieu  n’eft 
pas  auteur  des  maux , qu'ils  ne  viennent  pas  de  lui , qu’ils 
ne  font  pas  en  lui  ; que  les  Anges  & l’Homme  devoiertt  Sc 
pouvoient  s’attacher  a Dieu  à l’image  duquel  ils  avoient  été 
créés  ; l'aimer , s’élever  au-dcITus  de  leur  nature  en  devenant 
meilleurs  , vivre  heureux  & perfévérer  dans  le  bien  ; mais 
qu’ayant  abufé  de  la  liberté  de  leur  libre  arbitre,  ils  font  rom-  • 
bcs  dans  une  infinité  de  maux , dont  l’Homme  n’a  pu  être  dé- 
livré  que  par  le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Tous  ces  myfteres,  tous  • • 

ces  bienfaits  de  Dieu  ne  doivent  point  s’effacer  de  notre  mé- 
moire; en  nous  les  rcpréfcmant,ce  font  autant  de  fujets  de  joie 
qu’elle  nous  fournit. 

XVIII.  Dans  fon  explication  du  Symbole  adrcflée  à l’Ar-  Explication 
chidiacre  Egidius  ( r ) , il  dit  fur  l’article  de  l’Incarnation  du 
Fils  de  Dieu , qu’il  a pris  la  nature  humaine , & non  la  per-  DominicUt. 
fonne  ; d’où  vient  qu’en  Jefus-Chrift  il  n’y  a qu’une  perfon- 
ne  , les  deux  natures  ayant  été  unies  en  lui  en  une  feule  per- 
fonne , fans  mélange  ni  confufion  de  ces  deux  natures  ; que 
fon  ame  fut  féparée  de  fon  corps  lorfqu’il  expira  fur  la  croix^ 
mais  que  la  perfonne  de  Dieu  & de  l’Homme  ne  fut  féparée 
ni  de  l’ame  ni  du  corps  dans  ce  moment.  Sur  l’article  du 
Saint-Elprit , il  enfeigne  qu’il  n’eft  qu’un  feul  Dieu  avec  le 
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Pere  & le  Fils , & qu’il  procédé  efTendellcment  de  l’un  & de 
l’autre  de  toute  éternité , les  trois  perfonnes  de  la  Trinité 
étant  fans  commencement  comme  elles  font  fans  fin.  Il  re- 
marque fur  rOraifon  Dominicale  («) , qu’on  la  faifoit  réciter 
à haute  voix  aux  Baptilés  ; que  le  pain  que  nous  mangeons 
chaque  jour  fe  confume  ; mais  que  le  Pain  vivant,  ccleile  & 
fupcrfubftanticl  que  nous  mangeons  aufli  tous  les  jours  , c’eft- 
à-dirc  l’Euchariuie , ne  fe  confume  pas,  qu'il  demeure  en- 
tier & vivant  ; qu’encore  que  ceux  qui  s’en  nourriflent  le 
mangent  entier , il  ne  diminue  point  ; mais  que  pour  le  man* 

fer  il  faut  avoir  l’Efprit  de  force  pour  empecher  le  D^oofii 
e nous  l’enlever.  Hugues  cite  le  feptiéme  Livre  des  Dialo* 
gués  qu’il  avoitldédié  à Matthieu  , Evêque  d’Albane  («). 
On  a mis  à la  fuite  de  l’explication  de  l’Oraifon  Domûùca-  * 
le , la  Lettre  de  Hugues  au  Pape  Innocent  II.  fur  la  mort 
de  Henri  , Roi  d’Angleterre.  Il  en  a été  parlé  plus  haut. 
Dom  Martenne , qui  t’a  rendue  publique  (>  ) , regrette  Ja 
perte  de  celle  que  Hugues  écrivit  à Thierri , Evêque  d’A- 
miens, au  fujec  de  la  confiruSion  de  l’Eglife  de  S.  Martini 
Chartres , dont  Robert  du  Mont  fait  mention  dans  fa  Chro- 
nique fur  l’an  1144. 

Lcttrtt  de  XIX.  La  Lettre  que  Dom  Martenne  croit  perdue , ne  pa- 
Huguei  de  roît  pas  être  la  même  qui  a été  publiée  dès  l’an  1717  dans 
Rouen.  jg  Recueil  des  Conciles  de  Rouen  ( s ) , que  l’on  a réimpri- 
mée en  1739  dans  le  fixiéme  Tome  des  Annales  de  l’Ordre 
de  Saint  Benoît  (a),  qui  fe  trouve  dans  l'Appendice  des 
Œuvres  de  Guibert  de  Nogent , & à la  derniere  page  d u vingt- 
deuxième  Tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres , de  l’Edition 
de  Lyon  en  ié77.  On  voit  par  cette  Lettre  qu’il  s’écoit  for- 
mé une  fociété  ae  Laïques  fideles  dans  la  Normandie , donc 
le  but  étoit  de  fervir  de  Manœuvres  dans  la  confiruéHon  des 
Eglifes.  Ils  portoient  les  pierres  & tous  les  autres  fardeaux  3 
& lorfqu’il  en  étoit  befoin , ils  traînoient  eux-mêmes  les  char- 
riots  en  place  des  chevaux  ; ce  qu’ils  faifoient  avec  beaucoup 
d’humilité  & en  filence.  Ils  avoient  un  Chef  de  qui  ils  dé- 
pendoient  en  tout  : aucun  n’étoit  admis  dans  cette  Société  , 
qu’après  s’être  confefle , & réconcilié  avec  fes  ennemis.  S’il 
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falloic  fortir  du  Dioccfe , ils  en  obtenoient  la  permillîon  de 
l’Evêque  y qui  leur  défendoit  d’entrer  chez  les  excommu- 
niés , ou  ceux  qui  ôwcnc  inrerdits.  L’Archevêque  de  Rouen 
allure  l’Evêque  d’Amiens  qu’il  fe  fiifoic  de  tems  en  rems  de 
très-grands  miracles  dans  les  Eglifcs  de  fa  dépendance , à 
l’occafion  de  cette  Société  ; qu’ils  ramenoient  fains  ceux  qui 
étoient  partis  infirmes  & invalides.  Dom  Martenne  a donné 
au  Public  deux  autres  Lettres  de  Hugues  (b)  y l’une  par  la- 
quelle il  donne  avis  au  Clergé  Sc  au  Peuple  de  Rouen  , que 
le  Comte  Gui  y Dauphin  , qui  avoit  ravagé  cette  Ville  à 
main  armée , & l’Eglife  adjacente  fondée  autrefois  par  Ber- 
nard , Archevêque  de  Vienne , & dépendante  du  Saint  Siè- 
ge , ayant  témoigné  aux  Evêques  aflêmbics  fur  les  lieux  du 
repentir  de  fon  lacriiege  y 8c  vouloir  en  faire  fatisfadion  , 
venoit  d’être  abfous.  Ces  Evêques  étoient  Etienne  , Arche- 
vêque de  Vienne,  Humbert  du  Pui , Euftache  de  Valence  , 
Goceran  de  Viviers,  Agrard  de  Maurienne,  Ponce  deTrois- 
Châteaux  , & Jean  de  Bonneval.  Hugues  préfida  à cette 
Aflcmblée  comme  Légat  du  Saint  Siège  (c).  Sa  Lettre  fût 
écrite  vers  l’an  11^2;  l’autre  eft  de  l’an  1150,  & adrefféc 
à Suger,  Abbé  de  Saint- Denis , à qui  il  accorde  ce  qu’il  lui 
avoit  demandé  pour  l’Eglife  de  Mont  - Girou  , jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  eu  enfemble  une  conférence  fur  ce  fujet.  Il  re- 
montre à cet  Abbé  le  tort  que  le  Roi  faifoit  à l’Egüfe  de 
Rouen  , en  retenant  le  Fief  de  Gifors  qui  en  dépendoit,  8c 
le  prie  d’avertir  ce  Prince  du  danger  où  il  étoit  d’encourir 
l’excommunication  6c  ranatiiêmc  que  cette  Eglile  prononce 
chaque  Dimanche  contre  les  ufurpateurs  8c  les  détenteurs 
de  les  biens.  Par  une  troiliéme  Lettre  rapportée  dans  l’Ap- 
pendice des  Œuvres  de  Guiberr  de  Nogent  (d)  , & à-  la  fin 
du  vingt  - deuxième  Tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères  à 
Lyon  , Hugues  écrivit  à Alfonfe,  Comte  de  Touloufe , que 
fuivant  fes  deCrs  il  fc  rendroit  à Valence  le  feptiéme  de  Mars 
do  l’an  1 143,  pour  l’abfoudre  de  l’excommunication  qu’il  avoir 
encourue  , & le  réconcilier  à l’Eglifc  , qu’il  avoit  promis  de 
latisfairc.  Il  paroît  qu’il  tint  fa  promeffe , puifqu’il  fut  abfous 
le  jour  marqué. 


(*)  Martin.  Tom.  Antti,  f.  j8o. 
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. < XXv  Nous  devons  à Hugues  , Archevêque  de  Rouen  » 
bt y ie, de /vnt  Adjuteur  (e)  , qu’il  avetiticonnu  panicu-t 
hércment.  ,Né  dans  le  Perche,  en  la  ^^c;de/Vernua,  d« 
Jean , Çcignèur  ccmporcl  du  lieu  , & dSRoftmonde  de  Blaru, 
jl'i^çsl'un  & l'autre  par  leur  nobleflê  & la  lainoetc  de  leur 
vie  y il  rcndic.lui-même  la  Tienne  recommandable  par  Ton 
alSduicé  aux  jeûnes , aux  veilles , à la  prière  , & aux  autres 
pratiques  de  vertu.  Etant  en  âge  de  porter  les  armes  , il 
parût  pour  la  Croâlàde  avec  environ  deux  cens  hommes  ar- 
més. Fadant  fur  le  Territoire  d’Antioche , Us  tombèrent  dans 
unç  embufeade  de  1500 Ifmaélites; s’en  voyant  environnés, 
tous  commencèrent  à délcfpcrcr  de  leur  vie  ; Adjuteur  fcul 
fut  ferme.  Il  fe  proilerne  à terre  fuivant  fa  coutume  , fait  fa 
prière  à Dieu , promet  à la  Bienheureufe  Marie- Magdeleine  , 
àu  cas  de  la  vüâoire  fur  fes  ennemis  , de  faire  conilruire  à 
Tironiunc  Chapelle  en.fon  honneur  , & de  donner  la  mai- 
fon  du  Mont  avec  fes  dépendances  à ce  Monafterc  , fc  jene 
fur  les  Ifmaélites  , les  met  en  fuite  , & en  tue  plus  de  mille 
£an$  perdre  de.fon  côté  un  feul  homme.  Délivré  de  ce  dan- 
ger il  en  rendit  grâces  à Dieu  & à faince  Magdeleine  : mais 
après  dix-fept  ans  de  fer  vice  dans  l’expédition  de  la  Terre- 
faintc  y il  fut  pris  par  les  Sarrafins  y mis  en  prifon , & chargé 
de  chaînes.  Ce»  Barbares  le  prelTant  de  renoncer  à la  fol  de 
Jcju5«-Chrift,  fe  recommanda  à Dieu,  à la  faintc  Vierge , à 
(ainte  Magelcine  , & au  Bienheureux  Bernard , Fondateur 
de  Tiron.  Ses  prières  furent  exaucées  , fes  liens  fc  rompi- 
rent , & fe  voyant  en  liberté  il  revint  en  France  : auin-tôc 
il  s’aquiru  de  ion  vœu , prit  l’habit  Monaftique  à Tiron , Se 
mit  tous  fes  biens  entre  les  mains  de  l’Abbé  Guillaume  pour 
en  bâte  la^didribution'.  L'Archevêque  de  Rouen  confiera 
lui-meme  la  Chapelle  de  fainte  Magdeleine,  & les  trois  Au- 
tels qu'on  y avoir  érigés.  La  vie  qu’Adjuteur  mena  dans  le 
Monaderc  fut  fi  laintc  & (1  admirable  , que  Dieu  la  rendit 
éclatante  par  un  grand  nombre  de  miracles.  Saint  Adju- 
tcur  mourut  au  mois  d’ Avril  de  l’an  1153.  Sa  Vie  fe  trou- 
ve au  cinquième  Tome  des  Anecdotes  de  Dom  Martenne, 
à la  fuite  des  fept  Dialogues  de  Hugues  , Archevêque  de 
Rouen. 
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XXI.  Vers  l’an  1147  (/)  ,&  quelque  tems  avant  la  mort  Livre»  deHu. 
d’Albctic,  Evêque  d’Oftie,  Hugues  compofa  â fésinftihccS|j““''?""J“ 
trois  Livres  contre  les  héréftes  oc  fon  tems.-  II  h'otfs  apprend 
loi-même  quelle  fut  l’occafion  de  Cet  Ouvra^'^dans  TEï)îtfc 
dédicatoire  ad  reliée  a Alberic.  Cet  Evêque  avoir  été,  c^vo^è 

en  qualité,  de  Légat  çn  Angleterre , pn  Syrie  , puis  à Tou- 
loule  , pour  combattre  l’hérétique  Henri , difçiple  de  Pierre 
de  Bruis.  Etant  à Nantps  en  Bretagne  , il  prêcha  contre 
d’autres  Hérétiques } mais  ni  eux  ni  leur  Chef  ne  voulurent 
y être  préfens , dans  la  crainte  d’être  convaincus  : c’eft  pour- 
quoi il  engagea  l’Archevêque  de  Rouen  qui  l’accompa^nôit 
en  ce  voyage  de  les  combattre  par  écrit,  ce  qu’il  Ht  par  un 
Ouvrage  divifé  en  trois  Livres , & imprimé  à la  fuite  de 
ceux'dc  Guibert  de  Nogent , de  l’Edition  de  Dom  Luc  d’A- 
cheri , à Paris  en  1 651 , & dans  le  vingt-deuxième  Tome  de 
la  Bibliothèque  des  Peres  à Lyon.  Il  paroît  que  ces  Héréti- 
ques étoient  les  Difciples  d’un  Gentilhomme  Breton  nommé 
Eon-dc-l’Etoile  ^ qui  le  difoit  être  le  Fils  de  Dieu,  & le  Juge 
des  vivans  & des  morts , fur  l’allufion  de  fon  nom  avec  le 
mot  latin  eum , dans  cettte  conclufion  des  exorcifmcs  , per 
eum  qui  judicaturus  ejî.  Cet  Hérétique  fut  condamné  au  Con- 
cile de  Reims  en  1 1 48  , & mis  en  une  étroite  prifon  ( par 
ordre  de  l’Abbé  Suger  , alors  Régent  du  Royaume , ) où  il 
mourut.  Ses  Difciples  livrés  au  bras  féculier  aimèrent  mieux 
périr  par  le  feu , que  de  renoncer  à leurs  erreurs. 

XXII.  Avant  de  les  réfuter  (?) , l’Archevêque  Hugues  éta- 
blit par  l’autorité  des  divines  Ecritures  la  foi  de  l’Églifc  fur  premier, 
l’unité  d’un  Dieu  en  trois  Perfonnes  ; fur  l’Incarnation  du 
Verbe  dans  le  fein  de  la  fainte  Vierge  , & l’union  des  deux 
natures  , la  divine  & l’humaine  en  une  feule  perfonne  ( A ) ; 

fur  la  divinité  de  Jefus-Chrift  & la  rédemption  du  genre 
humain , par  la  mort  qu’il  a fouffertc  pour  nous  ; fur  fon  union 
avec  l’Eglife  qui  efl  fon  époufe.  11  enfeigne  que  celui-là  eft 
parfait  Chrétien  , qui , apres  avoir  été  régénéré  de  l’eau  & 
du  Saint-Efprit,  reçoit  enfuitc  par  l’impofition  des  mains  de 
l’Evêque  le  Sacrement  de  Confirmation , puis  le  Corps  & le 
Sang  de  Jefus-Chrift  (»)  , qui  s’adminiftroient  encore  alors 
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i en  mèinc  tems  ; que  dans  l’Eglife  feule  eft  l’cfficadtë  des  S»- 
cremens , la  rémilTion  des  péchés , la  grâce  des  dons  célc- 
leflcs , la  communion  des  Saints , la  réfurrecUon  & la  vie  des 
Bienheureux  ( / ) ; que  comme  c'efl  le  Saint- Efprit  qui  a inf- 
pire  la  faine  doâtine , l'héiéfie  & le  menfooge  ont  pour  Au- 
teur k De'mon. 

XXIII.  Celle  qui  r^noit  du  tems  de  Hugues  de  Rouen  , 
attaquoit  le  Baptême  des  enfans  ( m ) , fous  k prétexte  qu’il 
faut  croire  avant  que  de  recevoir  le  Baptême  , Se  que  les  en- 
fans  ne  font  en  état , ni  d’être  enfeignés , ni  de  croire.  L’Ar- 
Mtrt.16.  cheveque  fait  voir  que  ces  paroles  de  l’Evangile  : Celui  qui 
Jmh.  . croira  & fera  batifè  , fera  fauvé , ne  s’entendent  que  des  adul- 
Ha».  ui.  19.  jçs  ^ ^ ^ qoj  en  effet  doivent  donner  leur  nom  pour  être 
baptifés , & faire  profcffion  de  la  foi  ; que  le  précepte  du 
Baptême  étant  général , il  regarde  également  les  enfans  com- 
me les  adultes  , avec  cette  différence  que  la  grâce  fanâiiîance 
fuÆt  aux  en&ns  dans  le  Baptême , Se  que  les  bonnes  œuvres 
font  néceffaires  aux  adultes  que  comme  on  donnoit  aux 
enfans  le  Sacrement  de  la  Circonciflon  fous  la  Loi , on  leur 
donne  aujourd’hui  le  Baptême  pour  effacer  le  péché  originel  ; 

& que  contraâant,  fans  le  fçavoir,  ce^ché  qu’ils  tirent  d’A- 
dam, iis  reçoivent  aufli  en  Jefus-Chriu  par  les  Sacremens  une 
grâce  qu’ils  ne  connoiffentpas. 

XXIV.  Les  Hérétiques  objecloient  que  Jefus-Chriff  avoic 
trente  ans  lorfqu’il reçut  le  Baptême  ( o).  Hugues  répond  que 
fi  la  conduite  de  Jefus-Chriff  à cet  égard  faiioit  loi , il  fau- 
droit  refufer  le  Baptême , non-feulement  aux  enfans , mais  à • 
tous  ceux  qui  fc  trouveroient  au-deffous  de  30  ans  ; qu’il  y a 
cette  différence  entre  le  Baptême  de  Jefus-Chriff  , & le  nô- 
tre , qu’au  lieu  de  recevoir  quelque  fandification  du  Baptême, 
c’eff  lui  qui  a donné  à ce  Sacrement  la  vertu  defandifier  ceux 
qui  le  rcccvroient  ; que  c’eff  pour  cela  que  S.  Jean  refufoit  de 

3.14.  le  baptifer,  en  lui  difant  : C'ef  moi  qui  ai  befoin  être  baptifé  par 
vous , vous  venez  à moi  ? 

XXV.  Il  y en  avoir  qui  en  admettant  la  néceffîté  du  Bap- 
tême (p) , rejettoient  comme  inutile  le  Sacrement  de  Con- 

Gmrf.if.e.  fiimation;  ils  difoient  1 Dans  l’Ancien  Tcffament  on  a été 
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(uilifié  par  la  foi  feule  dans  le  Nouveau  la  foi  jointe  au  Bap*  M»re. 
téme  procure  le  falut  ; qu’eft->-il  befoin  de  rimpofition  des 
mains  de  TEvêque  ? La  réponfe  de  l’Archevêque  eft , que 
dans  l’adminidration  du  Sacrement  de  Confirmation , l’E- 
glife  fuit  l’exemple  de  Jefus-ChriR  , qui,  après  que  fes 
Difciples  eurent  été  fanâifiés  par  le  Baptême  , leur  enyoya 
le  Saint-Efprit  fous  la  forme  de  langues  de  feu  ; que  les  Evê- 
ques en  ufent  de  meme  à l’égard  des  Bapcifés  en  leur  impo- 
fant  les  mains  ( ^ ) , en  priant  fur  eux  , en  les  fignant  du  fi- 

fne  de  la  Croix , & en  les  oignant  du  faint  Chrême  , afin 
e faire  defeendre  fur  eux  les  lept  dons  du  Saint-Efprit  ;’que 
les  Evêques  feuls  ont  droit  de  conférer  ce  Sacrement , com- 
me  il  paroît  par  divers  endroits  des  Ades  des  Apôtres  ; qu’il 
n’cR  pas  donné  aux  Baptifés  pour  lesfandifier,  mais  pour  les 
fortifier  contre  les  dcfirs  de  la  chair , les  plaifirs  du  monde , & 
les  tentations  du  Démon.  * 

XXVI.  Hugues  prouve  qu’il  n’eft  permis  à aucun  Chré- 
tien de  s’abllenir  de  la  Communion  du  Corps  & du  Sang- de 
Jefus-Chrift  •,  que  par  la  participation  d’un  fi  grand  Myltcrc  j,„.  (, 
il  fe  fait  entre  Jefus-Chrifl  & nous  une  union  ineffable  ; que  i 
par  les  paroles  de  l’inftitution  le  Prêtre  confacre  fur  l’Au- 
tel le  vrai  Corps  & le  vrai  Sang  de  Jefus-Chrift  ( r ) ; que  le 
meme  Corps  qui  eft  aflls  à la  droite  du  Pere , eft  tout  en- 
tier dans  la  main -du  Prêtre , dans  la  bouche  de  celui  qui  le 
reçoit  ,un  dansplufieurs,  le  même  dans  diverfes  perfonnes 
qui  communient , fans  qu’il  fouffre  ni  altération  ni  diminu- 
tion ; qu’il  eft  utile  aux  vivans  pour  la  rémiflion  de  leurs 
péchés  , aux  morts  pour  l’expiation  des  peines  ; qu’il  fert  aux 
uns  & aux  autres  d’aliment  pour  la  vie  éternelle. 

XXVII.  Le  quatrième  Sacrement  (r),  dont  Hugues  prend  la  Livre  ftewi. 


(ï)  Q“'  przeminfnt  Officio  PomiS- 
crli  donani  opéré  cœlefti  vice  JeruChrifîi 
üliis  in  Bapnrmo  reg'  neratii,  Cuper  cas 
imponemes  enanus,  ctim  oraiione  & (ïgno 
fanâz.Cnicif,  & anâione  Chrirmatii,  Spi- 
ritum  Tapieniix  Si  intcUcâûs,  Spiiitum 
conlîlii  & fbriinidinisi  Spiriium  (ciemiz 
& pietaiis,  Spirinim  limorii  Domitii.  Huo. 
Eor^.n».  t.  eont.  HarrI.  cjf.  I). 

(r)  Ex  hâc  ergo  inftitutione  & prwrep- 
to  , in  Altari  Dominico  , 4c  ore  Sacerdo- 
oim  4c  manibus  ipfutn  Corpus,  ipfe  San- 
guis  ChrilU  conficiuir  ; aoo  iacipii , non 


nafeitur,  fed  qpod  totum  manet  in  dex- 
ird  Dei  Pafris  , totum  eR  in  manu  Sacer- 
doiis , totum  in  ore  rumeniis , unum  in 
muliis , idem  in  diver/is.  . . fedens  iuque 
ad  dexiram  Dei  Patris  feipTum  abfqve  de.- 
irimenü  perpefltone  , abfque  omnimoda 
detriiione  donac  in  Altari  per  officium  Sa- 
cerdotis  > vivencibus  fuit  Rde'ibut  in  re- 
miRionem  peccaiorum,  defijnAit  SanAia- 
vcl  imra  Rcclefijm  abroluiis  in  expia- 
lienem  pœnarum , 4c  utrirque  in  vira;  pe- 
rennis  alimentum.  liiJ,  tq» 
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126  HUGUES, 

dcfcnfe  concrc  les  Hérétiques , eft  celui  de  l’Ordre.  Il  en  par- 
court tous  les  dégrés  au  nombre  de  fept.  Les  Evêques  agiflent 
dans  tout  l’Univers  au  nom  de  Jelus-Chrift  , occupés  prin- 
cipalement à bâtir  la  Mailon  de  Dieu.  Succeireurs  des  Apô- 
tres , ils  ont  comme  eux  le  pouvoir  de  donner  le  Saint-Ef- 
prit  par  l'impoiition  des  mains  , à l’exclufion  des  autres  Mi- 
niftres  de  l’Eglife  : ce  font  eux  aulTi  qui  confacrent  les  Prê- 
tres ( « ) > confécration  reçoivent  la  puiffance  de 

confacrer  les  Sacrcmens  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur , 
& de  faire  la  même  chofe  fur  l’Autel  , que  Jefus-Chrift  a 
faite  à la  Cène  Pafchale  : c’eft  pourquoi  les  mains  confacrées 
pour  former  fut  l’Autel  le  Corps  & le  Sang  du  Sauveur , font 
les  mains  mêmes  de  Jefus- Chrilf , par  lefquellcs  le  Fils  eft 
offert  au  Pere.  Les  Diacres  , qu’on  peut  appeller  les  yeux  des 
Evêques  & des  Prêtres  ( a:  ) , les  fervent  à l’Autel  dans  la 
« confécration  de  ce  Sacrement  ; ils  le  reçoivent  de  leurs 
mains , tant  pour  s’en  nourrir  eux-mêmes , que  pour  le  dillri- 
bucr  aux  peuples  ; ils  font  aufll  chargés  de  la  difpenfation 
des  biens  de  l’Eglifc  fous  les  ordres  de  l’Evêque , de  ré- 

f)rimer  ceux  qui  troublent  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  dans 
eurs  fondions  ; de  faire  connoître  à l’Evêque  les  cnofes  in- 
téreflantes  pour  fon  Diocèfe , & de  chanter  l’Evangile  à la 
Mefle.  Hugues  s’étend  fur  les  devoirs  de  tous  les  autres  Mi- 
niflres  inférieurs  , en  remarquant  fur  les  Sous -Diacres,  que 
l’Evêque  dans  l’Ordination  ne  leur  met  en  main  le  Ca- 
lice que  parce  qu’ils  ont  promis  de  garder  la  chafteté  (y).  Il 
répété , en  parlant  une  fécondé  fois  des  Prêtres , ce  qu’il  avoir 
dit  touchant  la  préfence  réelle  dansl’EucharifUe(z),  & ajoute: 
Jefus-Chrift  a enfeigné  à fes  Difciplcs  ce  qui  regarde  le  Sa- 
crement de  fon  Corps  & de  fon  Sang , & tous  les  autres  Sa- 
cremens , & quels  en  étoient  les  Miniftres.  Les  Difciples  ont 
enfeigné  aux  leurs  ce  qu’ils  avoient  appris  du  Seigneur,  avec 
ordre  de  faire  pafler  toutes  ces  chofes  à la  pofterité  pour  y 
être  obfervées  en  la  même  forme. 

ti»fe  tfoi-  XXVIII.  Il  dit  que  la  couronne  Cléricale  (a)  , qui  eft 
fôme.  un  mémorial  de  la  liberté  chrétienne  , tire  fon  origine  des 
Apôtres,  & que  c’eft  par  leur  autorité  qu’elle  eft  établie  dans 


I (,)C«p.4. 
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routes  les  Eglifes  du  Monde  (b)  ; que  tous  ceux  qui  la  por- 
rcnt  ont  le  oomde  Clercs;  qu*il  y a trois  fortes  de  Clercs, 
dont  deux  , f^avoir  les  Chanoines  Réguliers  & les  Moines 
Cénobites , vivent  en  commun  après  avoir  renoncé  à la  pro- 
priété de  leurs  biens  ; la  troifiéme  comprend  ceux  qui  fc  divi- 
fent  chacun  leurs  prébendes  , & fous  le  nom  de  Chanoines 
chantent  enfemble  à certaines  heures  les  louanges  de  Dieu. 

XXIX.  Hugues  ne  défapprouve  pas  les  fécondés  noces , 
mais  il  ne  trouve  que  dans  les  premières  (r)  le  Sacrement 
de  l’union  perpétuelle  de  Jefus-Chrift  avec  l’Eglife.  II  veut 
que  l’on  fépare  par  l’autorité  du  Saint  Siège  ceux  qui  fc  font 
mariés  dans  le  feptiéme  dégré  de  confanguinité  ou  d'affinité, 

& au-deflbus , & que  l’on  prive  de  la  communion  de  l’Eglife 
ceux  qui , après  avoir  fait  publiquement  & en  face  de  Î’E- 
glife  vœu  dcchafteté,  auront  ofé  fe  marier.  Le  dernier  ar- 
ticle qu’il  traite  eft  celui  de  l’Eglife  Catholique  (d) , qu’il  dit 
être  une , quoique  compofée  de  plulicurs  Peuples.  Quiconque 
ne  connoît  point  cette  unité,  ou  l’a  quittée  par  apoflalle,  a 
perdu  tous  les  biens  , s’il  ne  retourne  à l’unité  de  l’Eglife. 

Le  Pere  Pagi  & Oudin  attribuent  à Hugues  de  Rouen  trois 
Livres  des  Offices  & des  Miniftres  de  l’Eglife  (e)  : mais  en 
difant  qu’ils  ont  été  imprimes  à la  fuite  des  Ouvrages  de  Gui- 
bert  de  Nogent,  il  eft  vilîblc  qu’ils  fe  font  trompés  par  inad- 
vertance , ayant  donné  aux  trois  Livres  contre  les  Hérétiques , 

ui  font  cffcâivemenc  dans  les  Œuvres  deGuibert,  le  titre 

c Livres  des  Offices  & Minifires  de  l'Egltfe. 

XXX.  Le  ftyle  de  Hugues  de  Rouen  eft  clair,  précis,  dé-  Ju^emeBtdei 

vcloppé,  & propre  au  fujet  qu’il  traite.  Bon  Théologien  , il  Plu- 

met les  vérités  de  la  Religion  dans  un  grand  jour  ; il  en  réfout 

les  difficultés  d’une  maniéré  qui  ne  fe  reflent  point  de  la  fé- 
cherclTe  de  la  Théologie  fcholaftique , qui  commençoit  de  fon 
tems  à être  en  vogue.  Ses  réponfes  & fes  décifions  font  tou- 
jours appuyées  de  l’autorité  de  l’Ecriture  & de  la  Tradition, 
fuivant  la  méthode  des  Anciens. 


an.  ii.Oddin. 

Ttm,  1,  f.  147}, 


(i)Caf.  i,  J. 
(e)Caf.  4. 

(J)  Caf.  B. 
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CHAPITRE  VIIL 
'Arnaud  J Ahbé  de  Bonnevaî. 


ArtiMid.ami  !•  T intimes  de  faim  Bernard , & fon  Hifto- 

deS.Betnari.  rien  , le  fçachanc  dangcreufement  malade , lui  envoya 

quelques  petits  foulagemens  , mais  lans  lui  écrire  , content 
oe  recevoir  des  nouvelles  de  fa  fanté  par  le  Porteur.  Le  laine 
Abbé  fut  fenfible  à ces  marques  d'amitic  , quoiqu’il  fût  hors 
d’état  d'en  profiter  ; mais  il  auroic  fouhaité  qu  Arnaud  les 
eût  accompagnés  d’une  Lettre  : cela  ne  l’cmpêt  ha  pas  de  lui 
en  écrire  une  lui-même  & de  fi  propre  main  (/)  , pour  le 
remercier  & fe  recommander  à les  ( rieres.  Il  lui  fait  une 
courte  defeription  de  fes  maux , trouvant  quelque  confolaiion 
à les  faire  connoître  à un  ami.  C’cfl  ainfi  qu  il  qualifie  Arnaud, 
que  quelques-uns  nomment  Emaud. 

lieiliütAbW  II.  Il  fit,  étant  jeune  (g)  , profeffion  de  la  Réglé  de  Saint 
deBonnevaL  genoît  dans  l’Abbaye  de  Marmouricr  : on  l’en  tira  pour  le 
faire  Abbé  de  Bonneval  dans  le  Diocefe  de  Chartres  , vers 
l’an  1144,  après  la  mort  ou  l’abdication  de  l’Abbé  fiernicr. 
Arnaud  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  le  gouvernement  de  ce 
Monaftere.  Le  même  qui  avoit  perfécuté  Tedfride,  Gautier 
& Bcrnier  fes  Prédéceffeurs  , fe  traita  fi  inhumainement, 
qu’il  fut  obligé  de  fe  pourvoir  à Rome.  On  ne  fçait  qui  étoit 
le  petfécuteur  des  Abbés  de  Bonneval  : il  paroît  qu’il  étoit 
plutôt  au  dehors  qu’au  dedans  de  l’Abbaye.  Arnaud  fut  reçu 
du  Pape  Lucius  1 1 . avec  honneur , & U en  obtint  un  privilège 
pour  fon  Monaftere. 

I®"  III*  Cette  jgrace  du  Saint  Siège  ne  le  mit  pas  à couvert  des 
cruautés  de  Ion  perfécuteur  ( A)  , & il  fut  obli^  de  faire  un 
fécond  voyage  a Rome  fous  le  Pontificat  d’Adrien  IV.  vers 
1 an  1154»  pour  demander  permiflion  de  quitter  fon  Abbaye. 
H (etourna  à Marmoutier  ou  il  mourut  quelques  années  après* 


Le 
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Le  Martyrologe  de  France  fait  mémoire  d'Arnaud  de  Bonnc' 
val  comme  d’un  homme  depieufe  mémoire , célébré  par  fon 
fçavoir  & fa  piété. 

IV.  Frefque  aulü-tôt  après  la  mort  de  laint  Bernard  > les  Sei  Ectîti. 
Moines  de  Clairvaux  engagèrent  Arnaud,  qu’ib  (^voient 

avoir  été  fon  ami , à continuer  THiftoire  de  ’la  vie  , com-  "" 
mencée  par  Guillaume  de  Saint-Thierri.  Il  recdnnoît  dans 
la  Préface  qu’il  y avoir  à Clairvaux  des  gens  habiles  & capa- 
bles de  cet  Ouvrage  ; mais  que  cherchant  leur  gloire  dans  la 
croix  de  Jefus-Chriil , & non  à compofer  des  Livres , ils  fc 
déchargeoienc  volontiers  fur  les  autres  des  fardeaux  de  cette 
efpece  y quoiqu’ils  euflent  pu  les  porter  eux-mêmes.  Il  mar- 
que dans  la  même  Préface  que  Guillaume  de  Saint-Thierri , 
le  premier  Hi Aorien  du  Saint , étoit  mort.  L’Ouvrage  d’Ar- 
naud fait  le  fécond  Livre  de  la  Vie  de  faint  Bernard.  Il  le 
commence  au  Pontificat  d’innocent  II.  & le  finit  au  diAërenc 
qui  s’éleva  entre  le  Roi  Louis  le  Jeune  & Thibaud  , Comte 
ac  Champagne. 

V.  Le  Traité  d’Arnaud  intitulé  : Dts  (Suvret  cardtiules  de  Traiii  dei 
Jefus-Chrifl , ne  peut  avoir  été  écrit  avant  l’an  1154, 

qu’il  eA  dédié  au  Pape  Adrien  IV.  élevé  en  cette  année  fur 
le  Saint  Siège  : on  l’a  quelquefois  imprimé  parmi  les  Œuvres 
de  faint  Cyprien  & fous  fon  nom.  L’occafion  de  l’erreur  eA  ve- 
nue de  ce  qu’au  lieu  du  Pape  Adrien  on  a mis  dans  quel- 

oucs  Editions  Corneille  , qui  en  eAèt  occupa  le  Saint  Siège 
dans  le  tems  que  faint  Cyprien  étoit  Evêque  de  Carthage  ; 
mais  l’erreur  qu’occafionne  l’Epître  dédicatoire  fe  trouve  dé- 
truite, 1°.  par  le  manuferit  de  l'Abbaye  de  Clairvaux  , où 
le  Traité  dont  nous  parlons  porte  en  tête  le  nom  d’Arnaud 
ou  Ernaud , Abbé  de  Bonneval  ; 2®.  par  plufieurs  traits  ré-' 
pandus  dans  le  corps  de  l'Ouvrage.  L’Auteur  parlant  du 
Baptême  , dit  qu’il  eA  valide  , quel  qu’en  foit  le  MiniAre  ; 
qu'il  tire  fon  effet , non  des  mérites  de  celui  qui  le  conféré  , 
mais  de  la  grâce  de  Jefüs-ChriA.  Saint  Cyprien  ne  penfoic 
pas  ainfi , puifqu’il  n’admettoit  point  le  Baptême  conféré  par 
les  Hérétiques.  L’Auteur , fur  l’article  de  la  dernière  Cene 
de  Jefus-ChriA  , ou  le  jour  qu’on  en  fait  la  mémoire,  die 
que  les  Juges  y délivroient  des  pnfonniers  condamnés  à 
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mort*  Il  parle  aulB  de  Tondion  des  reins  dans  l’adiniiiiltrc» 
tion  du  Sacrement  de  l'Excrêoie-Onâion  , & de  plufieurs 
autres  Ries  que  Ton  n'a  mis  en  ulage  que  depuk  üiint  Cy» 
prien.  -•<  , ' i i ‘ 

Ce^'iitees  VI.  Arnaud  ne  mit  point  fon  nom  à U tétiè  de  cer  Ou~ 
éeau-  vrage  ( / ).  H fc  conftsitâ  de  ie  faire  cpnaoître  au  Pape 
Adrien  IV.  à quiil  le  dédia.  Ceft  un  compofé  de  douze 
Difeours  moraux  qu'Amatfd  avok  prononcés  aux  jours  de  la 
célébration  des  M^eres  > qui  en  font  la  matière  ; ils  font  ÛH 
' titulcs  : De  la  Na^ance  teti^oreUe  de  Jefits-Chrifi  ; De  Jà/ÿr^ 
concifton  ; De  Padonttion4es  Maget  ^ & àe  U mm  dfo  liiwé 
cens  ; Du  B/tptême  de  JefutrChriji , & de  Ta^iaritiû»  de  la  Tri^ 
nité  î Du  jeûne  dS"  de*  teHratiens  du  Samteur  f de  fa  dernier» 
Cène  ^ & de  Pi/^imtio»  du  Sacrement  de  tEuckarifiie  j Dm 
lavemem  des  piàs  ; De  PonSHm  du  Chrême  , & des- autre» 
Sncremens  ; De  ht  Ftuÿon  de  Jefùs-Chrifi , de  fa  R^ùrre0kMt^ 
de  fon  Afienfton  ^ ts"  de  la  dèfceme  du  &tint-£/priti  Tous  ces 
Myftercs  ont  rapport  à Jefus-Chrill  ; ils  font  le  fondement 
de  la  Religion  qiWl  a écabHe  : c’eft  pour  eek  qu’ Arnaud  a 
donné  à Ion  Traité  le  titre:  Des  Œuvres  cardioalet  de hfits- 
Chrifl.  Voki  cequi  nous  7 a paru  de  plus  remarquable.  Dex 
Cequ’ibcoi»-  VU.  Dans  tous  les  cems  il  a été  néceflaire  dWpier  par 
tiennent  de  rjuelques  reiupdes  le  pécfaé  originel  (ui),qui  s’eR  communi- 

defçtndans  d’Adam.  Ces;  remedes  ont  été 
ou  les  Sacrifices»  ou  la  CirconcîTion  » ou  le  fiaptéofi;^  Ilyiia 
un  Baptême  de  aufli  efficace  que  edui  d’eau  :(n  )'.  Ceft 
de  ce  Baptême  que  les  Innocens  malTacrés  par  Hérode  ont 
été  bapck^  » 6c  que  le  font  les  Martyrs  de  la  foi  » quand  ib 
ne  peuvent  recevoir  le  Baptême  de  l’eau.  Jefus-  Ctirift  l’a 
-reçu  des  mains  de  faiot  Jean , non  qu’il  eneik  befoin  » mais 
pour  en  foire  une  Loi  éceraelte  pour  tous  les  hommes.  Tan- 
dis  que  le  Prêtre  l’adminiftrc  «ûlis  la  forme  Afavec  les  péè-. 
rôles  de  l’inflitucion  ( 0 ) » le  Sainr-Efprit  répand  iocérieure* 
ment  dans  le  Baptiié  la  plénitude  de  la  grâce , & donne  au 
Sacrement  fa  perfeélion  : C’eft  pourquoi  le  Baptême  eft  Va- 
lide'»-fut-il  conféré  .patj.un  Miniflre  indigne.  Soit  que  Paul 
ou  Judas  baptifie  » c’eft  Jeltis-.Chriflqui  s <iui  efbce  les 

.•’t  , .'y  • ' f -,  . - ^ 

(<)  ht  Afftmd.  Oftr.  Q/riw.  f.  71. 1 (a’sSirm,  iitmutmt.f.  fi. 
iJii.  Patif.am.  1716.  I [t)  Strm,  dt 
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ABBÉ  DF  BONNÏfVAL.  Ch.  VIII.  W 
péchés.  Le  Baptême  de  Jean  ne  lavoit  que  les  coi'ps  y cem 
de  J^s-Chrift  remet  les  péchés.  Ce  fut  par  l’Elprit-Saint  ou 
par  fon  propre  Efprit  (p)  que  JefusOhrift  fut  conduit  dans 
le  défert  pour  y être  tenté  par  le  Démon.  ■ 'S 

VIII.  Le  pain  que  le  Seigneur  donnoit  à fés  Dtlblples  , c(t 
change, non  d'apparence  (ç) , mais  de  nature.  Se  fait  chair 
par  la  toutc-puilTance  du  Verbe.  Ce  pain  commun  chai^ 
de  cette  forte  en  Chair  & en  Sang  procure  la.  vie  ( à l’ame) 
& raccroifTemenc  aux  corps.  L’homme  animal  ne '4^.  pas 
être  admis  parmi  les  Convives  de  la  Table  du 

tout  ce  que  diéle  la  chair  & le  fang  dok  'être  exclus  dè  Wtiè 
,AlTemblce.  L’Euchariftie  eft  un  Sacrifice  côntinuél  (r)  & un 
Holocaufte  permanent  : quoique  grande  que  foit  la  multitu- 
de , elle  ne  le  coniume  pas , & il  ne  vieillit  pas  par  le  laps 
des  années.  Ce  n’ell  que  dans  la  maifon  (eule  dé  l’Sj^fe  que 
l’on  mange  l’Agneau;  perfonne  n'y  a part  que  te  svai  Ififaê^ 
lire.  » • • - "1  ^ •-  -J  ’ r,i.  > 

IX.  On  ne  doit  réitérer  ni  te  Baptême  ni  l’Ordt^rieh^ 
parce  qu’il  n’eft  pas  permis  d’annuller  ce  que  le  Saînt-Éfprit 
a fanâifié  ; comme  la  divinité  ell  la  même  dans  le  Sainc-^' 
Efprit  Se  dans  Jefus-Chrid  , il  s’enfuit  que  ce  qu’ils  ont  fto- 
tué  eft  d’une  égale  autorité.  Cé  que  les  Apêtres  mêmes  0ht 
enfeigné  par  l’infpiration  du  Saim-Efprit  (r),'ne  doit  pas 
être  moins  ftable  que  ce  que  JefuS-Chrift  a emeigné  A: 
donné  de  faire  en  mémoire  de  lui.  Arnaud  infide  beaucoup 
fur  Tutilité  du  lavement  des  pieds  , dont  Jefus-Chrid  nous 
a donné  rexempte , Se  il  nous  le  reprèfente  comme  un  ade 
d'humilité  capaote  d’edacer  nos  fautes  journalières.-  Il  patlé 
dans  te  Sermon  fur  la  Cène  de  tout  ce  qui  fe  fûfoît'  eh  ce 
jour  , auquel  il  rapporte  l’indkution  de  l’Eucharidie.  On  y 

• *î  V3I  Jit'  ! ub  aifO'  k'/' 

, ...  PI  , . 


(f)  Sfrm_.  dt  ]éjm.  f.9f. 

(y)  Paaif  ifle  qae.n:  DomiBm  Difd|>n. 
lû  potn(.^  *.^0’  * W 

imintut  oiniüp«emiâ  valâ  &âu|  «({ 
Care.'rt»*.  iif.  Hinb  îfte^êiqOTaiiM  iâ 
£v»cm  & Saygviixm  !miw4l  rrwo- 
rat  vium  . & incrcmentinii  corporibus. 
U*4i.  . . 

(t)  Imer  Dom'nicz  mrnî*  convivai 

Siqialit  homo  non  adminirur  : quidqpkl 
rare  (ânnii  dSâai , ab  ftoc  ciKltt- 


( » ) Perpea  eft  boc  Sacrificinm  & ft-m* 
|ier  penqaneaa  Hobxauftum,'  Nulla  pa. 
pem  bunc  nuUitnilocgorafmi.  aujlâ  «nii. 
quitaie  veterafeit  : mia  eft  domus  Kccleftx 
in  ijaa  Aj^ot  eSinir  l' biilloi  « communi- 
fiW  .qaaia  |rraeli;ic|  .«vffinii  ^rpe*9l>t9 
’ non  comm/ndat.  Uid. 

(,t)  Nec  minit  ratum  eft  gjiqi  jliâan- 
te  Spiritu  Sanfio  Apofloli  iradiJrrunt , 
qudiD  qood  iplë  ( Cheiftui)  f ad  dit . & in 
lui  coaunemonttooem  6eri  ptKe^U^lUd, 
/.115. 

Rij 


Sermon  for 
bPaffioo. 


Dm  Tqit  Pa« 
rôles  de  J.  C. 
fur  la  Croix. 


15»  A R N A U D,"  ' 

faifoit  le  feint  Oirême  («)>  & l’on  bénijOToit  les  autres  hui- 
les pour  le  Baptême  , la  Conhrmanon  & l’Ordination  : on 
réconcilioit  les  pécheurs  à l’Eglife , & l'on  rendoit  la  com> 
munion  aux  excommuniés.  Les  Juges  ouvroient  les  prifons» 
& donnoient  la  liberté  aiuc  criminels  condamnés. 

X.  Le  Difcours  fur  la  Pallion  ed  une  paraphrafe  du  Can» 

tique  d’Habacuc.  Dans  celui  quied  fur  la  Réiurreéhon  («)y 
il  dit  d’après  quelques  Anciens , qu’on  croyoit  qu’Adam  avoic 
été  enterré  au  lieu  même  où  la;Croi](  de- Jelus-Chrid  fut 
plantée , & que  .fon  Sang  ayant  coulé  fur  la  tête  de  ce  pre- 
mier Homme)  il  en  fut  lanâifié.  Le  Traité  des  Œuvres  car- 
dinales de  Jefus-Chrid  ifut  imprimé  à Pare  en  1 yco  > par  les 
foins.de  Cyprien  Beneti  de  l'Ordre  des  Freres  Prêcheurs, 
chez  André  Bocard  ; en  151a  dans  l'Edition  des  Œuvres  de 
feint  Cyprien  faite  en  la  même  Ville  , & en  1574  chez  Ni> 
velle  j il  fe  trouve  encore' dans  l’Edition  d’Oxfort  en  168a, 
& dans  celle  de  Paris  en  1726  au  Louvre:  on  en  citc^eocore 
d’autres,  o',  - . . ■ 

XI.  Le  Livre  des  fept' Paroles  de  Jefus-Chrift  fur  la  Ooix 
porte  dans  un' manuferit  de  Citeaux  (y)  le  nom  d'Arnaud, 
Abbé  de  Bonneval  en  France.  L'Edition  cm’en  a feite  Jeao 
Gagney,  Conleüler  & premier  Aumônier  de  François  I.  porte  : 
» Arnaud , Abbé  de  Bonocval  dans  le  Diocèfe  de  Chartres.  » 
François  Titelman  ik  imprimer  cet  Opufcule  à Anvers  en 
lyji  ) avec  un  Commentaire  auquel  il  ajouta  un  Difcours 
d’Arnaud  fur  les  louanges  de  la  feinte  Vierge.  On  a le  Livre 
des  fept  Paroles  de  Jems-Chrill  fiir  la  Croix  dans  plufieurs 
Editions  de  faine  Cyprien,. dans  la  Bibliothèque  des  Peres  à 
Paris  en  157;  , & dans  le  vingt-deuxième  'Tome  de  la  Bi- 
bliothèque des  Peres  à Lyon  en  i6yy.  Titelman  releve  la 
douceur  du  flyle  , la  gravite  8c  la  foUdité  des  penses  , & |'oo- 
âion  qui  fe  fait  fentir  dans  tout  l’Ouvrage.  Il  commence*  par 
l’explication  de  ces  paroles  : Mon  Dieu  , mon  Dieu , pourquoi 
m'avez-vous  abandonné  f 8c  finit  à celles-d  : Mon  Pere  , je 
remets  mon  eme  entre  vos  mains.  Arnaud  fait  voir  que  toutes 
ces  façons  de  parier  regardoient  l’humanhé  de  Jefiis-Chrill , 
& non  fe  dtvMté:  c’en  en  diftinguaitt  les  deux  natures  qtrïl 
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concilie  ce  qui  paroîc  d’abord  contraire  à la  foi  de  l'Eclile 
fur  l’Incarnation  du  Verbe.  Comme  Homme  , il  fe  plaine 
qu’il  e(l  abandonné  ; comme  Dieu , il  accorde  le  Paradis  au 
Larron. 

XII.  Le  Difeours  des  louanges  de  Marie  publié  à.  Anvers  Sennon  fat 
en  1532  par  Titelroan  , fe  lit  dans  la  Bibliothèque  des  Feres 

de  Lyon  (*).  Arnaud  croit  que  faint  Jofeph  furvécut  au  cru- 
cifiement de  Jefus-Chrifl.  L'Ecriture  n’en  dit  rien  ; & parce 
qu'elle  ne  nous  apprend  pas  de  quelle  maniéré  la  làince  Vier- 
ge ell  montée  au  Ciel , fi  c'ell  en  ame  feule  , ou  avec  fon 
corps  ) il  ne  veut  rien  décider  là-defTus  ; il  croit  feulement  que 
fon  féjour  fur  la  terre  depuis  la  mort  de  fon  Fils  ne  fut  pas 
long. 

XIII.  On  a été  long-tems  fans  pouvoir  découvrir  le  Traité  Traité  Jerooj 
de  l'Ouvrage  des  fix  Jours  de  la  création  (a).  Jean  Gagney  JJ^"***  ^ 
l’avoit  cherché  en  Vain  ; Denis  Perronet , Théologal  d'Au- 
xerre , l'ayant  trouvé  à Langres  Sc  dans  l'Abbaye  ae  Notre- 

Dame  de  Reynac , le  publia  fur  l’autorité  de  ces  deux  ma- 
nuferits  à Auxerre  en  1609,  in-8‘.  de  le  dédia  au  Cardinal 
du  Perron.  La  Préface  d’Arnaud  nunque  dans  cette  Edi- 
tion : elle  fe  trouve  dans  l’Edition  de  faint  Cyprien  à Oxfoit 
en  1^82 , à la  fin  des  Œuvres  de  ce  Pere.  L’Abbé  de  Bon- 
neval  y prouve  que  les  Livres  de  Moyfe  font  les  plus  anciens 
que  l’on  ait.  La  Bibliothèque  des  Peres  ayant  été  imprimée 
à Lyon  avant  l’Edition  des  Œuvres  de  faht  Cyprien  à Ox- 
fort  en  i<î8a  , il  n'efl  pas  furprenant  que  le  Traité  d’Ar- 
naud fur  l’Ouvrage  des  fix  Jours  y foit  fans  Préface.  Il  cite 
les  Commentaires  de  faint  Ambroife  & de  lâint  Bafile  fur 
cette  matière  ; mais  il  traite  mal  Origene  8e  fon  Livre  des 
Principes  , l’acculant  d’avoir  introduit  dans  l’Eglife  les  dog- 
mes de  Platon  | l’erreur  touchant  le  falut  des  EwmonS)  &Ta 
préexillcnce  des  Ames.  Quoique  Moyfe  ne  dife  rien  de  la 
création  des  Anges , on  ne  peut  douter  qu’il  n’en  ait  eu  con- 
noiffance  , puifqu'il  parle  en  plus  d’un,  endroit  de  ces  Ef- 
prits  céleltes.  Arnaud  croit  qu’il  les  a compris  dans  la  créa- 
tion du  Ciel.  Dans  ce  que  l’Auteur  dit  fur  UOuvrage  des  fix 
Jours  , il  s’attache  plus  au  fens  moral  Se  allégorique  , qu’au 
littéral. 


(t)  Ttm,!»,  tiUiu,  titt.  (4) 
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AotfwEcritt  XlV.  On  anribue  à l’Abbé  Arnaud  (i)  un  Traité  du 

Mili^***  ^ Corps  & du  Sang  du  Seigneur  ; mais  c’en  apparemment  le 
“ Difcours  fur  la  Cène  , l’un  des  douze , dont  eft  compofé 

l’Ouvrage  intitulé  : Des  (Euvres  cardinales  de  Je/us -Chnfl  , 
où  il  parle  fort  au  long  de  l’Euchariftie.  Dom  Mabillon  étant 
à Citeaux  tranfcrivit  deux  Ouvrages  d’Arnaud  (r)  , l’un 
fous  le  titre  : Des  Dons  du  Smnt-Effrtt  ; l'autre,  un  Commen- 
taire fur  le  Pfeaume  132,  divifc  en  cinq  Homélies.  Ces  deux 
Opufcules  ont  dc(  uis  été  publiés  par  Cafimir  Oudin  à Ley- 
de , chez  Pierre  Vander-Meerchc  en  1 692  , fur  un  manuf- 
crit  de  l'Abbaye  de  Long-  Pont  , Ordre  de  Cîteaux.  Les 
Méditations  d’Arnaud  ne  le  trouvent  que  dans  l’Edition  des 
(Euvres  de  faint  Cyprien  par  Fc’l  à Oxfort  en  1682.  On  a 
à Clairvaux  un  Commentaire  d’Arnaud  de  Bonneval  fur  le 
Prophète  Ifaïc. 

LettraifAr*  Trithcme  met  des  Lettres  ( d)‘dans  le  Catalogue 

Bau4.  des  Ouvrages  de  l’Abbé  de  Bonreval , & il  n’eft  pas  dou- 
teux qu’il  n’en  ait  écrit  un  grand  nombre  -,  aucune  n’eft  ve- 
nue jufqu’à  nous.  Arnould  , Evêque  de  Lizieux,  fait  men- 
tion de  celle  que  cet  Abbé  à fon  retour  de  Rome  lui  envoya 
par  un  Exprès  à Tours.  L’Evêque  de  Lizieux  le  congratufe 
fur  le  fucc^s  de  fon  voyage  ( e ) , & fur  les  honneurs  qu’iï  avoit 
reçus  de  la  part  de  l’h'giife  Romaine,  ajoutant  qu'il  ie  failbifc 
un  plaifîr  de  recevoir  la  vifite  à Lizieux  dans  le  commence^ 
ment  du  mois  de  Mars.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  (/’)  pour  lui 
témoigner  combien  il  étoit  fcnfiWe  à fes  inhrmités , & aux 
perfécutions  de  fes  ern  mis.  Ainculd  de  Lizieux  loue  dans 
cette  Lcti  e les  talens  de  l Abbc  de  Bonneval  , (oit  pour  la 
compofltion  , foit  pour  l’élocution.  Ses  entretiens  n'étoierit 
pas  moins  agréables  qu’inftruQifs  : s’il  répandoit  des  lumières 
dans  l’efprit  de  fes  Auditeurs,  il  charmoit  leurs  oreilles  par 
la  douceur  & l’agrément  de  fes  exprelTions.  La  troiiiéme  eft 
une  réponfe  à la  Le;tre  qu’Arnaud  avoit  écrite  à cet  Evê- 
que (f  ) , en  fe  mettant  en  voyagé  pour  un  endroit  qu’il  ne 
nomme  pas.  J’ai  fait , lui  dit-il  , ce  que  j’ai  pu  pour  rendre 


- (t;  Mabili.  Lit.  80.  Awm*l.  mtm, 
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votre  voyage  heureux  ; j’ai  offert  l’hdocauffe  moelleux  ( de 
l’Eucharilue  ) ; ôn  ne  peut  rien  offrir  de  plus  précieux  ni  de 
plus  efficace , ni  de  plus  utile  à celui  qui  l’offre  , ou  pour  oui  il 
l’offre , pourvu  que  par  leur  indignité  ils  ne  mettent  point  a ob- 
ftaclcs  à la  dignité  de  ce  Sacritice.  Arnould  de  Lizieux  die 
enfuite  que  J«us-Chrift  cil  tellement  dans  l'Euchariftie  , que 
chacun  oe  ceux  qui  le  reçoiveot  le  mangent  tout  entier  ; que 
celui  qui  l’offre  en  retire  le  même  avantage  quecelui  pour  qui 
il  l’offre  ; que  quel  que  foit  le  nombre  de  ceux  fur  qui  le  Prê- 
tre étend  fa  charité  ( A ) , le  Sacrifice  eff  tout  entier  pour  tous, 
& pour  chacun  en  particulier  , la  participation  de  pluficurs 
n’en  divifant  pas  l'intégrité  , comme  die  n’en  diminue  pas  la 
folidité  ou  le  prix. 


CHAPITRE  IX. 


Le  Bieiiheureux  Ælrede , Abbé  de  Riedvals  éT  Amedéc 
de  Confiance. 

ï.  L'  Levé  des  fon  enfance  avec  le  Prince  Henri  , fils  de 

XI/  David  , Roi  d’Ecoflé  , il  quitta  la  Cour  pour  embraf-  *Ried- 
fer  l’état  Monaftique  dans  l'Abbaye  de  Riedval  , Ordre  de»ai,  mon  en 
Cîteaux  , dans  le  Diocèfe  d’Yorc.  D’une  conduite  édifiante  , 
on  le  chargea  quelques  années  après  la  profeffion  du  foin  des 
Novices;  enfuite  il  fut  élu  Abbé  de  ce  Monaftere,  qu’il  gou- 
verna jufqu'à  l’an  1 166 , qui  fut  celui  de  la  mort , le  i a de 
Janvier.  Sa  vie  & fesmiracles  le  lifent  en  ce  jour  dans  Bollan- 
dus , qui  lui  donne  le  titre  de  Bienheureux. 

II.  On  trouve  de  lui  dans  le  Recueil  des  Hifforiens  Art-  s«  Ecrits 
glois  , fait  par  Roger  Twifden  , & imprimé  à Londres  en 
'1652,  in-fol.  l’Hiitoire  de  la  guerre  de  Standard  en  1138  ; 
la  Généalogie  des  Rois  d’Angleterre  ; la  Vie  & les  miracles 


Çt  ) Quofcumq'  e «lim  Sacerdos  tffuf* 
caiitatit  laiitudine  complcâaïur  , totum 
Cmul  omnium , lotum  uniufcujurque  c(l 
fiiigillaiim  , nec  iairgiitatem  dividit  cook- 


iminicario  plurinm  ■ nec  ToIiditaKm  mi- 
nuit partiel  patio  diverronim.AnNOi.D.  La* 
xtvùnf.  Bfifi.  }8.  *d  Aiaaii, 
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de  faint  Edouard  , Roi  & Confefleur  ; celle  d’une  Religieu- 
fe  de  "Wathun  ; la  Vie  de  fainte  Marguerite  , Reine  d’E»- 
eolTe.  Il  y a auffi  de  lui  un  fragment  de  fon  Ouvrage  inti- 
tulé : Des  ^f^aires  d' Angleterre  , adrefle  à Henri  II.  Duc  des 
Normans  , & depuis  Roi,  contenant  le  Difeours  que  le  Roi 
Eadgar  lit  aux  Evêques  & aux  Supérieurs  des  Monaderes. 
Il  fe  trouve  dans  le  Chapitre  III.  du  dixiéme  fiécle  de  l’Hi* 
floire  d’Angletere,  par  Nicolas  Haerpstild  , & dans  le  23e. 
Tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres  à Lyon  en  1677. 

Aotret Ecrits  HI.  Les  Bibliothécaires  Anglois  font  mention  de  quelques 
hiftoriques.  Ouvrages  hidoriques  d’Ælreoe  , qui  n’ont  pas  encore  été 
rendus  publics  ; fçavoir  un  Livre  des  Miracles  de  l’Eglife 
d’Hagudalde  ; la  Vie  de  (aint  Ninien  , Evêque  ; la  Vie  de 
faint  Edouard  en  vers  élegiaques , dédiée  à Laurent , Abbé 
de  'Wedminder  ; celle  de  David  , Roi  d’Ecoffe  , en  deux 
Livres  adrefles  à Henri  II.  Roi  d’Angleterre.  Le  fécond  de 
ces  Livres  donne  un  précis  de  la  Vie  des  Rois  d’Anjgle- 
terre  , depuis  Edelvulfe  , pere  du  grand  Alfrcde  , jul^’à 
Henri  II.  & une  Chronique  depuis  Adam  jufqu’à  Henri  I. 

Sctmomfut  IV.  On  a fait  un  Recueil  particulier  des  Sermons  & des 
fe^Propbtte  aytfçs  Œuvres  fpiritucllcs  d’ÆIredc.  L’Auteur  de  ce  Recueil 
cil  le  Pere  Ricliard  Gibbon  , jefuite , qui  le  fit  imprimer  à 
Douai  en  1631  ; elles  ont  palTé  de-là  dans  le  cinquième  Tome 
de  la  Bibliothèque  de  Citeaux  , & dans  celle  des  Peres  à 
Lyon  en  \6jj.  Ces  Sermons  au  nombre  de  31  expliquent  ce 
qui  ell  dit  dans  les  13,  14,  15  Sc  i6‘.  Chapitres  d’IIaïe 
touchant  les  malheurs  de  Babylone  , des  Phififiins  & des 
Moabites.  Le  premier  Difeours  intitule  ; De  FAvent  ou  Avè- 
nement du  Seitneur  y {c  trouve  dans  le  fécond  Tome  des  Ou- 
vrages de  faint  Bernard  ( 0>  l’Edition  de  Paris  en  171p. 
ÆJredc  avoit  d’abord  commencé  à expliquer  en  peu  de  mots 
à fes  freres  la  prophétie  d’IIaïe  ; voyant  q^u’ils  y trouvoient 
du  plaifir  & de  l’avantage , il  continua  jufqu'au  dernier  des 
malheurs  de  Moab.  Alors  rédigeant  par  écrit  fes  Homélies , 
il  les  envoya  à Gilbert,  Evêque  de  Londres , pour  les  exa- 
miner & lui  en  dire  fon  fentiment.  Il  s’y  applique  moins  à 
développer  le  fens  littéral  du  Prophète  , qu’à  en  tirer  des  al- 
légories & des  iqoralités  pour  l’inflruâion  de  fes  Religieux. 
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U ne  laiflTe  pas  de  tenos  en  tems  de  faire  remarquer  que  ce 

3ui  avoir  été  prédit  par  Ifaïe  de  l’Eglife  Chrétienne  fous 
es  termes  myilérieux  , s’efl  accompi  depuis  de  point  en 
point.  Il  dit  dans  le  dixiéme  Difeours  que  les  deux  grandes 
lumières  dont  il  eft  parlé  dans  la  Génefe  ')  le  Soleil  âe  la  Lu- 
ne , font  la  figure  des  deux  luminaires  qui  brillent  dans  ie> 
Firmament  de  l’Eglife,  le  Sacerdoce  & la  Royauté  > le  Roi 
& l’Evêque  , le  Prince  & le 'Clerc,  & qu'ils  produifenc  un’ 
effet  admirable  , quand  ils  fe  tiennent  chacun  dans  les  bornes 
de  leur  puiffance  ; l’un  en  préfidantaux  chofes  fpirituelles,  l’au- 
tre aux  temporelles  & féculieres.  Il  rappelle  aux  Evêqùesfé'^. 
xemple  de  S.  Auguftin,deS.  Grégoire,  de  S.  Ambroife,de 
S.  Hilaire  ; aux  Rois  8c  aux  Princes , celui  du  grand  Conftan- 
tin , & de  Théodofe  I. 

V.  Il  y a encore  d’Ælrede  vingt -cinq  Sermons  fur 
Evanmles’  & Tes  Fêtes  de  l’année  : on  les  trouve  dans  l’Edi-  sainit. 
tion  de  Douai  en  1 5 ) 1 , & dans  le  cinquième  Tome  de  la 
Bibliothèque  de  Cîteaux  , à Bonne  - Fontaine  eh  i66i  ; 
mais  on  ne  les  a pas  rapportés  dans  la  Bibliothèque  deé  Peres 
de  Lyon. 

VI.  L’Editeur  y a donné  place  à l’Ouvrage  d’Ælredc 
qui  a pour  titre  : Miroir  de  la  Charui.  Il  eft  divifé  en  trois**  ' 
Livres,  dans  lefquels  l’Auteur  traite  à fond  de  la  charité , & 
des  autres  vertus  chrétiennes.  Dans  un  Abrégé  qui  précédé 
l’Ouvrage  , il  montre  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
d’aimer  Dieu  (m)  , parce  qu’en  l’aimant  nous  évitons  d’être 
condamnés  de  lui,  nous  méritons  d’en  être  récompenfés,  âe 
nous  lui  rendons  amour  pour  amour , Dieu  nous  ayant  aimé 
le  premier  qu’en  polTédant  cette  vertu  on  rend  toutes  fes  ac- 
tions agréables  à Dieu  ; que , comme  un  couteau  divin  (ni , 
elle  retranche  de  l’ame  toutes  les  pallions  vicieufes;  qu’elle 

S>rocure  à l’homme  un  repos  qu’il  ne  peut  trouver  , ni  dans  la 
anté  du  corps , ni  dans  les  plaifirs  des  fens  , ni  dans  les  ri- 
cheffes  ; que  par  elle  on  acquiert  l'innocence  des  mœurs  (0) , ' 
qui  confine  dans  l’amour  réglé  de  foi-même  & du  prochain  , 

Sue  ce  double  amour  eft  pour  ainfi  dire  une  portion  de  l’amour 
ivin(p). 


(I)Tmi.  tf.  BttUu.  Pst.f.Jé, 
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VU. Dans  le  premier  Livre (f),  qui  eft  compofé  de  ^4 
Chapitres  , ÆIrede  eafeigne  que  l'Homine  fait  à l'image  de 
Dieu»  écok  capable  de  la  béatitude  » & que  par  fon  libre  ar- 
bitre , aidé  toutefois  de  la  grâce  » il  pouvoir  » en  aimant  Dieu 
fans  ceflê  » trouver  toujours  fon  plaiTir  dans  le  fouveoir  8c  la 
connoiffance  de  Dieu  ( r)  ; mais  qu’ayant  cefie  d’aimer  Dieu 
pour  s’attacher  à la  créature  » il  efl  tombé  dans  la  mifere.  I! 
traire  enûiite  de  la  réparation  de  l’Homme  par  Jefus-Chrift  ; 
de  la  grâce  du  Rédempteur  {s),  de  fon  efficacité  » qui  eft 
telle , qo  elle  laifle  au  libre  arbitre  fon  aâivité , en  forte  que 
c’eft  l’Homme  oui  fait  le  bien , prévenu  & aidé  de  la  grâce  , 

& qu’il  le  fait  librement  ( r ).  Il  feit  cette  diftinûion  entre  la 
grâce  donnée  à l’Homme  innocent  » & la  grâce  accordée  à 
l’Homme  depuis  fon  péché  («)  , que  ccHe-ci  eft  plus  forte 
que  la  première  à caufo  de  nos  infirmités , inconnues  à THotn* * 
me  dans  l’état  d’innocence  , & en  ce  qu’alors  la  grâce  du 
Créateur  doimoit  à IfHomme  le  pouvoir  de  perféverer  dans 
le  bien , s’il  eût  voohi  ; au  heu  que  la  grâce  du  Rédempteur 
nous  donne  mêmekt  perfcvérancc.  Il  dk  enfuice  que  de  tous 
les  animaux  {x)  l’Homme  a la  prérogative  de  s’élever  des 
plaifirs  des  fens  au  defir  du  fouverain  bien  , dont  la  pofleffion 
fcule  peut  le  rendre  véritablement  heureux. 

VIH.  Le  fécond  Livre  eft  divifé  en  vingt-fix  Chapitres  (y  >. 
Ælrcdc  s’y  étend  fur  les  effets  differens  que  la  charité  & la 
cupidité  produifeot  dans  le  cœur  de  KHomme  ; l’une  en  cal- 
me les  paffions  » l’autre  les  irrke  ; mais  il  avertk  qu’U  ne  faut 
pas  prendre  pour  charké  , pour  amour  de  Dieu  ( s ) , certai- 
nes affeébons  momentanées  que  l’on  fe  lent  pour  lui  : le  vrai 
amour  de  Dieu  confifte  dans  un  attachement  (incere  8c  con- 
tinuel à la  volonté  » qui  eft  Dieu  meme  : cet  amour  n’cft  pas 
parfait  d'abord  ; il  a les  degrés  de  pcrfcâion  par  lefquels  nous  . 
nous  élevons  vers  le  Ciel  («) , comme  la  cupidité  a les  liens  pour 
nous  abaiffer  vers  1a  terre. 

IX.  Dans  le  troifiéme  Livre  divifé  en  quarante- un  Cha- 
pitres» l’Auteur  y donne  la  dciinkion  de  L’amour  ( é ) » de  la 


(f)  Lu.  L.  Caf.  t. 

(t)  Caf.  1 1.  IX. 
(w)  C^. 


i(x)  Ca^  12* 

O ) Lit.  X.  C*f.  I» 

I». 

(•)  Caf.  J I. 

(1*)  1.  Caf.  7. 
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charité  , de  la  cupidité,  ce  qu’il  n'avoicpas  encore  fait.  Sous 
le  nom  d'amour  , U dit  qu'on  peut  entendre  , ou  la  faculté 
naturelle  de  l’ame  d’aimer  ou  ne  pas  aimer  un  objet  , ou 
l’aâe  meme  de  cette  faculté , qui  fe  porte  vers  un  objet  bon 
ou  mauvais  : la  bonté  de  l’objet  détermine  la  bonté  de  l’a- 
mour ; mais  (i  l’objet  eft  mauvais , l’amour  ed  mauvais.  Selon 
ÆIrede  , la  charité  & l’amour  font  une  meme  choie , avec 
cette  différence  que  la  charité  a toujours  un  bon  objet , Dieu 
ou  le  Prochain  , & que  l’amour  peut  en  avoir  un  mauvais  : 
c’eft  à nous  de  choiûr  ce  dont  nous  voulons  jouir , & après 
le  choix  ( r ) y fixer  notre  amour  félon  que  la  raifon  nous  le 
diâe  : or  elle  nous  enfeigne  que  nous  devons  aimer  Dieu 
comme  l’Etre  fupreme  de  qui  nous  devons  tout  craindre  de 
tout  efpérer , & parce  qu’il  nous  a aimé  le  premier  ; nous  de- 
vons aufll  nous  aimer  nous-mêmes  y & notre  Prochain  comme 
nous-mêmes  : Dieu  l’ordonne  ainfi. 

X.  Mais  il  doit  y avoir  de  l'ordre  dans  ces  amours  : 
n nous  afpirons  au  comble  de  la  perfcâion  y il  faut  nous-atta- 
cher  à Dieu  par  amour , nous  le  propofer  pour  la  En  de  coûtes 
nos  aâions , lui  rapporter  notre  abftinence  , nos  veilles  y nos 
ledures,  nos  travaux.  L’ordre  de  l'amour  de  nous -mêmes 
cft  de  procurer  à notre  corps  fes  befoins  ( e ) , & à notre 
ame  tout  ce  qui  ed  néceffaire  au  falut.  Comme  nous  devons 
auffi  aimer  le  Prochain  y non  plus  que  nous-^nêmesy  mais 
comme  nous -memes  , nous  fommes  conféqueroment  obli- 
gés de  contribuer , autant  qu’il  ed  en  nous  y au  falut  de  fon 
ame  & aux  befoins  de  fon  corps.  Il  y a même  un  ordre 
à garder  dans  les  attentions  que  nous  devons  au  Prochain  ; 
fçavoir  (/) , de  préférer  ceux  qui  nous  font  les  plus  pro- 
ches , ou  par  le  iang  , ou  par  l’amitié  y ou  par  les  bienfaits 
que  nods  en  avons  reçus  , & ceux  qui  font  dans  un  dégré 
fupérieur  y en  confervant  toutefois  la  volonté  de  fe  icndrc 
utile  à tous. 

XI.  ÆIrede  croit  que  nous  pouvons  en  cette  vie  (g)  jouity 
dans  le  même  ordro,  de  ceux  avec  qui  nous  fommes  ou  pa- 
rens  ou  amis  y ou  liés  par  quelque  motif  honnête  ÿ c’ed-à- 


(/)  Cy.  s8. 
(^)  Of. 


(c)  C<f.  p.  17.  37. 
(•)C0f.  37, 


Si] 
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dire , les  pratiquer  avec  joie  , & nous  en  fervir  ; mais  toûr’ 
jours  dans  le  Seigneur  , & non  pour  contenter  des  dcfirs  illi- 
cites. 

Trairf  del’A-  XII.  Le  Traité  de  l’Amitié  fpirituelle  eft  auffi  partagé  en 
weüe  Livres  ( A ) ; on  l’a  réimprimé  , comme  le  précédent , 

dans  la  Bibhothi'que  des  Peres  à Lyon.  Il  e(l  en  forme  de 
Dialogue,  dont  les  Interlocuteurs  fontÆlrede , Yves , Gra- 
tien  & Gauthier.  Dès  fon  enfance  Ælrede  n«  trouvoit  rien 
de  plus  agréable  que  d’aimer  & d’être  aimé  : cette  pafllon  le 
fuivit  dans  les  Ecoles  ; mais  il  n’en  connoiflbit  point  les  danr 
gers , & ne  fçachant  pas  même  les  loix  de  l’amitié , il  chan- 
' geoit  fouvent  d’objet.  La  leâure  des  Livres  de  Cicéron , in? 

titulés  ; De  P Àmitiif  fiai  donna  des  fentimens , & lui  fit  con-: 
noître  en  quoi  l’amitié  confifie.  Ayant  quitté  le  Monde  quel- 
que tems  après  pour  fe  confacrer  à Dieu  dans  un  Monade- 
re , il  s’appliqua  à la  leâure  des  divines  Ecritures  ; il  y trou- 
va du  goût  ; & comparant  ce  qui  ed  dit  de  l’amitié  dans  les 
Livres  faints , avec  ce  qu’il  en  avoit  lu  dans  les  Ecrits  de 
Cicéron , il  étoit  furpris  de  ne  plus  fe  fentir  pour  ces  der- 
niers le  même  attrait.  Il  n’en  trouvoit  plus  que  dans  ce  qui  fe 
reflentoit  de  la  douceur  du  nom  dé  Jefus  , & adaifonné  du 
fel  des  faintes  Ecritures  : cela  lui  fit  naître  le  ddfein  de  tirer 
de  ces  divins  Livres  & des  Ecrits  des  Peres  de  l’Eglife  de  quoi 
former  un  Traité , où  il  preferiroit  les  réglés  d’une  amitié  cha- 
de  & fainte. 

XIII.  11  didingue  trois  fortes  d’amitié  ( r ) > chamelle  , la 
mondaine  , la  fpirituelle.  La  première  tire  fon  origine  d’un 
confentement  aux  mêmes  vices  ; la  fitconde  de  l’cfpérance  du 

Îpin , & du  defir  des  biens  temporels  ; la  troifiéme , qui  ed  la 
eule  véritable , n’a  pour  but  ni  les  voluptés  ni  les  richedês  ; 
c’ed  une  union  qui  fe  forme  entre  des  perfonnes  de  probité  6e 
de  bonnes  mœurs. 

, XIV.  Cette  amitié  ed  un  dégré  à Pamour  de  Dieu  (/)  , 
audi  ne  fe  trouve  - 1 - elle  qu’etKre  les  bons  : elle  ne  peut 
être  entre  les  méchans , & l’on  doit  déteder  le  fentiment  de 
ceux  qui  croient  qu’il  ed  permis  de  manquer  à fon  devoir 
pour  faire  plaifir  à un  ami.  En  effet , l’amour  de  Dieu  étant  le 


(t)  Tm».  13,  BU/if»,  i}8.  I a. 
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fondement  de  l’amitié  chrîkienne  («),il  eft  néceffaire  que  Dieu 
en  foit  aulli  la  fin , & que  les  amis  lui  rapportent  tout  ce  que 
l’amour  leur  fuggere. 

XV.  Le  Dilcours  fur  le  fécond  Chapitre  de  faint  Luc  f oirconn  fur 

où  U eft  dit  Que  JefuSy  âgé  de  douze  ans  ( »)  , fut  trouvé  «Je 

dans  le  Temple  au  milieu  des  Doâeurs  , a été  imprimé  dans  '* 

le  fécond  Tome  des  Œuvres  de  faint  Bernard  , de  l’Edi- 
tion de  Paris  en  1 609  , puis  dans  les  Recueils  des  Œuvres 
d’Ælrede , & dans  la  Bibliothèque  des  Peres  à Lyon , avec 
les  Variantes  tirées  de  l’Edition  de  faint  Bernard  en  i6og. 

Ælrcdc  examine  dans  ce  Difeours  pourquoi  Jefus-Chrift 
eft  né  à Bethléem , pourquoi  il  fuit  en  Egypte  & y demeure 
caché  ’y  pourquoi  il  eft  nourri  à Nazareth  , & que  fortant 
de-là  pour  aller  à Jérulàlem , il  n’y  va  pas  feul  y mais  fous 
la  conduite  de  fes  parens.  Il  renurque  qu’il  étoit  d’ufage 
parmi  les  Juifs , lorfqu’ils  alloient  à Jérufalem  aux  jours  de 
Fêtes  y que  les  hommes  en  chemin  fiilTent  féparés  des  fem- 
mes , afin  que  les  uns  & les  autres  arrivalTent  plus  purs  à la 
Solemnité.  Il  prend  occafion  de  ce  qui  fc  palfa  au  Temple 
entre  jefus  Se  les  Doâeurs  y d’établir  fa  divinité , la  con- 
fubftantialité  avec  le  Pere  & le  Saint- Efprit  ; & à l’égard 
de  ce  qu’on  lit  dans  faint  Luc , que  fes  parens  nt  comprirent 
point  ce  qu'il  leur  difoit , Ælrede  croit  que  cela  ne  regar- 
doir  point  la  faintc  Vierge  y fa  Mere  , qui  y depuis  qu  elle 
avoit  été  remplie  du  Saint  • Efprit  , ne  pouvoir  ignorer  au* 
cune  des  chofes  qui  regardoient  fon  Fils  ; 8c  que  c’eft  pour 
cela  qu’il  eft  dit  , qu’elle  confervoit  dans  ton  cœur  toutes  fes  . 
paroles. 

XVI.  Il  ne  refte  rien  de  l’Hiftoire  d’Angleterre  compo- « 
fée  par  Ælrede  (0)  » que  le  Difeours  du  Roi  Edgar,  qu’il ^ * 
y avoit  inféré.  Ce  Prince  , furnommé  le  Pacifique  , régna 
depuis  l’an  959  jufqu'à  57$.  Voulant  rétablir  le  bon  ordre 
dans  le  Clergé  Séculier  8c  Régulier , il  aftembla  les  Evêques 

& les  Supérieurs  des  Monafteres  , les  fit  fouvenir  des  foins 
que  lut  8c  fes  Ancêtres  avoient  eus  de  leur  procurer  les 
TCfoins  de  la  vie  , la  paix  8c  le  repos  ; leur  repréfenta  les 


(«)  lit.  ). 

(a)  Tan.  ij.  mtUtt.PM.fëg,  i;|. 
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fcandales  qu’ib  caufoienc  par  leur  mauvaife  conduite  j ou 
en  ne  corrigeant  pas  ceux  des  Clercs  & des  Moirtes  qui  s'é- 
loignoient  des  réglés  de  la  difeipline  , & les  exhorta  à pren- 
dre de  leur  côté  le  glaive  de  faint  Pierre , pendant  que  du  fien 
il  prendroit  le  glaive  de  Conftantin  pour  retrancher  tous  les 
défordres  qui  deshonoroient  TEglife. 

Ourtagetat.  XVII.  La  Réglé  des  Religieufes  Reclûfes  (p)  , ,'fauffe- 
cede^  ^^*merv  attribuée  à l'aint  Auguuin  , fe  lit  fous  le  nom  d’Æl- 
" *■  rede  dans  la  troifiéme  panie  du  Code  des  Réglés  par  Hol- 
flenius , imprimé  à Rome  en  1661  , & dans  TAppendice 
du  premier  Tome  des  Œuvres  de  faint  Auguftin  , de  TE- 
dition  de  Hollande  , fous  le  titre  : De  la  Vie  Erémhique  à 
une  Saur  ; clic  cft  en  panie  dans  les  Méditations  1 5 , itf 
& 17  de  faint  Anfelme.  Les  autres  Ecrits  aitribuésà  Æl- 
rede,  mais  qui  n'ont  pas  encore  été  mis  fous  laPreife,  font, 
la  Flèche  de  Jonathas  ; Des  trois  Hommes  ; Des  diverfes 
vertus  ; une  explication  du  Cantique  des  Cantiques  ; Ou 
lien  de  la  Pcrfcâion  ; un  Dialogue  de  la  nature  & des  qua- 
lités de  l’Ame  en  deux  Livres  ; Des  douze  abus  des  Cloî- 
tres ; De  la  Leéhire  évangélique  à Yves  ; un  Dialogue  entre 
THomme  & la  Raifon  ; trois  cens  Lettres  ; un  Recueil  de 
Sentences  choifies;  Des  Mœun  des  Prélats  ^ Des  Offices  des 
Minidres  ; cent  Sermons  Synodaux  ; un  Traité  de  la  Mi- 
lice Chrétienne  ; un  de  la  Virginité  de  Marie  ; l’Hiftoirc  de 
la  fondation  des  Monafteres  de  fainte  Marie  d’Yorc  & des 
Fontaines. 

Jagtmcmto  XVIII.  Les  Ouvrages  d’Ælrede  font  des  preuves  de  la 
f*de.**  ' folidité  de  fon  efprit  & de  (a  p^té  ; ce  ne  font  qu’inftru- 

éiions  falutaires  , que  maximes  édifiantes  , que  réglés  de 
conduite.  Il  intéreflë  fes  Leâeurs  par  la  clarté  & Ta  pr.’- 
cifion  de  fon  flyle  , par  l’onûion  qu’il  répand  fur  les  vérités 
pratiques  de  la  Religion  , & par  la  foçon  aifée  dont  il  les 
propofe. 

Amedét.ETê'  XIX.  Les  huit  Sermons  d’Amedéc  , Evêque  de  Con- 
de  Con-  ftancc  ( ^ ) > font  tous  à la  louange  de  la  fainte  Vieigc. 
Ser^rmon.  Dans  les  deux  derniers  il  célèbre  le  triomphe  de  fon  Affomp- 


(/  ) I.  BiHiub,  Lat,  I (f)  Tm.  lo,  BHIitt,  Pat,  Lagi,  fag, 

41.  1 Il6j. 
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tion  dans  le  Ciel , ne  doutant  point  au’cllc  n’y  eût  été  clc- 
vcc  en  corps  8c  en  aune  , £am  avoir  oepuh  fa  mort  eâùyé 
aucune  corruption.  Ces  Difcours  font  élégans  , & pleins  de 
fentimens  de,  piété.,  Gcrvais  Sophene  , ‘Allemand  , les  fit 
imprimer  à Balle  en  1517  , in-8°.  chez  Adam  de  Pierre. 
Richard  Gibbon  en  donna  une  féconde  Editioii  à Anvers 
en  i6iî.  Ils  ont  été  imprimes  pinfieurs  fois  parmi  les  Ser- 
mons de  faint  Léon  & de  quclaucs  autres  Peres  , puis  à 
Lyon  en  1633  > dans  l’Heptade  aes  Prélats  , par  llitephi- 
le  Rainaud  » & à Paris  en  1671  y Sc  inférés  dans  |ie»i  Bi- 
bliothèques des  Peres  de  Cologne  & d«  Lyon  ; dans  ceUe 
des  Prédicateurs.,  par  le  Pere  Combefis  , 8c  dans  le  pre- 
mier Tome  de  la  grande  Marialle  , à Madrid  en  1648  , 
in-fol.  Amedéc  étoit  de  TOrdre  de  Cîteaux  (r).  D’Abbé 
de  Haute  - Colombe  il  fiit  fait  Evêque  de  Conftance  vers 
l’an  1 148  ; on  met  la  mort  vers  l’an  1 1 do  ^ le  vingt  - fept 
de  Septembre.  Il  eft  parlé  de  hii  dans  la  trente  - quatrième 
Lettre  de  Nicolas  de  Clairvaux  , dam  la  Chronique  de 
Cîteaux , par  Aubert  le  Mire  , & dans  la  Vie  de  faint 
Bernard  , par  Alain  d'Auxerre  ( r ) , & Arnaud  de  Bon- 
neval  ( r ).  11  faut  diftinguer  Amenée  , Evêque  de  Con- 
fiance , d’Amedée  , de  l’Ordre  des  Francifeains  , mon  en 
1482. 


(r)  Galiië  ChriffatH  fi  39 W 
10. 


J (r)  Cf.  a. 
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Geroch  , Prévôt  de  Reicherfperg , 6*  Arnou  fort  frere, 

G«foch.^  jk  Pj.^5  avoir  fréquenté  füccefîîvement  les  Ecoles  d’Hil- 
"rndw.”  Xa  desheim  en  Saxe  , & celles  d’Aulbourg  (k)  , il  etp 
tra  dans  le  Clergé  de  cette  Ville , où  l’Eveque  Hermann  lui 
donna  un  Canonicat,  & l’ordonna  Diacre.  Cet  Evêque  te- 
noit  le  parti  des  Schifmatiques , c’eft-à-dire  de  l'Antipape 
Bourdin  & de  l’Empereur  Henri  V.  Geroch  étoit  attaché  au 
Pape  Callixte  II.  Il  quitta  donc  Aulbourg  pour  fe  retirer  dans 
un'Monadere  de  Chanoines  Réguliers , nommé  Reitcnbuch. 
Chunon  , Evêque  de  Ratifbonne , l’ordonna  Prêtre,  & lui  con- 
fia le  foin  d’une  ParoifTe.  Cet  Evêque  étant  mort , Conrad  , 
Archevêque  de  Salzbourg , le  prit  à fon  fervice.  Geroch  avoir 
l’efprit  très-cultivé , & des  mœurs.  Conrad  le  députa  à Rome 
pour  les  affaires  de  fon  Ej^life. 

U »ft  fait  II.  Gotefcalc  , Prévôt  de  Rcicherfperg  , avoit  réfigné 
eheri^w*tn*^  dignité  entre  les  mains  de  l’Archevêque  en  1132.  Le 
1131.  Prélat  en  revêtit  Geroch , qui  la  pofléda  pendant  près  de 

auarante  ans  , c’eft-à-dire  jufqu’eq  ii6p  , qui  fut  l’année 
e fa  mort.  Il  s’étoit  toujours  occupé  à la  méditation  des  Li- 
vres faints , à la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , à la  dé- 
fenfe  de  la  foi  & de  l’unité  de  l’Eglife , & à la  compofition 
de  divers  Ouvrages  très-utiles , dont  le  Catalogue  eft  rap- 
porté dans  la  Chronique  de  Rcicherfperg , que  l’on  trou- 
ve dans  le  Recueil  des  Ecrivains  de  Bamberg  , imprimé  à 
Francfort  & à Léipfic  en  1718  par  les  foins  oc  Jean  - Pierre 
Ludevig. 

EcritiacG«-  III.  L’Auteur  de  la  Chronique  cite  en  général  divers 
Opufcules  adreffés  aux  Papes  Innocent  & EugeneJ,  & aux 
Cardinaux  ; grand  nombre  de  Lettres  recueillies  en  un  Re- 
giftre  compofé  de  deux  Volumes  ; un  Traité  de  l’Incarna- 
tion, un  Commentaire  fur  les  Ffeaumes  en  huit  Volumes  4 


Ex  Ctrtnic,  Rtititrjftri. Edit.  Ltiff,  f,  19S. 
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uO  Traité  contre  les  Difciples  de  Pierre  Abailiard , à Otton  , 

Evêque  de  Frifingue  , frere  du  Roi  Conrad  ; divers  Opui* 
cules  à ceux  de  F^ifîngue , & à Daniel , Evêque  de  Prague  ; 
un  Livre  de  la  Foi  » &it  à la  prière  de  Henri  , Cardinal- 
Prêtre  ; un  Opufcule  au  Pape  Adrien  ; un  Dialogue  encre 
les  Grecs  & les  Latins  ; un  petit  Ecrit  fur  la  glorification  du 
Fils  de  l'Homme  , à EIserhard  y Archevêque  de  Salzbourg  ; 
quelques  autres  Opufcules  au  Pape  Alexandre  y aux  Cardi- 
naux & aux  Evêques.  Geroch  compofa  plufieurs  autres  Ouvra- 
ges que  l’Auteur  de  la  Chronique  a fupprimés  pour  éviter  la 
longueur.  t , r-i  f 

IV.  Il  y en  a un  fur  l’état  de  l’Eglife  fous  les  Régnés  det  TtaWfwi’f- 
Empereurs  Henri  IV.  & Henri  V.  & fous  le  Pontificat  de 
Grégoire  VII.  & de  fes  Succeffeurs  , imprimé  à Ingoldat 

en  i6ii  par  les  foins  de  Gretzer.  M.  Balufe  a fait  impri- 
mer au  cinquième  Tome  de  fes  Mélanges  ( ) un  Ouvrage 
fur  la  même  matière , intitulé  : Expofition  m Pfemme  64 , ou 
Livre  de  Pitot  corrompu  de  PEgliJe  au  Pape  Eugene  III.  U 
eR  divifé  en  deux  parties  , dont  la  première  eft  précédée 
d’une  Lettre  à Henri , Cardinal-Prêtre  y à qui  il  préfenta  cet 
Ouvrage  après  l’avoir  préfenté  au  Pape  Eugene.  Il  roule  fur 
la  dillinêlion  des  deux  glaives  y des  deux  luminaires  y du  Sa* 
cerdoce  & de  l’Empire  , de  la  Puiflance  fpirituelle  & de  la 
PuilTance  temporelle.  Gcroch  trouve  mauvais  qu'au  lieu  d’ap- 
peller , comme  anciennement , l'Eglifc  Romaine , on  la  nom- 
moit  la  Cour  de  Rome  ; nom  qui  ne  convient  qu’au  féjour  de 
la  molIelTe  , ou  à des  J uges  dellinés  à répandre  le  lang  des  cou- 
pables. 

V.  Geroch  donne  d’abord  une  explication  morale  & allé-  Aial^re  ie 
gorique  du  Pfeaume  6^  (y),  puis  venant  aux  Auteurs  du****'”** 
Ichifme  y qui  vouloient  détruire  les  murs  de  Jérufalem  , 8c 

rebâtir  ceux  de  Babylone,  ou , comme  il  le  dit , rendre  payen 
le  Royaume  de  Jefus-ChrUl,  il  dit  en  palfant  y qu'étant  à 
Rome , un  Avocat,  ennemi  de  l’Eglife , lui  ayant  objcâé  que 
les  privilèges  accordés  par  l’Empereur  Conrantin  n’étoient 
pas  recevables  , parce  que  ce  Prince  avoir  été  baptifé  par  . 

Eufebe  de  Micomédic  , . Evêque  Arien  (s)  , il  foutint  qu'il 


(jt)  BaiDs.  Ttm»  J»  Mi/tfU,  f»x.\  {j) 
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avok  été . baptifc  par  le  Pape  Sylveftre  ; & que  qaand  ü 
fauroic  été  par  un  Evêque  Arien  , fes  donacioits  de- 
vroient  avoir  lieu , comme  l’Edit  de  Cyrus  , quoique  Ido- 
lâtre , eut  fon  effet  pour  le  renvoi  des  CaptiE  de  Babylone 
en  Judée. 

VI.  Il  rappone  d'on  côté  les  Edits  des  SucceiEeuis  de 
Conftantin  (a ) Princes , pour  la  plupart  , pieux  comme 
lui , en  faveur  de  l’EglHe  , & le  changement  des  Temples 
xles  Idoles  en  Eglifes  Chrétiennes  ; de  l'autre  , les  maux 
qu’elle  a foufferts  de  la  part  des  Princes  ümoniaques  & im> 

Eies , qui , fans  égard  aux  faints  Canons  , donnoient  les  Pré- 
itures  & les  autres  Bénéfices  à qui  bon  leur  iieinbloit.  De 
cet  abus  en  naiiïoient  beaucoup  d'autres  : les  Evêques  ainfl 

Î>ourvus  n’obfcrvoient  aucune  réglé  ; on  ne  les  reconnoif- 
bit , ni  dans  leurs  habits  , ni  dans  leur  manière  de  vivre  ; 
ils  fufeitoient  des  guerres  judes  ou  injufles  ( ) > mettoient 
à mort  fouvent  les  innocens  , & réuniffoient  en  leur  per- 
foonc  l’office  de  Prêtres  8c  de  Soldats  ; ne  tenoient  aucun 
compte  de  l’obrcrvaiion  des  Canons , 8c  n’obeiffoient  pas  au 
Saint  Siège',  quoiqu’oxcom munies,  ils  trouvoient  des  appro» 
batcurs , 8c  des  gens  qui  ne  faifoient  aucune  difficulté  de  com* 
muniquer  avec  eux , de  vive  voix  & par  écrit. 

Vil.  Dansla  fécondé  partie  (c)  U oppofe  à la  Conditution  de 
l’Empereur  Louis-Ic-Dcbonnaire , qui  fit  didribuer  aux  riches 
les  biens  dedinés  aux  pauvres  & à l’entretien  de  ceux  qui 
"vivoient  en  commun  dans  les  Eglifes  Matrices  , les  Decrets  des 
Papes  Urbain  II.  8c  Pafchal  II.  touchant  la  vie  commune  des 
Clercs  8c  la  pofTcffion  des  biens  ncccffaires  pour  leur  fubTidance. 
11  rejette  cette  Condituiion , comme  étant  fans  autorité , di- 
fant  qu’il  n’appartient  pas  aux  Princes  de  la  terre  (d) , mais 
à faint  Pierre  fcul  & à feS  SuccefTeurs  , de  confirmer  leurs 
frères  dans  un  genre  de  vie.  Sur  les  Ordinations  fimonia- 
ques , il  dit  d’après  le  Pape  Nicolas -II.  que  celui  qui  s’eft 
fait  ordonner  par  un  Evêque  qu’il  fçavoit  être  flmoniaque  , 
doit  être  dépofé  avec  fon  Ordinateur , faire  pénitence  , & 
être  privé  de  l’a  dignité  ; mais  qu’il  ne  faut  rendre  cene  Sen- 
tence qu’après  avoir  confuItéJo  Saint  Siège, 


l P<»f.  8». 
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VIII.  Gcroch  s’explique  ainfi  ( e)  à l’occafio'n  de  certains  Traitécomre 
Clercs,  qui,  n’ayant  aucun  titre  qui  les  attachât  à une  Egli-*“  Simoma- 
fe  particulière , exerçoient  par-tout  leur  miniftere  pour  de  '''***’ 
l’argent.  II  compofa  cpntr'eux  un  Traité  exprès  , intitulé  : 

Contre  les  Simoniàques.  Dom  Martenne  lui  a 'donné  place 
dans  le  cinquième  Tome  de  les  Anecdotes  , fur  un  manuf- 
crit  du  Monaftere  de  Dunes  à Bruges.  Geroch'  adrclTa  fon 
Livre  à faint  Bernard,  qu’il  avoit  pu  voir  à Rdrne  , ou  en 
Allemagne.  Son  fentiment  ell  qu’on  peut  tolérer  & commu- 
niquer avec  ces  Prêtres  mercenaires,  tandis  qu’ils  ne 'font 
point  dénoncés  publfquemcnt  ; mais  qu’il  faut  les  éviter  cotii- 
mc  Hérétiques  & ennemis  de  l’Eglife  (/)  , après  la  Senten-' 
ce  de  l’Evêque  Diocefain.  Il  déclare  fimoniaques,  non-feu- 
lement  les  Clercs  , mais  aulTi  ceux  qui  les  tiennent  à gage  ; 

& q^uoiqu’il  ne  doute  pas  que  les  Sacremens  conférés  par  eux 
ne  loient  bons  , auand  ils  les  adminidrent  fuivanc  la  for- 
me ordinaire  de  l’Eglife  (g  ) » ü penfe  qu’ils  ne  produi- 
fent  pas  la  grâce  dans  celui  qui  les  reçoit  : au'reftc  , il 
foumet  fes  fentimens  & fon  Livre  au  jugement  de  faint 
Bernard. 

IX.  11  fournit  aulli  à la  cenfure  d’Ebcrhard,  Archevêque  Traité  de  I» 
de  Salzbourg  ( A)  , fon  Ecrit  qui  a pour  titre  : De 

f cation  du  Fils  de  f Homme  , & l’envoya  depuis  à Hartmann , rHoiùnie. 
Evêque  de  BrelTe,  & au  Pape  Eugene  III.  qui  l’en  remer- 
cia par  une  Lettre , où  il  loue  fon  zélé  contre  les  nouveautés 
de  doûrinc  qui  s’élevoient  dans  l’Eglife.  Les  Papes  Ana- 
ftafe  & Adrien  ne  firent  point  de  reponfe  aux  Lettres  qu’il 
leur  écrivit  en  leur  envoyant  quelques-uns  de  fes  Ouvrages. 

Geroch  ne  s’en  formalifa  pas , attribuant  leur  filence  à leurs 

frandes  occupations  ( » ) , mais  il  fut  très-  fenûble  à la  Lettre 
’Alexandrc  III.  par  laquelle  ce  Pape  l’alTuroit  qu’il  lui  con- 
tinueroit  les  mêmes  bont&  que  fes  PrédécelTcurs  avoient  eues 
pour  lui. 

X.  II  paroît  que  ce  Traité  de  Geroch  (/)  fut  écrit  pour  Amijrfe  du 
réfuter  certaines  exprclfions  des  Scholadiques  , qui  ne  di-  “ 
ftinguant  pas  alTez  les  deux  natures  , ni  les  fuites  de  leur 


(>)  Tm,  f.  Atuti.  Marm.  f,  14;8. 
if)  1470. 
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union  perfonnelle  en  Jefus-Chrift  , difoient  qu’il  n’eft  ni  fî 
puilTant  ni  audl  grand  que  fon  Pere.  11  entreprit  de  prou* 
ver  le  contraire , & de  détruire  en  même  rems  les  héréfies 
d’Eutyches  & de  Neftorius.  Pour  le  faire  clairement,  il  di- 
flinguc  avec  l’Eglife , en  Jefus-Chrift,  la  nature  divine  de 
la  nature  humaine  , en  ce  que  la  divinité  n’eft  pas  l’huma- 
nité , ni  l’humanité  la  divinité  ; mais  il  foutient  que  le  mê- 
me Fils  de  Dieu  & de  l’Homme  eft  Homme  par  la  vraie 
& entière  humanité , comme  il  eft  Dieu  par  la  plénitude  de 
la  divinité  ; moindre  que  le  Pere  félon  l’humanité  par  la- 
quelle il  eft  Homme  ; égal  au  Pere  félon  la  divinité  par  la- 
quelle il  eft  Dieu.  Ce  iont  fes  termes.  C’eft  fur  ce  principe 
qu’il  enfeigne  que  nous  devons  à l’Homme  en  Jefus-Chrift 
le  culte  de  Latrie  (m) , pgrce  que  , félon  faint  Âuguftin  , on 
ne  peut  concevoir  Jefus-Chrift  Homme  , qu’on  ne  le  con- 
çoive uni  au  Verbe  de  Dieu  , & qu’il  dit  qu’on  doit  l’ado- 
rer dans  l’Euchariftie , où  il  eft  réellement  préfent , & où  il 
nous  nourrie  du  même  Corps  qu’il  a pris  dans  le  fein  de  la 
Vierge  ( n ) , & non  en  figure  , comme  l’ont  avancé  Beren- 
ger , & apres  lui  Folmar.  Celui  - ci  difoit  de  plus  , que  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  étoit  feulement  dans  le  Ciel , & non  ail- 
leurs jufqu'au  jour  du  Jugement , s’appuyant  fur  un  pailâge  de 
S.  Auguftin , tiré  d’un  exemplaire  défcftucux.  Geroch  rétablit 
la  vraie  Leçon , & montre,  par  le  témoignage  de  ce  Pere  , 
que  le  vrai  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  furies  Autels  où  l’on 
célébré  le  Sacrifice  dans  l’Eglifc  Catholique  ( 0)  > & qu’il  eft 
en  même  tems  au  Ciel. 

XL  II  combat  enfuite  les  façons  de  parler  ufitées  pâmai 
les  Scholaftiques  (p)‘,  lorfqu’ils  traitoient  du  Myftere  de 
l’Incarnation , montrant  qu’elles  font  étrangères  au  langage 
de  l’Eglife , & favorables  aux  erreurs  de  Paul  de  Samofates, 
de  Neuorius  & de  Photin.  Pour  lui  , il  ne  parle  que  d’a- 
près les  Pères  de  l’Eglife  les  plus  célébrés , dont  il  cite  un 


(w)  Ctp.  7.  J.  j.  , 

(o)  Creàat  igiiiir  munJui  ^uàd  Chrî- 
(us  Jefiu  corporalûer  maneiu  in  Ccrlo , 
nihilominut  corporaliter  fit  in  Tcmpl» 
fuo , quod  eO  Ecclefia , quam  pardrCor- 1 
pore  & Sanguine  fuo , non  folint  Sacra- 
■lento  tenus . . . fed  in  rei  veritate , ita  ut 
apSus  Chiiili  retutn  Corpus  de  Virgine 


Aimprom , in  Alori  prxCentetur  , insnio- 
li  lur  , manducctur  , ac  proinde  falubriter 
adorenir.  Gesloch.  Lii.  dt  cap. 

( • ) Verum  ejut  Corpus  in  omtri  Altan 
ell  uÜcumque  intia  Catholicam  Eccle- 
iûm  celebratur  MilTa.  Itûl,  cnf,  14, 
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grand  nombre  de  pafiTagcs.  Ce  Traité  fe  trouve  dans  le  pre- 
mier Tome  des  Anecdotes  de  Dom  Bernard  Pez,  , 

XII.  11  y efl  fuivi  d’un  Livre  contre  deux  hcrélîes  ( ^ ) j Traité  comr* 
l’une  des  nouveaux  Neftoriens , l’autre  de  ceux  qui  admet-  ***“* 

tent  les  Prêtres  excommuniés  y & les  Sacremens  qu'ils  con- 
fèrent. L’Ouvrage  eft  adreffé  à Geofroi , Abbé  des  Monts. 

Il  cite  au  commencement  fa  Lettre  à Eberhard  , Abbé  de 
Bamberg , dans  laquelle  il  faifoit  voir  que  laint  Hilaire  ne 
penfoit  pas  différemment  de  l’Auteur  du  Symbole  qui  porte  le 
nom  de  faint  Athanafe;  que  l’un  & l’autre  enfeignoient  éga- 
lement que  le  Fils  de  l’Homme  efl  égal  au  Pere  félon  la 
divinité  ; qu'il  eft  moindre  que  le  Pere  fuivant  l’humanité. 

C’eft  fur  cette  difUnâion  que  Geroch  fonde  tout  ce  qu’il  dit , 
tant  dans  le  Traité  contre  les  deux  héréfies  , que  dans  la 
Lettre  à l’Evêquè  de  Bamberg  (r) , jointe  à ce  Traité  dans  le 
fécond  Volume  des  Anecdotes  de  Dom  Bernard  Pez.  11  parle 
d’une  conférence  qu’il  avoir  eue  de  vive  voix  avec  l’Abbé  Ru- 
pert fur  cette  matière  (r). 

XIII.  A l’égard  des  Prêtres  excommuniés  ou  dépofés  (r), 

& des  Sacremens  par  eux  adminiftrés  y il  rapporte  une  Let- 
tre de  l’Abbé  Rading  y où  il  dit  que  celui  que  Jefus-Chrid 
a privé  du  minidere  Sacerdotal  par  l’autorité  de  i’Eglifc  , 
fait  en  l’excommuniant , foit  en  le  dépofant  , n’étant  plus 
Minidre  de  l’Eglifc , ne  fait  rien  à l’Autel,  s’il  entreprend 
d’y  offrir.  Il  dit  la  même  chofe  des  Schifmatiques  & des  Hé- 
rétiques , fondé  fur  ce  principe  , qu’il  n’y  a point  de  lieu 
pour  le  vrai  Sacrifice  hors  l’Eglife  Catholique.  Geroch  em- 
braffe  ce  fentiment  ( « ) ; mais  il  convient  avec  Rading  que 

cela  ne  s’entend  point  des  Sacremens  néceffaircs  au  ialut , • 

comme  le  Baptême  , dont  l'adminidration  n’ed  interdite  à 
perfonne  , ni  des  Minidres  indignes  par  leurs  roauvaifes 
mœurs  du  facré  minidere.  Tandis  qu’ils  ne  Ibnt  point  fé- 
parés  de  la  communion  de  l’Eglife  , ni  privés  clés  fonc- 
tions de  leur  Ordre  , ils  confacrent  réellement  Se  valide- 
ment. 

XIV . Suivent*  dans  les  Anecdotes  de  Dom  Bernard  Pez  , cjueftjont  en- 

tre les  Grec» 

■ SclesLitini. 

ff)Ptz,  Tm.  1.^.  X.  I (t)Csf.i.. 
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quatre  Lettres  (*) , dans  lefquellcs  il  eft  fait  mention  de 
l’Ouvrage  de  Geroch  touchant  les  différends  entre  les  Grecs 
& les  Latins.  La  première  cfl  de  Vauthier  , Evêque  de 
Laon;  cette  Lette,  dont  on  ne  trouve  ici  que  l’infcripcion , 
a été  dbnnéc  toute  entière  par  Dom  Luc  d’Acheri  , au  fé- 
cond Tome  de  fon  Spicilege.  La  deuxième  eft  de  Geroch  à 
un  de  fcs  amis , qui  lui  avoit  confeillé  d’envoyer  à Rome  fon 
Traité  de  la  glorification  du  Fils  de  l’Homme,  pour  y être 
examiné.  La  troifiéme  cil  du  même  Geroch  à Henri , Cardi- 
nal , à qui  il  envoie  fon  explication  du  Pfeaume  64.  La  qua- 
trième cfl  encore  de  lui  : elle  eft  adreffée  à Othon , Evêq  uc 
deFrifingue,  qu'il  rend  le  Juge  de  fon  Commentaire  furies 
Pfeaumes.  Le  Pape  Eugene  approuva  l’explication  du  Pfeau- 
me 64 , comme  on  le  voit  par  l'a  Lettre  à Geroch  ( y ) , rappor- 
tée dans  les  mélanges  de  M.  Balufe. 

Autres  Ut-  XV.  Geroch  aceufé  d’avoir  contribué  à la  dépolition  de 
très  de  Ge-  l’Abbefle  de  Prague  ( z ) , s’en  juftifîa  en  difant , qu’ayant 
mérité  par  fa  délobciffance  au  Cardinal-Légat  , d’être  dé- 
poféc , il  n’auroit  pu  ne  pas  confentir  à fa  dépofition  ; qu’au 
relie  il  s’étoit  intérelTé  pour  lui  procurer  quelque  confola- 
tion  de  la  part  de  l’AbbcfTe  qu’on  avoit  mife  en  fa  place. 
La  Lettre  de  l’Abbé  d’Egc  elt  un  éloge  de  la  doârinc  de 
Geroch  & de  fes  Ecrits  (a).  On  y voit  que  Geroch  avoit  com- 
battu les  fentimens  du  Prévôt  de  Triph  ou  Tricfenllcin  , & 
que  celui-ci  y avoit  renoncé  en  préfence  de  cet  Abbé  & de  l’E- 
vêque de  Bamberg. 

vies  desûînts  XVI.  Nous  avons  encore  dans  le  Recueil  de  Dom  Bernard 
AbWs  de  Pez(fc)  Ics  Vies  de  deux  Abbés  de  Formbach  , Berenger  & 
Form^  . tgçrjfnton  , compofécs  par  Geroch.  Ce  qu’il  y rapporte  des  mi- 
racles opérés  par  l’interceflion  de  ces  deux  Saints,  cil  d’autant 
plus  digne  de  foi , qu’il  dit  les  avoir  vus  de  fes  yeux , ou  appris 
de  gens  non  fufpeûs. 

Livredei’E-  XVII.  Ce  fut  à la  prière , ou  , comme  le  dit  Geroch  (c)  , 
diScedeDieu.  par  ordre  de  Chunon  , Evêque  de  Ratilbonne , qu’il  compo- 
fa  l’Ouvrage  intitulé  : De  f Edifice  de  Dieu.  Il  n’y  mit  pas  fon 
nom,  & ne  fc  fit  connoître  que  fous  le  tftre  d’idiot  & de 


518. 
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p(fcheur.  Il  diftin^ue  dans  l’Edifice  de  Dieu , l’Architeâe  qui 
eR  Dieu  ; les  matériaux  (d),  qui  font  les  Elus  ; les  indrumens 
& les  aides , c’eft-à-dire  , les  réprouvés  & les  créatures  ina- 
nimées , dont  Dieu  fe  fort  pour  cet  édifice.  Il  veut  qu’on  en 
défende  l’entrée  & le  féjour  aux  Clercs  propriétaires  , & qui 
ne  fuivent  pas  la  vie  commune  ; en  conféquence  il  blâme  les 
Décrets  du  Roi,Louis-le-Débonnairc  , qui  leur  permettent 
de  demeurer  dans  des  maifons  particulières , & d’^  avoir  des 
biens  en  propre (e)  , & dit  anathème  au  Livre  qui  conte- 
noit  ces  Décrets.  Il  ne  laiffe  pas  de  croire  que  ce  Prince 
fera  fauvé  , mais  après  avoir  été  purifié  par  le  feu  du  Purga- 
toire. 

^VIII.  Geroch  parlant  de  l’ufage  des  biens  de  l’Eglife, 
dit  qu'ils  n’appartiennent  pas  au  Roi  (/) , mais  aux  Mini- 
ftres  de  l’Eglife  & aux  pauvres  ; que  fi  le  Roi  en  demande  , 
l’Evêque  doit  répondre  avec  faint  Ambroife  : Il  ne  m’eft  pas 
permis  de  vous  les  donner  , & il  ne  vous  cft  pas  expédient 
de  les  recevoir.  Il  remarque  que  fi  Jeûs-Chrift  paya  le  tri- 
but y ce  ne  fut  point  de  la  bourfe  de  '^udas,  dépoiitaire  des 
deniers  deftinés  à la  fubfiftance  du  dollege  des  Apôtres  & 
des  pauvres  , mais  d’ailleurs  ; qu’à  'fon  exemple  l’Evêque 
doit  y sll  lui  eft  pollible  , tirer  d’ailleurs  que  du  Tréfor  de 
l’Eglife  de  quoi  donner  au  Roi  & à fes  Soldats.  Il  excepte  le 
cas  où  le  Roi  mettroit  fur  pied  une  armée  pour  la  défenfe  de 
l’Eglife  (g). 

XIX.  Il  dit  que  les  premiers  Empereurs  ( A ) , Conftantin’, 
Conftans , Valentinien  & autres  , & depuis  la  divifion  de 
l’Empire  les  Othons  & les  Henris , ont  enrichi  les  Eglifes  , 
& que  leurs  SuccelTeurs  les  ont  dépouillées  ; que  dans  les  pre- 
miers fiécles  les  Princes  ne  s’arrogeoient  rien  dans  les  éle- 
vions des  Evêques  ; qu’il  y avoir  même  peine'  de  dépofition 
& d’anathême  , tant  contre  les  Evêques  & les  Prêtres  qui 
fe  faifoient  ordonner  par  la  Puifiance  laïque  , que  contre 
leurs  Ordinateurs  ; en  forte  qu’alors  les  élcVions  étoient  li- 
bres , & fe  faifoient  fuivant  le  preferit  des  Canons  , fans 
que  les 'Princes  fe  plaignilTcnt  que  leur  autorité  fût  méprifée  , 


(J)  Caf.  I. 
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mais  que  dans  les  Tiécles  fuivans  les  Puiflances  féculieres  n’a'* 

voient  plus  eu  la  même  attention  pour  l'Eglife. 

XX.  Geroch  confeillc  de  faire  gérer  fo  biens  de  l’Eglife 
par  des  Clercs  ( t ) , & d’en  ôter  l’adminidration  aux  Laï- 
ques ; de  conôcr  le  foin  des  âmes  à ceux  qui  ont  auparavant 
mené  la  vie  commune  dans  des  Cloîtres  ( / ) ; de  la  faire  ob- 
ferver  dans  les  Chapitres  de  Chanoines , d’y  contraindre  les 
Clercs  de  mauvaifes  mœurs.  Il  donne  pluueurs  indruéUons 
aux  Evêques  fur  la  façon  de  fe  conduire  envers  le  Clergé  ; 
lur  l’ulage  des  biens  de  l’Eglife  (m)  , fur  l’éloignement  des 
affaires  temporelles  & militaires  ; fur  le  bon  ordre  qu’ils  doi> 
vent  obfcrver  dans  les  Monaderes  de  Filles;  les  peines  qu’ils 
font  obligés  de  faire  fubir  à celles  qui  vivent  mal,  & auxClefcs 
tombés  £ins  des  excès. 

XXI.  Il  finit  en  montrant  que  dans  la  didribution  des 
dixmes  (»)  l’on  doit  donner  la  quatrième  partie  aux  veuves  8e 
aux  pauvres,  & qu’il  n ed  pas  permis  aux  Evêques  d’aliéner 
pour  toujours  celles  de  leurs  Eglifes. 

Livre  XXII.  Son  Livre  Epidolaire  au  Pape  Innocent  I.  (o),  pu- 
j^‘j^‘****®*^blié  audi  par  Dom  Bernard  Pez , ed  un  Dialogue  entre  un 
Clerc  féculicr  & un  Clerc  régulier  , où  ils  font  voir  la  diffé* 
rcnce  qu’il  y a entre  leur  état.  Geroch  s’y  explique  fur  la  Ré- 
glé qu’il  attribue  li  fouvent  à Louis-le-Débonnaire , & entend 
par-la  celle  qui  fut  faite  par  fon  ordre  dans  une  Affemblée 
d’Evêques  & de  Clercs  , où  il  fut  permis  aux  Chanoines  de 
vivre  dans  des  maifons  féparées.  C’ed  le  Concile  d’Aix-la- 
Chapelle  en  8 1($.  Il  y traite  audi  de  la  validité  des  Sacre- 
^ens  adnûnidrés  par  les  Hérétiques  8e  les  Excommuniés  , 
8e  fuit  là-dcdus  le  lentiment  déjà  propofé  dans  fes  autres  Ou- 
vrages. 

Folnuf.Prf-  XXIII.  Folraar  , Prévôt  de  Triefendein  en  Franconie  , 
vit  it  Trie-  dans  le  Diocefe  de  Virzbourg , répandoit  vers  le  milieu  du 
F>à!w»ie*Sa  douzième  fiécle  diverfes  erreurs  fur  l’Eucharidie.  Il  ne  crai- 
Letcreii'Âr-  gnit  point  dc  les  propofer  à Eberhard , Archevêque  de  Sabt- 
^ bourg , dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit  vers  l’an  i ido , où 
^ *’  U diloit  f Lorfque  j’approche  dc  l’Eucharidie  , je  ne  doute 

point  que  je  n’y  boive  le  Sang  fous  la  faveur  8e  l’efpcce  du 


(<;  c«p.  ti. 
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'vin  f mais  feul  & pur',  fans  la  Chair  (p).  Je  crois  audi  que 
fous  la  faveur  & l’efpcce  du  pain  je  mange  la  feule  & pure 
Chair  de  Jefus-Chrift  , mais  (ans  os  & lans  membres  cor- 
porels. Je  confeffe  que  je  mange  la  Chair  du  Fils  de  l’Hom- 
me , mais  non  le  Fils  de  l’Homme.  L'Archevêque  fie  réfuter 
ces  erreurs  par  une  Lettre  adreffée  à Folmar , a qui  l’on  fait 
cette  objeéhon  , qui  fert  de  réfutation  de  fa  doârine  : Si 
vous  buvez  le  Sang  de  Jefus-Chrifl  fans  manger  fa  Chair, 
dites-nous  fi  vous  ne  buvez  qu’une  partie  de  ce  Sang  ^ ou  fi 
vous  le  buvez  tout  entier  : li  ce  n’eft  qu’une  partie  , dites- 
nous  de  quel  membre  vous  le  tirez  ; fi  vous  le  buvez  rout 
entier  fans  la  Chair,  dites,  que  devient  cette  Chair  feche  ^ 
morte  , vuide  de  fang  ? Folmar  ne  pouvant  rien  répliquer 
de  raifonnable , l’Auteur  de  la  Lettre  conclut  que  les  Fidè- 
les reçoivent  le  Sang  de  Jefus-Chrifl  , non  féparé  de  fa 
Chair,  mais  avec  fa  Chair;  en  un  mot,  Jefus-Chrifl  tout 
entier , & les  deux  fubflances  du  Corps  & du  Sang  toutes  en- 
tières. 

XXIV.  Avant  que  d’écrire  à l’Archevêque  de  Salzboum',  *'*î'’**9'; 
Folmar  avoit  écrit  à l’Abbé  d’Ebrach  (y)’,  & à plufiÆrs 
hommes  de  lettres  & de  piété  dans  la  Bavjpre.  Geroch  ayant 
eu  communication  de  Ma  Lettre  à l’Archevêque',  la  réfuta 
dans  celle  qu’il  écrivit  à l’Abbé  d’Ebrach.  Son  raifonnement 
efl , que  dans  Jefus-Chrifl  reffufeité  tout  y étoit , la  chair , 
les  os  , le  fang  , le  fouflfie  humain  & divin  ; que  de  féparer 
ce  fouffle  de  vie  , ou  la  chair  des  os , ou  le  fang  du  corps  , 
ce  fer  oit  crucifier  de  nouveau  Jefus-Chrifl^  qu’encore  qu’on 
le  reçoive  fous  les  deux  efpeces  du  pain  & du  vin  mêlé 
d’eau  , il  efl  en  lui-même  indivifé  & entier  , tout  entier  fur 
l’Autel , dans  le  Ciel , & dans  la  bouche  de  celui  qui  mange 
fon  Corps  ou  boit  fon  Sang.  Il  ajoute  que  Folmar , en  di- 
iant  que  l’on  mange  à la  Table  facrée , non  le  Fils  de  l’Hom- 
me , mais  la  Chair  du  Fils  de  l’Homme , raifonnoit  comme 
Nefiorius , qui  tomba  dans  l’erreur  pour  s’être  perfuadé  que 
la  Chair  que  l’on  mange  à l’Autel  n’étoit  point  vivifiante  , 
parce  qu’elle  étoit  la  Chair  d’un  Homme  fanêlifiée  par  l’in- 
habitation  de  Dieu , mais  incapable  de  vivifier  celui  qui  la 
mangeoit. 


0)  Tcm.  tf.  BUlict,  Pal.  »,  j u.  ( î ) J li* 
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Lettre  de  XXV.  L’Abbé  d'Ebrach  répondit  que  Folnur  lui  avoitTu 
brac^i  G^*  ^ qu’elle  contînt  rien 

rocL  de  mauvais  ( r ) ; que  toutefois  ayant  été  cité  devant  l’Evêque 
de  Bamberg  depuis  les  Ecrits  publiés  par  Geroch,  Folmar 
avoit  défavoué  fes  erreurs  ^ & embralTé  la  doârine  deGeroeb, 
qui  étoit  celle  de  l’Eglife. 

Lettre  de  Fol-  XXVI.  Il  les  délavoua  encore  dans  une  Lettre  écrite  à 
ïtiracbf l’Abbé  d’Ebrach  ( i ) , & généralement  à tous  les  Prélats  de 
la  Bavière  & de  l’Autriche , reconnoHTant  fîncérement  que 
l’Euchariftie  contient,  non-feulement  le  vrai  Corps  de  Je- 
lus-Chrill , mais  auffî  qu’il  y eft  plein , entier  & parfait , & 
gu  on  l’y  reçoit  d’une  maniéré  admirable  Sc  invifiblc  fous 
une  autre  efpece.  P’olmar  erroit  encore  fur  l’Incarnation , & 
l'on  ne  voit  pas  qu’il  ait  pour  lors  changé  de  fentiment  à cet 
égard. 

A-iion  écrit  XXVII.  Amon  , frere  & Succefleur  de  Geroch  dans  la 
^tre  Fol-  de  Reicherfpcrg  en  1 1 6p  , écrivit  un  lonig  Ouvrage 

fur  l’Euchariftic.  Il  n’étoit  encore  que  Doyen  de  ce  Mona- 
ftere  , & fon  frere  en  étoit  Prévôt.  Voyant  que  Folmar  le 
chéfrgeoit  d'injures  dans  fes  Lettres  & dans  fes  Ecrits , par- 
ticuliérement dans  la  Lettre  à l’Archevêque  de  Salzbourg, 
A mon  entreprit  ae  le  venger , & d’établir  en  meme  tems  la 
vérité  de  la  préfcnce  réelle  dans  rEuchariltic  , que  Folmar 
nioit  en  partie , comme  on  vient  de  le  dire.  De  ce  grand 
Ouvrage  que  l'on  conferve  entier  dans  les  Bibliothèques  de 
Bavière  , Stevarthis  n’en  a rendu  public  que  le  Prologue 
dans  fes  ancicnnal  Leçons  (t) , & le  commencement  du  Livre. 
Bafaage  n’en  a pas  donné  davantage  dans  la  fécondé  Edition 
des  Leçons  de  Canidus  , à Anvers  en  172  5 (»). 
iJéc  de  cet  XXVIII.  On  voit  par  ce  Prologue , que  quoiqu’Arnon  en 
voulût  particuliérement  à Folmar  , il  n’étoit  pas  fâché  que 
l’apologie  qu’il  faifoit  de  la  perfonne  8e  des  fentimens  de  ton 
frere  fût  répandue  par-tout.  Les  autorités  qu’il  emploie  pour 
établir  les  dogmes  de  la  foi , font  l’Ecriture  fainte , les  Peres 
de  l’Eglifc , en  avertilLnt  que  s’il  y en  a un  ou  deux  qui  fe 
foienc  expliqués  moins  clairement  en  un  endroit , ils  y ont  fup- 
plcé  en  d’autres.  Outre  l’erreur  de  Folmar  fur  l’Euchariftie 
où  il  difoit  que  la  chair  de  Jcfus-Chrifl  étoit  fans  les  os  le 


( r ) Geroch.  ItU.  I f')  X4 ) . 
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fang  fans  la  chair  fous  les  cfpeces  du  pain  & du  vin , il  don- 
noie  encore  dans  le  Nellorianifme  : mais  il  paft>îc  qu’il  ne 
tomba  dans  cette  erreur  qu’après  avoir  avancé  la  première. 

Arnon  rcflite  Tune  & l’autre  dans  l’Ouvrage  qu’il  écrivit  con- 
tre lui.  Stevartius  dit  qu'en  réfutant  le  Ncuorianifme  il  penfa 
tomber  dans  l’erreur  oppofée  , c’eft-à  dire  des  Eutychiens  *, 
mais  il  e(l  alTez  ordinaire  à ceux  qui  écrivent  avec  chaleur  , de 
lailTer  échapper  quelques  façons  de  parler  peu  exactes  : on 
doit  alors  juger  du  fentiment  de  l’Auteur  par  le  deffein  gé- 
néral de  fon  Ouvrage  , & non  fur  quelques  termes  peu  me- 
furés.  Il  me  femblff  qu’il  s’explique  bien  catholiquement  fur  la 
diftind'on  des  deux  natures  , lorfou’il  confeffe  avec  l’Eglife 
que  le  Fils  de  la  V ierge  cft  aufli  Fils  de  Dieu  (x) , parce  que 
comme  il  çft  Dieu  tout  entier , il  cft  aufli  Homme  tout  en- 
tier , & oue  l’on  doit  le  reconnoître  pour  Fils  de  l’un  & de 
l'autre  , de  Dieu  & de  la  Vierge.  Ceft  par  erreur  que  l’on  a 
attribué  l’Ouvrage  d'Amon  à Etherius  6e  à Beatus.  Ces  deux 
Ecrivains  vivoient  plus  de  quatre  cent  ans  avant  Folmar , qui 
écrivoit  dans,  le  douzième  fiéclc,  fous  le  Pape  AlexandrelII. 

L’erreur  n’eft  venue  que  de  ce  que  Stevartius  a joint  dans  fon 
Recueil  le  Prologue  de  l’Ouvrage  d’Arnon  aux  Ecrits  de  Bea- 
tus 8c  d’Etherius. 

_ XXIX.  On  trouve  aufli  dans  les  Bibliothèques  de  Bavière 
le  Traité  de  l’Ante-Chrift  par  Geroch  (_y)  , dans  lequel  il  ' 

réfute  le  Neftorianifmc  de  Folmar.  Stevartius  dit  de  ce  Trai- 
té ce  qu’il  avoit  dit  de  celui  d’Arnon  fur  l’Euchariftie  , que 
l’Auteur  approche  de  l’erreur  des  Eutychiens  & des  Ubiqui- 
ftes d’Allemagne,  en  diiânc  que  l’humanité,  par  la  commu- 
nication des  perfcâions  divines  , eft  égale  à la  Divinité  : mais 
n’éiant  pas  pofiible  de  jufliiier  Geroch  par  fon  Ecrit  même 
fur  l’Ante-Chrift  , puifqu’on  ne  l’a  pas  encore  mis  au  jour,  il 
faut  recourir  à fes  autres  Ouvrages , notamment  à celui  qui  a 
pour  titre  : De  la  gloire  & de  rhonmur  du  Fils  de  t Homme.  Il 
y’condamne  également  l’erreur  d’Eutyches  & celle  de  Nefto- 
rius  (z),  la  diftinâion  des  perfonnes  en  Jefus-Chrift,  & la 
confuHon  des  natures.  Il  y enfeigne  qu’encore  que  nous  hono- 
rions en  la  perfonne  de  Jelus-Chrift  la  grande  union  de  l’Hom- 
me avec  Dieu , 8c  de  Dieu  avec  l’Homme , qi^  fait  que  l’Hom- 


(x)  im.  f.  xox,  I t.AnifJ.fxtt.  i.f.ns. 
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me  a part  aux  aôcs  de  Dieu  , & Dieu  aux  a£les  de  l’Homme', 
on  doit  nétnmoins  diftinguer  tellement  la  propriété  desaâes  , 
.que  l’on  dorme  à Dieu  ceux  qui  font  de  lui  « & à l’Homme  ceux 
qui  font  de  l’Homme  , parce  que  la  nature  divine  & humaine 
opèrent  dans  une  même  Perfonne.  Tout  ce  que  Geroch  dit 
dans  ce  Traité  à l’avantage  du  Fils  de  l’Homme , c’eft  toujours 
en  fuppofant  l’union  intime  des  deux  natures  , la  divine  fit 
l’humaine , en  une  fit  feule  Perfonne  qui  eft  Dieu , fie  confé- 
quemment  égale  à Dieu. 

Concile  de  XXX.  Marc  Hanfitzius  rapporte  qu’il  fe  tint  en  1 1 3 o («)  > 
Francfort  en  un  Concile  à Francfort  contre  la  cenfure  trop  févere  que  Ge- 
roch  avoir  faite  de  la  conduite  des  Clercs  feculiers.  La  Chro^ 
nique  de  Reicherfpere  ( A ) loue  fon  zele  pour  le  rétablilTe- 
ment  de  la  difcipline  c^ns  ce  Monaftere , fie  le  boa  ordre  qu’d 
y établit  dans  la  célébration  des  divins  Offices , dans  la  con- 
duite des  Clercs  , dans  leurs  occupations , leur  prefcrivant  à 
tous  des  heures  pour  les  prières  particulières , pour  les  leâures, 

f>our  le  travail  des  mains  ; les  uns  s’occupoient  à tranfcrire  des 
ivres,  d’autres  à divers  arts,  fuivant  leurs  talens.  Il  en  avoic 
beaucoup  pour  l’étude,  fit  fes  Ecrits  font  une  preuve  confiante 
qu’il  s’étoit  appliqué  de  bonne  heure  à la  Iràurc  des  Livres 
faims , des  Ecrits  des  Peres  , des  Décrets  des  Papes  fit  des 
Conciles.  Il  cite  fouvent  les  faulTes  Décrétales , fie  cela  cft  très- 
commun  parmi  les  Ecrivains  du  moyen-âge , qui  n’eaconnoif- 
foient  pas  encore  la  fauffeté.  ,1- f 

Liwed’Ar-  XXXI.  Amon  mourut  au  mois  de  Janvier  de  l’an  ï 180  , 
"«"•  1 1 ans  environ  après  fon  frere  Geroch  (e).  La  Chronique  de 

Reicherfperg  le  qualifie  d’heureufe  mémoire.  On  a de  lui  un 
Ouvrage  imprime  fous  le  titre  de  Bouclier  des  Chanoines 
tiers yk  Auflràurgen  17a)  , in-40.  dans  le  premier  Tome  des 
Mélanges  de  Raymond  Duellius. 


(4)  T/m,  3k>  Gtrmta.  fter,  I ( ( ) C(r«nV.  R«/ÿ.  p.  lOi. 
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Conférences  de  Théorien  avec  les  Arméniens^  ■ 

I.  N ne  fçait  pas  bien  fi  ce  Théorien  eft  le  même  que  Tjiforieneit- 
le  Philofophe  de  ce  nom  , dont  Allatius  cite  une  ToyéenArtné'» 
Lettre  adrefiee  aux  Prêtres  dés  Montagnes  (d)  , dans  la-  “*•"  ' '7*^ 
quelle  ce  Philofophe  traite  d#  jeûne  du  Samedi , de  la  Com- 
munion Euchariftique,  du  Mariage  des  Prêtres,  & de  la  dé- 
fenfe  de  fe  raferla  barbe.  Quel  quil  foit,il  écrivoit  fous  TEm- 
percur  Manuel  Comnene  l’an  1170.  Ce  Prince  ayant  re^u 
une  Lettre  de  Norfefis , Catholique  des  Arméniens,  c’efl-a- 
dire , leur  Patriarche  ou  Primat , où  il  s’expliquoit  fur  quel- 
ques points  de  foi  Se  de  difcipline  dans  lefquels  les  Armé- 
niens ne  s’accordoient  pas  avec  les  Grecs , témoignant  fouhai- 
ter  s’en  éclaircir^  lui  envoya  Théorien  pour  en  conférer  eiv- 
fcroble. 

H.  Les  Arméniens  ne  croyoienc  pas  qu’il  y eût  deux  na-  erreun  Jtt 
tures  en  Jefus-Chrift  ; ils  n’en  admettaient  qu’une  , Se  s’ap-  Armimem. 
puyoient  dans  cçtte  erreur  fur  uir  paflage  tiré  de  la  Lenre 
de  faint  Cyrillei  à Nefiorii»  qu’ils  nèntendoient  pas , & où 
ce  Per^dit  qu’il  n’y  a qu’tu»  duVerbe  iwaraé/c’eft-à- 
dire,  qu’apres  l’union  oes  deux  naturesJefus-Chrifi  efiun  (e); 

Les  Arméniens  craignoient , en  difant  deux  natures  en  Jefus- 
ChriA,de  tomber  t&is'l’héréfie  de  Nellorius,qui,  en  admet- 
tant deux  natures  ,adniettok  aulG  deux  perfonnes , & au  lieu 
d’adorer  trois  P'er^ncS  en  Dieu  , d'en  adorer  quatre,  à caufe 
de  la  nature  humaine  unie  à la  fécondé  Perfonne.  Cette  Nation 
répandoit  fes  erreurs  dans  les  Provinces  voifînes  , Se  met<^ 
toit  les  Fiddes  dans  le  danger  d’être  ieduits  comme  les  au-< 
très.  Les  Arméniens  errokqt , non- feulement  dans  la  fbi, 
mais  ils  avoieoc  des  images  tout  diffêrens  des  Catholiques.  Ils 
faifoienc  le  Chrême  , non  avec  dei  l’huile  d’olives  , mais  avec 

J ' ,!  éi.,  1 
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iî8  . CONFERENCES  DE  THEORIEN 
du  fi(ame  ou  de  la  jugioline  , difant  qu’ils  n’avoient  point 
d’oliviers  dans  leurs 'cantons.  I^ns  la  célébration  de  la  Me£k 
le  Prêtre  Célébrant  entroit  feul  dans  le  Temple,  les  autres 
Prêtres  & le  PeupU  reftoient  dehors  : tous  les  autres  Offices 
fe  faifoient  hors  du  Temple.  Ce  fut  pour  les  réunir  en  tout 
avec  l'EglUc  de  Condantinople , que  Théoricn  alla  vers  eux 
de  la  part  de  l’Empereur  Comnene , muni  d’une  Lettre  pour 
le  Catholique. 

Première  arriva  au  lieu  de  fa  demeure  le  quinziéme  jour  de 

Coniïrencede  Mai  1 170  (/) , & dès  le  Icndem.ûn  ils  entreront  en  confé- 
rence.  Théoricn  , après  quelques  préliminaires  lur  la  manié- 
es m meos.  pafleroit , denlinda  au  Catholique  ii  la  Let- 

tre à l’Empereur  contenoit  fes  véritables  fen'imens  , lequel 
ayant  répondu  que  oui , Théoricn  le  pria  de  s’expliquer  fut 
les  Conciles  qu’il  recevoir  , & les  Peres  de  l'Eglife  dont  il 
embralToit  la  doâriQC.  Le  Cjiiholiquc  répondit  qu'il  recevoir 
le  Concile  de  Nkée  , celui  de  Conftantinople  & celui  d’E- 
phèfe , où  Nedorius  fut  depofé  ; qu’il  approuvoit  la  doélrine 
de  faint  Athanafe  , de  faint  Grégoire  le  Théologien  , de 
laiot  BaTile-le-Grand , de  faint  Grégoire  de  NyfTc  , de  faint 
Jean  Chryfollôme,  de  faint  Ephrem,  de  faint  Cyrille  d’Ale- 
xandrie, & de  plulieurs  autres. 

IV.  Ces  principes  pofés  (jç)  , on  examina  fila  Lettre  du 
Catholique  à l'Empereur  y était  conforme  , 8c.  l’on  s'arrêta 
d'abord  à cette  pcopoiidon  : U n’y  a qu’une  nature  en  Jefus- 
Chrid  , non  par  confuilon  , comme  le  difoit  Eutyt^cs , ni 

1)ar  diminution , comme  l'enfeignoit  Apollinaire , mais  dans 
c fens  de  faint  Cyrille  d’Alexandrie.  Théorien  ht  voir  que 
ce  Pere  n’avoit  pas  dit  une  nature  en  Jefus-Chrid  , ni  une 
nature  de  Jçfus-Chrid-^  mais  une  nature  du  Verbe  incarné  , 
ce  qui  n’ed  pas  la  même  chofê  i car.  le  nom. dé  Chrid  fignifîe 
proprement  les  deux  ratures  unies , Dieu  & l’Homme  tout 
canfemblc  ; c’ed  pourquoi  nous  ddôns  : Le  Verbe  s’ed  fait 
chair , 8c  non  pas  : 1^  Chrid  s’ed  fait  chair  ; 8c  l’on  ne 
tre^vera  aucun  Pere  qui  ak  dit, «Me  nature  du  Chrift.^  mais 
faim  Athanafe  a ditavam  faine  Cyrille,  «ne  narare  du  yerbe^ 
c’eft-  à-dlre  , la  nature  divine  du  Tih  j & en  ajoutam  /»- 
comme  faint  Cyrille  dans  fa  féconde  Lettre  à Suc- 


(/)  Ttm,  ai,  BiHid,  Pst,  fMg, 
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ceffus , on  exprime  tout  le  Myfterc  de  l'Incarnation. 

V.  Norfdis  demanda  fi  quelques  Peres  avoient  ainfi  parlé 
de  ce  Myftcrc,  apres  lunion  des  deux  natures (^).  Théo- 
rien  répondit  que  tous  ceux  dont  il  approuvoit  la  doélrine  , 
s’étoient  exprimes  de  la  forte  ; & quoique  Norfefis  témoignât 
vouloir  fc  contenter  d’un  feul  témoignage,  Théorieh  en  allé- 
gua plufieurs , fçavoir  de  faim  Athanafe  , de  faint  Cyrille  , 
lur  lequel  les  Arméniens  s’appuyoient  le  plus  (i),  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze,  de  faint  Grégoire  de  Nyfte , de  faint 
Ambroife  8c  de  faint  Chryfoftôme.  Théorien  mêla  à ceS  au- 
torités divers  raifonnemens  tirés  de  la  Philofophie  & de  la 
Théologie , & montra  que  l’Eglife  tient  le  milieu  entre  l’hé- 
rélic  de  Neftorius  & celle  d’Eutyches  j qui  étoienr  diarrié- 
tralement  oppofées.  Neftorius  diloit,  deux  na  ufes  féparées , 
deux  Pcifonnes , deux  Chrifts  & deux  Fils  ; Eutyches  > une 
nature , & une  hypoftafe  ou  perfonne.  Pour  nous,  nous  difons 
une  hypoftafe,  un  Chrift,  un  Fils  en  deux  natures  parfai- 
tes , la  divinité  & l’humanité , unies  inféparàblemeht  8c  fans 
confufion.  Ayant  ainfi  parlé  , l’Evcque  Grégoire  , parcht* 
du  Catholique,  s’écria  : Je  fuis  Romain^  c^lLà-diré  Grec;- 
car  fous  le  nom  de  Romains  (/)  les  Arméniens  erttendoient 
les  Grecs , 8c  je  dis  anathème  à qui  ne  dit  pas  deux  natures  en 
jefus  Chrift. 

VI.  Le  lendemain  Pierre  , Evêque  de  Sappirion  , étant  Seconde 
arrivé  (”»)  , Norfefis  ou  le  Catholique,  lui  fit  part  de  te  q*ijiConftreiic«. 
s’étoit  ditla  veille , & des  paftages  que  Théorien  avoit  allé- 

fués  en  faveur  de  la  doctrine  des  deux  natures  en  Jefus- 
hrift.  Pierre  , qui  étoit  inftruit  8c  parloir  avec  élégance  , 
détournoit  à fon  fens  tous  ces  paftages  j mais  étam  entré  en 
difpute  avec  Theorien , celui-ci  le  fit  convenit  du  vrai  fens 
de  'ces  paroles  de  faint  Cyrille  : Une  natute  du  Verbe  in:^ 
carné  i après  quoi  l’Evéque  Grégoire  fc  levant  , dit  une 
fécondé  fois:  Je  fuis  Romain,  Sc  je  pénfe  comme  les  Ro- 
mains. 

VII.  Deux  Jours  après  Norf^s  ( »)  , quoique 'convaincu  Troîfîfm* 
de  la  vérité  des  deux  natures  uriîes  inféparablcmcnt  en  une 
feule  Perfonne  , dit  à Théorien  ! qu’il  ne  voyoit  rien  qui 


(t)  rue.  I („)uu. 
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empêchât  de  reconnoître  en  Jefus-Chrift  une  nature  com- 
polée  de  deux , comme  la  nature  de  l’Homme  eft  compofée 
de  l’ame  & du  corps  , qui  font  deux  natures  différentes  ; 
c'ed  , ajouta-t-il , la  comparaifon  qu'apporte  faint  Cyrille  > 
dans  la  fécondé  Lettre  à Succeffus.  Théoricn  répondit  pre- 
mièrement par  un  paffage  de  faint  Grégoire  de  Nazianze , 
qui  dit  que  l’unité  qui  réfulte  de  l'union  des  deux  natures , 
n’eft  pas  nature  lle  ; d’où  Théorien  conclut , que  dans  le  fen- 
timent  de  ce  faint  Doélcur  on  ne  pouvoit  dire  que  les  deux 
natures  unies  fuffent  une  nature.  Comme  ce  paffage  ne  fc 
lifoit  pas  dans  la  traduéhon  Arménienne  des  Ecrits  de  faint 
Grégoire  , Théorien  fit  voir  à Norfefis  qu’il  fe  trouvoit  dans 
la  verfion  Syriaque.  11  répondit  en  fécond  lieu  que  faint  Cy- 
rille n’avoit  employé  la  comparaifon  de  la  compoficion  qui  eff 
en  nous , que  pour  montrer  qu’il  ell  polTible  que  de  deux  na- 
tures différentes  il  fe  faffe  un  fuppôt  ( o ) , comme  Pierre  ou 
Paul , d’une  amc  & d’un  corps  : car  ayant , continue-t-il , à 
combattre  Neftorius  , qui  nioit  l’impoffibilitc  d’une  hypoftafe 
en  deux  natures,  laint  Cyrille  employa  l’exemple  de  l’Hom- 
me pour  montrer  que  , comme  un  fcul  Homme  ell  compofé 
d’une  ame  & d’un -corps , de  même  Jefus-Chrifl  eft  un  , de 
la  nature  divine  & de  la  nature  humaine  unies  dans  lui  en 
une  Perfonne.  Il  prouva  par  une  démonftration  géométrique 
que  le  fingulier  & le  pluricr  ne  pouvant  être  dits  de  la  même 
Perfonne  lous  un  même  afpcâ  (p  ) » >1  y auroit  contradiâion  à 
dire  cn  même  tems  qu’en  Jefus-Chrift  il  y a deux  natures  & 
une  feule  nature. 

VIII.  Enfuite  pour  refoudre  fans  réplique  (y)  l’objeêHon 
tirée  des  paroles  de  faint  Cyrille,  me  nature  du  yerbe  incar- 
né ^ ^ laquelle  Norfefis  revenoit  toujours , Théorien  montra 
que  ce  Pere  avoir  emprunté  cette  cxprcffion  de  faint  Atha- 
nafe  , qui  s’en  étoit  fervi  contre  l’erreur  d’Arius  ’,  & que 
quoiqu’elle  foit  vraie  , on  ne  devoir  pas  s’en  fervir , à caufe 
du  mauvais  fens  que  quelques  - uns  lui  donnoient;  comme  on 
n’appclloit-  pas  Marie  , MeA  de  Chrifl  , quoiqu’elle  le  foit 
en  effet  ( r ) , parce  que  Neftorius  abufoit  de  cette  expreffion  ; 
que  c’eft  pour  cela  qu’elle  a été  rejettéc  des  faints  Pères  com- 
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me  facrilege.  Le  Catholique  content  de  ces  réponfes  deman- 
da à Thcorien  la  définition  de  foi  du  Concile  de  Calcédoine  , 
qu’il  lui  préfentâ. 

IX.  Le  jour  fuivant  Jean,  Evoque  de  Ceflbunion ( i ) , Quatri^ma 
arrivé  tout  récemment , ayant  appris  que  le  Catholique , a-  Cvaf^rence. 

très  plufieurs^  Conférences  avec  les  Grecs  , étoit  entré  dans 
urs  Icntimens , il  lui  en  fit  des  reproches , comme  s’il  eût 
adopté  l*héréfie  des  Nefioriens.  Je  ne  me  (crois  rendu  y lui 
répondit  Norfefis , ni  à l'autorité  du  Patriarche  de  Confian- 
tinople , ni  à celle  de  l’Empereur  , fi  je  n’avois  reconnu  la 
vérité  par  moi  même  ; mais  je  ne  puû  la  défa vouer  , ni  réfi- 
(1er  aux  faints  Peres.  L’Evêque  Syrien  infifta,  que  confe(||er 
deux  natures  en  Jefus-Chrift  , c’eft  admettre  une  quatermté 
au  lieu  de  la  Trinité.  Norl'efis  fatigué  des  crois  Conférences 
qu’on  avoir  déjà  tenues  , renvoya  l’Evêque  Jean  à la  qua- 
trième. Théorien  , que  l’on  avoir  informé  de  ce  qui  s’Aoic 
palTé  entre  Norfefis  & l’Evêque  de  Ce(Tounion  > fit  voir  qu’en 
admettant  en  Jefus-Chrifi  deux  natures , on  ne  tomboit  pas 
dans  l’héréfie  de  Nefiorius  , 8c  que  l’on  n’admettoit  point 
une  quatemicé  au  lieu  de  la  Triiüté.  Il  prouva  la  première 
propofition  en  montrant  que  Nefiorius  n’avoit  point  été  con- 
damne pour  avoir  foutenu  deux  natures  , puifque  faint  Cy- 
rille y faint  Grégoire  de  Nazianze , 8c  tous  les  Peres  les  ad- 
mettent très  - clairement , mais  parce  qu’il  les  foutenoit  fé- 

J)arées  Pune  de  l’autre  y la  divine  de  l’humaine  y 8c  qu'il  en- 
eignoit  conféquemment  qu’il  y avoir  deux  Fils  8c  deux 
Chrifis , l’un  Fils  de  Dieu  , qui  étoit  né  du  Pere;  l’autre. 

Fils  de  la  Vierge  , d’où  vient  qu’il  ne  vouloir  pas  lui  donner 
le  titre  de  Mere  de  Dieu  : au  contraire  nous  difons,  ajouta 
Théoricn  , qu’àcaufe  de  l’union  des  deux  natures  il  n’y  a 
qu’un  Chrifi,  un  Fils,  un  Seigneur.  Quant  à la  féconde  p o- 
pofition  , il  montra  que  de  l’union  des  deux  natures  en  Jclus- 
Chrifi  on  ne  pouvoir  en  conclure  la  quatemicé  des  perfon- 
nes  en  Dieu , parce  que  fuivant  la  doélrine  de  faint  Atha- 
nafe  dans  la  Lettre  à Epiâete , 8c  des  autres  Peres  de  l’Eglt- 
fe,  le  Verbe  en  fe  faifant  chair , n’a  pas  pris  une  nouvelle 
hypofiale  ou  perfonne  , mais  il  a uni  à fa  propre  Perfonne 
la  nature  humaine.  L'Evêque  Syrien  n’ayant  rien  à répon- 
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dre  aux  raifons  de  Théoricn  » fortit  de  la  Conférence  ( » ) » 
dÜant  aux  Prêtres  qui  laccompagnoicnc  qu’il  ne  luiétoic  pas 
permis  de  parler  de  ces  matières  dans  un  Synode  étranger. 

Cinquième  X.  La  fuite  de  la  quatrième  Conférence  manque  dans  le 
ConKrente.  texte  ( B ) , & il  femblc  qu’il  s’en  tint  une  cinquième  pour  ré- 
foudre  les  difficultés  propofées  dans  la  Lettre  du  Catholique 
Norfefisà  l’Empereur.  En  admettant  deux  futures  en  Jelus- 
Chrift  , c’étoit  une  conféqucnce  d’admettre  auffi  en  lui  deux 
volontés.  Théorien  le  prouva  par  divers  pafiages  de  l’Ecri- 
ture ; mais  il  montra  en  même  tems  que  ces  deux  natures 
étant  unies  perfonnellement  , il  n’y  avoir  en  Jefus- Chrift 
qu^ne  volonté  perfonnelle , parce  que  c’étoit  la  même  Per- 
fonne  qui  vouloir , tantôt  comme  Dieu , tantôt  comme  Hom- 
me. Le  Catholique  avoir  dit  dans  fa  Lettre  (a),  quejefus- 
Chrift  avoir  été  neuf  mois  & cinq  jours  dans  le  iein  de  la 
Vierge.  Il  fondoit  cette  opinion  lut  la  tradition  des  Doc- 
teurs qui  foutenoient  que  les  premiers  nés  reftoient  plus  long- 
tems  dans  le  fein  de  leur  mere , que  les  enfans  qui  ruifToient 
enfuite  ; & fur  ce  que  dit  Salomon  , qu’il  avoir  été  enfermé 
l’efpace  de  dix  mois  dans  le  fein  de  fa  mere  y ce  qui  faifoit 
voir  qu’il  y avoir  au  moins  quelques  jours  du  dixième  mois- 
Theorien  répondit  qu’on  ne  pouvoir  rien  conclure  des  paro- 
les de  Salomon  pour  le  fentimem  de  NorleQs , parce  que 
les  mois  des  Hébreux  étant  lunaires  y iis  éioient  plus  courts 

S[ue  les  nôtres  qui  font  lolaires  •,  & que  faint  Chryfoftôme  di- 
oit  nettement  que  le  Sauveur  n'avoit  été  que  neuf  mois  dans 
le  fein  de  la  Mere.  Le  Diieours où  ce  (aint  Doétcur  s’explique 
de  la  forte  , ne  fe  trouvoit  pas  dans  les  exemplaires  deNorfe- 
fis  : ainli  on  paflaàunc  autre  quedion. 

XI.  Elle  regardoit  les  Fêtes  de  Jefus-Chrift(y).  Les  Ar- 
méniens céiébroicnt  en  un  même  jour  celle  de  la  Nativité  8c 
de  fon  Baptême  ; les  Grecs  en  deux  jours  diBcrens  : mais  le 
Catholique  convint  que  ces  divers  ufages  dévoient  paroître  ^ 
peu  importans  , pourvu  que  l’on  s’accordât  dans  la  foi.  On 
vint  enfuite  au  1 rifagion , ou  trois  fois  Saint , que  l’on  chan- 
toit  dans  les  Myderes.  Norfdis  dit  que  quand  on  le  chantoit 
en  l’honneur  de  la  fainte  Trinité  , on  n’y  faifoit  aucune  ad- 
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dirion  ; mais  que  lorlqu'il  écoic  chancd  en  l'honneur  du  Fils 
feu!  f on  ajouroic  luivant  la  difTérence  des  tems  ou  des  fo- 
lemnicés  : êttt  crucifia  pour  nous  j ^ui  hes  rejftifcitè  > ou 

X^ui  êtes  monti  au  Ciel.  Il  fuivroic  de  cet  ufan  , dit  Théo- 
rien y que  l’on  chance  trois  fois  en  l'honneur  du  Fils  , Sc  feu* 
lemcnc  une  fois  en  l’honneur  du  Pere  & du  Sainc*£fprit  ; ce 
qui  n’étant  pas  propofabic , U montra  que  l'addition,  ^uiêres 
crucifié  pour  no«r,  introduite  par  Pierre  le  Foullon  , avoir  été 
juftement  rejettéc  dans  le  quatrième  Concile  général , de  n’a- 
voic  aucun  fondemerK  dans  les  Pères  de  l’Egme.  * 
XII.  Le  Catholique  difoit  dans  fa  Lcttre^à  l'Empereur  (z) , 

3ue  dans  les  onâions  facrées  les  Arméniens  ufoient  de  l'huile 
c fefamc  ou  bled  d’Inde , à caufe  qu’ils  n*av<»cnt  point  d’o* 
, liviers.  Je  fuis  étonné  , lui  dit  Theorien  , que  vous  ayez 
écrit  de  la  forte  à PEmpereur  ; je  vois  ici  beaucoup  d'oli- 
viers & aflez  d’huile.  Il  foutint  donc  qu’on  ne  dévoie  em- 
ployer que  de  l'huile  d’olives  pour  les  Sacrcmcns , comme 
on  ne  fe  fert  que  de  vin  de  vigne  pour  le  faint  Sacrifice  , de 
non  de  cidre  ou  de  quelque  autre  liqueur.  Le  Catholique  con* 
vint  cw’il  étoit 'facile  de  réformer  cet  abus. 

XIII.  On  en  étoit  là  lorfque  les  Prêtres  Arméniens  com- 
mencèrent à chanter  Vêpres  hors  de  t’Eglife  ( « ) » fuivant 
leur  coutume.  Théoricn  en  ayant  demandé  U raifon,  Nor- 
fefis  lui  répondit  que  ceux  de  leurs  Doôeurs  qui  avoient  ré- 

glé  chez  eux  l’Office  divin  , avoient  ordonné  qu’on  ne  célé- 
reroir  dans  l’intérieur  de  l’Eglife  que  les  divins  Myfleres  ; 
que  le  feul  Pontife  y entreroit  pour  les  célébrer  (6) , le  Peu- 
ple demeurant  dehors , & même  les  Prêtres  ; mais  qu’on  di- 
roic  dehors  les  autres  Offices.  Norfefis  donna  quelques  rai- 
fons  de  convenance  de  cet  ufage , difant  qu’on  en  ufoir  ainfi 
"chez  les  Hébreux  : mais  Théoricn  fit  voir  qu'il  étok  contrai- 
re au  Décret  du  Concile  de  Nicée  , qui  porte  qu’on  mettra 
entre  les  Auditeurs  , c’efl-à-drre , hors  de  l’Eglifc  pendant 
trois  ans  ,^eux  qui  après  avoir  apofiafié  dans  la  perfécution  , 
demanderont  la  pénitence  ; & vous  , dit  Théorien  en  s’adref- 
fant  à Norfefis , vous  mettez  pour  toüjburs  vos  Prêtres  entre 
les  Auditeurs. 


(t)  Sot.  ) I (a)  7M. /,  809.  Pm.  Wm.  1170. 

(•)  Wi.  J . .. 
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i<f4  CONFERENCES  DE  THEORIEN 

XIV.  Le  Catholique  ne  croyant  pas  devoir  infifter  (</  ) » 
parce  que  le  Canon  de  Nicée  étoit  clairement  contre  lui  , 
demanda  qu’cn  lût  la  définition  de  foi  du  Concile  de  Calcé- 
doine : l’exemplaire  Arménien  que  l’on  produidt  s’étant  trou- 
vé conforme  au  texte  Grec  , Théorien  en  expliqua  quelques 
endroits  qui  paroiJIoient  obfcurs  à Norfelis  ; puis  la  prenant 
article  par  article  , il  montra  que  les  expreflions  dont  elle 
étoit  compoféc  ( eS  avoient  été  tirées  des  plus  anciens  Pc- 
res  , fur-tout  de  laint  Cyrille  , & qu’elle  ne  s’éloignoit  en 
tienne  leur  doârine.  Théorien  rapporta  un  grand  nombre 
de  palTages  des  Ecrits  de  faint  Cyrille  (/)  , & s’offiit  d’en 
rapporter  des  autres  anciens  Porcs  de  l’Eglife  , fi  Norfefis  ne 
l’eût  cru  inutile , ne  doutant  plus  que  le  Décret  de  Calcé- 
doine ne  fut  entièrement  conforme  à la  dodrine  des  Peres  , 
& à la  foi  orthodoxe.  Il  témoigna  fon  étonnement  comment 
fes  Prédéceffeurs  avoient  calomnié  cette  définition  de  foi  ; 
& Théorien  reprenant  la  parole  (g)  y fit  voir  en  détail  tou- 
tes les  héréfics  qui  y font  condamnées  ; fçavoir , celles  de 
Paul  de  Samofates  , de  Neftorius , d’Arius  , d’Appollinai- 
re  y de  Manès  , d’Artemas  , d’Eunomius  , de  pluficurs 
autres. 

XV.  Norfefis  n’ayant  plus  d’éclairciflcmens  à dena^nder  à 
Théorien  (A)  , lui  lut  le  commencement  d’un  Trai.é  contre 
les  Monophyfites  , c’eft-à-dire  , qui  n’admettoient  qu’une 
nature  en  Jcfus-Chrifl.  Ce  Traité  avoit  été  compofé  il  y avoic 
deux  cens  ans  par  un  Catholique  d’Arménie  nommé  Jean, 
Prélat  d'une  'grande  vertu  & d’un  profond  fçavoir.  1 hco- 
rien  pria  Norlefis  de  lui  donner  une  copie  de  l’Ecrit  entier  , 
qu’il  emporta  à Conftantinople.  Comme  il  étoit  rempli  de 
pafiages  de  l’Ecriture  » & de  raifonnemens  très-folides,  Nor> 
Icfis  le  propofa  de  convoquer  un  Concile  de  tous  les  Evê- 
ques d’Arménie  y & d’employer  pour  les  retirer  de  l’erreur 
le  Traité  du  Catholique  Jean  ; & enfuite  de  faire  un  Dé- 
cret Synodal , où  l’on  recevroit  le  Concile  de  Calqédoine , 8c 
où  l’on  anathématiferoit  tous  ceux  qu’il  a condamnés  y lequel 
Décret  il  enverroit  ou  porteroic  lui-même  à l’Empereur , u ce 
Prince  l’ordonnoit  ainli. 


(i>  itu. 

(*)  P»g.  Soj. 
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AVEC  LES  ARMENIENS.  Ch.  XI.  1^5 
XVI.  Tel  fut  le  fuccès  dù  voyagé  de  Theorien  en  Arrrié- 
nie  (1).  Le  Cacholique  en  le  quittant  lui  donna  fa  bénédi- 
flion  en  lui  touchant  la  tête  ; il  lui  donna  auffi  une  Lettre 

f)our  l’Empereur  , & le  chargea  d’obtenir  de  ce  Prince , que 
orfque  les  Evêques  d’Arm&ie  ferôlent  arrivés  à Conftan- 
tinople , le  Patriarche  de  cette  Ville  étant  fur  fa  Chaire  pen- 
dant la  Liturgie*,  revêtu  de  fes  ornemens  & tenant  à fa  main 
la  vraie  Croix , idonneroit  fa  bénédiûion  à la  Nation  Armé- 
nienne en  préfence  de  tour  le  Clergé  & de  tout  le  Peuple,  & 
prieroit  pour  les  Arméniens' défunts  qui  n’a  voient  péché  que 
par  ignorance.  T 

XVII.  On  lira  toujours  avec  plaidr  Tfliftoirc  de  la  Léga-  Ediiîotudo 
tion  de  Théoricn  vers  le  Catholique  d’Arménie  , foit  parce 
qu’elle  eft  très  - intéreflante  pour  l’Eglife  Catholique  , foit 

f)arce  qu’elle  eft  écrite  d’une  manière  tres-méthodique , 8c  que 
'Auteur  en  appuyant  avec  force  la  vérité  des  dogmes  de  la 
Religion,  réfute  fes  Advcrfaircs  avec  autant  depolitcfTe  & 
de  douceur  que  de  folidité.  Levunclayius  eft  le  premier  qui 
l’air  traduite  du  grec  en  latin.  Il  la  fit  imprimer  en  ces  deux 
Langues  à Bafle  en  1578 , in*4®.  avec  la  Lettre  de  fàint  Léon 
à Flavien  ; l’Ecrit  de  (aint  Damafcenc  contre  les  Manichéens, 
celui  de  Léonce  & de  Conftantin  d’Hcrmcnople  , intitulé  : 

Des  Selles , & quelques  autres  Opufojj^.  Elle  fut  réimprimée 
en  grec  & en  latin  dans  le  premier^pme  de  l’AuQuaire  de 
la  Bibliothèque  desPeres  par  Fronton -le -Duc  , à Paris  en 
iéi4 , d’où  elle  eft paflée dans  le  Tome  de  la  Bibliothè- 
que des  Peres  à Lyon  en  1677.  . r|y.^ 


(<)  7*iV. /.  Bit, 
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JcinCiluuun. 


Son  Hiftoire 
flei  Comne- 
nc>. 


Î66  . JEAN  CINNAM. 


' CHAPITRE  klL 

Scan  Cinnam , & pîujiews  autres  Ecrivains  Grecs  du 
doa^Ume  Jîécle* 

T.  T Ean  Cinnam , prammairicn  honoraire  dans  la  Cour 
J de  CoAftanrinople , écrivit  après  ia  more  de  l’Empe- 
reur Manuel  Comnetie,  arrivée  l’an  1180.  Il  s’étoit  attaché 
de  bonne  heure  au  fefvicc  de  ce  Prince  ( / ) » & l’avoitfuivi  en 
diverfe®  expéditions  tant  en  Occident  qu’en  Orient  ; ce 
qui  donne  beaucoup  d’autôrité  à l’Hilloire  qu’il  a faite  du  '' 
Kegtte  de  Manuel  Comnene  êe  de  Jean  Comnene  fon  pere  y 
qui  régna  depuis  Pan  1 1 18  jufqu’en  1 14}  {;»)«  qui  fut  celui 
de  fa  mort.  ‘ ■ ' • . ' 

' II.  EHc  éft  dlvifée  en  fix  Livres  dans  un  manufi:rit  du 
Vatican  du  tems  de  la  prife'  de.  Conftanrinople  par  les 
Turcs  eh  ife  cetre  alvifion  a été  futvie  dans  les  Edi- 
tions de  Paris  & de  > Atais  Tollius , dans  ton  Edi- 

tion , des  trois  ’den^ffs  Livres  n’en  a fait  qu’un.  Gnnam 
s'étend  peu  fut  le  Régné  de  Jean  Comnene , dont  il  n’avoit 
qu’une  connoiflance  imparfaite  , n’ayant  pas  vécu  de 
Ion  tems  ; mais  il  entre  dans  un  grand  détail  des  aérions  de 
Manuel  Comnene  ».  dc.fejiatte  que  perfonne  n'a  été  plus  en 
état  que  lui  d’en  rendre  un  coippte  fidele , puifqu’il  avoir  ac- 
compagné ce  Prince  dans  toutes  fes  expéditions.  Ce  n’eft  pas 
là  le  feul  mérite  de  l’Hiftoire  de  Cinnam  : ce  qui  la  rend 
encore  intéreffanre  , c’eft  que  l’on  y trouve  quantité  de  faits 
qui  ont  rapport  a celle  des  Empereurs  d’Occident,  & dont  il 
n’efl  parlé  dans  aucun  Ecrivain  contemporain  , foit  Italien  » 
foit  Allemand.  Son  ftyle  e1l  |phr  , grave  , élégant  & poli. 
Corneille  Tollius  fit  imprimer  cette  Hiftoire  en  grec  & en 
latin , avec  des  notes  de  la  façon , à Utrecht  en  id 5 a » in~4°. 


(l)  ClNMAM.  LU,  I.  IMm,  I.  I C")  L>S‘  I.  I. 
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MICHEL  GLYCAS.  C».xn.  jÇy 
' Charles  Dufrelhc  avant  corrigé  la  verfion  de  Tollius  en 
pluHeurs  endroits  • ta.  Bt  réimprimer  à,  <;ôj;é.  dn  texte  grec 
a Paris  en  i6jq  , in^fol*  & au  lieu  des  nom  de  ect  Editeur , 
qu’il  trouva  infu0ifantcs  pour  l’inteUigencc  de  certains  en- 
droits dilBciles  ^ U en  nut  etc  nouvelles  qui  répandent  un  grand 
jour  fur  les  faits  hiftoriques.  Il  y a une  troÛlétne  Edison  de 
Cinnam  à Venife  en  1 7»p  , faite  fur  celle  de  Paris*  On  f 
joint  dans  l’une  8c  dans  l’autre  la dkfcription  on  vers  de  TE- 
glife  de  Sainte  Sophie  à ConlUntinoplc  * par  Paul  le  Silen7 
tiaire , dont  il  a été  parlé  en  fon  tems  (o)  ; Von  en  a une  autre 
de  l’Hiftorien  Evagre  (p),  , ^ n'  'f 

. III.  Michel  plycas  aoit,  félon  la  remarque  do  M.  Boir  MkhdGir^ 
vin  ) non  de  Sicile > mais  de  Conftancinople  ^ 8e,  écrivoit  vers®*** 
l’an  1 150.  Le  furnom  de  Glycas  lui  fut  donne,  ce  femble, 
lorfqu’il  prit  l’habit  monallique.  ^ous  avons  de  lui  des  An- 
nales divifées  en  quatre  parties  , dont  la  première  traitç  de 
ce  qui  s’ed  fait  les  Bx  premiers  jours  de  U création  du  Mon* 
de;  la  fécondé  rapponc  la  fuite  des  événemens  depuis  cette 
création  jufqu’à  la  Naiflance  de  Jefus-Chri(l;  U troiBéme, 
ce  qui  cd  arrivé  dans  les  premiers  Bécles  de  l’Eglife  jufqu’au 
régné  du  grand  Condantin  ; la  quatrième  s’étend  jufqu  à (a 
mort  d’Alexis  Comnene  en  lii«.  On  conferve  un  grand 
nombre  de  fes  Lettres  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 8c  daqs 
celle  de  l’Empereur*  Pontanus  en  a donné  deux  , ma|s 
feulement  en  ,14119  } à la  fuite  de  la  Dioptre  de  Philippe  le 
Solitaire , impriEÙée  à Ingoldat  en  1694.  in-4v.  on  les  trou- 
ve dans  le  vingt  - deuxieme  Tome  de  la  Bibliothèque  des 
Peres,  6c  avec  le  texte  grec  au  commencement  des  Annales 
de  Glycas,  de  l’Edition  du  Pere  Labbe  , au  Louvre  en  i$6o 
in-fol.  & à Venife  en  172p.  La  première  de  ces  Lettres  ed 
adreflee  à Jean  Synaïte»  Moine  & Stylite.  Glycas  y enfei- 
gne  que  l’on  ne  doit  pas  accorder  facilement  l'Eucharidte 
aux  pécheurs  ; qu’il  faut  à leur  égard  fuivre  la  difpoBtion  des 
faints  Canons,  âc  les  puriBcr, avant  de  leur  accorder  la  chair 
du  Seigneur  ».  de  peur  que  cette  nourriture  falutairç  ne  foie 
pour  eux  un  pt^fon.  Il  cite  fur  cette  conduite  l’autorité  de 
S.  Paul  8c  de  S.  Bafile , qui  dit  ; Ne  livrez  pointle  Fils  de  Diçu 
entre  les  mains  des  indignes.  Ilprcfcrit  aux  Direûeurs'fpiri- 

— * ’ ' ■ I I ■ I I 
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i<8  CONSTANTIN  MANASSÉS. 
tuels  la  méthode  des  Médecins  co^orels  ; & veut  de  deux 
chofes  l’une  , ou  que  les  pécheurs  le  corrigent  petit  à petit , 
ou  qu’on  les  abandonne  s’ils  font  rcfraâaires  aux  avis  & aux 
ordres  dë  ceux  qui  les  dirigent.  Dans  la  fécondé  Lettre  à 
Jean  , ou  plutôt  à Maxime  Smeniote  , Glycas  prouve  que 
Dieu  a créé  incorruptible  le  premier  Homme  ; que  ce  n’cft 
que  par  le  péché  qu’il  ell  devenu  fujet  à la  mort , 6c  que 
THomme  ne  s’eft  point  trouvé  dans  un  état  mitoyen  entre  la 
corruption  & l’incorruptibilité.  Ce  que  cet  Auteur  ajoutoit 
de  la  nature  de  l'arbre  de  la  fcicncc  du  bien  & du  mal , e(l 
' perdu  ( q ).  Il  appuie  tout  ce  qu’il  dit  des  palTagcs  des  Peres 

Grecs.  Glycas  compofa  divers  autres  Opulcules  ; un  Traité 
fur  la  procelTion  du  Saint-Efprit  ; un  fur  le  pain  dont  jefus- 
Chrid  fe  fervit  dans  la  derniere  Cène  ; un  fur  l’état  des  âmes 
réparées  du  corps.  On  ne  les  a pas  encore  rendu  publics. 
Conftintin  IV.  Conftantin  ManalTés,  contemporain  de  Michel  Gly- 
Manaiiis.  cas  (r)  , compofa  fous  le  Rogne  de  Manuel  Comnenc  une 
Chronique  abrégée , qui  commence  à la  création  du  Monde , 
& finit  à l’an  1081  , auquel  Nicéphorc  Botoniate  fut  dé- 
trôné par  Alexis  Comnene  le  3 d’Avril , n’ayant  r^né  que 
trois  ans.  Voyant  les  Comnenes  Maîtres  de  Conltantino- 
ple , il  en  fortit  & fe  retira  dans  un  Monaftere , où  il  mourut 
quelque  tems  après.  La  Chronique  de  ManalTés  ell  en  vers  , 
& adrefiféeà  Irene,fœur  de  l’Empereur  Manuel  Comnene, 
& femme  d’Andronic  Sebaftocrator  (s).  Levrunclavius  tra- 
duifit  cette  Chronique  en  latin  fur  un  manuferit  d’Italie  , 8c 
la  fit  imprimer  en  cette  langue  avec  des  notes  à Bafle  en 
1573  , in-8*.  Meurfius  joignit  le  texte  grec  à cette  verfion  , 
après  l’avoir  corrigée  fur  un  manuferit  de  la  Bibliothèque 
Palatine,  & enrichie  de  nouvelles  notes.  Son  Edition  parut 
* à Lcyde  en  i<îi6  , in- 4®.  Nous  en  avons  une  autre  parmi 
les  Ecrivains  de  l’Hiftoire  Byfantine , à Paris  en  1 6 y 3 , par 
les  foins  de  Charles  Annibal  Fabrotti.  Pour  comploter  cette 
Edition , il  a mis  à la  fin  de  cette  Chronique  les  notes  de 
Levunclavius  & de  Meurfius  , avec  les  Variantes  de  Léon 
Allatius , & un  GloITaire  pour  l’intelligence  des  termes  peu 
ufités. 


(1)  Allât.  Di  imfmf.  utriuf.  T.ttlif.  I Vinri,  Vérif.  xyS, 

I {t)  OvcAva.  Di  ftmil.Bffant, 
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NICEPHORE  BRYENNE.  Ch.  XII.  ' 169 
V.  Nicephore  Brycnne  , mari  d’Anne  Comnene  , fille  Nicephore 
d’Alexis  Comnene  & de  l’Impératrice  Irene,  fe  fit  aefinirer 
de  fon  tems  par  la  beauté  de  Ion  corps  & de  fon  efprit , par 
la  prudeiKC  confommée  , par  fon  içavoir  & par  fon  élo- 
quence. Irène , fa  belle-mere  , lui  fraya  autant  qu’il  fut  en 
elle  le  chemin  à l’Empire,  à l’exclufion  de  Jean  fon  fils  • 
aîné.  Alexis , fon  beau-pere , le  fit  d’abord  Céfar  & enfuite 
Panhyperfebafte  ; mais  les  tentatives  pour  faire  monter 
Bryenne  fur  le  Trône  furent  inutiles.  Jean  Comnene  y fut 

F lacé  le  I y d’Août  l’an  1118,  comme  ayant  été  affocié  à 
Empire  dès  l’an  lopo  ou  1091.  Nicéphore  Bryenne  écri- 
vit en  quatre  Livres  l'Hiftoire  des  Empereurs , en  commen- 
çant au  Régné  d’Ifaac  Comnene  , & finiiïant  à celui  d’A- 
fexis  Comnene  , c’eft-à-dire  , depuis  l’an  1057  jufqu’en 
1081.  Le  Pere  Poullînes  les  a traduits  du  grec  en  latin  , & 
fait  imprimer  en  ces  deux  langues  à Paris  en  1661  y in-fol. 
à la  fuite  de  Procope.  Anne  Comnene  parle  fouvent  de  cette 
Hiftoire  dans  celle  qu’elle  a faite  du  Régné  de  fon  pere  Ale- 
xis Comnene. 

VI.  Il  cft  parlé  dans  l’Hiftoire  de  la  Légation  de  Théo- 
rien  vers  Norfefis , Catholique  dés  Arméniens  (ir)  , d’un  Grande' Ar- 
Ifaac , Evêque  , qui  s’éroit  expliqué  fur  les  deux  natures  en  m:nîe. 
Jefus  - Chrift.  On  croit  que  c’eft  le  même  dont  nous  avonS 
deux  InveêHves  contre  les  Arméniens , fous  le  nom  d’Ifaac, 
Catholique  ou  Métropolitain  de  la  grande  Arménie.  On  y 
cite  quelques  paroles  de  Norfefis  dans  fes  conférences  avec 
Théoricn  (a)  : ainfi  les  Invcêlives  d’Ifaac  furent  écrites  po- 
fterieurement  à ces  conférences.  Ifaac  étoit  A;  ménicn , avoit 
été  élevé  parmi  Ceux  de  cette  Nation , & imbu  de  toutes  leurs 
opinions  ; mais  ayant  embraffé  la  foi  Carholi  ]uc , il  en  prit 
la  défenfe  dans  deux  Ecrits  intitulés  : Inventives  contre  l s Ar- 
méniens , dont  les  erreurs  étoient  les  memes  que  celles  d’Eu- 
tyches  , de  Diofeore  , de  Timothée  Elure  de  Pierre  le 
FoulLn,  de  Julien  d’Halycarnafte  & des  Apthartodo  ites  , 
qui  nioient  que  Jefus-Chrift  eût  pris  dans  Iç  fein  de  la  Vier* 
ge  un  corps  de  même  nature  que  le  hôfrc',  & anéantiffoient 
confequemment  le  dogme  de  l’Incarnation.  Le  Pere  Combefis 
a traduit  de  grec  en  latin  & fait  imprimer  ces  deux  Traiiés  , 
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. fur  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , dans  le  fécond 
Tome  de  fon  Supplément,  à Paris  en  1648 , in-fol.  Ils  ont  été 
réimprimés  en  latin  dans  le  vingtième  Tome  de  la  Bibliothè- 
que des  Pères  à Lyon  eq  1677. 

in»eâi»«ai-  VIL  Dans  la  première  Invective  Ifaac  combat  d’abord 
l’erreur  des  Aphtartodocites  (ar),  en  niant  aue  Jefus-Chrift 
Anaiyfe  de  eût  un  corps  confubftantiel  au  nôtre  ; ils  ne  iaiflbient  pas  de 
U premiert.  gj,  donner  un , mais  impalTible  , immortel , incrée  , in- 
vifible  de  la  nature.  Ils  ajoutoient  que  par  l'Incarnation  cç 
corps  avoir  été  change ,en  la  natufe  divine  , qui  l’avoit  ab« 
forbe  , comme  une  goutte  de  miel  jettée  dans  la  mer  fe  mêle 
tellement  avec  rcau,qu’clicdifparoit  entièrement.  Sur  ce  prin- 
cipe ils  difoient  que  le  corps  de  Jelus  Chrift  n’avoit  confer- 
ve , ni  fa  nature , ni  fes  propriétés , & aue  par  une  confé- 
quence  nécelT^irc  il  n’y  avoir  pas  en  lui  deux  natures  , mais 
une  feule, Içavom  la  nature  divine,  lis  ne  donnoient  donc 
pas  au  laint  facrificc  delà  Chair  du  Seigneur  le  nom  de  Corps 
de  Jefus-Chrift',  mais  le  nom  de  fa  divinité  , quoiqu’ils  ne 
pulTent  ignorer  que  Jefus-Chrift  même  l’avoit  appcllé  fon 
Corps. 

' , VIII,  ifaac  dit  qu’on  avoir  prouvé  mille  fois  aux  Armé- 

' niens  par  Tautoricé  des  Livres  (_y)  , fpic  de  l’Ecriture  , foit 
des  Pefes  , écrits  en  langue  Arménienne , qu’il  y a en  Jefus- 
Chrift  deux  natures  8c  deux  opérations  i & il  démontre  cn- 
éore  .cette  vérité  par  des  paftages  tirés  des  Pfeaumes,  des 
Evangiles  & des  laints  Do^urs  de  l’Eglife.  11  prouve  qu’en* 
cote  que  la  divinité  n’ait  jamais  é(é  féparéc  de  Jefus-Chrift  , 
néanmoins  fon  Corps  a été  attaché  à 1a  Croix , enfermé  dans 
le  tombeau  , tandis  que  fon  Ame  qui  en  fut  léparée  à la  mort 
étoit  defeendue  aux  enferS',  félon  l’expreflion  de  l’Ecriture  ; 

3UC  ce  même  Corps  étoit  en  un  lieu  éloigné  de  la  demeure 
. e Marie  & de  Marthe,  lorfquc  Lazare  leur  frerc  mourqt; 
que  ce  même  Corps  après,  fa  ré'urretliqn  étoit  fur  terre  & 
non  dans  le  ciel  ,.lorrque.  J.i^s-Chrift  apparut  à Marie  ; qu'il 
avoit  des  0$  & de  la<çhair  lorfqu’il  le  donna  à toucher  aux 
Apôtres,  pour  les  lifcr  du  doute  où  ils  étoient  qu’il  fût  ref- 
fufeité  ; que  .s'il  éepit,  vrai  qu'en  lui  la  nature  humaine  avoit 
éti^changéc  en  la.  divinité  , on  ne  pourroit  dire  qu’il  étoit 
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Homme  parfait  (s) , comme  l’enfeignent  l’Evangile , les  Pères 
du  Concile  de  Nicée  dans  leur  Symbole,  S.  Athanafe  & faint 
Cyrille  d'Alexandrie. 

IX.  Les  Arméniens  ne célébroient  en  aucun  temsde  l’an- 
' née  la  Fête  de  l’Annonciarion  (a) , fous  prétexte  que  la  fain- 

te  Vierge  n’avoit  pas  conçu  au  mois  de  Mars  ; ils  fe  con- 
tentoient  de  faire  en  un  meme  jour  & fans  cérémonie  Mé- 
moire de  ce  Myftere  , de  la  Nativité  & du  Baptême  de  Jc- 
fus-Chrift.  Ils  avoient  fupprimé  dans  leurs  exemplaires  un 
endroit  de  l’Evangile  de  faint  Luc  ; à la  confécration  ils  ne 
mêloient  point  d’eau  avec  le  vin  , 8c  fc  fervoient  de  pain 
azyme  dans  le  Sacrifice  ; ils  ofFroient  à l’Autel  des  bœufs , 
des  agneaux  & des  brebis  ; ils  ne  refpcQoient  pas  affez  le 
ligne  de  la  croix  , 8c  joignant  trois  croix  enfemble , ils  don* 
noient  à cet  aflcmblage  le  nom  de  Trinité.  Dans  le  chant  du 
Trifagion  ils  ajoutoient,  comme  Pierre  le  Foulon , Dieu  faint , 

Dieu  fttiffant  , Dieu  immortel , qui  êtes  crucifié  pour  nous.  Ils 
ne  vouloiertt  pas  recevoir  l'Ordination  des  mains  de  l’Arche- 
vêque de  Céfarée , 8c  obfervoient  un  jeûne  très-rigoureux  la 
femaine  qui  précédé  le  commencement  du  Carême,  dans  la- 
quelle les  Grecs  fe  contentoient  de  s’abftcnir  de  viande  8c  de 
vivre  de  laitage. 

X.  Ifaac  attaque  les  Arméniens  fur  tous  ces  articles  {b\ 

Il  fait  voir  par  le  témoi^age  de’ tous  les  anciens  Peres  ae 
l’Eglife , nommément  dTiuIebe  de  Çéfaréc  , de  faint  Atha- 
nale , de  faint  Chryfoftômc , que  le  fentiment  commun  étoit 
que  la  fainte  Vierge  avoir  conçu  le  vingt- cinq  de  Mars  ; 

2u’en  ne  célébrant  pas  avec  folemniré  la  NailTance  de  Jefus- 
ihrift,  ils  s’éloignoient  de  l’ulage  de  toute  l’Eglife  ; qu’en 
n’admettant  qu’une  feule  nature  en  Jefus-Chrift , fçavoir  la 
divine , c’étoit  dire  que  l’incarnation  ne  s’étoit  faite  qu’en 
apparence  ; que  c’étoit  à delTein  d’appuyer  cette  erreur , qu’ils 
avoient  retranché  de  l’Evangile  de  faint  Luc  ce  qui  y elt  dit  U(.  ti.44. 
de  la  fueur  de  fang  de  Jefus-Chrift  dans  fon  agonie  ; que 
l’ufagc  de  l’Eglifc  de  mêler  de  l’eau  avec  le  vin  dans  le  ca- 
lice venoit  d’une  tradition  ApoftoUcjué,  fondée  fur  ce  que 
l’eau  étoit  fortie  avec  le  fang  du  côté  de  Jefus-Chrift  lors  de 
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fa  PafHon  ; que  la  Liturgie  de  faint  Jacques  & de  faim  Marc  ^ 
de  même  que  de  S.  Bahie  (c)  , le  Concile  de  Carthage  com- 
pofé  de  deux  cens  dix  - fept  Evêques  , fous  les  Empereurs 
Arcade  & Honorius , renjlenc  témoignage  à la  doêlrine  de 
rEglil'e  fur  ce  point  , comme  à fa  foi  fur  l’union  des  deux 
natures  en  Jefus-Chrift  ; qu’en  fc  fervant  du  pain  azyme  dans 
le  Sacrifice  , ils  n’avoient  d’autre  avantage  que  d’imiter  les 
Juifs  j & qu’en  accordant  que  Jcfus-Chrilt  en  a ufé , on  ne 
pourroit  s’en  prévaloir  , parce  qu’étant  au  moment  d’être  li- 
vré aux  Juif» , il  a pris  pour  l’accompliiïement  du  myfterc 
de  i'Euchariüie  le  pain  qui  lui  ed  tom^  fous  la  main , pour 
ne  pas  feandalifer  les  Juifs  qui  en  ce  jour  ne  mangeoient  que 
du  pain  azyme,  fuivant  que  la  Loi  de  Mo>fe  le  preferivoit. 
Ifaac  prétend  que  comme  ihnous  eft  défendu  de  jeûner  avec 
les  Juifs  & de  célébrer  la  Pâque  ave*c  eux,  nous  ne  devons 
pas  non  plus  nous  fervir  comme  eux  du  pain  azyme  dans  le 
Sacrement,  fl  eft  du  fentiment  que  Jefus-Chrift  prévint  le  jour 
de  la  Pâque  des  Juifs,  & qu’il  la  fit  le  i j de  la  Lune  qui  étoit 
le  Jeudi  \ qu’ainfi  il  mangea  du  pain  fermenté  ( d)  , le  pain 
azyme  ne  devant  avoir  lieu  que  le  1 4 de  la  Lune.  Tel  eft  aulli 
le  fentiment  de  pluficurs  Grecs. 

XI.  Il  prétend  qu’encore  que  Jefus-Chrift  fe  feroit  fervi  du 
pain  azyme  (e) , on  ne  feroit  pas  obligé  de  l’imiter  en  ce 
point , l’Eglife  obfervant  diverles  chçfcs  dans  la  célébration 
des  Myftercs , qui  ne  font  pas  conformes  à ce  que  Jefus- 
Chrift  a fait:  par  exemple  , il  n’a  été  baptifé  qu’à  jo  ans , 
faut-il  attendre  cet  âge  pour  recevoir  le  Baptême  ? En  le  re- 
cevant, Jefus-Chrift  n’a  pas  été  oint  d’huile  fanêlifiée  , il  a 
été  baptifé  dans  un  fleuve , il  n’a  obfervé  aucune  de  nos  cé- 
rémonies ; après  fon  Baptême  il  n’a  pas  reçu  fon  corps  com- , 
me  nous  le  recevons^  il  a jeûné  quarante  jours  depuis  fon 
Baptême , & l’on  a obfervé  un  Jeûne  de  quarante  jours  dans 
l’Ëglife  jufques  cent  vingt  ans^  apres  Jefus  - Chrift  : mais 
maintenant  , dit  Ifaac  , nous  jeûnons  cinquante  jours  avant 
Pâques.  II  ajoute  que  le  Sauveur  donna  fon  Corps  à fes  Dif- 
ciples  apres  qu’ils  eürent  foupé  ; qu’il  le  confacra  dans  une 
maifon  particulière  , & qu’il  a fait  plufieurs  autres  chofes  que 
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nous  ne  pratiquons  pas  ; & qqp  nous  en  pratiquons  beaucoup 
qu’il  n’a  pas  ordonnées  (/) , mais  qui  toutefois  nous  font  ve- 
nues de  la  tradition  Apoftolique , & ont  été  preferites  par  les 
anciens  Peres , comme  de  jeûner  le  Mercredi  Se  le  Vendredi , 
de  prier  le  vifage  tourné  à l’Orient,  de  fabriquer  & de  révé- 
rer les  Images.  . 

XII.  Enluite  il  vient  aux  facriHces  des  Arméniens  (g), 
qui  en  immolant  des  bœufs , des  brebis  & autres  animaux  , 
montroient  qu’ils  étoient  plutôt  juifs  que  Chrétiens.  Il  inve- 
âive  vivement  contr’eux  pour  leur  peu  de  refped  envers  la 
Croix , dont  le  figne  nous  fanâifie  & chaffe  les  Démons  (A)  , 
& leur  reproche  de  donner  le  nom  de  la  fainte  Trinité  à 
trois  bois  joints  enfemblc  en  forme  de  croix , & de  dire  que 
la  fainte  Trinité  a été  attachée  à la  Croix.  Comme  ils  enlci- 
gnoient  d’ailleurs  , félon  Ifaac,  que  le  Saint-Efprit  n’étoit 
pas  confubflantiel  au  Pere  & au  Fils , il  rejette  leur  Baptême 
comme  nul  , Se  parle  avec  mépris  de  deux  Synodes  qu’ils 
a voient  affeinblés  ( » ) , leur  portant  le  défi  de  montrer  qu’ils 
font  en  communion  avec  aucun  Evêque  des  Sièges  Apoflo- 
liques.  Il  les  renvoie  à leurs  anciens  Livres  Eccléfiafliqucs  , 
pour  y apprendre  la  vraie  doctrine  des  deux  natures  & des 
deux  volontés  en  Jefus-Chrift  dont  ils  s’étoient  éloignés  (A. 
Il  rejette  la  caufe  de  leurs  égaremens  dans  la  foi , fur  ce  qu’ils 
avoient  celTé  depuis  la  mort  de  Grégoire  , Evêque  des  Ar- 
méniens , de  recevoir  comme  lui  l’Ordination  de  l’Archevê- 
que de  Céfâréc  en  Cappadoce  , leur  Métropolitain  (m)  , Se 
qui  en  cette  qualité  auroit  veillé  fur  la  pureté  de  leur  do- 
ârinc. 

XIII.  Quant  à leur  jeûne  fingulier  (»)  Se  rigoureux  à l’ex- 
cès , dont  ils  attribuoient  l’inflitution  à ;un  nommé  Sergius  , 
il  foutient  qu’il  efl  illégitime , n’étant  autorité  ni  des  Apôtres 
ni  des  Conciles  , Se  qu’en  vain  ils  le  célébroient , eux  qui  ne 
jeûnoient  ni  les  veilles  de  faint  Jean  , ni  d«  Apôtres  Se  des 
Martyrs  , Se  qui  n’en  folemnifoient  pas  même  les  Fêtes. 
Quelques-uns  d’eux  avançoient  qu’il  avoit  été  kiflitué  à l’e- 
xemple de  celui  que  le  grand  Conflantin  avoit  pratiqué  à 
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Rome  pour  fe  préparer  à recevoir  le  Baptême  du  Pape  Syl- 
veftrc.  Ifaac  les  réfute  , en  difant  que  ce  Prince  n’avoit  pas 
été  bapiifé  à Rome , mais  à Nicomedie  , & qu’il  étoit  mort 
aufTi-tot.  11  établiten  palTant  l’infaillibilité  de  rhiglifc  dans  la 
foi , anathémacife  les  erreurs  des  Arméniens , 8c  fait  voir  qu’el- 
les l’avoicnt  déjà  été  dans  plufKurs  Conciles. 

XIV.  Ifaac  convient  dans  l’exorde  de  fa  féconde  Inve- 
éHve  ( « ) , qu’apres  avoir  été  trcs-artaché  aux  erreurs  des  Ar- 
méniens , 8c  ennemi  déclaré  des  Catholiques  , Dieu  par  fa 
miféricordc  l’avoit  appelle  à la  connoiflTance  de  la  vérité.  Il 
dit  enfuice  que  les  Evêques  8c  les  Prêtres  irrités  de  fon  chan- 
gement réfolurent  de  le  faire  mourir  ; qu’enfin  ils  lui  inter- 
dirent toutes  les  fondions  des  Ordres  facrés , c’eft-à-dire  du 
Diaconat  y n’étant  pas  alors  honoré  du  Sacerdoce.  Tous  ces 
mauvais  traitemens  ne  firent  qu’exciter  fon  zele.  Il  fit  con- 
noître  au  Public  leurs  erreurs  , & les  réfuta  en  les  dévoilant. 
En  voici  le  détail,  i®.  Les  Arméniens  ne  reconnoiflbient  en 
Jefus-Chrill  qu’une  nature  ( p ) , une  volonté  , une  opéra- 
tion : Dodrine  condamnée  dans  Sergius  , Pyrrhus  Sc  Paul , 
dans  le  fixiéme  Concile  tenu  à Conltantinople , & contraire 
aux  Peres  orthodoxes  2®.  Ils  errent  en  ajoutant  au  Trifagion  : 
^ui  êtes  crucifié  pour  nous  : Addition  qui  fait  Dieu  pallible , 
6c  conféquemment  digne  d’être  frappée  d’anatheme.-  3®.  On 
doit  rejecter  auffi  la  différence  qu’ils  mettent  entre  les  Per- 
fonnes  divines,  dont  deux,  félon  eux,  figurées  par  les  deux 

Prands  bois  de  leur  croix  , font  éga'es  ; Içavoir  le  Pere  ét  le 
ils,  8c  le  troifiéme  plus  petit  , qui  repréfente  le  Saint- Ef- 
prit.  4°.  Ils  ne  font  unis  de  communion  à aucun  des  quatre 
Sièges  Patriarchaux  , & ne  reçoivent  point  comme  ils  de- 
vroient  l’Ordination  de  l’Archevcqqc  de  Céfarée,  leur  Mé- 
tropolitain. 5*.  Ils  ne  mettent  point  de  fel  dans  leur  pain, 
en  quoi  ils  agiflent  contre  la  dodrine  de  l’Evangile  8c  de  faint 
Chryfoftôme , qui  défend  d’offrir  aucune  vidime  fans  fel.  1 2®. 
Ils  ne  folcmnifent  point  la  Fête  des  Lumières , ni  celle  du 
Baptême  de  Tefus-Chrift  le  fixiémede  Janvier.  15®.  Ilscom- 
polent  leurs  faintes  Huiles  de  graines  de  fifame  6c  non  d’oli- 
ves. 16°,  Ils  n’en  oignent  point  les  nouveaux  Baptifés,  con- 
tre la  dodrine  des  Peres , nommément  de  faint  Denis  l’A- 
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rcopagitc.  17®.  Us  ne  permettent  qu'au  Célébrant  de  réciter 
rOrailon  Dominicale , en  quoi  ils  tranfgreflfent  le  comman- 
dement de  Jetus-Chrift  ; mais  peut-être  que  leur  défenfe  ne 
regardoit  que  les  jours  de  Fêtes  8c  d’Affcmblée , où  ils  per-  ’ , 

mectoient  au  Célébrant  feul  de  réciter  cette  priere  à haute 
\cix  ) tandis  que  le  Peuple  la  récitoit  ou  tout  bas  ou  menta- 
lement. 

XV.  Ifaac  leur  reproche , 18°.  de  ce  qu'ils  ne  foufBoient 
pas  fur  les  Bapcifés  (y) , Rit  ufité/lès  l’Ancien  Tellament , '7* 

pour  rendre  la  vie  aux  morts  ; ip°.  de  ne  point  révérer  les 
Images  ; io«.  de  ne  point  entrer  dans  l’Eglife  en  Carême, 

& de  ne  pas  adorer  la  Croix  ; 21°.  de  manger  du  fromage 
les  Samedis  & Dimanches  de  Carême  ; 22».  de  ne  pas  célé- 
brer avec  décence  la  Fête  de  la  Dormition  de  la  fàinte  Vier- 
ge ou  de  fon  AlTomption , ni  celle  de  l’Exaltation  de  la  pré- 
deufe Croix, & de  les  transférer  à leur  fanraiGe;  250.  de  ne 
pas  changer  d'ornemens  facrés  fuivant  les  différentes  dreon* 
fiances , & de  vaquer  aux  chofes  faintes  la  tête  couverte  ; 26*. 
de  ne  pas  communier  le  Jeudi-Saint,  quoique  tous  les  Chré- 
tiens communient  en  ce  jour.  Nous  pafTons  (ous  Glcnce  quel- 

aues  autres  erreurs  des  Arméniens , parce  qu’il  en  a été  parlé 
ans  l’ Analyfe  de  la  première  Invedivc. 

XVI.  Un  Prince  d’Arménie  ayant  répandu  une  Lettre  * 

dans  laquelle.il  prenoit  la  défenfe  de  l’ctreur  d’Eutyches , p[^. 
condamnée  par  le  Concile  de  Calcédoine  en  45  i , Nicétas 
de  Conftantinople  répondit  à cette  Lettre.  Il  y parle  comme 
s’il  eût  été  Patriarche  de  Confiantinople , quoiqu’en  effet  il 
ne  fut  que  Moine.  Le  Concile  avoir  dit  dans  la  profelfion 
de  foi  que  l’on  doit  confeffer  un  feul  8c  même  Jefus-Chrifi  , 

Fils  unique , Seigneur  en  deux  natures , fans  confuflon , fans 
changement , fans  divifion  , fans  féparation  , fans  que  l’u- 
nton  ôte  la  diderence  des  deux  natures , qui  au  contraire  y 
confervent  chacurte  leurs  propriétés , quoique  unies  en  une 
fouie  Perfonne  <Se  une  feule  hypofiafe.  11  déG-ndit  à qui  que 
ce  fût  d’enfeignenou  de  penfer  autrement  , fous  peir»c  d’a- 
natheme  , 8c  condimna  l’erreur  oppofée  , qui  étoic  edie  de 
Diolcore  & d’Eutyches  ; elle  conGftoit  à ibutenir  que  Jefos- 
Chrifi  étoit  de  deux  natures  avant  l’union , qui  après  runioi) 
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n'en  faifoient  qu'une , étant  par  cette  union  mêlées  6t  con^ 

fondues. 

Amlÿfe  * XVII.  Nicétas  prouve  l’exiftence  & la  diiUnâion  des  deux 
fcn Apologie. en  Jefus-Chrift  (r  ) après  leur  union  en  une  feule 
Perfonne  , par  pludeurs  paflages  de  l'Ecriture  y qui  difent 
Utttb,  t Jefus-Chrift  elt  Dieu  & Homme  ; qu’avant 

*”  ’*■  comme  depuis  l’union , il  eft  éternel  & de  même  nature  que  le 
Pere  & le  Saint-Efprit , & que  depuis  l'union  il  a été  tenté 
comme  nous  en  toutes  chofes  , fans  être  néanmoins  fujet 
«•h.u.if.  au  péché.  Il  prouve  la  même  vérité  par  l'autorité  des  Conci«. 
les , en  particulier  celui  d’Ephèfe  , qui , pour  rendre  fenüble 
l'union  des  deux  natures  en  une  feule  Perfonne  dans  Jefus* 
Chrill  ( I ),  propofe  l’exemple  de  l’Homme,  qui  eft  compofé  de , 
deux  natures , l'une  corporelle,  l’autre  incorporelle , mais  unies 
en  une  feule  perfonne. 

XVIII.  Enluite  il  fait  voir  (r)  que  le  Prince  d’Arménie 
calomnioit  le  Concile  de  Calcédoine  en  l’acculanc  d’avoir 
donné  dans  l’héréile  des  Sabellicns  & des  Neftoriens  i que 
ce  Concile  a fuivi  en  tout  la  foi  de  l’Eglife,  qui  confefTc  trois 
Perfonnes  en  Dieu , confubftantielles  & d’une  même  natu- 
re, & dans  Jefus-Chrift  deux  natures  diftinâes  , la  divine 
& l’humaine  unies  en  une  feule  Perfonne  , fans  confufion  ; 
en  forte  qu’il  n’y  a qu’un  Fils , quoique  de  deux  natures , & 
un  feul  Cnrift,  FUs  de  Dieu  & ne  la  fainte  Vjerge.  11  fait  à 
cette  occaHon  un  précis  de  la  définition  de  foi  publiée  dans 
le  Concile  de  Calcédoine , en  l’oppofant  aux  erreurs  de  Sa- 
bellius  , de  Neftorius  8e.  d’Eutyches , & de  la  Lettre  de  faim 
Leon  à Flavien  (s  ) , montrant  que  le  Concile  n’a  rien  enfei- 

Eé  qui  ne  foit  conforme  à la  doârine  contenue  dans  cette 
ttre. 

XIX.  Il  vient  après  cela  à l’objeéHon  du  Prince  d’Armé- 
nie {x)y  qui  foutenoit  que  le  Concile  de  Calcédoine  étoit 
d’une  doüftrine  contraire  à celle  de  faint  Cyrille  d’Alexan- 
drie , qui  dit  , non  deux  natures  , mais  une  nature  incarnée. 
Nicétas  répond  que  ce  Pere  ne  s’eft  exprimé  ainfi  que  par 
rappon  à Neftorius,  qui  des  deux  natures  en  Jclus-Chrift 
concluoit  qu’il  y avoit  auffi  deux  Perfonnes  ; 8c  que  quand 
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faint  Cyrille  a die , unt  nature  incarnée , c’c(l-à-dire , une  na- 
ture du  Verbe  incarnée,  il  n’a  pas  prétendu  qu’après  l’union 
des  deux  natures , la  divinité  & l’humanité  ne  faifoient  plus 

Sju’une  nature  ; au  contraire  , que  même  après  l’union  elles 
ubfiftoient  entières  & diflinâes  , quoiqu’unics  en  une  Per- 
fonne.  En  effet , lorfqu’il  dit , une  nature  du  Verbe  , il  mar- 
Que  que  la  nature  du  Fils  eft  la  meme  que  celle  du  Pere  & 
au  Saint-Efprit  ; & lorfqu’il  ajoute,  rnrdrn/e , il  défigne  no- 
tre nature  compofée  de  corps  & d’ame  raifonnable  (y  ) , à 
laquelle  celle  du  Verbe  a été  unie  hypoftatiquement  par  l’In- 
carnation. Il  confirme  fa  Réponfe  par  plulieurs  partages  de 
la  fécondé  Lettre  de  faint  Cyrille  à Succeffus  , où  ce  Pere 
enfeigne  clairement  deux  natures  , la  divine  & l’humaine  , 
apres  leur  union  en  la  perfonne  du  Fils.  Il  la  confirme  en- 
core par  un  paffage  de  faint  Ambroife  allégué  par  faint  Cy- 
rille dans  la  meme  Lettre  , où  l’Evêque  de  Milan  déclare 
fans  aucune  équivoque  la  diffinâion  des  deux  natures  depuis 
' l’union. 

XX.  Le  Prince  d’Arménie  inféroit  de  l’exemple  de  l’u- 
nion des  deux  natures  en  l’Homme  (z),  que  le  Concile  de 
Calcédoine  en  avoir  admis  trois  en  Jelus-Chrift,  ou  que.^ 
comme  les  deux  natures  en  l’Homme  n’en  font  qu’une  après 
l’union  , il  fuivoit  néceflairemeni  qu’après  l’union  de  la  na- 
ture divine  & de  l’humaine  en  Jefus-Chrifl , il  n’y  avoir  plus 
en  lui  qu’une  nature , ce  qui  étoit  l’erreur  d’Eutyches.  Ni- 
cétas  répond  que  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes , le  com- 
pofé  ne  prena  pas  le  nom  ni  les  notions  des  chofes  dont  il 
eft  compofé  ; qu’ainfi  l’Homme  compofé  d’ame  raifonnable 
êc  de  corps , n’efl  pas  appellé  ame  ni  corps , mais  Homme, 
parce  que  l'ame  & le  corps  conllitucnt  l’effence  & la  nature 
de  l’Homme  ; mais  qu’à  l’égard  de  Jefus-Chrifl  ce  n’efl  pas 
la  même  chofe.  Il  prend  le  nom  & les  propriétés  des  deux 
natures  dont  il  efl  compofé  ; & on  dit  bien  : Jefus-Chrifl  efl 
Dieu  ; Jefus-Chrifl  efl  Homme,  parce  qu’après  l’union  la 
divinité  & l’humanité , quoiqu’unies  en  lui  perfonnellemcnt , 
font  diflinguées  l’une  de  l’autre.  Si  après  l’union  il  n’y  avoit 
plus  qu’une  nature , on  pourroit  la  nommer  indifféremment 
humaine , ou  divine  feulement , ou  humaine  & divine  tout  en- 
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fetnble , ou  dire  qu’elle  n’ed  ni  divine  ni  humaine  : langage 

aue  la  foi  ne  connoîc  pas , 8e.  qui  ell  concrairc  aux  expreuions 
e l’Ecriture , qui  en  parlant  de  Jefus-ChriA  ( a ) , l'appelle  ^ 
Fils  de  Dieu  8e  Fils  de  tHomme, 

XXI.  Il  paroît  par  pludeurs  endroits  de  cette  Apologie 
que  Nicitas  avoit  déjà  écrit  fur  la  même  matière  , 8e  que  c’eft 
ce  premier  Ecrit  que  le  Prince  d’Arménie  attaquoit  dans  £■ 
Lettre.  Il  paroît  encore  que  ce  Prince  combattoit  plutôt  les 
termes  & les  exprelAons  de  Nicétas,  que  le  fond  de  fa  doârt- 
ne  ; car  il  ne  vouloir  entrer  pour  rien  dans  les  erreurs  <fEu- 
tyches  ni  de  NeAorius.  Nicétas  eA  preAânt  & fblide  dans  fes 
raifonnemens. 

XXII.  On  met  ordinairement  ConAantin  Harraenopulc 
parmi  les  Auteurs  qui  ont  fleuri  vers  le  milieu  du  douûeme 
liécle.  C’eA  le  fentiment  de  Freherus  dans  la  Chronologie 
qu'il  a fait  imprimer  à la  tête  du  Droit  Grec-Romain  v de  Jac- 
ques Godefroi  dans  Ton  Manuel  du  Droit  , & de  plufieuts 
autres.  Il  cA  toutefois  d’un  âge  plus  récent , fuivant  la  re- 
marque de  Sclden  ( fc  ) , & il  vivoit  encore  en  1 54  j ( c ) , 
fous  le  Règne  de  Jean  Paleologue&  d’Anne  Faleologue  fa 
mere  : ainfi  on  doit  le  placer  entre  les  Ecrivains  du  quatorzié* 
me  (îécle. 

XXIII.  Jean , Moine  de  Flfle  d’Oxa  ou  Oxia  , Patriarche 
d’Antioche  ( d ) , vivoit  vers  le  milieu  du  douzième  ; çe  qui 
paroît  en  ce  qu’il  compte  quatre  cens  ans  depuis  fon  tems 
jufqu'à  la  naiftance  de  l’héréfie  des  iconomaques.  Balfamon 
qui  ccrivoit  fur  la  fin  du  meme  fiécle  * fait  mention  de  cet 
Auteur  & défappcouve  la  façon  dont  il  avoit  parlé  des  do- 
nations des  MonaAeres  faites  aux  perfonnes  uïquas  , & U 
va  jufqu'à  traiter  fon  fentiment  d’impiété.  Le  Traité  de  Jean 
d’Antioche  a été  mis  en  latin  8e  publié  dans  le  premier  Tome 
des  Monumens  de  l’Eglife  Grecque  par  M.  Cotelier.  Voici  ce 
qu’il  contient. 

XXIV.  Le  Patriarche  le  commence  par  le  detail  des  efforts 
que  le  Démon  a &it&  ( e ) pour  renvcifer  les  maximes  du 
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faluc  établies  par  Jefus-Chrift  , en  infpirant  aux  Magidrats 
te,  aux  Empereurs  de  perfécucer  les  Chrétiens , aux  Héréfiar- 
^ues  de  corrompre  la  foi  Chrétienne  par  des  opinions  nou- 
velles & dangereuics  , & aux  Chrétiens  même  de  différer  la 
réception  du  Baptême  jufqu’à  la  fin  de  leur  vie:  mais  , ajou- 
te-t-il , nos  très-iaints  Peres , SuccefTeurs  des  Apôtres , voyant 
que  ce  délai  pdttoit  de  grands  préjudices  à l’Eglife,  plufieurs 
perfonnes  mourant  fans  Baptême , ordonnèrent  ,que  tous  les 
enfans  feroient  baptifes  & élevés  dans  la  Religion  Chrétienne 
par  leurs  Parens  & par  leurs  Parreins.  Trompé  pàr  cettè  pré- 
caution , le  Démon  s’appliqua  à corrompre  les  mœurs  des 
Baptifés  , fçaehant  que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  inutile  au 
falut.  L’Eglifc  ouvrit  aux  pécheurs  un  moyen  de  réparer  la 
perte  de  leur  innocence  en  leur  accordant  la  pénitence , & 
l’on  en  vit  une  grande  multitude  courir  aux  Egllfes  pour  y 
recevoir  les  pénitences  qu’on  leur  impofoit  , & obtenir  par 
ce  remede  l’abfoludon  de  leurs  péch&  ; mais  féduits  par  le 
Démon , il  arrivoit  fouvent  qu’ils  retombent  dans  leurs  cri- 
mes avant  que  d’avoir  rempli  Wrs  pénitences.  La  difficulté  de 
vivra  innocemment  dans  le  Monde  engagea  plufieurs  perfan- 
nesà  fe  retirer  en  des  lieux  écartés,  pour  y mener  la  vieAfcé- 
tique  & Monaffique. 

XXV.  Leur  réputation  attira  dans  ces  lieux  quantité  d’imi- 
tateurs de  leur  vie  ( / ).  Ils  bâtirent  des  Monafleres , pre- 
mièrement en  Egypte  , enfuite  dans  tous  les  pays  du  Monde, 
comme  faint  Athanafe  & faint  Théodore  Studite  l’ont  re- 
marqué , l’un  dans  la  Vie  de  faint  Antoine , l’autre  dans  un 
Hymne  fur  tous  les  Saints.  Four  rendre  l’Ordre  Monaflique 
plus  refpeâable  , il  plut  aux  Evêques  de  donner  aux  Moi- 
nes une  efpece  de  confécration  ou  de  bcnédiâion  , qui  cfl 
comme  un  renouvellement  des  vœux  du  Baptême , & que  les 
iaints  Peres  ont  appelle  un  fécond  Baptême  (g)  , difant 
qu’il  avoit  la  force  & la  vertu  du  premier.  Outre  les  renon- 
cemens  qui  font  d’ufage  dans  la  réception  de  ce  Sacrement^ 
les  Moines  ajoutoient  qu'ils  renonçoient  à leurs  parens  , à 
leurs  amis , à leurs  domefliques , & à tous  leurs  biens  , avec 
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réfoludon  de  vivre  dans  le  célibat  & la  pauvreté , & de  perfé- 

vérer  d«nsle  Monaftere  & la  vie  Mooaftique  jufqu’à  la  mort. 

XXVI.  Jean  d'Antioche  (AJ  cite  grand  nombre  de  Li- 
vres compofés  par  de  fainrs  Solitaires  fur  la  difcipline  Mo- 
nallique  , par  Pallade  , Calllen  , Macaire  , Théodore  Scu- 
ditc , & autres  , en  particulier  le  Livre  des  faints  Vieillards 
de  Scété , de  la  Thebaïde  & de  la  Lybie,  qei  contenoit  par 
ordre  alphabétique  leurs  aâions  & leurs  paroles  remarquables* 
Quoique  Léon  Ifaurien  eût  entrepris  de  détruire  l’état  Mona.- 
IHque , il  fe  foutint  fous  fon  Régné  , & devint  depuis  en  fi 
grande  confidération , qu’il  fut  permis  aux  Moines  d’entendre 
les  confelfions  (»  ) , d’impofer  des  pénitences  & de  donner  des 
abfolutions , comme  nous  voyons , dit  le  Patriarche  d’Antio- 
che , qu’ils  le  font  encore. 

XXVII.  L’ennemi  ne  pouvant  fouffrir  un  Ordre  fi  bien 
établi  ( / ) , s’en  employé  à le  détruire  en  faifant  donner  les 
Monafieres  & les  Hôpitaux  à des  Laïques  , d’abord  pour  en 
prendre  foin , enfuite  pour  en  tirer  du  profit.  Sifinnius  , Pa- 
triarche de  Confiantinople  (m)  , s’oppolà  à cet  abus , quoi- 
qq’il  ne  fût  pas  parvenu  à l’excès  qu’on  l’a  porté  de  notre 
tems  , où  nous  voyons  tous  les  Monafieres  grands  & petits, 
pauvres  & riches',  d’Hommes  & de  Filles  entre  les  mains 
des  Laïques , même  mariés , quelquefois  à des  Gentils , & à 
deux  perfonnes.  Jean  d’Antioche  déplore  amèrement  cet 
abus , & met  en  œuvre  tout  ce  qu’il  peut  pour  en  faire  ap- 
percevoir  toutes  les  fuites  fâcheules.  i“.  Il  trouve  du  blaf- 
pheme  dans  le  préambule  de  ces  Donations , conçu  en  ces 
termes  : » Mon  empire  ( » ) , ma  médiocrité  vous  donne  un 
« tel  Monafiere  confacré  à Dieu  , à notre  Seigneur  Jefus- 
» Chrifi , à la  fainte  Vierge  , Mere  de  Dieu  , ou  à quelque 
» Saint , avec  tous  fes  droits  , privilèges  & poffefiions  pour 
» tout  le  tems  de  votre  vie.  Comment , dit -il , un  Hon»qp 
» corruptible , mortel , de  peu  de  durée , ofe-t-il  donner  à un 
n Laïque  un  Monafiere  appellé  du  nom  terrible  de  Dieu  , ou 
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» du  nom  de  la  trcs-faintc  Vierge  t Pourquoi  donne-t-il  ce 
» qui  cfl  à Dieu  y comme  s'il  lui  appartcnoit  en  propre  ? Ne 
» Içait-il  pas  que  les  Monaflcres  lont  un  port  qui  reçoit  & 
» conferve  ceux  qui  voguent  fur  la  mer  de  ce  Monde  ? Qu’ils 
» font  une  Mailon  fainte  érigée  au  nom  de  Dieu  , une  So- 
» ciété  fainte  de  Perfonnes  qui  ont  tout  quitté  & renoncé  à 
» eux-mêmes  pour  plaire  à Dieu  & s’y  attacher  y qui  chan- 
» tent  jour  & nuit  fes  louanges,  & l’ont  toujours  au  milieu 
» d’eux  » ? Il  ajoute  que  par  ces  Donations  l’ordre  de  l’Eglife 
cil  renverfé,  puifqu’on  met  les  Laïques  à la  place  des  Moines; 
que  les  Monafteres  qu’on  leur  donne  , au  lieu  d’améliorer 
entre  les  mains  des  Laïques  , comme  ils  le  difent , font  bien- 
tôt détruits  & ruinés  ; que  les  Moines  font  traités  comme  des 
efclaves  (o)  ; qu’on  ne  leur  donne  que  la  moindre  part  des  re- 
venus; que  ceux  à qui  on  les  donne  n’y  font  aucune  réparation 
ni  aumône  , ne  fournilTent  ni  luminaires , ni  encens  , ni  dif- 
cours  ni  exhortations , comme  il  eft  de  coutume  en  Carême 
dans  le  tems  Pafchal  & autres  jours  ’preferits , n’ont  foin  ni 
de  rOHîce  divin  ni  de  la  régularité  ; qu’ils  font  de  leurs  re- 
venus un  ufage  profane  ; qu’Us  nomment  & font  recevoir  des 
Moines  fans  permettre  qu’on  leur  faflent  fubir  les  trois  an- 
nées de  probation , d’où  il  arrive  que  ces  Moines  n’ayant  au- 
cune vocation  mènent  une  vie  déréglée  , & ne  gardent  ni 
l’abïUnencc  de  la  viande , ni  les  règles  du  Monallere  , & vi- 
vent comme  des  féculiers  (p). 

XXVIII.  Jean  d’Antioche  après  avoir  rapporte  les  vexa- 
tions des  Donataires  des  Monaflcres  d’Hommes , paffe  à cel- 
les qu’ils  font  fouffrir  aux  Filles  confacrées  à Dieu.  Maîtres 
de  ces  Lieux  faints  qu’ils  fe  font  donner  fous  le  nom  de  leurs 
femmes  (5')  , non  - feulement  ils  s’en  approprient  tous  (les 
revenus  , mais  ils  fe  bâtilTent  pour  eux  - memes  des  mai- 
fons  dans  l’intérieur  du  Monallere  ; d’où  il  arrive  que  les 
mondains  & les  mondaines , les  valets  & les  fervantes  vivent 
& converfent  avec  les  Religieufes,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
le  détriment  de  la  difeipline  monallique , & l’infraêlion  des  en- 
gagemens  effentiels  à la  Religion. 

XXIX.  La  conclufion  du  DifeourS  de  Jean  d’Antioche, 
cfl  que  de  donner  des  Monafteres  aux  Laïques , eft  un  crime 


1 


(îï 


179; 

181.  i»i. 


i8s  ARSENNE , MOINE  DU  MONT  ATHOS. 
d’une  énormité  égale  à l’héréfic  ( r ) ; que  les  Laïques  ne  peu- 
vent les  recevoir  fans  péché  mortel , & que  ceux  qui  meu- 
rent fans  en  avoir  fait  pénitence  y font  dignes  des  uipplices 
, éternels.  Il  r^arde  comme  une  punition  de  l’abus  des  dona- 
tions de  Monalleres  aux  Laïques , les  ravages  que  les  Turcs 
faifoient  dans  les  Provinces  de  l’Orient  y les  trembicmens  de 
terre , les  morts  tragiques  & inuficées  y les  incendies  & au- 
tres calamités  prie  Dieu  d’ouvrir  les  yeux  aux  Empe- 
reurs y aux  Patriarches , aux  Moines  & au  Peuple , & de  les 
frapper  en  même  tems  d'une  crainte  falutaire  , pour  les  en- 
gager à obfervcr  fes  divins  Commandemens.  BalLmon  y 
comme  on  l’a  dit  plus  haut  y 8r  Matthieu  Bleflarès  ne  pen- 
foient  pas  comme  Jean  d’Antioche  (i)  fur  la  donation  des 
Monafleres  aux  Laïques;  au  contraire  ils  les  approu  voient  y 
pourvu  qu’elles  fulTcnt  faites  pour  des  caufes  raifonnables. 
ArfenneiMa-  XXX.  Arfenne  y Moine  du  Monaftere  de  Philothée 
Ath«*SacSîî  Mont  Athos , dans  le  douzième  fiécle  , nous  a laiffé 
irâion  det  une  Collcdion  abrégée  des  Canons  , difpofée  non  fuivanc 
Canons.  l’ordre  chronologique  des  Conciles  , comme  font  la  plupart 
des  Synopfes  des  Canons  , mais  par  titres  , où  il  a recueilli 
fous  une  même  matière  les  Canons  de  divers  Conciles  qui  y 
ont  rapport.  Il  cite  en  particulier  les  Canons  des  Apôtres  y 
ceux  des  Conciles  de  Nicée , d’Ancyre  y de  Néocéfarée , de 
Gangrcs  , d’Antioche , de  Laodicée  , de  ConHantinople  y 
(TEphefe  , de  Calcédoine  , de  Sardique  y de  Carthage  , 8c 
les  autres  que  l’on  trouve  dans  le  Code  Africain  ; les  Ades 
du  Procès  entre  Bagade  & Agapius  y qui  prétendoient  l’un* 
€e  l’autre  à l’Evêche  de  Boftres , jugé  à Conftantinople  en 
194  ; les  Canons  du  Concile  in  TrwU  en  680  y du  iWond 
de  Nicée  en  787  , l’Epître  canonique  de  faint  Grégoire 
Thaumaturge , de  faint  Denis  y de  faint  Baflle  , de  Timo- 
thée ) Patriarche  d’Alexandrie , de  Théophile , de  Pierre  & 
de  Cyrille  y Archevêque  de  la  même  Eglife , de  faint  Grégoire 
de  Nyfle  , de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , de  faint  Baftle 
de  faint  Amphiloque,  &.  quelques  autres  anciens  monumens 
Ecclcdalliques. 

Antre  Collée- , XXXI.  La  Colleâion  d’Arfenne  fait  partie  du  fécond 
non  «•’Ariêi».  «pojjjg  jç  Bibliothcque  Canonique  de  Juftel  , imprimée 

(r)  Pégt  187.  tÿ/ff.  (i)  CoTti.  i«  mf,/.  747. 
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ANDRONIC  CAMATERE.  Ch.  XII.  i8^ 
à Paris  en  i66i.  Arfcnne  fit  pour  les  Loix  des  Empereurs 
ce  qu’il  avoir  fait  pour  les  Canons  des  Conciles  , mais  il 
n’en  eft  rien  venu  jufqu’à  nous.  Juftel  penfe  que  cec  Arfcnne 
cfl  le  même  qui  fut  Patriarche  à Nkée  en  125  5 , puisa Con- 
flantinoplc  même  en  1261 , depuis  que  cette  Ville  fut  refti- 
tucc  aux  Grecs  ; mais  il  faut  remarquer  que  ce  Patriarche  avoir 
été  Moine , non  d’Athos , mais  dans  la  Ville  deNicce  & d’Ap- 
polloniade  > ainfi  que  le  dit  le  Chronographe  Ephraïra , cité 
par  Léon  Allatius  (f). 

XXXII.  Le  premier  article  de  la  Colleûion  des  Canons  Cequecon- 
par  le  Moine  Arfcnne  (r)  regarde  la  fainte  & confubrtan- 
rielle  Trinité;  le  fécond  , les  affemblces  qui  fe  font  dans  les  ne. 
EglifeSy  & la  mémoire  que  l’on  y fait  des  Martyrs  ; le  troi- 
lime  , robfervation  des  laints  Canons  ; le  quatrième  , la  le- 
flurc  des  divines  Ecritures  de  l’un  & de  l’autre  Teftamenr , 

& des  Ecrits  des  faints  Petes  , & l’obligation  où  font  les  Evê- 
ques de  tirer  de  ces  fources  les  inftruéHons  qu’ils  doivent  faire 
aux  Peuples  chaque  Dimanche  ; le  cinquième , la  défenfc  de 
lire  dans  l’Eglife  les  Livres  apocryphes,  & les  Manyrologcs 

3ui  ne  font  pas  autentiques.  Cette  défenfc  porte  la  peine  de 
épodtion  contrôles  Miniftres  facrés,  & d’anatheme  contre 
les  Laïques.  Il  cfl  dit  dans  le  fixiéme  ciu’on  ne  confacrera  point 
d’Eglifc  fans  y mettre  des  reliques  aes  Martyrs  , & que  l’on 
n’y  célébrera  pas  les  faints  Mylleres  en  prétence  des  Héré- 
tiques. 11  cfl  inuiile  d’entrer  dans  un  plus  lon^  détail,  puif- 
que  tous  les  aniclcs  fuivans  , comme  les  précedens  , ne  font 
que  rapporter  les  Canons  fur  differens  points  de  foi  & de  dit 
cipline  que  l’on  a eu  foin  de  remarquer  dans  le  cours  de  cette 
Hifloire. 

. XXXIII.  Andronic  Camatcrc , parent  de  l’Empereur  Ma*-  Andronic 
nucl  Comnene , qui  régna  depuis  l’an  1 14^  jutqu’au  mois  de 
Septembre  de  l’an  1180 , fut  élevé  par  ce  Prince  à la  di- 
gnité de  Gauverneur  de  Conftantinople  , & de  Comman- 
dant des  Gardes.  Il  écrivit  un  Traité  contre  les  Latins  en 
forme  de  Dialogue  entre  l’Empereur  Comnene  & les  Car- 
dinaux Romains  , touchant  la  procefRon  du  Saint  - Efprit.  ' 

Jean  Veccus , Patriarche  de  Conllantinoplc  depuis  l’an  1274  ■ , 1 


(t)  Allât.  tU  tmftnfa  atrim/j.  Ettlif, 
»,  7><* 

I 


(a)  Tom.  1.  CtlltS.  Jaflrl,  fig.  749. 
tJ  frj.  .* 


i»4  BASILE  D’ACRIDE. 

jul'qu’en  iï8a , réfuta  ce  Livre.  Cette  Réfutation  fe  trouve 
dans  le  fécond  Tome  de  la  Grèce  orthodoxe  de  Léon  Alla- 
rius,  imprimée  à Rome  en  1^52  , in-4®.  Nous  n’avons,  du 
Dialogue  de  Camatere  que  ce  que  Veccus  en  avoir  rapporté. 
Il  avoir  compofé  d'autres  Ouvrages  que  l’on  conferve  dans  la 
Bibliothèque  de  Bavière , mais  qui  n’ont  pas  encore  vu  le  jour  ; 
fçavoir  une  Conférence  entre  le  même  Empereur '&  Pierre, 
Doéleur  des  Arméniens , & un  petit  Traité  des  deux  natures 
en  Jefus-Chrift.  Andronic  Camatere  eut  un  fils  nommé  Jean 
Ducas , à qui  Euflathe  dédia  fon  Commentaire  fur  Denis 
Periégete.  i 

n XXXIV.  Dans  fon  Traité  de  la  Proceffion  du  Saint-Ef- 

Ju  s.  Efprit.  prit  ( » ) , Andronic  Camatere  foutenoit  avec  toute  la  force 
de  fon  efprit  8c  de  fon  éloquence,  qu^le  Saint- Efprit  ne 
procédé  que  du  Pere , & que  s’il  eft  envoyé  par  le  Fils  aux 
fidèles,  ce  a’eftque  comme  Miniftre  du  Pere,  fans  qu’il  ait 
aucune  part  à fon  origine.  II  apporte  en  preuve  plufieurs 
paflages  du  Nouveau  Teftament  & des  Peres  de  l’Eglife  , fai- 
fant  iur  chaque  pafTage  des  réflexions  qui  tendent  à en  dé- 
tourner le  vrai  fens.  Ses  raifonnemens  tiennent  prefque  tous 
du  fophifme.  Voici  les  principes  fur  lefquels  roule  tout 
fon  Ouvrage  (y),  i®.  C’en  le  propre  du  Pere  de  produire 
l’Efprit.  2®.  Tout  ce  qu’on  qu’onaflure  de  laTrinité,  eft  d’un 
ou  de  trois.  3®.  Tout  ce  qu  on  dit  des  Ptrfonnes  divines,  eft 
ou  perfonnel  ou  naturel.  4®.  Tout  ce  que  le  Pere  produit 
de  lui-même , il  le  produit  à raifon  de  fa  perfonne , & non 
de  fa  nature.  5®.  Le  Saint-Efprit  eft  du  Pere  contiguement 
, Sc  immédiatement.  Jean  Veccus  développe  toutes  les  fubti- 
lités  de  Catamere , & met  en  évidence  le  vrai  fens  de  l’E- 
criture & des  Peres , montrant  que  les  paflages  même  allé- 
gués par  Andronic  prouvent  que  le  Saint-Efprit  procédé  du 
Pere  & du  Fils , 8c  qu’il  eft  confubftantiel  à ces  deux  perfonnes 
de  la  Trinité. 

XXXV.  Nous  avons  dit  dans  l’anicle  du  Pape  Adrien 
w de  Tbef- IV.  (s) , dont  le  Pontificat  commença  au  mois  de  Décem- 
faioniqae.  bre  1 1 $4 , qu’ü  écrivit  à Bafile  d’Acride  , Archevêque  de 
PaPeA^M*”  Thcflalonique  , pour  l’engager  à procurer  la  réunion  des 
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LUC  CHRYSOBERGE , &c.  Ch.  XII.  i «5 
deux  fEglifes  , & lui  recommander  en  même  rems  les  deux 
Nonces  qu’il  envoyoit  à l’Empereur  Manuel  Comncnc.  La 
rcponfc  que  lui  fit  Bafile  a été  imprimée  dans  le  Code  du 
Droit  Grec-Romain , dans  les  Annales  de  Baronius  fur  l’an 
1 1 5 f , dans  Allacius  au  fécond  Livre  du  Confentement  de 
l’Eglife  d’Orient  & d’Occident , & après  les  Remarques  de 
Zonare  fur  les  Canons  des  Conciles.  L’Archevêque  de  Thef- 
falonique  dit  au  Pape  dans  cette  Lettre  : » Si  nous  étions 
» tels  que  nous  vous  ic  paroiflbn^ , comment  , très  - faine 
» Pere , pourriez-vous  nous  nommer  autrement  que  des  bre- 
» bis  égarées , que  la  dragme  perdue  ^ &.  le  mort  depuis  plu- 
» (leurs  jours  dans  le  tonmeau  ? Mais  ne  penfez  pas  ainfi  de 
» nous.  Vous  ne  pofez  point  d’autre  fondement  que  celui  qui 
» cft  déjà  condrutt  : nous  prêchons  & enfçignons  avec  vous 
» une  même  doélrine  , moi  & tous  ceux  qui  appartiennent 
» au  grand  Siège  Apollolique  de  Conftantinople.  La  foi  cft 
» la  même  dans  les  deux  Eglifcs  ( d’Orient  8c  d’Occident , ) 

»on  y offre  le  mêmi^Sacrifice  , f^voir  Jefus-Chrift,  l’A- 
» gneau  qui  efface-  les  péchés  du  Monde.  Quoiqu'il  y ait  en- 
» core  entre  nous  quelques  petits  fujets  de  divilion  , il  fera 
»au  pouvoir  de  Votre  Sainteté  de  les  ôter  , comme  des 
» pierres  qui  embarraffent  le  chemin  , & d’établir  l’unité  cn- 
» tre  les  Eglifes  avec  le  fecours  de  l’Empereur,  à la  volonté 
» duquel  nous  obéirons  «.Il  y a dans  le  Code  du  Droit  Grec-* 

Romain  ( z ) une  Réponfe  du  même  Badie  d’Acride  à une 
queftion  qui  lui  fut  propofée  par  le  grand  Sacellaire  de  Du- 
razzo  , touchant  les  mariages  dans  les  dégrés  de  confangiii- 
nité. 

XXXVI.  L’Eglife  de  Conftantinople  eut  pour  Patriarche 
Luc  Chryfoberge  (a),  depuis  l’an  1155  juîqu’en  ii6ÿ.  Ilché^de  con^ 
prédda  au  Concile  que  l’Empereur  Manuel  Comnenc  fit  te-  faminople. 
nir  en  cette  Ville  l’an  1166  contre  les  erreurs  d’un  nommé 
Demetrius , natif  de  Lampé , Boutade  d’Afie , qui  ne  diftin- 
guant  point  les  natures  en  Jefus-Chrift , foutenoit  publique- 
ment qu’on  ne  devoir  pas  dire  que  le  Fils  de  Dieu  cft  moin- 
dre que  fon  Pere.  La  même  année  il  prédda  à un  autre  Con- 
cile où  il  fut  défendu  de  tolérer  à l’avenir  les  Mariages  con- 
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i8<î  ' ANTOINE  MELISSE.  ^ 
traâés  du  (Ixiéme  au  fcptiéme  degré  , abus  qui  avoir  été  in- 
troduit environ  130 ans  auparavant  par  le  Patriarche  Alexis. 
Dans  un  Synode  particulier  de  l’an  1157  il  fit  défendre  aux 
Clercs  de  le  mêler  d’al^ires  féculieres  , aux  Evêques  de  faire 
des  tranfadions  au  préjudice  des  droit»  de  leurs  Eglifcs,  à ceux 
qui  ont  fait  un  faux  ferment  de  l’exécuter  , aux  Parreins  de 
rendre  témoignage  contre  leurs  fils  fpirituels , aux  Diacres  & 
aux  Prêtres  dexercer  l’art  de  la  Médecine  , & de  s’occuper 
de  gains  fordides,  entre  lefqucls  on  cemptoic  les  métiers  de 
Parfumeurs  ou  de  Baigneurs.  Il  abrogea  aufli  la  Fête  ou’on 
nommoit  des  faims  Notaires,  & fit  quelques  autres  Conftitu- 
tions  Synodales  rapportées  dans  le  Droit  Grec-Romain  avec 
celles  dont  nous  venons  de  parler. 

AmcineMe-  XXXVII.  On  Qe  fçait  pas  bien  en  quel  fiéclevivoit  An- 
toine  Meliflc  ou  l’Abeille  , ainfi  nommé  de  ce  qu’il  avolc^ 
compofé  un  Recueil  des  plus  belles  maximes  des  Peres  Grecs 
fur  les  vertus  & contre  les  vices  : il  eft  divifé  en  deux  Li- 
vres fous  176  Titres  ou  Chapitres.  Dan% le  premier  Livre  (fc) 
8e  dans  le  fécond  ( c ) il  cite  Théophilaêle  , que  quelques- 
uns  ont  pris  pour  l’Archevêque  des  Bulgares  vers  l’an  1071; 
d’où  il  conclut  que  MclilTe  écrivoii  , ou  fur  la  fin  de  l’onzié- 
me  liécle , ou  clans  le  douzième  : mais  le  Théophilaâe  cité 

f»ar  cet  Ecrivain  étoit  furnommé  Simocatte , Be  vivoit  dans 
e fcptiéme  fiécle  fous  le  Règne  d’Héraclius.  Ce  qu’il  y a de 
plus  certain , efi  qu’ Antoine  Meliflc  a écrit  depuis  faint  Jean 
Damafcene , qu’il  cite  dans  le  premier  Chapitre  du  fécond 
Liwe , & il  eft  vraifemblable  qu'il  a pris  pour  modèle  de  fon‘ 
Ouvrage  les  Parallèles  de  ce  Perc  (</). 

Son  RecueU  XXXVIII.  Le  Recueil  des  Maximes  d’Antoine  Melifte  a 
Jet  Mixûnef.  d’abord  été  imprimé  en  grec  avec  l’Ecrit  de  Théophile  con- 
tre Aurolycus , & celui  cle  Tâtien  contre  les  Gentils , à Zui 
rich  en  1 54^  , par  les  foins  de  Conrad  Gefner.  Cet  Editeur 
ajouta  à la  fin  du  Volume  une  verfion  latine  à laquelle  il 
avoit  travaillé  avec  Jean  Ribitt,  Savoyard.  On  publia  fépa- 
réœent  cette  vetfron  à Anvers  en  i ^60  , in- 1 3 . puis  à Farts 
en  IJ75  8e  1589.  L’Ouvrage  de  Meliffe  fe  trouve  en  grec 
8e  en  latin  dans  fEdition  de  faint  Maxime  à Zurich  en  154^, 
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GE  ORGES,  &c.  Ch.  XII.  187 
in*foI.  dans  le  Micropre/byticon , à Bafle  en  i j yo  , în-fol. 

& dans  la  première  Edition  des  Orthodoxographcs  à Bafle 
en  1555,  in-fol.  Il  cft  auffi  dans  les  Editions  de  Stobée  i 
Francfort,  chez  'Wechelin  en  i j8ï  , in-fol.  & de  Gcncve 
en  160^  , in-fol.  Antoine  Melifle,  après  avoir  traité  des  ver- 
tus & des  vices  dans  le  premier  Livre , en  fait  dans  le  fécond 
l'application  â toutes  les  perfonnes  de  divers  états  & de  dif- 
férentes conditions , en  forte  que  chacun  peut  trouver  dans 
ce  Livre  des  réglés  & des  maximes  de  conduite  ; les  Rois  , 
les  Princes , les  Evêques , les  Magiflrats,  les  Peres  & Mères  f 
les  Enfans,  les  Jeunes,  les  Vieillards,  les  Maîtres , les  Ser-? 
vireurs  , les  Citoyens , les  Moines , les  Commerçans , &c. 

XXXIX.  L’Empereur  Manuel  Comnene  ( e ) informé  queGeof|ei,M<- 
Frideric , Roi  des  Romains  & fehifmatique , avoit  des  vues  tropJitaîo  de 
fur  l’Empire  d'Orient  , fit  tous  fes  efforts  pour  engager  le  “* 
Pape  Alexandre  III.  & les  Lombards  à faire  échouer  les 
deffeins  de  Frideric.  Ce  Prince  penfoit  d'abord  à s'emparer 
de  rifle  de  Corfou.  Il  en  écrivit  à Grégoire  qui  en  étoic 
Métropolitain  ; ce  Prélat  le  détourna  de  cette  entreprife , 
en  lui  remontrant  qu’elle  pouvoir  être  d’une  dangereufe 
conféouence  pour  fes  Etats  , & de  peu  d’utilité  s’il  réuflif- 
foit  (/)  ; que  d’ailleurs  il  ne  pouvoir  , fans  blefler  l’éaui- 
té  , chercher  à s’emparer  du  bien  d’autrui , fur-tout  a’un 
Empereur  recommandable  par  toutes  fortes  de  vertus.  L’Em- 
pereur Manuel  Ducas  avoit  ordonné  à Georges  de  mettre 
Corfou  en  état  de  défenfe  (g),  ce  qui  engagea  cet  Arche- 
vêque à lui  rendre  compte  de  l’état  des  Forterefles  de  Cor- 
fou & des  travaux  auxquels  on  y étoit  occupé.  Ce  Prince  avant 
fa  mort  difpofa  de  l’Ifle  de  Corfou  en  faveur  de  fa  fœur  Com- 
nene ( A),  à qui  il  en  accorda  le  domaine.  Georges  l’en  félici- 
ta , l’aflurant  que  pour  récompenfe  d'une  aâion  fi  louable 
Dieu  prolongeroit  fes  jours.  ^ 

XL.  Le  Pape  Alexandre  III.  ayant  indiqué  un  Con-  Grorgeseft 
elle  à Rome  ( i ) pour  le  premier  Dimanche  de  Carême  *“ 
1179,  l’Empereur  Manuel  Comnene  y députa  le  Métropo-  Rome.*  * 
litain  de  Corfou , qu’il  chargea  aufli  d’aller  de  fa  part  vers 
l’Empereur  Frideric  ; mais  étant  tombé  malade  à Otrante , 


I (*)  nu. 
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i8S  ' G E O R G E S ; &c. 
où  il  étoit  arrivé  le  i 5 d’Oâobre  1178,  il  y denréufa  Gx 
mois , pendant  lefquels  le  Concile  fe  tint  dans  l’Elfe  de 
Latran.  Neâaire , Abbé  des  Cafules,  y afIUU  pour  les  Grecs. 
Georges  écrivit  à l’Empereur  Frideric  po\ir  lui  donner  avts 
de  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  Comnene , & qu’une  maladie 
furvenue  l’avoit  empêché  d’exécuter.  PendaiK  qu’il  en  étoic 
attaqué  , il  reçut  lui-même  une  Lettre  de  Siméon , Fstriar-. 
che  d’Antioche , fur  les  diverfes  affligions  dont  il  étoit  ac- 
caMé  ( /).  Georges  dans  fa  Réponfe  lui  témoigna  qu’il  étoic 
pénétré  ]ufqu’aux  larmes  de  fa  trille  fituation  , demandant 
a Dieu  avec  ferveur  de  l’en  tirer.  On  voit  par  fa  Lettre  à 
Jean , Notaire  de  l’Empereur , qu'auffl  - tôt  après  fa  con- 
valefcence  il  s’étoit  propofé  de  palier  d’Otrante  à Rome  , 
lorfque  Comnene  le  rappella  ( »«  ) , pour  alTiHer  à un  Con^ 
cile  indiqué  à Conllantinople  par  le  Patriarche  de  cetts 
Ville. 

XLI.  Neâaire  qui  alla  à celui  de  Latran  de  la  part  des 
Grecs  ( » ) « étoit  le  plus  oblliné  de  fa  Nation  dans  les  er- 
reurs qui  la  divifoient  d’avec  les  Latins.  Ce  hit  dans  ces  dif- 
pofîtions  qu’il  fe  préfenta  à cette  AHemblée , & il  en  fortit 
auin  inflexible  qu’il  y étoit  entré  (0)  y après  y avoir  difputé 
avec  chaleur  contre  les.  Latins.  Les  Grecs  le  reçurent  à fon 
retour  comme  on  recevoir  ceux  qui  avoient  remponé  la 
viâoire  dans  les  Jeux  Olympiques  : c’ell  ce  que  l’on  voit 
par  la  Lettre  que  le  Métropolitain  Georges  lui  écrivit  (pt)  ; 
elle  eft  pleine  d’adulation  y mais  d’un  (lyk  qui  tient  plus  de 
Pancienoe  éloquence  Attique  que  de  U piété  chrétienne.  La 
fécondé  Lettre  de  Georges  à cet  Abbé  des  Cafules  eft  dans 
k même  goût  (y).  L’Abbé  Neâaire  étant  mon»  Georges 
de  Corfou  écrivit  une  Monodie  en  fon  honneur  , dans  Ta- 

3uellc  il  releve  d’un  ftyle  pompeux  les  vertus  & le  fçavok 
U Défunt , lui  donnant  des  regrets  qu’il  ne  pouvoir  bien 
expri&er  > tant  il  étoit  pénétré  de  douleur  de  la  perte  d’un 
fi  grand  Homme.  Tl  cite  quelques  Ouvrages  de  l’Abbé  des 
Calùles  y écrits  en  grec  & en  latin  y & d’autres  qu’il  avoir  tra- 
duits de  l'hébreu.  Georges  ( r ) parlant  de  la  psocelfion  du 
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Sairtt-Efpric , dit  qu’il  la  croit  du  Perc , en  quelque  manière 
qu’elle  fe  fafle. 

XLII.  Baronius  de  qui  nous  tenons  toutes  les  Lettres  de 
Georges  , Métropolitain  de  Corfou  ( r)  > dont  nous  venons 
de  parler  , en  rapporte  encore  une  fur  l’an  1188  , adreflee 
à Athanafe,  Patriarche  de  Jérufalcm  , avec  la  Réponfe  de 
ce  Prélat.  Georges  témoigne  fon  ardent  dcfir  d’aller  vifiter 
les  laints  Lieux  , mais  fur-tout  le  Patriarche , & l’impollibi- 
lité  de  l'accomplir  , par  une  maladie  qui  le  tendit  cloué  dans 
fon  lit.  Aihanafc  l’alTura  que  dans  ]a  difpofition  où  il  étoit  y 
il  recevroit  les  mêmes  grâces  que  s’il  fut  venu  fur  les  lieux  y 
& fait  fes  prières  dans  les  tabernacles  même  de  la  Maifon  du 
Seigneur.  Les  deux  Lettres  à Neâaire  , Al'>bé  des  Cafulcs  y 
font  partie  des  Aftes  du  troiliéme  Concile  de  Latran. 

XLIII.  Les  erreurs  des  Bogomiles  ( r) , efpece  dç  Mani-  Michel  Je 
chéens  bu  de  Paùlicicns  que  l’on  avoir  découvert^  & con- 
damnés  â Conftantinople  fous  le  Règne  d’Alexis  Comnene, 
continuoient  à fe  répandre  dans  la  Grcce  fur  la  6n  du  dou- 
zième üécle.  Celui  qui  les  avoir  publiées  le  premier  , étoit 
un  nommé  Bafile.  Ses  Difciplcs  adeétoient  comme  lui  un 
grand  extérieur  de  piété , coupoient  leurs  cheveux , & por- 
toient  des  manteaux  & des  cucules  abailTées  jufques  fur  leurs 
nés  ; à leurs  habillemens  on  les  eût  pris  pour  des  Moines,  ils 
ne  rccevoient  de  l'Ancien  Teftament  que  les  Pfeaumes  & les 
Prophètes.  Quoiqu’ils  confeflTalTent  la  Trinité  , ils  ne  recon- 
noilibient  que  la  perfonne  feule  du  Pere  , foutenant  que  le 
Fils  & le  Saint-Efprit  n’étûient  point  éternels,  & n’exiuoicnt 
que  depuis  l’an  du  Monde  4500  , ce  qui  revenoit  à peu  près 
à la  Naiflance  de  Jefus-Chrift.  Ils  enlcignoient  que  l’incar-* 
nation  du  Verbe , fa  vie  fur  la  terre  , la  mort  , fa  réfurre-  . 
élion,  n’avoient  été  qu’en  apparence  : c’eft  pourquoi  ils  avoient 
en  horreur  la  Croix  , rejettoient  le  Baptême  , l’Eucharidic , 
condamnoient  les  Temples,  ne  prioient  jamais  dans  les  Egljr 
fes , méprifoienc  le  culte  des  Images  , ne  rcconnoilToicnt 
pour  faints  que  les  Prophètes , les  Apôtres  & les  Martyrs. 

Ils  condamnoient  le  Mariage , défendoient  de  manger  d,e 
la  chair  & des  œufs  ; mais  leur  conduite  particulière  étoit  Ci 
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ipo  'T'  ALEXIS  ARISTKNE. 
déréglée  y que  la  PrirKcffe  Anne  Comnene  n’ofa  expofer  leur 
hérélic  y de  peur  de  manquer  à la  pudeur  fie  à 1a  bienféance 
dé  fon  fexe.  Ceux -de  cette  Seâe  furent  encore  condamnés 
dans  un  Concile  que  Michel , Patriarche  de  Conftantino- 

f>le  , alTembla  le  vingt-deuxième  Février  de  l’an  1 144  dans 
e Palais  de  Thomaïte,  la  fécondé  année  du  Règne  de  Ma- 
nuel Comnene  ; fie  ce  fut  auffi  par  fes  ordres  que  l’on  bannie 
de  Conllancinople  fie  de  fon  Territoire  Michel  de  Theffa- 
Ionique  fie  quelques  autres  , comme  infeâés  dé  l’héréfie  des 
Bogomiles.  Michel  étoit  Alaitre  des  Rhéteurs , premier  Dé- 
fenfeur  fie  Diacre  de  l’Eglife  de  Cordfantinople.  Sur  la  fin 
de  fa  vie  il  renonça  à cette  hcréfie  fie  mourut  dans  la  pro» 
felHon  de  la  Foi  Catholique.  Nous  avons  fa  réiraâation  dans 
le  fécond  Livre  du  Confentement  des  deux  Eglifes  par  Alla» 
tius  (u). 

Alexù  An-  XLI V.  Alexis  Ariflene , (^onome  de  de  la  grande  Eglife 
de  Conftantîrtople  y compofâ  vers  l’an  iiiîo'  des  Scholies 
^fiir  la'Synopfe  des  Canons  , imprimées  en  grec  fis  en  latin 
par  les  foins  de  Guillaume  Beveregius  dans  les  Pandeâes 
des  Canons  à Oxford  en  1 éyi  , in-fol.  La  Synopfe  même 
fur  laquelle  il  fit  des  Scholies  y quoique  beaucoup  plus  an- 
cienne que  hii  y félon  quelques  Sçavans^  a été  publiée  fous 
fon  nom  par  Guillaume  Voellkis  fis  Chriftophe  Juflel  dans 
le  fécond  Tome  de  la  Bibliothèque  Canonique  (x) , à Paris  en 
i6di , in-fol;  L’Auteur  de  cette  Synopfe  , Quel  qu'il  foit , a 
fuivi  l’ordre  du  Code  de  l’Eglife  univerfelle  , mettant  au 
commencement  de  fa  ColleéHon  les  Canons  des  Apôtres , fie 
à la  fin  ceux  des  Conciles  de  Sardique , de  Carthage  y de 
Trulle  y 8c  des  trois  Epîtres  canoniewes  de  faint  Bafile.  Ari* 
• flene  confuké  par  le  Concile  tenu  à Conflantinople  en  iid6 
au  fujet  de  Nicéphoré,  Patriarche  de  Jérufalem  , produific 
contre  lui  le  trente-feptiéme  Canon  de  Trulle  (jt).  Il  paroît 
we  ce  Patriarche  n’étoit  pas  çréfent , du  moins  Ion  nom  ne 
K trouve-t-il  pas  parmi  les  Ev^ues  qui  fouferivirent  aux  Dé- 
crets de  ce-Concile  (*),  mais  il  y eft  fait  mention  de  Nicéphore 
de  la  nouvelle  Céfarée  fie  de  Nicéphore  de  Rhodes.  Le  Ti- 
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trUrcbe  Nicéphore  afTiIla  à'  an  autre  Concile  qui  fe  tint  à 
Gonftantinople  la  vingt-troifiéme  année  du  Régné  de  Manuel 
Comnene  (u).  i - ' a i , ' 

t XLV.  La  Sytlopfe  des  Canons  impricbée  à lai(uité;de  siméonLo* 
celte  dlAlexis  Ariftenc  (M  dans  la  BiWiothcquç  Canopique  ^“srsvno  f« 
de  Juftel  , en  eft  peu  différente  : elle  porte  le  nom  de  Si-  " '"“p** 
roéon  , Maître  des  Offices  , & I^othete.ou  Chancellier. 

On  cite  aufli  fous  fon  nom  un  Traite  des  Mœurs  de  l’£gli- 
fe  (é).  Il  n’a  pas  encore  été  rendu  public.  Nous  'avons  dit 
ailleuts  (d)  tp’il  (lourroft  bien  être  l’Auteur  des  neuf  Let- 
tres ,qàe  Léon  AUathis  attribue  à SiméonuMétaphraflê  ^ 
qui  ont  été  pubHées  par  le  Fere  Combefis  à Paris  en  1664.. 

M,  Ducange  avoit  un  Ouvrage  manulcrit  fur  la  création  du 
Monde  , que  quelques  - uns  conjedurent  être  du  Siméon 
donc  nous  parlons  (e  ).  Il  écrivoit  vers  la  En  du  douzième 
Eécle»  ; >■  'i..!,  , 

XL VI.  Le  premier  degré  d’honneur  que  pofféda'Njl 
Nicolas.,  furnommé  DoK^acer  , fut  celui  d’ArchimandTitcÿ&„’T„-ri' 
* mais  on  ne  fçaic  en  quel  lieu.  11  eut  enfuite  Temploi  de  No-<ie>  SitgetPa-; 
taire  Patriarchal  de  la  grande  Eglife  de  Conflanftinople , 
de  premier  des  Syncelles , 8e.  de  Eféfenfeur  des  LoiX.  de  l’Em- 
pire Romain  : de  Conflantinople  il  pafTa  en  Sicile , de  & • 
quelque  féjour  à Païenne.  Roger  II.  Roi.de  Sicile  l’engah 

fea  a compofer  un  Traité  des  grands  Si^s  Pàtriarcfaeuit 
c Rome,  d’Antioche  , d’Alexandrie  , de  Conftantinople  » 
de  Jérufalem.  Nil  acheva  cet  Ouvrage  en  1 143  , & Par 
drefla  à Roger.  Il  y traite  de  l’orig^e  de  ces  cinq  grands 
Sièges  , des  Archevêques  , des  Métropolitains  8e  (tes  Evê? 
ques  qui  leur  Ibm  fournis  ; de  l’ordre  qpi’ils  iâennent.emr’euXÿ 
8e  de  leurs  noms  propres.' Léon  Allatias  (/Va  rappcwté.utk 
grand  nombre  de  fragmens  de  cette  Notice  dans  fon  preSsiet 
Livre  du  Confenreinent  des  deux  Eglifes  ; mais  nous  avons 
l’Ouvrage  entier  dans  le  premier  Tome  des  Mélanges  facrés 
d’Etienne  le  Moine  , imprimé  en  gf^  8e  en  iatm  à Loyde  en 
i68$,in-4”. 
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Son  Noffio-  XLVII.  Laœbecius  fait  mention  d'un  Commentaire  de  Nil 
Doxapater  (g)  fur  quelques  Pocmes  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze , & l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Moines 
de  laint  Baille  à Rome  y une  Synopi'e  des  Canons  fous  fon 
nom , faite  par  ordre  de  FEmpereur  Jean  Comnenc.  Dans 
le  titre  'de  l'Ouvrage  Nil  cft  qualitié  Diacre  de  la  grande 
Eglife.  Cette  Synopfe  ell  beaucoup  plus  étendue  que  celle 
d’Alexis  Ariflhene  Sc  que  celle  de  Simeon  Logothete.  On  peut 
voir  ce  qu’a  dit  de  cet  Ecrivain  & de  fes  Ouvrages  Dom.  Ber-, 
nard  de  Montfaucon  dans  fon  Vofage  d’Italie  (A) , & dans 
£i  Paléographie  (»).  Nous  remarquerons  feulement  ici  qu’a- 
pres  avoir  rapponé  le  premier  Canon  de  Pierre  d’Antioche 
contre  l’Evêque  de  Venife,  il  dit  qu’on  ne  doit  pas  ici  donner 
à l’Evéque  de  V enife  ou  d’Aquiléc  le  titre  de  Patriarche  , 
parce  qu’on  ne  connoît  que  cinq  Patriarches  dans  tout  le 
Monde  ; fçavoir  , de  Rome , de  O)n{lantinople , d’Alexan- 
drie, d’Antioche  & de  Jérufalcm.  Il  en  donne  pour  railon  , 
que  comme  notre  corps  a cinq  fens  pour  le  gouverner , de  me- 
me le  Corps  de  Jefus-Chrill  ou  l’Eglife  des  Fidèles  eft  admi-  • 
niftrée  par  les  cinq  Sièges  Patriarchaux. 

TVophaoei  XLVIII.  Théophanes  Cerameus  né  à Taorminc  en  Sicile , 
Cerameui,  qj  j^ns  une  Ville  voifinc  nommée  Mafchalis  , y fut  élevé 
dans  les  fcicnces,  comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  fon 
Homélie  fur  faint  André  , qui  'eft  la  cinquantième.  Admis 
dans  le  Clergé  , il  fut  fait  Archevêque  de  Taormine  fous  le 
Régné  de  Roger  IL  Comté , & depuis  Roi  de  Sicile  & de  la 
Fouille.  La  puiftancc  des  Sarrafins  étoit  alors , c’eft-à-dire  , 
depuis  l’an  1130  jufqu’en  1151,  très  - confidcrable  : d’où 
vient  que  Théophanes  prie  Dieu  dans  deux  de  fes  Homé- 
lies , qui  font  la  quatriédlc  & la  quarantième , de  fortifier  le 
Roi  contre  les  affauts  des  enfans  impies  d’Agar  , & contre 
les  Ifmaélites  qui  s’effbrçoient  de  renverfer  la  vraie  Reli- 
gion. Dans  la  vinm-fixiéme  Homélie  , qu’il  prononça  en 
préfence  du  Roi , "Théophanes  en  relevc  la  pieté.  Toutes  ces 
circonftanccs  fervent  à fixer  l'époque  de  FEpiUcopat  de  cet 
Ecrivain , & à montrer  qu’ayant  été  dans  le  facré  miniflere 
depuis  que  les  Souverains  de  la  Sicile  portoient  le  titre  de 
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Roi } ce  n'a  pu  être  que  depuis  l’an  1 1 ) o , auquel  l’Antipape 
Anadet  en  donnant  fa  fœur  en  mariage  à Roger,  Comte  de 
Sidle,  lui  accorda  le  titre  de  Roi , quilui  fut  confirmé  en-ii 
par  le  Pape  Innocent  If.  , ‘ nufjnvj -,i 

XLIX.  On  a de  Théophanes  Cerameus  un  grand  nombre  ^*^®™^'***' 
d'Homélies  ; fçavoir  , quarante-cinq  fur  les  Dimanches , & 
foixante-deux  fur  diverlcs  Fêtes  de  l’année , & elles  ont  été 
traduites  en  latin  par  François  Scorfe , Jéfuite , & impri- 
mées avec  fes  notes  à Paris  en  1644,  in-fol.  L’Editeur  les 
avoit  revues  fur  des  manuferits  de  Palerme  , du  Vatican  & de 
Paris.  Dom  Montfaucon  en  cite  un  de  1)83  dans  fon  Voya* 
ge  d’Italie  ( / ) , & un  autre  dans  fa  Bibliothèque  ( m ) Coi- 
iline  , St  Lambecius  ( n ) un  troifiéme  qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  l’Empereur.  Le  manuferit  que  Léon  Alla- 
tius  vit  dans  l’Ifle  de  Chio  en  contient  cinq  de  plus  qu’il  n’y 
en  a dans  l’Edition  de  Scorfe , & il  en  a donné  les  titres  & 
les  commenCemens  (0).  La  troifiéme  fur  les  Evangiles  fut 
imprimée  féparément  dans  le  fécond  Tome  de  Œuvres  de 
Gretzer  à Ingoiftad  en  1 6co , in*4<>.  de  la  verfion  de  Tur- 
rien.  On  y trouve  aulfi  la  quatrième  traduite  par  le  même  ; 
elles  font  l’uae  6c  l’autre  fur  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix. 

On  les  a imprimées , mais  feulement  en  latin  dans  les  Biblio* 
theques  des  Peres  de  Cologne  & de  Lyon.  Théophanes  re- 
marque dans  la  cinquième  que  depuis  long-tems  il  étoit  d’u* 
fage  dans  l’Eglifc,  de  lire  depuis  Pâques  jufqu’à  la  Pente- 
côte rEvangilc  de  faint  Jean , celui  de  faint  Matthieu  de* 

Îiuis  cette  folemnité  jufqu'à  la  fin  de  l’année  , puis  celui  de 
âint  Luc,  & qu^on  rclcrvoit  la  leâurc  de  l’Evangile  de  laine 
Marc  pour  le  tems  des  jeûnes.  La  vingtième  Homélie  e(l 
fur  le  premier  Dimanche  de  Carême  , auquel  les  Grecs  cé- 
lébroicnt  la  mémoire  du  rétablifiemcnt  du  culte  des  Images. 

Baronius  l’a  &it  imprimer  dans  fes  Annales  fur  l’an  842 , 
de  la  verfion  de  Turrien , avec  laquelle  elle  fe  lit  aulfi  tkns  le 
fécond  Tome  Gretzer  fur  la  Croix,  imprimé  à Ingoiftad 
en  i6iô,in-foI. 

L.  Léon  Allatius  St  quelques  autres  Critiques  nict-  A’*^ÿî** 
tent  Alexandre  , Moine  Grec  de  l’Ifle  de  Chypre  , entre  p,*. 
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Jes  Ecrivains  dont  le  (léclc  n’ed  pas  bien  connu  ( p ) > âialk 
on  le  place  communément  dans  le  douzième.  Nous  avomde 
lui  un  Difcours  en  l’honneur  de  l’Apôtre  laint  Barnabé  • 9c 
fur  l’Invention  de  fcs  Reliques , imprimé  en  grec  & en  latin 
de  la  traduâion  de  Zinus  dans  le  fécond  Tome  de  Juin  par 
les  Bollandidcs  à l’onzième  de  ce  mois  (^).  Alexandre  fuç- 
pofe  en  un  endroit  que  faint  Paul  alla  à Jèrufalem  aufli-toc 
après  fa  converfion  ; cependant  cet  Apôtre  dit  dans  l’Epître 
aux  Galates  y qu'il  n’y  alla  que  trois  ans  après  pour  voir  faint 
Pierre.  Le  Moine  Alexandre  a encore  compoié  un  Difcours 
hinorique  fur  l’Invention  de  la  fainte  Croix  , que  Gretzer  a 
fait  imprimer  dans  fon  fécond  Tome  fur  la  Croix  ; & le  Pcrc 
Combefis  dans  le  fixième  de  la  Bibliothèque  des  Prédica- 
teurs,, où  il  prétend  que  ce  Difcours  a été  fait  avant  le  Ré- 
gné de  l’Empereur  Heraclius  ; mais  ce  Difcours  meme  four- 
nit des  preuves  qu’il  eft  d’un  ficelé  beaucoup  poftérieur  (r), 
9t  que  ion  Auteur  n’étoit  point  au  fait  des  chofes  qu.%  1^ 
conte  , & très  - ignorant  dans  l’Hiftoire  de  l’Eglife.  Nous 
n’en  citerons  qu’un  exemple.  11  dit  que  les  Peres  du  Concile 
de  Nicée  féparerent  de  leur  communion  tous  ceux  qui  de- 
meurèrent attachés  à l’opinion  d’Arius  & d’Eufebe  de  Nico» 
médic,  les  condamnèrent  à l’exil , & mirent  d’autres  Evê- 
ques en  leurs  places.  11  e(l  toutefois  certain  que  les  Prélats 

aui  favorifoienc  le  parti  des  Ariens  fouferivirent  à la  formule 
e Nicée , quoique  frauduleufemcnt  pour  la  plupart  ; Sc  l’on 
ne  voit  nulle  part  que  le  Concile  ait  excommunié  ou  exilé 
ceux  qui  avoient  fouferit  à fon  Symbolc(i).  avance  encore 
que  Macaire  , Evêque  de  Jèrufalem  ,alla  au  devant  de  l’Im- 
^ratrice  Helene  avec  tous  fes  Comprovinciaux  , comme  fi 
cet  Evêque  eût  été  dès  - lors  Métropolitain  ou  Patriarche  , 
dignité  à laquelle  les  Evoques  de  Jèrufalem  ne  furent  élevés 
que  long  • tems  après.  Alexandre  fe  trompe  également  dans 
la  Chronologie  des  Empereurs  Romains  & des  Evêques  de 
Jérulâlem  : c’eft  pourquoi  les  BoUandiiles  n’ont  fait  aucun  cas 
de  fon  Homélie  fur  l’Invention  de  la  Croix  , quoiqu’ils  aient 
inféré  dans  leur  Recueil  celle  qui  c(l  en  l’honneur  de  S.  Bar- 
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nabé^qui  fc  trouve  audl  dans  la  Bibliothèque  des  Prédicateurs 
par  le  Pere  Combefis. 

’LI.  Manuel  Comnene  , le  plus  jeune  des  deux  fils  de  Mannel  Com- 
Jean  Comnene , eft  mis  au  nombre*  des  Auteurs  Ecclcfiafti-  "“** 
ques , pour  avoir  pris  à cœur  & effaye  de  terminer  les  diffi- 
cultés qu’il  y avoit  fur  les  matières  de  Religion  entre  les  deux 
Eglifes  Grecque  & Latine.  Son  Régné  fut  de  37  ans  5 mois 
€e  16  jours  , l’ayant  commencé  le  8 Avril  1143  , & fini  le 
a4de  Septembre  1180.  En  1166  il  envoya  à Rome  Jour- 
dain ( f ) , fils  de  Robert , Prince  de  Capoue  , qu’il  avoit 
honoré  du  titre  de  Sébafte  , offrir  au  Pape  Alexandre  III. 
du  fecours  contre  la  perfécution  injufle  de  l’Empereur  Fri- 
deric.  Jourdain  étoit  chargé  en  même  tems  d’affurer  le  Pape 
que  Manuel  étoit  dans  le  deffein  de  réunir  l’Eglife  Grecque 
avec  la  Romaine  , comme  elle  avoit  été  dans  la  meilleure 
Antiquité  , & de  foumettre  à l’Eglife  Romaine  , non-fcule- 
ment  Rome  , mais  l’Italie  toute  entière.  En  reconnoiffihee 
de  tous  ces  ferviccs  y Manuel  fit  demander  au  Pape  de  lui 
rendre  la  Couronne  Impériale  qui  y difoit-il  y lui  appartenoit 
de  droit,  & non  pas  à Frideric,  Allemand:  en  conféquencc 
le  Pape  Alexandre  III.  jugea  à propos , de  l’avis  des  Car- 
dinaux , d’envoyer  à l’Empereur  Manuel  l’Evêque  d'Ollie , 

6e  le  Cardinal  de  faint  Jean  8c  de  faint  Paul  , avec  le 
Sébaffe  Jourdain.  Cinnam  , Auteur  du  tems  ( u ) , dit  que 

auoique  plufieurs  Rois  défapprouvaffent  la  conduite  de  Fri- 
eric  envers  le  Pape  Alexandre , Manuel  Comnene  fut  le  feul 
qui  employa  fes  tréfors  en  divers  autres  moyens  que  fa  politi- 
que lui  fuggera  pour  rétablir  Alexandre  III.  fur  le  Trône 
Apoffolique. 

LU.  Le  même  Ecrivain  rapporte  de  longs  fragmens  Lettre  de 
d’une  Lettre  de  Manuel  Comnene  à l’Empereur  Conrade  , 
dans  laquelle  il  dit  ( ar  ) que  les  Grecs  & les  Latins  profel- 
fent  une  même  foi  & une  même  Religion  : d’où  il  paroît  que 
ce  Prince  ne  penfoit  pas  que  les  queftions  ^itccs  entr’eux 
bleffaffent  la  lubflance  de  la  foi.  Sa  Lettre  à Guillaume  ), 

Roi  de  Sicile,  regarde  les  Grecs  qu'il  détenoit  captifs. 


am.xx6t,  I («}  Mmi  , L>S.  i.  mun.  19 3I. 
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Conflirndon  LUI.  Au  mois  de  Mars  de  l’an  1166  (s),  l’Empereur  Com- 
futitsFêtet.  nene  publia  une  Conlliturion  touchant  les  Fêtes  auxquelles 
les  Tribunaux  de  Judice  dévoient  cefTcr,  didinguant  celles 
du  premier  ordre  , où  ils  dévoient  ceder  entièrement , & 
celles  du  iêcond  ordre  où  l’on  pouvoir  rendre  la  Judice  de- 
vant & après  le  Service  divin.  Parmi  les  Fêtes  il  y en  a que 
l'Eglife  Latine  ne  célébroit  pas  alors , mais  qu'elle  a reçues 
depuis  y fçavoir  la  Préfentation  de  la  fainte  Vierge  le  21  de 
Novembre  , la  Conception  le  p de  Décembre  , la  Fête  de 
fainte  Anne  le  25  de  Juillet,  la  Transfiguration  de  Notre- 
Seigneur  le  6 d’Âoût.  Les  Grecs  célcbroient  audî  la  Con- 
ception de  faint  Jean-Baptide  le  25  de  Septembre,  en  quoi 
ils  n’ont  pas  été  fuivis  par  les  Latins.  On  a du  même  Ém< 
pereur  une  Bulle  d’Or  , appcllée  médicinale  (a)  , parce 
qu'elle  remédie  aux  plaies  que  l’on  avoit  faites  aux  titres  & 
aux  droits  des  Fglifes  , foit  Epifcopales , foit  Métropoli- 
taiaes  , même  à celles  de  Condantinople  & des  Monade- 
res  : elle  ed  de  l’an  1 148.  Sa  Novellc  touchant  les  jours  de 
vacances  pour  h$  Tribunaux  (A)  , ed  du  mois  de  Mars 
1 1 66.  Ce  Prince  publia  au  mois  d’Avril  de  la  même  année 
un  Edit  fur  les  homicides  volontaires  ( c ) ; un  autre  dans  le 
même  mois  & la  même  année  (d)  , qui  cade  8e  annulle 
les  Mariages  contraâés  dans  le  feptiéme  degré  de  paren- 
té ; & un  troifiéme  daté  du  mois  cle  Mars  ( e ) ^di  de  la 
même  année , qui  concerne  les  Juges  , les-Avocats , & tout  ce 

3ui  a rapport  aux  Jugemens  du  Barreau.  11  a été  parlé  ailleurs 
e la  Légation  de  Tnéorien  au  Catholique  ou  Patriarche  des 
Arméniens  par  ordre  de  ce  Prince. 

Hugse»Ete-  LIV.  Ce  fut  fous  le  Rogne  de  Manuel  que  Hugues  Eté- 
rien  compofa  divers  Traités  (/)  , yx  indances  8c  avec  le 
fecours  de  Léon  fon  frere  , qui  fervoit  d’Interprere  à ce 
Prince  à la  Cour  Impériale.  Hugues  étoit  né  en  Tofeane, 
d’où  il  pada  à Condantinople  , attiré  fans  doute  par  Léon 
fon  frere.  Son  premier  Ouvrage  a pour  titre  : Du  retour  det 
Ames  de  PEnfer.  Il  ed  dédié  au  Gergé  de  la  Ville  de  Pife  y 
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qui  connoiflant  fes  talens  , l’avoit  engagé  à écrire  fur  cette  ^ 
matière  , & de  combattre  ceux  qui  t doutaient  de  la  Vérité 
de  la  réfurreélion  future  , & trouvoient  mauvais  que  l’on 
offrît  le  faint  Sacrifice  pour  les  Défunts.  L’efHme  qiie  les 
Pifans  faifoient  d'Eterien  paroît  bien  clairement  , en  -ce 
qu'ils  lui  difent  dans  leur  Lettre , que  fon  Ouvrage  leur  fera' 
aufli  précieux  que  s’il  étoit  de  la  compofition  de  faint  Au- 
guftin.  i-  t-...-  i 

LV.  Eterien  crut  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  ^'  Analyfe* 
fur  un  fujet  aufli  embarraflant  (g)  , que  de  recourir  à ce 
qu’en  avoient  dit  S.  Chryfoflôme , S.  Ambroife,  S.  Grégoire^  madèrenfèr. 
S.  Jérôme,  S.  Bafile,  S.  Auguflin,  S.  Hippolyte,  S.  Nil  &qucl>> 
ques  autres  Feres  Grecs  & Latins.  11  prit  donc  leurs  penfées,  8c 
emprunta  fouvent  leurs  propres  paroles.  Il  rapporte  d'abord 
les  opinions  différentes  touchant  l’origine  8c  la  nature'  de 
Pâme  (h)  : fondé  fur  ce  que  nous  lifons  dans  l’Ecriture , que  ' 
PHomme  efi  fait  à Pimase  de  Dieu , il  dit  que  cela  devant  s’en- 
tendre de  fon  ame  , elle  efl  un  efprit  raifoniuble  & immor- 
tel , 8c  cet  efprit  de  vie  que  Dieu  infpira  fur  la  face  de 
l’Homme  après  l’avoir  formé  d’argille  ; qu’elle  efl  invifible  , 
foit  dans  le  tems  qu’elle  anime  le  corps  , foit  quand  elle  le 
quitte  ; qu’Jle  ell  de  Dieu , mais  non  pas  de  la  fubflance  de 
Dieu  , incorruptible;  que  quoique fpirituelle,  elle*agit  parles 
fcns  du  corps  auquel  elle  efl  unie  ; qu’étant  incorporelle , elle 
peut  s’atucher  à Dieu  , comme  lui  étant  femblable , à raifon 
de  fa  nature  qui  efl  fpirituelle. 

LVI.  Il  répond  à ceux  qui  , fondés  fur  un  paflage  du  Li- 
vre de  la  Sagefle  ( t ) , prétend  oient  que  les  Ames , placées 
dans  une  certaine  séeion  , étoient  envoyées  fuivant  leurs 
mérites  pour  animer  des  corps  plus  ou  moins  parfaits  *,  que 
ce  fentiment  efl  contraire  à ce  que  faint  Paul  dit  d’Efaü  & 
de  Jacob , qu’avant  qu’ils  fuflent  nés  8c  avant  qu’ils  euflent 
fait  aucun  bien  ni  aucun  mal , afin  que  le  décret  de  Dieu 
demeurât  ferme  félon  fon  éleôion  éternelle  , non  à caufe  de 
leurs  œuvres  , mais  à caufe  du  choix  de  EHeu,  il  fiit  dit  à 
Kebecca  : Vaîné  fera  affujetti  au  plus  jeune  s que  le  fens  du 
paflage  du  Livre  de  la  Sagefle  n’a  rien  d’oppofé  à la  doâri- 
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ne  établie  par  fdint  Paul , puirquc  l'Auteur  reconnoîc  que  s'il 
a été  bon  depuis  fa  nainance,*fage,  inielligent,  ç’a  été  par 
la  grâce  de  Dieu , & que  c'eft  à clic  qu'il  attribue  fes  progrès 
dans  la  vertu. 

LVH.  Enfuite  Eterien  combat  le  fentimcnt  de  ceux  qui 
penfent  que  l’amc  vient  par  la  génération  comme  le  corps , 
& fait  voir  ( / ) que  le  corps  étant  vicié  avant  que  l'amc  lui 
foit  unie  y elle  participe  à cette  corruption  aufll  tôt  apres  fon 
' ■ union  avec  le  corps , & que  cette  corruption  tirant  fon  prin- 
cipe du  premier  Homme  , c'eft  à-dire  de  fa  dérobéilTance  y 
R*m.  J.  IJ.  piufiettn  y comme  le  dit  laint  Paul , font  devenus  pécheurs  par 
la  défobéiffdnce  d'un  feul.  Il  n’importe  que  nous  foyons  en- 
gendrés par  des  parens  en  qui  le  Baptême  a effacé  le  péché 
originel , parce  que  le  foyer  de  la  concupifccncc  n'eft  pas 
éteint  par  ce  Sacrement  ; il  refie  toujours  de  la  paille  parmi 
le  bon  grain , & le  pere  n'engendre  pas  fon  fils  félon  qu'il 
a été  régénéré , mais  en  ce  qu'il  a été  lui-même  engendré 
félon  la  chair.  L'Auteur  convient  qu’il  n’eft  point  aifé  d'ex- 
pliquer (m)  comment  l'ame  , qui  e(l  une  fubflance  fprituelle  y 
efl  unie  au  corps  qui  efl  matériel , Sc  que  tout  ce  que  l’on  en 
peut  dire  , c’eft  qu'elle  ell  dans  le  corps  comme  le  foleil 
dans  l'air  ; qu’elle  n’efl  dans  le  corps  y ni  localement  ni  cor- 
porellement y mais  par  fon  aûion  , en  l’animant  & le  gou- 
vernant («).  t 

LVIIl.  Il  prouve  l’immortalité  de  l'Ame  ( o ) par  le  facri- 
fice  que  les  Martyrs  & les  autres  Saints  ont  fait  de  leur  corps, 
perfuadés  que  leur  ame  lui  (urvivroit , par  les  miracles  qu’ils 
ont  opérés  après  leur  mort , par  la  vénération  qu’on  a pour 
leurs  reliques  & leurs  tombeaux , par  diverfes  vilions  rap- 
ponées  dans  les  Dialogues  de  faint  Grégoire  (/>)  , par  le» 
^alités  & les  prérogatives  de  l’ame , par  la  dignité  de  fa 
lubflance  créée  à l’image  de  Dieu , par  l’éternité  des  récora- 
penfes  ou  des  peines  qui  rattendent  dans  l’autre  vie  , fé- 
lon que  l'Homme  aura  bien  ou  mat  vécu  en  celle-ci  (^). 
Il  s’étend  fur  ce  dernier  anicle  ( r ) , & traite-  des  peines  de 
l’enfer , des  moyens  de  les  éviter  par  la  pénitence  ;-de  l’ufage 
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& de  rutilirc  de  la  priere  pour  les  morts  y qu’il  autorife  du 
témoignage  du  fécond  Livre  des  Macchabées  & de  la  prati-  n. 

que  de  l’Eglife. 

• LIX.  Il  s’objefte  que  Jefus-Chrift,  les  Apôtres,  & leurs 
Succeffeurs  (r)  , n’ont  point  ordonné  de  prier  pour  les 
morts  ; à ouoi  il  répond  oue  l’Eglile  obferve  beaucoup  de 
chofes  que  l’on  peut  regarder  comme  néccflaircs  , quoiqu’el- 
les ne  foient  point  prelcritcs  dans  les  Ecritures  faintes , & 
que  l’on  ne  pourroit  négliger  fans  blcfler  la  foi  annoncée  par 
1 Evangile.  11  met  de  ce  nombre  le  ligne  de  la  Croix  que 
l’on  fait  fur  le  front , l’ufage  de  fe  tourner  vers  l’Orient  pen- 
dant la  priere  , les  paroles  mylliques  pour  la  fanélificaiion 
du  pag)  de  vie,  la  bénédiélion  de  l’eau  du  Baptême  , & du 
Chrême , la  triple  immerfion  dans  l’eau  , & quelques  autres 
rits  femblables  , qui  nous  font  venus  par  la  Tradition  des  J J.  Tî»/r.  *• 
Apôtres , foit  de  vive  voix , foit  par  écrit , tel  qu’efl  encore 
la  priere  pour  les  morts.  Il  invective  contre  ceux  qui  fe  laif- 
fent  aller  à des  pleurs  & à des  regrets  excellîfs  pour  les  Dé- 
funts ( f ) , comme  s’ils  ne  dévoient  pas  reflufeiter  un  jonr  ; 
d’où  il  prend  occafloo  d’établir  la  foi  de  la  réfurrecüon  par 
l’autorité  des  divines  Ecritures,  & la  venue  de  l’Ame-Chrift 
qui  doit  précéder  la  réfurreéKon  générale. 

LX.  Hugues  Eterien  étant  à &nftanrinople(»)  fut  invité 
par  l’Empereur  Manuel  Comirene  à lui  donner  des  preuves  gués  Eterien 
du  fentiment  de  1,'Eglife  Latine  touchant  la  Proceiïion  du 
Saint-Efprir.  Il  montra  en  préfence  de  ce  Prince  que  les  Pc- 
rcs  Grecs  mêmes  , comme  faint  Bafile  , faint  Athanafe  & 
laint  Cyrillead’Alexandrie , reconnoififoient  dans  leurs  Ecrits 
que  le  Saint- Efprit  procédoit  du  Fils  comme  du  Pere.  Il 
apperçut  fans  beaucoup' de  peine  que  rEthpereur  irbuvctoic  . ^ 

bon  qu’il  rendît  public]ucs  les  preuves  qu’il  lui  avoit  allé- 
guées , & il  y fut  encore  excité  par  les  Evêques  d’Oftic  , de 
Porto , & par  4e  Cardinal  de  faint  Jean  & de  faint  Paul. 

Hugues  adrelTa  Ton  Traité  au  Pape  Alexandre  III.  qui  l’en 
remercia  par  une  Lettre,  où  après  avoir  loué  fon  Ouvrage  , 
il  l’exhorte  à engager  ce  Prince  à aimer  & refpeder  l’E^ife 
Romaine , & à travailler  à b réunion  des  brebis  difpcrfées  , 
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afin  que  comme  il  n’y  a qu’un  Pafteur  , il  n’y  ait  aulü  qu’un 

bercail. 

tivrepreim’er.  LXI.  Ceux  d’entre  les  anciens  Ecrivains  Grecs  (x)  qui 
ne  penfoicnt  pas  que  le  Saint-Efprit  procédât  du  Pcre  & du 
Fils  , alléguoienc  pour  raiton  (j)  , xju’il  ne  fe  peut  qu’une 
même  chofe  air  deux  principes , ni  r^ue  deux  principes  pro- 
duifent  une  meme  chofe.  Hugues  répond  que  le  Pere  & le 
Fils  ne  font  pas  deux  principes,  mais  un  leul  8e  le  même, 
ni  deux  chofes  différentes  , mais  une  , comme  ils  ne  font' 
qu’un  feul  & içême  Dieu  ; qu’ainfi  ce  qui  procédé  d’eux  ne 
procédé  pas  de  deux  principes , mais  d’un  feul,  qui  eft  Dieu. 
II  rejette  tous  les  exemples  tirés  des  natures  créées  , difant 
qu’il  n’y  a aucune  proportion  cntr’elles  & la  nature  divine  ^ 
que  quoique  le  Pcre  & le  Fils  foient  deux  perfonnes  ^iftin- 
guées  l’une  de  l’autre  , ce  ne  font  néanmoins  qu’une  même 
nature  ( z ) , conféquemment  qu’un  principe  du  Saint-Efprit. 
Hugues  fe  fert  du  terme  de  caufe  , pour  marquer  la  procef- 
fion  du  Saint-Efprit  des  deux  premières  Perfonnes  de  la  fainte 
Trinité  : mais  il  eftaffezordinaircauxGrecs  de  confondre  les 
termes  de  caufe  , d’origine , de  principe.  Pour  répondre  aux 
autres  objeâions , il  pofe  un  principe  certain  dans  la  Théo- 
logie (a)  f que  ce  n’eft  pas  en  ce  que  le  Pere  eft  diftingué 
du  Fils , qu’il  produit  le  Saint-Efprit , mais  en  ce  qui  lui  eft 
commun  avec  le  Fils , ç’eft-à-dire  , par  la  nature  divine. 
Eterien  dit  à la  fin  du  premier  Livre  ( & ) , qu’il  avoit  été 
aidé  de  Léon  fon  frere , Sécretaire  & Interprète  de  l’Empe» 
reur  Comnenc , mais  qu’étant  parti  pour  l’Afie  avec  ce  Prin- 
ce, il  ne  pourroit  tirer  de  lui  aucun  fecoun  pour  les  Livres 
fuivans. 

livre  Iccea^  LXII.  Ce  fut  toutefois  aux  inftances  de  Léon  qu’il  tra- 
vailla au  fécond  & au  troifiémc  Livre  qui  lui  font  dédiés  (c). 
Hugues  commence  le  fécond  Livre  par  rapporter  les  divers 
fentimens  des  Philofophes , dont  les  uns  cr^oient  le  Monde 
éternel  ; les  autres , engendré.  Le  fien  elt  que  le  Monde 
eft  l’ouvrage  de  Dieu.  Enfiiite  après  avoir  réfuté  les  oWee- 
tions  , ou  plutôt  les  fophifmes  de  Nicétas  de  Byfaoce  (d) , 


(») 

It)  C0f  S- 
• l0)Ctf.T. 


(>)  Ciÿ.  10. 

(c)P»t.  II.  if.  c»f.  T. 

de 


Digitized  by  Google 


HUGUES  ETERIEN.  Ch.  XIT.  ^ 201' 
de  VEvêque  de  Methone , de  Théophilaûe  , Archevêque  de 
Bulgarie , & de  Phocius  ; il  donne  d’après  faint  Chryfollôme 
& uint  Cyrille  le  vrai  fens  des  paÂTages  donc  ces  Ecri- 
vains abufoienc  pour  concéder  la  procelTion  du  Sainc-Efpric 
du  Fils  comme  du  Pere.  Il  allégué  audi  concr’eux  faine  Acha* 
nafe  & S.  Baille  ( e ) , qui  enfeignenc  clairemenc  que  le  Sainc- 
Efpric  procédé  du  Pere  & du  Fus. 

LXIII.  Dans  la  Préface  du  croifiéme  Livre  (J)y  Hugues  ^ 
die  qu’il  le  compofa  aux  dcHrs,  non-feulemenc  defon  frere» 
mais  audi  d'un  de  fes  amis  crès  - indruic  dans  les  beaux  arcs  , 
nommé  Caiciareda.  Ce  ne  fonc  dans  les  premiers  Chapicres 
que  des  railenncmens  fur  l’unicé  de  la  nature  de  Dieu  , la 
crinité  des  Perfonnes , la  génération  du  Fils  & la  proccidon 
du  Saine  - Efprit  : cnfuice  il  rapporte  un  grand  nombre  de 
padages  de  l’Ecriture  fur  la  même  matière  ; & après  avoir 
expliqué  les  termes  dont  les  Grecs  fe  fervent  en  parlant  de 
la  procedion  du  Saint-Efprit  (?)  » il  fait  voir  qu’ils  recon- 
noident  comme  les  Latins  que  le  Sainc-Efpric  procédé  éga- 
lement du  Pere  8e.  du  Fils.  Il  s’arrête  particuliérement  à laint 
Athaïufe , à faint  Cyrille  d’Alexandrie  & à faine  Epipha- 
ne  , & fait  voir  contre  Nicétas  de  Byfance  , (jue  leur  do- 
ârine  fur  la  procedion  du  Saint-Efprit  cfl  la  meme  que  celle 
de  faint  Grégoire  le  Grand , & des  autres  Peres  de  l’Eglife 
Latine.  Il  remarque  en  padant  que  les  Grecs  n’avoient  pas 
traduit  fidèlement  l'endroit  où  ce  laine  Pape  a parlé  de  la 
procedion  du  Saint-Efprit  {K). 


10. 
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CHAPITRE  XIIL 

Gautîdcr  de  Mauritanie  y ou  de  Mortagne , Evoque 
de  Laon. 

Gittthi«r<]e  I.  T L enfeima  avec  réputation  la  Rhétorique  au  Mont  de 
ETLme"d«  JL  Sainte  Génevieve  à Paris  , depuis  l’an  1136  jufqu’cn 
Uom  1148  (>);  Jean  de  Sarilberi  fut  un  de  fes  EçoUers  : en~ 
fuite  il  profefla  la  Philofophie,  puis  la  Théologie  en  la  même 
Ville.  Duboulai  parle  de  les  Lettres  & de  fes  Traités  dans 
l’Hiftoire  du  quatrième  fiécle  de  rUniverfité  de  Paris.  Il  pa- 
roît  que  Gauenier  tint  aufli  les  Ectdes  de  Laon.  Après  avoir 
été  Cnanoine  de  la  Cathédrale, il  en  fut  fait  Doyen , 8c  en- 
fuite  Evêque,  l’an  1155,3  la  mort  d’un  ^tre  Gauthier  fon 
Prv^dccelleur  : en  1 1 5p  il  fut  préfent  à l’accommodement 

Si  fe  fit  entre  Odon , Abbé  ne  Saint-Denis  , & Hugues , 
imte  de  Kociac  ,&en  1163  au  Concile  de  Tours.  Ï1  mou* 
rut  l’an  1174,  & fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Martin. 

Son  Epitaphe  efl  rapportée  dans  le  neuvième  Tome  de  la 
Gaule  Chrétienne  (/). 

Ses  Letim.  II.  Scs  Lettres  ont  été  recueillies  (m)  par  Dom  Luc  d’A> 
chéri  , & imprimées  dans  le  fécond  'Tome  du  Spicilege  : 
elles  fe  trouvent  aulfi  dans  l’Hilloire  de  rUniverlité  de  Pa- 
ris, par  Duboulai  fur  l’an  iiao  ; la  première  efl  adreffée  à 
un  Moine  nommé  Guillaume  ( n ) , qui  ne  croyoit  pas  que 
les  enfans  baptifés  avant  l'âge  de  dÜCTétion  par  les  Héréti- 
ques , reçuffent  la  grâce  du  Baptême.  Gauthier  prouve  que  la  • 
qualité  du  Miniflrc  n'influe  pas  dans  l’effet  du  Baptême , par- 
ce que  c’eft  Dieu , c’eft  Jefus-Chrill  qui  baptife , qui  confir- 
me , qui  opéré  la  grâce  de  l’un  & de  l’autre  Sacremenr.il  aile* 
gue  fur  cela  l'exemple  de  J.udas  , qui  ayant  reçu  comme  les 
autres  Apôtres  la  grâce  des  miracles , de  lier  & de  délier  , 
n’en  fiit  pas  privé  tandis  qu’il  demeura  avec  le  Seigneur  , 
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quoique  dans  fon  cœur  il  l’eût  déjà  trahi  ; de  Caïphe  , qui 
prophétifa  par  le  privilège  attaché  à fa  dignité  de  Pontife  , 
quoiqu'il  en  lut  indigne  ; des  Scribes  8e  des  Pharifiens  » à 

3ui  leurs  mauvaifes  mœurs  n’ôterent  pas  le  pouvoir  que  leur 
onnoit  le  droit  de  s’afleoir  fur  la  Chaire  de  Moyfe  ; enfin 
l’aucorité  de  faint  Augufiin , du  Pape  Nicolas  I.  qui  ont  re- 
connu pour  bon  tout  Baptême  donné  au  nom  de  la  fainte  Tri- 
nité y eût-il  été  conféré  par  un  adultéré  , un  homicide  , un 
payen  même. 

III.  Dans  la  fécondé  ( 0)  Gauthier  traite  du  myftcre  de 
l’Incarnation  , à l'occafion  d’une  propofition  qu’il  avoir  avan- 
cée y où  il  difoit  que  l’Homme  pris  par  le  Verbe  eft  Dieu.  Il 
£iit  entendre  que  de  femblables  propofitions  y qui  font  alTez 
ordinaires  , ne  (ignifient  autre  choie,  finon  que  l’Homme  , 
c’efi-à-dire  , le  corps  8e  l’ame  auxquels  le  Verbe  s’eil  uni  , 
eil  Dieu  , parce  que  l’union  des  deux  natures , de  l’humani- 
té 8e  de  la  divinité  , s’eft  faite  en  une  feule  Perfonne  qui  cil 
Dieu  ; mais  il  ajoute  que  cette  union  s’étant  faite  fans  le  mé- 
lange ni  la  confiifion  des  deux  natures  , on  ne  peut  dire  fé- 
parément  que  la  nature  humaine  eft  Dieu , ni  que  la  nature 
divine  eft  Homme  , l’une  de  ces  deux  natures  ne  pouvant 
être  changée  en  l’autre  ÿ au  lieu  qu’on  dit  bien  en  vertu  de 
l’union  perfonnelle  des  deux  natures,  Jefus-Chrift  a toujours 
été  } il  eft  é-emel  ; ce  qui  ne  figrûfie  pas  que  le  Fils  de  Dieu 
ait  toujours  été  Homme,  mais  que  celui  qui  s’eft  fait  Homme 
dans  le  tems,  a toujours  été. 

- IV.  Par  la  troifiéme  Lettre  (p)  Gauthier  réfute  le  fenti- 
ment  d’un  Doâeur  nommé  Thierry , qui  aftiiroit  que  Dieu 
étoit  par-tout  par  fa  puiflancc , mais  non  par  fon  ctfence.  Il 
montre  que  cette  propofition  fe  détruit  d’elle- même,  puif- 
que  Dieu  ne  pourroit  exercer  fa  puiflânee  par-tout , s’il  n’é- 
toit  par-tout  eflentiellement.  Dira-t-on  d’un  Roi  puiflant , 
qu’il  eft  par  - tout  fon  Royaume  , parce  que  fa  volonté  eft 
exécutée  dans  toutes  les  Villes  de  les  Etats  ? D’ailleurs  l’cf- 
fcnce  divine  eft  incirconfcriptible  , & ne  peut  être  dans  un 
lieu  plutôt  qu’en  un  autre  ; elle  eft  par-tout  dans  le  ciel  8e  fur 
la  terre. 

- V.  Un  autre  Doâeur  appelle  Alberic  avoit  avancé  que 
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Jefus-Chrift  n’avoit  en  aucune  maniéré  ( ^ ) appréhendé  If 
mort , & qu’au  moment  de  fa  Paillon  il  n’avoit  relTenti  aur 
cun  trouble  ni  tridelTe.  Gauthier  montre  d’abord  que  Jefus^ 
Chriil  s’ctoit  alTujetti  à toutes  les  infirmités  de  la  nature  hu» 
maine , excepté  le  péché  : enfuite  il  rapporte  les  paflages  de 
l'Evangile  où  le  Sauveur  lui- même  nous  apprend  que  foit 
Ame  fut  agitée  de  trouble  à la  réfurreéiion  de  Lazare  ; qu’aux 
approches  de  fa  Paillon,  il  commença  à s’attrifter  , que  fon 
• Ame  fut  trille  jufqu’à  la  mort , & que  la  frayeur  qu’il  en 
avoir  lui  fit  demander  à fon  Pere  de  l’en  délivrer , s’il  étoic 
’ polllble.  Aux  témoignages  de  l’Ecriture  Gauthier  ajoute  ceux 
des  Peres  de  l’Egliley  qui  enfeignent  unanimement  cpie  Je- 
fus-Chrid  a craint  la  mort , & que  les  fentimens  de  troubte 
& de  crUlelTe  ont  eu  lieu  en  lui  comme  en  nous  , avec  cette  • 
différence  qu’il  étoit  le  maître  de  ne  les  pas  rellentir , & qu’ils 
dépendoient  de  fa  volonté , au  lieu  qu’ils  font  une  fuite  de 
la  corruption  de  notre  nature.  Il  cite  quelques  Peres  qui 
femblent  avoir  dit  que  Jefus-Chrid  ne  craignoit  pas  la  morr, 
& pour  les  concilier  avec  ceux  qui  difent  nettement  qu’il  l’a- 
voit  appréhendée  , il  didingue  entre  une  crainte  excelfive 
& une  crainte  modérée  , telle  qu’en  eut  le  Prophète  Elie  à 
l’égard  de  Jezabel  dont  il  craignoit  la  cruauté , & telle  qu’a- 
voit  faint  Paul  d’être  livré  aux  Juifs.  C’ed  cette  crainte  mo- 
dérée qu’avoit  Jefus-Chrid.  Il  n’eut , ni  une  crainte  ateef- 
five  de  la  mort  y ni  des  agitations  , ni  des  trideffes  véh^ 
mentes. 

VI.  La  cinquième  Lettre  (r)  edadrelTée  à Pierre  Abail- 
lard , à qui  Gauthier  fe  plaint  de  quelques  difeours  que  fes 
Difciples  répandoient  dans  le  Public  ; qu’ils  difoient  entr’au- 
tres  <^ue  Pierre  leur  Maître  étoit  fi  fut^l , qu’il  connoidbit 
prfaitement  comment  l’effencc  divine  étoit  une  en  trois  Per. 
tonnes , comment  le  Fils  étoit  engendré  du  Pere  y 8c  conw 
ment  le  Saint-Efprit  procédoit  du  Pere  & du  Fils.  Gauthier 
avoir  peine  d'ajouter  foi  à ces  difeours , parce  qu’il  arrive 
fouvent  que  les  Difciples  prenant  mal  les  fentimens  de  leurs 
Maîtres  y s’en  éloignent  ou  par  ignorance , ou  en  vcxiianc 
donner  dans  des  nouveautés  , 8t  toutefois  s’appuyer  en 
cela  de  l’autorité  de  ceux  dont  ils  ont  pris  les  leçons  ce- 
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pendant  étant  tombe  fur  la  première  partie  d’un  Traité  d’A- 
baillard , intitulé  ; Livre  de  Théologie  , U y remarque  que  ce 
Doâeur  promettoit  d’expofer  dans  une  autre  partie  de  ce 
Traité  la  maniéré  dont  le  Fils  cft  engendré  du  Pere , & dont 
le  Saint-Efprii  procédé  des  deux  ; qu’il  y difoit  encore  que  ». 

dans  une  Introclu£Hon  à l’intelligence  des  divines  Ecritures 
il  fuivoit  plutôt  fes  opinions  particulières  , que  la  vérité  du 
texte.  Abaillard  y enfeignoit  aufll  que  la  puiflance  du  Pere 
étoit  la  plus  grande  , & celle  du  Fils  la  moindre.  Ce  font-là 
les  erreurs  que  Gauthier  réfute  dans  cette  Lettre.  11  deman- 
de à Abaillard  s’il  eft  arrivé  à aucun  Interprété  Catholique 
de  propofer  fes  opinions  paniculiercs  au  lieu  de  la  vérité  ? 

Il  lui  fait  voir  par  l’autorité  de  l’Ecriture  , que  l’on  ne  peut  /mm.  10.  jo. 
fans  témérité  enfeigner  que  la  toute  - puiffance  du  Pere  cft  i 

plus  grande  que  celle  du  Fils , puifque  le  Fils  eft  égal  à fon 
Pere  , & un  avec  lui.  11  fait  paffer  pour  une  fotte  vanité , 
même  pour  folie  , dont  il  a peine  de  le  croire  coupable  » 
qu’un  Homme  en  cette  vie  puifte  fe  flatter  de  connoître  par*  . . 

faitement  le  myftcrc  delà  fainte  Trinité;  ^ui  pourra  y dit  lé 
Prophète, en  parlant  de  la  génération  du  Verbe, /j  raco»-  ' " 

ter  ? N’eft-il  pas  dit  dans  l’Evangile  , que  perfonne  ne  con- Umu  ii.  *7. 
mît  le  Pere  yjmon  le  Fils  , & celui  à qui  il  voudra  bien  le  ré- 
véler ? 

VII.  La  fixiéme  Lettre  de  Gauthier  (r)  cft  une  reponfe 
à Hugues  de  Saint  Viélor  , qui  lui  avoir  adrelTé  fon  Traité 
de  l’Ame  de  Jefus-Chrift.  Hugues  y difoit  que  l’Ame  de 
Jefus-Chrift  avoir  une  fcience  égale  à celle  de  la  nature  di- 
vine. Gauthier  le  reprend  en  ami  & avec  politefle  du  peu 
d’exaâitude  de  cette  propofîtion , & diftmeu^t  dans  Jefus- 
Chrift  les  ideux  natures,  il  dit  qu’étant  félon. fa  nadve  difr’ 
vineégal  à fon  Pere,  il  a félon  la  même  .nature  tout  ce  que  • t 

le  Pere  a lui -même  , & conféquemmèht  la  plénitude,  de  la  - 

fcience  ; mais  qu’étant  moindre  que  le  Pere  félon  la  nature 
humaine , il  a aufli  une  fcience  inférieure  à la  ficnnc.  Cette 
Lettre  ne  fe  lit  pas  à la  fuite  des  autres  dans  le  Spicilege  , 
parce  qu’elle  avoir  été  imprimée  dans  les., Notes  dc'  Doth 
Mathoud  fur  Robert  Pullus,  page  331  (r):  au  lieu  de  Gau- 
thier on  y lit  Guillaume,  ce  qui  vient  de  ce  que  fon  no'm  n’é^' 
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toit  marqué  dans  le  manufcrit  que  par  la  lettre  initiale  de  foti 
nom  G.  Duboulai  fait  la  même  faute  dans  THiftoire  de  l’Aca-< 
demie  de  Paris , fur  l’an  1120,  tom.  i.  p.  64. 

Donation  de  VIII.  Lc  nom  entier  de  Gauthier  de  Mauritanie  ou  de 
Gauthier.  Mortagne  ( « ) fe  trouve  dans  un  Aûe  de  donation  qu’il  fit 

en  1 1 à l’Eglifc  de  Prdmontré.  Il  en  e(l  parlé  dans  le  Ca- 
talogue des  Doyens  de  la  Cathédrale  de  Laon  , à la  fuhe  des 
Ouvrages  de  Guibert  de  Nogent  : les  Lettres  de  Gauthier 
l'ont  écrites  avec  élégance , les  raifonnemens  en  font  folides 
& propofés  avec  beaucoup  de  netteté. 

CHAPITRE  XIV. 


Pierre  de  Blois , Archidiacre  de  Baxh  en  Angleterre. 

i. 

Pierre  de  I.  lerrc  furnommé  de  Blois  ( a ) » du  lieu  de  fa  naiflan- 
n X ce , fe  dillingua  dans  le  Monde  & dans  l’Eglifc  par 
Sesénider.  fon  Içavoir  & la  vertu.  Des  qu  ti  fut  en  âge  de  s appliquer , 
il  alla  à Paris  fe  former  dans  les  Arts  libéraux  & dans  les 
Belles-Lettres.  Il  fe  trouva  du  goût  pour  la  Poéde»  mais  il 
abufa  de  fon  talent  à cet  égard,  T'employant  à compofer  des 
Chanfons  amoureufes.  Dieu  par  fa  grâce  le  tira  de  ce  piège; 
Pierre  lui  en  rendit  grâces  dans' une  de  fes  Lettres  O'). fl 
réufiit  aufli  dans  l’art  Oratoire  &'dans  la  Jurifprudence  : c’eft 
pourquoi  étant  à Boulogne  il  faifoit  fouvent , à la  prière  de 
fes  Difciples  (z),  des  Difeours  d’éloquence  en  préfeoce  des 
jeunes  Jurifconfulces.  Ils  s’appliqua  encore  à la  Médecine  Sc 
aux  Mathématiques  (a). 

II.  De  Boulogne  il  retourna  à Paris  (fe)  , où  renonçant 
b Tbdoiope.  toujours  aux  beaux  Arts , il  fit  fon  unique  étude  de  la 
Théologie.  Avec  un  efprii  excellent  il  devint  en  peu  d’années 
un  des  bons  Théologiens  de  fon  tems.  On  voit  par  fes  Ecrits 
qu'il  avoit  fait  de  grands  progrès  dans  l’étude  de  l’Ecriture 
faime.  Sans  tirer  vanité  de  fes  talcm , mais  uniquement  pour 
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en  doilner  une  preuve  (c) , il  die  qu’il  lui  étoit  arrivé  en  pre- 
fehee  de  plufieurs  perfonnes,  nommément  de  l’Archevcquc 
de  Cantoroeri , de  diâcr  en  même  tems  trois  Lettres  fur  di- 
verfes  matières  à trois  Scribes  différens , & qui  écrivoient  avec 
célérité. 

III.  Pierre  eut  pour  Maître  Jean  de  Sarilberi  ( d)  , Do-  Il  va  en  Si- 
ûeur  célébré , depuis  Evêque  de  Chartres.  A près  fon  cours 
d’étude  il  fut  envoyé  en  Sicile  par  Rotrou  , Archevêque  de 

Rouen  , oncle  de  la  Reine  Marguerite  , vers  l’an  1 167.  Le 
jeune  Roi  Guillaume  II.  avoir  eu' jufques-là  pour  Précep- 
teur Gauthier  , qui  fut  enfuite  Archevêque  de  Palerme. 

Pierre  de  Blois  lui  fuccéda  dans  le  foin  des  études  de  ce 
PrifKe  } & fut  en  même  tems  chargé  de  fon  fceau*;  ce  qui 
lui  donnoit  le  fécond  rang  après  le  Chancelier  Etienne  , 
fils  du  Comte  de  Perche  , avec  qui  il  étoit  venu  en  Sicile. 

Un  pofte  fi  avantageux  excita  la  jaloufie  de  quelques  Cour- 
tifans , qui , pour  éloigner  Pierre  de  Blois , le  firent  élire 
Archevêque  de  Naples.  Il  rcfufa  cette  dignité , & voyant 
les  fréquentes  conjurations  contre  le  Chancelier  Etienne , 
il  fortit  comme  lui  de  Sicile  , la  même  année  que  Catane 
fut  renverfée  par  un  tremblement  de  terre  , c’eil-à  dire  en 
J 16p. 

IV.  A peine  étoir-il  de  retour  -en-Francc,  que  Henri  II.' n tetowne  en 
Roi  d’An^eterre  (e)  l’appella  à fa  Cour  pour  le  renvoyer 

à celle  de  France  négocier  des  affaires  importantes.  Il  de- 
meura à la  Cour  de  Henri  II.  jufqu’à  ce  que  par  le  defir 
d’une  vie  plus  tranquille  il  fe  retira  auprès  de  Richard , 
Archevêque  de  Cantorberi , qui  fe  fervit  de  lui  pour  ména- 
ger les  anaires  de  l’Fffhfe  avec  le  Roi  Henri  II.  Après  Ù 
mort  de  ce  Prince  , Eléonore , Reine  d’Angreterre  , voulut 
avoir  auprès  d’elle  Pierre  de  Blok  pour -lui  fêrvir  de  S6^  * 

cretaire.  Nous  avonsencore  plufieurs  Lettres  de  lui  au  itoiia  dè 
cette  Princeffe..  Sa  grande  probité,  & fon  intelligence  dans 
le  maniement  des  anaires , lui  procurèrent  une  Légation  en 
1176  vers  le  Pape  Aiexa^re  III.  de  la  pàrr  de  l’Afche- 
vêque  Richard  , A:.àne  autre  en  1178  'veîs  le  Pape  Ur- 
bain III.  - - - 

V.  Après  avoir  refufé  l’Evêché  de  Naples  il  rcfufa  auffi  iircfofei’E- 
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celui  de  Rocheller  , contenc  de  l'Archidiaconé  de  Bath,  m 
lui  fut  meme  enlevé  par  la  faâion  de  fes  envieux.  On  fui 
donna  celui  de  Londres  , plus  honorable  que  riche  ; enforte 
que  ne  pouvant  le  pofféder  avec  décence , il  fut  obligé  d’é- 
crire au  Pape  Innocent  III.  pour  lui  demander  une  ali- 
mentation de  revenus  pour  vivre  plus  honoràblement  (/). 
On  ne  fçait  pas.Ii  le  Pape  eut  égard  à fes  prières  ; mais  il 
il  ell  certain  que  Pierre  de  Blois  mourut  pauvre  , & que 
n'ayant  pu  retourner  en  France  (g),  il  pria  Odon,  Evêque 
de  Paris  , de  lui  procurer  du  moins  la  fépulcure  dans  Ion 
pays. 

Sa  mort  T«t  VI.  II  mourut  en  Angleterre  vers  l’an  1 200  , fi  l’on  en 
l’an  110*.  les.Hilloriens  Anmois  , & cette  époque  peut  fe  con- 

firmer par  la  derniere  de  les  Lettres , qui  eA  de  l’an  1 ip9 
ou  environ.  Pierre  de  Blois  fe  fit  eAimer  , non  - feulement 
dans  fon  pays  natal  , mais  aulli  des  étrangers.  On  loua  en 
lui  la  régularité  de  fes  mœurs  (h)  y fon  zue  contre  les  dé- 
fordres , qu’il  ne  fouAroit  ni  dans  l^es  amis  , ni  dans  les  Prin- 
ces auxauels  il  étoit  attaché  , & la  liberté  à avertir  les  Evêques 
mêmes  de  leurs  devoirs. 

VII.  Il  nous  reAe  de  lui  cent  quatre-vingt-trois  Lettres  , 
tant  de  celles  qu’il  écrivit  en  fon  nom  ( i ) , que  de  la  part 
des  Princes  , PrinceAes  , Evêques  , & de  quelques  autres 
perfonnes  de  la  première  condition.  La  première  à Henri 
II.  Roi  d’Angleterre  (/)  , tient  lieu  de  Préface  au  Recueil 
de  fes  Lettres , que  ce  Prince  lui  avoir  ordonné  de  rendre 
public.  II  en  exeufe  le  Ayle  , difant  qu’il  l’auroit  rendu  plus 
poli  & plus  exaâ , s'il  eut  prévu  qu’elles  duAent  être  mifes 
au  grand  jour.  Dans  une  autre  Lettre  (m)  il  confole  ce 
Prince  fur  la  mon  de  fon  fils  ; 8e  pour  arrêter  les  pleurs  que 
cette  mort  lui  faifoit  verfer , il  lui  repréfente  les  fentimens 
de  pénitence  8e  de  piété  dans  lefqucls  ce  jeune  Prince  étoit 
paAé  de  cette  vie  à l’autre.  11  fait  voir  à un  Homme  de  con- 
dition (n),  qui  reprochoit  à fon  Chapelain  la  baAeAe  de 
fa  nai/Iancc,  que  l’on  doit  plus  eAimer  la  pauvreté  dont  Je- 
fus-ChriA  a fait  un  fi  grand  cas,  que  la  nobleAc  d’une  naif- 
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ARCHIDIACRE  DE  BATH.  Ch.  XIV.  209 
Tance,  fouvenc  incertaine , tel  fe  croyant  fils  d’un  Prince , 
qui  l’cft  d’un  Comédien  ; fur-tout  lorfque  la  fplendeur  de 
la  naiflance  n’eft  point  accompagnée  du  luftre  de  la  vertu. 

VIII.  Sa  Lettre  au  Prieur  de  Cîteaux  eft  fur  les  avan- 
tages de  la  vie  Religieufe  (0)  ; Pierre  y gémit  de  fe  voir 
omigé  de  demeurer  dans  le  fiécle , & cite  fon  Livre  intitulé  : 
Des  ùrefiiges  de  la  Fortune.  Il  fit  part  à Richard  , Succeffeur 
de  faint  Thomas  dans  le  Siège  de  Cantorberi ,(  p ) » des 
plaintes  du  Peuple  & du  Roi  Henri  II.  contre  lui  ; 8c  comme 
ces  plaintes  étoient  fondées  fur  les  défauts  de  fa  conduite  , 
il  lui  reproche  de  s’appliquer  plus  aux  affaires  temporelles , 
qu’aux  fpirituelles  , c’eft-à-dire  , au  gouvernement  de  fon 
Diocèfe.  Cet  Archevêque  avoir  toutefois  dans  fa  maifon  des 
Clercs  très  fçavans  & très-judicieux,  toujours  occupé»  à la 
ledure  & à décider  les  caufes  & les  difficultés  que  l’on  por- 
toit  devant  eux  de  tout  le  Royaume  (q).  Ils  s’aifembloicnt 
pour  luger  dans  un  Auditoire  commun  , où  Pierre  fe  trou- 
voit  aufll  avec  quelques  autres  de  la  Cour  Epifcopale.  Il  fe 
fert  de  l'avantage  qui  en  revenoit  au  Public  , pour  réprimer 
l’infolcnce  d’un  Maître  d’Ecole  qui  répandoit  des  inveâivcs 
contre  les  Clercs  , l’exhorte  à adorer  d’autres  Dieux  que 
Cicéron , Lucain  & Perfe , & à facrifier  du  moins  les  lies  de 
fa  vieillcfle  au  Très-Haut.  Il  s’efforça  d’en  détourner  un  au- 
tre ( r ) , qui  de  fubtil  difputeur  étoit  devenu  grand  bu- 
veur par  l’amour  exceffif  du  vin  , 8c  lui  écrivit  à cette  occa- 
fion  tout  ce  que  les  Livres  faints  ont  de  plus  fort  contre  l’y- 
vrognerie. 

IX.  Pierre  croyoit  qu’il  étoit  permis  dans  des  Difeours 
de  piété  (r)  de  faire  quelquefois  uiâge  des  Sentences  des 
Fhilofophes  8c  des  Jurifconlultes  ; il  paroît  même  qu’il  l’a- 
voic  fait  en  prêchant  dans  le  Chapitre  à des  Moines  d’une 
Abbaye  qu’il  ne  nomme  pas.  Il  étoit  ennemi  déclaré  de  l’oi- 
fiveté  : c’efl  pourquoi  il  blâmoit  un  de  fes  Difciples  qui  après 
avoir  achevé  fon  cours  des  Arts  libéraux  { t ) , penfoit  à de- 
meurer deux  ans  fans  rien  faire  , avant  d’étudier  en  Théo- 
logie. Il  écrivit  à Gauthier  , Chapelain  du  Roi  de  Sicile  , 
pour  fe  plaindre  de  ce  que  ce  Prince  (»)  à la  perfuafion  de 
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Robert , Comte  de  Corocelle  , vouloit  nommer  Evêque  de 
Gergenti  le  frere  de  ce  Comte , homme  incapable , 8e.  mal- 
gré h réfiftance  du  Chapitre.  Il  fe  plaint  encore  que  le  Roi 
avoir  donnélaconhanceà  deux  de  fes  domelüques,  gens  ikns 
efprit  8e  fans  naifliuKe , plutôt  qu'à  Romuald , Archevêque 
de  Salerne. 

X.  Il  écrivit  à un  de  fes  amis  (x ) , qui  avoir  fait  un  vœu 
folemnel  de  fe  faire  Religieux  , de  fatisfaire  à fa  promdTe, 
s’il  ne  vouloit  s’expofer  à la  pene  de  fon  falut , qu’il  ne  de- 
voir écouter  là-dcffus  ni  fes  parens  ni  fes  amis  qui  efiàyoient 
de  le  détourner  de  l’accompliflemenc  de  fon  vœu  , ni  la  ré- 
pugnance qu’il  fie  fentoit  pour  les  auflcrités  de  la  Rel^on. 
Son  neveu  s’aiBigeoit  extrêmement  de  la  mort  d’un  & les 
oncles  , de  l’incendie  de  fa  maifon  » d’un  accident  fâcheux 
jui  lui  écoit  arrivé  à lui-même  (y).  Pierre,  pour  le  confoler 
ur  tous  ces  fujets  de  trifleile,  fait  voir  que  les  aâii£Hom  font 
des  marques  de  l’amour  de  Dieu  envers  nous  ; que  nous  ne 
devons  pas  pleurer  ceux  qui  ont  pafTé  leur  vie  dans  ta  piété 
£e  l’innocence , puifque  la  mort  leur  ouvre  un  paffage  a une 
meilleure  vie.  Il  reprend  vivement  un  Moine  Novice  qui  vou- 
loir aller  demeurer  dans  un  Prieuré  (»)  fous  le  prétexte  d’y 
g^ner  pUifleaisames  à Dieu  par  fes  ducours.  » Vous  vou- 
» lez  , lui  dit- il,  commander  avant  que  d’avoir  obéi  : c’efi 
» rcaverfer  l’ordre.  Avant  que  d’enfeigner  les  autres  , il  eft 
« expédient  que  vous  receviez  vous-meme  des  leçons.  Encré 
U une  fois  dans  le  Cloître  , vous  avez  fermé  la  porte  fur 
» vous  , & vous  vous  êtes  attaché  par  les  liens  de  Jefusa 
^ Chrift  ; vous  rre  fâuricz  avoir  une  plus  grande  liberté  qu'en 
» fervanc  de  cœur  celui  dont  il  eft  dit , que  de  le  fervir  , c'eji 
» ri^r.  Le  defir  que  vous  avez  de  forcir  du  Cloître  pour 
» aller  prêcher  les  autres  , eft  une  illufion  du  fiécle  : appre- 
» nez  auparavant  ce  qu'il  faut  que  vous  enfeigniez  : votre 
» état  préfent  eft  de  gémir  ; on  ne  vous  a pas  encore  confié  le 
« foin  d’enfeigner.  ^ 

. XI.  Etant  à la  Cour  du  Roi  Henri  II  ( a ) , il  trouvait  dir 

{liai fit  & de  la  confolation  dans  les  entretiens  des  Chape- 
ains  de  ce  Prince  ; mais  fon  cœur  s’y  iLvroit  à l’ambition  8e 
à l’amour  des  riebeffes , ne  penfanc  que  peu  à ce  qu’il  dévoie 
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à Dieu  & à l’Eglife.  Il  tomba  malade;  réduit  à l’extrémité, 
il  ouvrit  les  yeux  fur  les  dangers  de  la  Cour  pour  un  Clerc 

aui  vouloir  manier  les  affaires  & gagner  les  bonnes  grâces 
U Roi  ; & faifant  réHcxion  que  ^eu  ne  l’avoir  conduit  à 
la  porte  du  tombeau  que  pour  le  rappeller  à lui  , & le  faire 
rentrer  dans  les  voies  de  la  vertu , il  quitta  la  Cour.  Pour 
engager  les  Chapelains  qui  y étoient  reliés  depuis  fa  fortie , 
à s’en  retirer  aulli  , il  leur  fait  une  peinture  très  - vive  des 
vains  prétextes  des  Clercs  qui  fe  procurent  des  places  dans 
les  Cours  des  Princes  , & des  dangers  auxquels  ils  y font 
continuellement  expofés.  Il  ne  trouve  point  à redire  que  des 
Clercs  fimples  & peu  inllruits  dans  la  fcierKe  des  divines 
Ecritures , s’attachent  au  fervicc  des  Rois  ; mais  il  ne  le  croit 

1>as  permis  à ceux  qui  font  dans  les  Ordres  facrés,  8c  qui  ont 
es  talens  néceffaires  pour  inllruire  & convertir  les  Peuples. 
Pierre  cite  dans  cette  Lettre  fon  Livre  des  Celles  de  Henri  IL 
Roi  d’Angleterre. 

XII.  Celle  qu’il  écrivit  à uh  certain  Comte , élu  Evêque 
de  Chartres  (fc) , contient  une  inllruêlion  très-folide  fur  les 
devoirs  8c  les  qualités  d'un  Evêque.  » Soyez  , lui  dit-il , 

» droit  dans  vos  jugemens,  modelle  dans  vos  paroles,  com- 
« mandez  avec  diferétion  , difpenfez  avec  lagelfc  , agiffez 
» avec  ardeur , fecourez  promptement , foyez  ndele  dans  vos 
» confeils  , circonfpeâ  dans  vos  réponfes  ; montrez  - vous 
» affedueux  à vos  anciens  , affable  à vos  inférieurs  , doux 
n envers  vos  égaux , rigide  à l’égard  des  fuperbes  , bénin  en- 
» vers  les  humbles , mifcricordieux  pour  les  pénitens  , infle- 
» xible  envers  les  obllinés.  Conduifez  - vous  comme  Jean- 
» Baptille  contre  les  incellucux , comme  Jéhu  & Matathias 
» contre  les  apollats  , comme  Phinéès  contre  les  fornica- 
» teurs,  comme  Elie  contre  les  idolâtres , comme  Pierre  con- 
« tre  les  menteurs , comme  Paul  contre  les  blafphématcurs; 

»>  plus  votre  nailTance  ell  illullre  , plus  vous  acquerrez  de 
» gloire  & de  louanges  , en  furpalTant  dans  les  devoirs  du 
» minillere  de  Jefus-Chrill  ceux  que  vous  furpaffez  par  la 
» noblelTc  du  lâng  «.  Il  écrivoità  un  autre  Evêque  déjà  âgé, 
mais  plus  occupe  d’affaires  temporelles  que  du  foin  de  fon 
Diocefe  (c)  , de  changer  fa  vie  tumultucufe  en  une  plus 
tranquille , foit  pour  lui- même  , foit  pour  le  bien  de  fon  trou- 
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peau  y ajoutant  qu’il  ne  lui  fuffifoit  pas  d’être  cxeint  de  gran- 
des fautes  y qu’il  devoir  encore  s’occuper  de  bonnes  oeuvres. 

XIII.  H condamne  le  commerce  dans  un  Clerc  (d)  y non- 
feulement  parce  qu’il  eft  défendu  par  les  Canons  y mais  a 
caufe  qu’il  ne  peut  l’exercer  fans  une  efpece  d’ufure.  En  effet, 
ce  Clerc  n’achete  à vil  prix  que  pour  vendre  cher  y & dès- 
lors  il  reçoit  plus  de  fon  Prochain  qu’il  ne  lui  avoir  donné  : 
ajoutez  qu’un  Clerc  , en  fuivant  l’efprit  de  fa  vocation , a 

fjlus  befoin  de  faintes  levures  que  de  travailler  à s’enrichir  par 
c négoce. 

XI V.  On  propola  à Pierre  de  Blois  deux  queftions  ( e ) ; la 
première  y fi  une  femme  qui  y croyant  fon  mari  mort  y fait  vœu 
de  la  vie  Monaftique  , peut  de  fon  autorité  retourner  avec 
fon  mari  lorfqu’il  revient.  La  leconde  , fi  fon  mari  étant 
mort  depuis  y elle  eft  obligée  au  vœu  qu’elle  avoit  fait.  Il 
répond  à la  première  y que  cette  femme  s’étant  engagée  à la 
continence  y fans  l’autorité  & le  confentement  de  fon  mari  , 
elle  n’a  point  été  obligée  à le  garder.  Il  appuie  cette  déci- 
fion  de  l’autorité  des  Peres  & des  CotKÜes.  Sur  la  feeonde 
il  dit , qu’après  même  la  mort  de  fon  mari  elle  n’cft  point 
tenue  à obferver  un  vœu  qu’elle  n’avoit  pas  gardé  aupara- 
vant y & qui  de  lui-même  étoit  nul. 

XV.  Dans  une  autre  Lettre  (/)  il  foutient  que  l’Evêque 
n’eft  pas  le  Maître  des  biens  de  rEglife  y mais  le  Tuteur  ; 
qu’il  doit  donner  en  aumône  aux  pauvres  le  bien  du  Cruci- 
W y & non  à des  Soldats  ; que  rien  ne  fait  plus  d'honneur  à 
fa  réputation  , que  de  défendre  fortement  l’état  de  la  libené 
Ecclefiaftique  ; eue  par  fa  dignité  il  n’eft  pas  inférieur  au 
Roi.  Pierre  de  Blois  s’explique  ainfi  y pour  engager  les  Evê- 
ques à s’oppofer  à la  décime  que  le  Roi  Philippe  avoit  exi- 
gée du  Clergé  par  un  Edit.  Il  dilbit  que  cette  levée  du  Prin- 
ce tourneroit  infenfiblement  en  coutume  , & réduiroit  l’E- 
glife  en  une  honteufe  fervitude.  Par  un  même  principe  il 
confole  Jean  de  Sarilberi  , conmagnon  de  l’exil  de  faint 
Thomas  de  Cantorberi  y par  l’efpérance  d’une  récompenfe 
pour  iès  travaux , & l’exhone  à aéfendte  de  toutes  fes  fpr- 
ces  la  libené  de  l’Eglife , lans  toutefois  fe  lailfer  aller  à l’ef- 
prit  de  vengeance  contre  ceux  qui  l’opprimoient.  Il  dit  qu'il 
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avoit  été  charmé  de  la  leflure  de  fon  Livre  intitulé,  Folycraû- 
qucy  ou  Des  bndineries  des  Seigneurs  de  la  Cour. 

XVI.  Les  Evêchés  étoient  fouvent  remplis  par  des  Clercs 
fans  fcience  ( A ) , fans  vertu , avant  l’âge  prefcrit  par  les  Ca- 
nons , 8e  qui  n’avoient  pas  d’autres  vues  dans  rËpifcopat , 
que  de  fatbfaire  leur  ambition.  Pierre  de  Blois  lupplie  le 
Cardinal  Oélavien  , Légat  du  Saint  Siège  , d’éloigner  par 
fon  crédit  & fon  autorité  les  ambitieux  & les  ilmoniaques  du 
gouvernoment  de  l’Eglife.  Il  détaille  à cette  occasion  toutes 
les  qualités  que  doit  avoir  un  Evêque.  "Dans  la  Lettre  fui- 
vante  ( / ) , aux  amis  de  faine  Thomas  de  Cantorberi , il  les 
prie  de  réconcilier  avec  ce  faint  Evêque  l’Archidiacre  de 
Sarifberi , qui  offroit  de  lui  faire  fatisfàêUon^  c’etoit  Reginald  , 
qui  fut  depuis  Evêque  de  Bath. 

XVII.  Il  fe  commettoit  alors  tant  d’abus  dans  les  fonêtions 
destOfficiaux  ( / ),  qu’on  ne  pouvoir  les  exercer  avec  honneur. 
Qn  les  appelloit  les  fangfucs  des  Evêques  , qui  rejettoient 
dans  le  fein  de  leurs  Maîtres  le  fang  qu’elles  avoient  fucé , 
& on  les  comparoit  à ces  portes  fecrettes  par  Icfquelles  les 
Miniftres  de  Bel  emportoient  fecrettement  les  facriHces  que 
l’on  mettoit  fur  l’Autel  de  cette  idole.  Ces  notes  d’infamie  8c 
plufieurs  autres , qui  déshonoroient  les  Officiaux , engagèrent 
Pierre  de  Blois  à écrire  à un  de  fes  amis  de  fe  défaire  de 
cet  Office.  Il  y avoit  auffi  beaucoup  d’abus  dans  le  Barreau: 
les  Avocats  , nom  autrefois  refpeâable  ( »«  ) , le  fouilloient 
par  leur  avarice  ; ils  vendoient  leur  éloquence  , achetoient 
des  procès , & fans  avoir  égard  à l’équité  & à la  juftice  , ils 
travailloient  à dilToudrc  des  mariages  légitimes  , des  difpofi- 
lions  teftamentaires , 8e  faire  revivre  les  cendres  des  procès 
alToupis.  Pierre  ne  croyant  pas  que  l’é^de  des  Loix  fût  exemte 
de  dangers  pour  un  Clerc,  l’abandonna  pour  s’appliquer  uni- 
quement à la  Théologie. 

XVIII.  Ayant  appris  la  mort  de  faint  Thomas  de  Can- 
torberi ( » ) , arrivée  le  29  de  Décembre  1 170 , il  écrivit  aux 
Moines  de  Beauvoir  qu’ils  ne  dévoient  point  s’en  affliger  , 
mais  plutôt  fe  réjouir  de  fon  bonheur , puifqu’il  Jouiffoit  déjà 
des  délices  de  la  célefte  Patrie.  Il  fait  l’éloge  de  fes  vertus, 
qu’il  commence  à fes  premières  années  ; & après  avoir  parlé 
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de  la  divi Aon  qui  fc  trouvoit  dans  l’Eglife  de  CantotbÀI  ioil» 
chant  l’élçâion  d'un  Succelîeur  , il  prie  Dÿeu  de  ne  point 
laiiTer  fouler  aux  'pieds  la  vigne  plantée  de  Ùl  main  , & !’£• 
glife  rach'etce'de  fon  fang.  Dans  le  danger  auquel  celle  de 
Rouen  étoit  expofœ,  à caufe  de  la  guerre  entre  Louis  Vlti 
Roi  de  France , & Henri  IL  Roi  d’Angleterre , Rotrou  qui 
en  étoit  Archevêque  ( o ) pria  Guillaume  , Archevêque  de 
Sens , & Légat  du  Saint  Siège  , de  travailler  à la  mettre  à 
couvert  de  fe  perte  ^ de  même-  que  la  Ville  d’Andely  , de 
fa  dépendance.  Ccttë  Lettre  eft  la  28*.  parmi  celles  de  Pierre 
de  Blois , parce  qu’il  l’écrivit  lui-même  au  nom  de  Rotrou.'* 

XIX.  La  fuivënte  eft  un  élt^e  de  l’hofpitalhé  ( p ).  Il  en 
prend  occafion  de-  la  mauvaife  réception  qu’on  lui  avoir  faite 
dans  un  Monaftçre , en  faifant  la  vifite  de  fon  Archidiaconé. 
Dans  celle  qui  eft  à l’Evêque  élu  de  Bath  ( y ) » il  lui  ra- 
conte le  fonge  qu’il  a eu  fur  fa  promotion  à l’Érifoepat.  EA 
remerciant  l'Abbé  des  Fontaines  de  la  part  qu’il  avoir  prife 
à fa  maladie  (r) , il  rend  grâces  en  même  tems  à Dieu  de 
l’avoir  rappcllé  à fon  devoir  par  cette  aflKéUon.  Il  en  écrivit 
y ne  fécondé , au  nom  de  l’Archevêque  Rotrou , à Henri  III. 
Roi  d’Angleterre  ( r ) , pour  le  prier  de  prendre  fous  fa  pro- 
teéHon  Andely  , & les  autres  Terres  dépendantes  de  l’Eglife 
de  Rouen,  & le  détourner"  de  la  guerre  qu’il  avoir  deffein 
défaire  à Henri  IL  fort  pere.  L'Evêque  de  Périgueux  avoir 
offert  fa  maifon  à Pierre  de  Blois  ( r ) : celui-ci  s’exeufa  de 
Paccepter  , fur  ce  qu’il  ne  pouvoir  quitter  alors  celle  de  foQ 
ancien  Maître. 

XX.  On  voit  par  fa  Lettre  à Anfelme,"'Rrfigieufé  («)  , 
qu’elle  avoir  préféré  la  qualité  de  Vierge  de  Jefus-Chrift  à 
celle  d’Epoufe  du  neveu  du  Duc  de  Bourgogne  , qui , avec 
h naiffance,  avoir  toutes  les  plus  belles  qualités  de  corps  Be 
d’efprit.  Pierre  de  Blois  la  confirme  dans  (a  vocation , en  lui 
repréfentant  d’un  côté  les  avantages  de  l’état  Religieux  , de 
Pautre  la  caducité  des  biens , des  honneurs  , des  plaifirs  du 
Aécle.  Il  fait  la  même  chofe  dans  fa  Lettre  à Chriftienne  (vÛ 
auffi  Religieufe  , ou’il  exhorte  de  joindre  à la  virginité  k 
charité,  Phumilité,  la  perfévérance.  Il  s’exeufe  dans  celle  qui 
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eft  à Alexândte  , Prieur  de  Jurtiiége  (y),  de  ne  lui  avoir 
pas  renvoyé  dans  le  rems  le  Livre  qu’ir  lui  avoir  prêté.  On 
aceufoit  Richard , Succefleur  de  faint  Thomas  dans  le  Siège 
de  Cantorberi,  d'ignorer  les  Loix,  d’être  avare  , fie  trop  at- 
taché à élever  fa  famille.  Pierre  de  Blois  (»),  lans  préten- 
dre que  cet  Archevêque  fût  exemt  de  fautes , le  jumfic  fur 
tous  ces  points , & fait  fon  éloge  dans  une  Lenre  à Albert, 
Cardinal  8c.  Chancelier  de  l’Eglife  Romaine.  Il  écrivit  auffi 
avec  beaucoup  de  force  à un  Prélat  de  fes  amis  {a),  pour  lui 
remontrer  combien  il  étoit  indécent  à un  Honirnè  de  fon  ca- 
raâcre  , d’inveétiver  contre  la  perfonne  & la  conduite  de  fon 
Roi.  J ■'  '' 

. XXI.  Pierre  informa  Henri  II.  abfent^dcfa  Capitale  (i), 

Sue  fes  Envoyés  à Rome  en  étoiem  revenus  , déchargés 
'argent  8c  chargés  de  plomb  , Jâûs  avoir  reçu  de  préfens 
coniidérablss  ; cm’il  étoit  venu  aulli  des  Ambalfadeurs  du  Roi 
d'Efpagne,  fe  demander  pour  Médiateur  detla  paije.  Sâ 
Lettre  à Robert , Prévôt  d’Aire  en  Flandres  (e)',  élu  EvêJ 
me  de  CaBobrai , eft  pleine  de  reproches , qu'il  ne  remplif- 
loit  pas  les  devoirs  d'un  Evêcpie,  qu'il  fc  inéioit  trop  d’itfFai- 
rcs  féculieies  , de,  celles  même  où  il  s'agiflfoit  d'e^fion  de 
fang  j qu.'{l<craitoto!tyraoniqiienBettt  les  fu]ets  , 6t  n'écoiiioiil 
les  reùionuaaces  de  perfemnie*  On  a remarqué  plus  haut  cnié 
Pterré  de  Bloia  aaroit  énidié  en  Médecine.  II  en  donne  ueS 
preuves  dansifa.4;f‘c  Lmre  (d)f  Dans  la  fuivahte  H coil-> 
feillé  à Amoul  y Ewqoê  de  L^ieux  (-e  ) , de  ne  pas  aban- 
donner fon  Evêché  à caufe  des  contrariétés  qu'il  epreuvoit 
de  b part  de  ion  Prince de  fon  Chapkre  , ou  d'autres  per- 
fonnes,  rafluiant  qa’M  pourra  aiféinent  captiver  la  bienveil-^ 
lance  de  ce  Prince  tEUidiés  ft^ns  hdo&lcs  & aff^éhieufes  $ 
à quoi  il  ajoute  ,-qmil!  Ihi  confeiHoir  au  conrrairc  dé  quitter 
ion  Evêché  > s'il  y éooit  parvenu  par  des  moyens  qui  b^eflaf. 
ient  fa  confcieoce'-  Il  foudçnt  dans  fa  Lettre  à un  Anony- 
me (jf)  ÿ que  Blcônaid  ou»  Renhud  , Evêque  de  Bach  , tCà 
point  concouru  u h<  mort  de  faint  Thomas  de  Cantorberi  ^ 
qu'ft.l'avoit  ainié  fincércmefit , & feuhaité  d’être  lié  d’amitré 
avec  lui  ; que  s’il  lut  oft  échappé  quelque  terme  de  dérHîon 
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contrt  cet  Archevêque  , dans  le  tems  qu’il  avoft  fufpeodil 
de  Tes  fondions  FErêque  de  Sarifberi , on  doit  lui  pardon^ 
ncr,i:oinnie  tout  ce  qu’il  avoit  pu  faire  contre  lui  par  ignocan* 
ce , puifqu'il  avoit  expié  cette  faute  par  unefévere  pénitence, 
par  ies<  larmes  , par  fes  aumônes.  i ... 

-■  XX U.  Richard , Evêque  de  Syraeufe  (g)  , preRoic  Pierre 
de  blois  de  réiourner  en  Sicile.  Il  s’en  exeufe  fur  l’intem- 
périe de  l’air , & donne  beaucoup  de  railons  à cet  Evêque 
pour  il’engager  à retourner  lui  - même  en  Angleterre  , Ion 
pays  natal.  On  trouve  dans  cette  Lettre  un  doge  de  laint 
Thomas  de  Cantorberi , dont  on  fait  le  parallèle  avec  faine 
Thomas , Apôtre.  Il  en  écrivit  une  au  nom  de  Richard-^ 
SuccefTeur  de  ce  féflnt  Martyr  (A) , au  Roi  Henri IIL.pour 
le  faire  défifler  de  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  à Henri  U» 
fon  pere.  Pierre  remplit  fa  Lettre  d’exèmples  tirés  , tancddi 
Hifloircs  facrées  que  profanes  , qui  repréfentenc  d’un  côté 
k rcfped  & la  tcndrefTe  des  enfans  envers  leurs  peres  , de 
l’autre  les  châtimens  dont  ont  été  punis  les  enfaiis  qui  ont 
manqué  à ces  devoirs.  Volufien  , quoiqu’aflbcié  à l’Empirç 

tiar  Gallus  fon  pere  , ne  voulut  rien  avoir  de  commun  avec 
ui , fî  ce  n’cft  qu’il  permit  aux  ennemis  qui  fi^oient  mourir 
fon  pere , de  le  faire  auffi  moupr  pour  lui  & avec  lui.,  Le 
fils  de  l’Empereur  Dece  refufa  le  Diadème  du  vivant  de  fon' 
pere,  difant  qu’il  craignoit  qu’étant  fait  Empereur,  il  ne  défap*' 
prît  à être  Hls.  Démétrius  au  contraire  penécuta  cruellement 
Ion  pere , mais  il  finit  une  roiférable  vie  en  exil , chargé  d’op- 
probres. fc 

XXIII.  En  1 178  (i  ) , Pierre  de  Blois  fichai»  avec  quel'  • 
zele  Guillaume , Évêque  de  Pavie  , & Cardinal , s’étoit  ap- 
pliqué à éteindre  le  fehifine  entre  le  Pape  Alexandre  III.  8e 
l’Empereur  Frideric  , le  congratula  fur  le  iiiccès  de  fes  tra- 
vaux : il  dit  beaucoup  de  chofes  au  défavantage  de  l’Anti- 
pape Oâavien,  8e  de  ceux  qui  après  lui  ufurperent  les  hon- 
neurs de  la  Papauté , ou  qui  les  y iéleverent.  Dans  un  procès 
qu’il  eut  à foutenir  contre  Robert  de  Sarifberi  au  fujet  de 
la  Prévôté  de  Chartres  ( / ) , qu’il  foutenoit  lui  appartenir  , 

U eut  le  déplaifir  de  voir  fes  Adverfaires  , qui  n’avoient  rien 
à lui  reprocher  , attaquer  la  mémoire  de  fon  pere  , mon 
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dqxits  quclqae  tems  : iims  il  vengea  cet  af&ont  en  prouvant 
aux  Juges  que  ce  qu’on  avoit  avancé  n’étoic  oue  calomnie, 
que  fon  perc  & fa  mere  écoient  defccndus  des  plus  illuflres  fa- 
milles de  la  Bade- Bretagne , & qu’ils  a voient  vécu  dans  la 
piété. 

XXIV.  Dans  U Lettre  à Henri , Evêque  de  Bayeux  (m)  , 
U emploie  les  autorités  les  plus  fones  de  l’Ecriture  pour  en- 
gager ce  Prélat  à pardonner  au  Camérier  de  l’Abbé  de  Caën, 
qui  étant  attaqué  avoit  en  fe  défendant  tué  fon  ennemi , 
& s’of&oit  à faire  telle  latisfaâion  que  l’on  exigeroit  de  lui. 
U écrivit  au  nom  de  Richard , Archcvêoue  dé  Cantorberi  ^ 
& Primat  du  Royaume,  une  Lettre  circulaire  à cous  les  Evê- 

Sues  d’Angleterre  , ponant  défenfe  de  lailfec  faire  dans  leurs 
^iocèfes  les  fondions  Epifcopales  à des  Ecoflbis  & à des 
Hibemois  qui  n’avoient  pas  reçu  l’ondion  Epifcopale  (»)  , 
ou  dont  la  confécration  écoit  au  moins  douceufe  : il  eft  or- 
donné par  la  même  Lettre  de  dénoncer  excommuniés  ceux 

S|ui  falfidoient  les  Bulles  des  Papes  , & contrefaifoienc  les 
ceaux  des  Eveques.  Ce  défordre  écoit  alors  commun  en  An- 
gleterre. 

XXV.  Les  deux  Lettres  fuivantes  regardent  une  jeune 
fille  nommée  Adeline  (0).  Elle  étoit  en  âge  de  prendre 
pani  pour  le  Monde  ou  pour  la  Religion  : Pierre  de  Blois 
confeille  à fon  oncle ,’  Archidiacre  de  Poitiers , de  ne  la  con- 
traindre en  rien , parce  que  tout  ce  que  l’on  fait  fans  liberté 
n’eft  pas  méritoire  devant  Dieu , & que  le  vœu  de  la  Reli- 
gion ne  lie  pas  celui  qui  réclame  & réfifle.  Ayant  fçu  de- 
puis , qu’elle  avoit  fait  vœu , mais  en  fecret , de  confacrer  à 
Dieu  fa  virginité  dans  un  Monaftere  (p  ) , Pierre  lui  écrivit  de 
fe  hâter  de  l’accomplir. 

XXVI.  Il  fit  connoître  à Gauthier , Evêque  de  Roche- 
fier  ( y)  , qu’on  étoit  informé  à Rome  de  fa  paffion  pour  la 
chafle  , qu’U  préféroit  cet  exercice  aux  Confiions  Epifcopa- 
les , & que  le  Pape  & les  Carditiaux  auroient  déjà  pronon- 
cé une  Sentence  contre  lui  , s’ils  n’euifent  jugé  à propos  de 
charger  le  Légat  qui  alloit  partir  pour  l’Angleterre  , de  s’in- 
former du  vrai , de  la  condamner  enfuite.  Pierre  rapporte 
la  Sentence  de  fufpenfe  & d’excommunication  portée  par  le 
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Pape  Nicolas  contre  l’Evêque  Lah&ede , pour  catifr  de 
quoique  fa  jeunefle  pût  en  quelque  forte  occufer  en  lui  cec 
exercice  : mais  Gauthier  s’en  occupoh  encote  à l'âge  de 
quatre-vingts  ans.  » Parcoures  y kn  dit  Fierrecie  Sbis  » 

O floire  de  tous  les  laints  Peres  ; depuis  le  comn^coaent 
B du  Monde  )ufqu’à  vous  , voiis  ta’en  vdrreb  autun  faü'e  fon 
••  {daifu-  de  la  chafÉe.  Nous  oonnotiTom^  dk  faklt  Jérèrae  » 
» un  faint  Pêcheur,  nous  ne  lifons  point  qq’il  y en ak  ou  de 
B Chaifeur. 

XXVII.  Un  de  fes  amis  , Moine  de  l’Abbaye  d’Àuinai 
en  Normandie  (r) , s’étoit  iinagind  (to’aiiflF>tât  ;q)iis  avoir 
embrailé  la  profeifion  Monaili^e  , H &rok  délivré  de  tou- 
tes les  tentations.  i Pierre  le  nt  fouvenir  de  ce  qu'ba  lie 
■W.  7-  dans  le  Livre  de  Job  , que  la  vie  de  fhmtim  ^ «we  iwi- 
tation  & UH  combat  continuel  fitr  la  terre.  A quoi  E ajtMitaÿ 
que  le  monde  attaque  bien  plus  fortement  ceuX  iwi  l’a-^ 
bandoenent  , que  ceux  qpii  le  fervent.  Il  joimoit  à u Let- 
tre uiK  Profe  uir  le  combat  de  la  duür  & de  i’e^t.  Sa 
Jüenre  à l’Evêque  <fe  Bach  ( r ) eft  une  remontrance  fitr  l’in- 
terdit de  fon  Vice- Archidiacre.  Il  allégué  d'abord  à ce  Pré- 
lat les  fervkres  qu’il  hii  avoir  rendus , & dont  le  fouvenir  au- 
K>it  dû  Toapêcher  de  le  mofefter  en  la  perfonbe  de  fon  Vice- 
Archidiacre  : en  fecond  lieü  , que  contrairement  aux  Ca- 
nons il  l’avoit  interdit  , £ins  lui  avoir  fait  les  trois  monitiDiis 
Mdinairesi  en  troiGén»  lieu  , le  privilège  que  le  Concile  de 
Latran  loi  avoir  accordé  de  oe  pouvek  ccie  exctmxmunié 
par  aucun  Evêque  ^ ni  perfbttne  de  ceux  qui  lui  apparie- 
noient  : mats  , ajonte-t-d  , ce  qui  met  le  comble  à ma  dou- 
leur ^ que  vous  in’avex  caufé  ce  cha^in  pour  la  fc^iine 
que  je  vous  devms  , & que  j'avois  ordonne  qu’en  voi»  payât» 
Il  y a unè  fécondé  Lettre  à ce  même  Evêque  (i)  , que  l’on 
nomraok  Raynaud  , par  laqudlc  Pierre  de  Blois  l’exhorte 
de  fe  réconcilier  avec  Henri  , homme  fege  & d'une  ibdété 
agréable  , dbot  il  n’avok  été  oifenfé  que  p«r  quelques  paro- 
les indiferettes  , & de  ne  plus  avoir  oc  liaifeo  avec  Simon 
qui  éroit  un  flatteur  èt  urt  orloniniaKur.  . ^ . 

- XXVIIl»  En.  répàodancà  oti  sm*  (»)  qui  trouvoit  maii^ 
vais  que  les  Evêques  s’occupafTcnc  tellement  de  l'avancemenc 
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de  leurs  neveux , & de  les  enrichir , qu’ils  ne  penfoienc  à au- 
tre chofe  t en  forte  qu’ils  ne  foulageoicnt  point  les  befoins  de& 
pauvres  Ecoliers,  & ne  les  voyoient  que  rarement;  » Vos  plain- 
» tes  f lui  dit  Pierre  de  Blois  , ne  font  pas  nouvelles  : lifez 
*»ce  que  dit  David  dans  les  Ffeaumes  $7  & 72  de  la  prof- 
npérité  des  impies,  & de  l’opprelGon  des  jufles  : la  f.licité 
m des  premiers  n’elï  que  momentanée  , & il  y a peu  de  ri- 
J*  ches  qui  à l’article  de  la  mort  ne  fouhaicent  d’avoir  vécu 
» pauvres.  Je  ne  doute  pas  que  quand  vous  ferez  élevé  à 
» l’Epifcopat , vous  ne  fuiviez  l’exemple  de  ceux  dont  vous 
n vous  plaignez , & que  vous  ne  vous  occupiez,  comme  eux, 
» de  procurer  à vos  neveux  des  Bénéfices , & à vos  nièces 
» des  maris , fans  avoir  égard , dans  la  collation  des  Béné- 
» hccs , au  mérites  de  la  Ferfonne , ni  dans  le  mariage  à 
»la  parité  de  la  condition  «.  Il  écrivit  à Renaud , Archi- 
diacre de  Sarilberi  ( x ) , qu’étant  chargé  par  fon  office  du 
foin  des  âmes , & devant  être  bientôt  promu  à l’EpUcopat , 
il  ne  devoit  plus  chercher  un  amufemem  dans  la  chaffe  des 
oifeaux. 

XXIX.  Richard  , Roi  d’An^eterre  (y)  , inflruic  des 
troubles  excités  dans  fon  Royaume  pendant  fbn  abfcnce , 

3uitta  le  féjour  de  la  Terre -Sainte  , & s’embacqua  au  port 
’Acre  le  huit  d’Oâobre  1 ipa.  ObÜgé  de  pafTer  fur  les  Ter- 
res de  Z/éopold  , Duc  d’Autriche  , avec  lequel  il  avoit  eu. 
des  difficultés  pendant  le  ûége  de  cette  Ville  , il  fût  pris  Ss 
mené  au  Duc  , qui  le  retint  à Vienne  dans  une  étroite  pri- 
foo , puis  le  livra  à l’Empereur  fon  ennemi.  La  nouvel- 
le de  fon  emprifonaement , qui  dura  toute  l’année  iip?* 
étant  venue  en  Normandie , l’Archevêque  de  Rouen  & les 
Suffragans  en  écrivirent  au  Pape  Célefhn  III.  pour  fe  plain- 
dre que  Je  Roi  Richard  eût  été  pris  en  revenant  du  pderi- 
nage  de  Jénifalem , cootre  le  privilège  de  la  CroiGtde  , qui 
mettoic  lesCroifés  fous  la  proteâion  l^iale.  du  Saint  Si^e. 
11  exhorte  le  Pape  à ufer  en  cette  occafion  du  glaive  de  faint 
Pierre  , afin  qu’en  montrant  par  des  effets  ce  qu’il  devoit  à* 
un  0 digne  fik  de  PEglife , les  autres  d’un  rang  même  infé- 
rieur appriHent  par  expérieiKe  ce  qu’ils  pouvoient  attendre  • 
du  Saint  Siège  dans  leurs  befoins.  Pierre  de  Blois  fut  char- 
gé de  la  part  des  Prélats  de  compofer  cette  Lettre.  U prêta 
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au0i  plufîcurs  fois  fa  plume  à la  Reine  Eléonore , mere  de 
ce  Prince.  Dans  une  de  ces  Lettres  (a)  cette  Princeffe  repro- 
che au  Pape  Céleftin  de  n’avoic  pas  envoyé  en  cette  occafion' 
un  Nonce  pour  négocier  la  délivrance  du  Roi  Richard  (a)  , 
vu  que  fouvent  il  envoyoit  pour  des  affaires  médiocres  des 
Cardinaux  en  Légation.  C’efl,  kii  dit -elle  , qu’aujourd’hur 
l’intérêt  fait  des  Légats , non  l’honneur  de  l’Eglife  ni  le  fa- 
lut  du  Peuple.  » Quelle  exeufe , dit  cette-Princeffe  dans  une* 
» autre  Lettre  à ce  Pape  , peut  pallier  votre  indolence 
» & votre  négligence , puifqu'il  eft  connu  de  tout  le  Monde 
» que  vous  avez  le  pouvoir  de  délivrer  mon  fils  , fi  vous  en 
» aviez  la  volonté  ? Dieu  n’a-c-il  pas  donné  à faint  Pierre  8e 
B à vous  en  fa  perfonne  la  puiffance  de  gouverner  tous  les 
» Royaumes  î 11  n’y  a ni  Roi  ( b ) » ni  Empereur  y ni  Duc  , 
B qui  foit  exemt  du  joug  de  votre  Jurifdiâion  : où  e(l  donc 
» le  zcle  de  Phinéès  i Qu’il  paroÜTe  que  ce  n’eft  pas  en 
j>  vain  Que  l’on  vous  a , & à vos  Co-Evêques  rais  en  main 
M des  glaives  à deux  tranchans  «.  La  Reine  fait  fouvenir 
Céleflin  111.  de  la  fidélité  du  Roi  envers  le  Saint  Siège  , 
combien  elle-même  s’étoit  intéreffée,  foit  pour  lui,  Ibic pour 
fes  Légats.  Revenant  à la  puiffance  du  Pape  dans  une  troi- 
fiéme  Lettre  ; » Vous  me  direz  (c),  lui  dit  - eüe  , qu’elle 
» vous  a été  donnée  hir  les  âmes  , & non  fur  les  corps.  Je  ' 
» le  veux  : mais  il  nous  fuffit  qus  vous  ayez  la  puiffance  de 
» lier  les  âmes  de  ceux  qui  tietuient  mon  61s  en  prifon, 
» pour  qu’il  vous  foit  facile  de  le  délivrer  : faites  feulement 
» que  la  crainte  de  Dieu  chaffe  en  vous  la  crainte  des  Hom- 
» mes.  Rendez-tnoi  mon  61s , ô Homme  de  Dieu  , 6 toute» 
» fois  vous  êtes  l’Homme  de  Dieu  , 8c  non  pas  un  Homme 
» de  fang. 

“XXX.  Pierre  de  Blois  écrivit  lui-même  à Conrad  , Arche- 
vêque de  Mayence  (d)  , qu’il  avoir  eu  pour  Condifciple  8e 
pour  ami  dans  les  Ecoles,  de  faire  cous  fes  efforts  avec  le»  au-' 
très  Princes  de  l’Empire  pour  procurer  la  liberté  au  Roi  Ri- 
chard. 

XXXI.  La  Lettre  de  Pierre  à un  de  fes  amis  (e)  efl  un 
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Recueil  de  ce  que  l’on' trouve  dans  les  Ecrivains  profanes  8e 
les  Livres  faims , touchant  les  autres , les  fonges  & les  vi- 
lîons.  Il  dit  que  de  recourir  à ces  lorres  de  voies  pour  décou- 
vrir l’avenir  » c^R  une  tentation  du  Diable  > & s’expofer  à la 
damnation  éternelle.  ; i 

XXXlIt  Après  avoir  congratulé  Gauthier  y Archevêque 
de  Palcrmc  (/)f  de  fa  promotion  à cette  dignité,  quoiqift'il 
fut  d’une  baffe  naiflance , il  fatisfait  au  defir  que  ce  Prélat 
avovt  de  connoître  la  Rature  & les  mœurs  de  iaint  Thomas 
de  Cantorberi.  Pierre  en  donne  la  defeription , puis  il  affure 

S lue  le  Roi  Henri  n’avoit  eu  aucune  part  au  meurtre  de  ce, 
aint  Prélat,  & que  Gauthier  pouvoir  s’en  convaincre  par  les 
informations  que  tes  Légats  du  Saint  Siège  avoient  faites 
là-defTus.  Il  perfuada  au  Roi  Henri  II.  par  pkifieurs  raifons 
& par  plufieurs  exemples  (g) y qu'il  étoit  néceffaire  de  faire 
étudier  les  Belles  - Lettres  à l'on  Fils , cjifant  qu’un  Roi  fans 
lettres  eR  un  vaiffeau  fans  rames , & un  oifeau  fans  ailes  ; que 
comme  elles  donnent  de  l’ouverture  pour  le  gouvernement  d’un 
Etat , elles  adouciffent  auflî  les  mœurs. 

XXXIII.  Il  appelle  l’Eglife  Romaine  la  Merc  de  toutes 
les  Eglifes  (A).  OcR  dans  une  Lettre  écrite  au  nom  de  Ri- 
chara.  Archevêque  de  Cantorberi , au  Pape  Alexandre  }II. 
contre  l’Abbé  de  Malmefbuty , qui  cherchoit  à fe  fouflraire 
de  la  Jurifdiâion  de  fon  Evoque  , c’eR-à-dire  de  celui  de 
Sarifberi.  Cet  Abbé  avoir  non-feulement  été  élu  fans  la  par- 
ticipation de  l'Evêque  Diocéfain , ce  qui  étoit  contre  la  dif- 
cipline  de  l’Eglife  d’Angleterre  ; mais  U s'étoit  encore  fait 
bénir  par  un  Evêque  étranger  , fous  prétexte  qu’il  y étoit  au- 
torifé  par  des  Bulles  de  Rome  qui  i’exemptoient  de  la  Jutif- 
diciion  de  tout  Evêque  & Archevêque  ,&  qui  le  rendoient  im- 
médiat au  Saint  Siège..  L’Archevêque  Richard  fe  plaint  d^ 
privilèges  accordés  aux  Abbés  par  les  Papes  pour  un  cens 
modique  en  or  , qu’ils  payoiert  annuellement  a la  Chambre 
Apofloliquc.  11  dit  que  ces  Abbés  en  prennenj  occafioa  de 
s’éleyer  contre  leur  Primat  & contre  leurs  Eeê<jues,,de  man-, 
quer  au  relpeâ  qu’ils  leur  doivent  , de  fçcoupr- le  joug  de 
robéiffancc  qui  étoit  l'unique  efpérance  du  Llut , de  détçflcr 
leur  Supéiieur,  de  faire  tout  avec  impur.ité  , de  négliger  là. 
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difcipline  Monaftiauc , & de  fe  livrer  à toutes  leurs  paffioiu; 
que  c'cft  de>là  que  tes  bieris  des  Monafieres  font  en  proie  8c 
au  pillage  , parce  que  d'un  côté  les  Abbés  ne  cherchotenc 
que  leurs  plaifîrs  » 8c  que  de  l’autre  les  Moinv  üe  tardant 
tans  Chefs  ^ pafToient  leur  vie  dans  i'oifiveté  Se  dans  de  vains 
entretiens.  L’Archevêque  remontre  au  Pape  que  ce  mal  de- 
mande un  prompt  remede , de  peur  qu’à  nroitaiioo  des  Ab" 
bés  J les  Evêques  ne  refufent  ce  qu'ils  doivent  aux  Archev^^ 
ques  , 8c  que  les  Doyens  8i  les  Archidiacres  ne  prétendent 
audt  être  exempts  de  la  Jurifdiâion  de  leur  Evêque.  Il  &it  voir  > 
les  fuites  de  ce  défaut  de  fubordination.  ■ ' 

XXXIV.  Le  Peuple  d'Angers  avoir  abandonné  le  Roi. 
Henri  II.  dans  la  guerre  c^ue  fon  hls  Henri  III.  lui  faifoit. 
Pierre  de  Blois  en  écrivit  a Radulphe  (i)  , Evêque  de  cette 
Ville  I lui  faifant  remarquer  la  faute  de  ce  Peuple  , l’obligac 
don  où  il  étok  de  leiaire  rentrer  dans  le  devoir  envers  ion 
Prince , 8c  d’employer  même  à cet  érard  les  cenfures  de 
glife  ) comme  avoir  fait  depuis  peu  l’Archevêque  de  Can-' 
torberi , tant  envers  le  jeune  Roi , que  contre  cous  ceux  qui 
s’étoient  joints  à lui  pour  déclarer  la  guerre  à Ibn  pere 
Henri  II. 

XXXV.  Il  confeilla  à Jean  , Evêque  de  Chartres  (/K' 
de  ne  pas  écouter  ceux  qui  le  détournoient  de  donner  oes 
Bénéfices  à les  neveux , difanc  que  puifqu’ils  en  étoient  di« 
gnes,  8c  pauvres , il  deroit  les  préférer  aux  étrangers  moins 
méritans  qu’eux.  » Ceft , lui  dit-il , faire  une  injure  atroce  à 
B la  nature , que  de  rejetter  un  neveu  pauvre  8c  de  condi-^ 
B don  honnête , 8c  expofer  fon  fang  8c  fa  propre  chair  à Top* 
B prcftïrè  de  la  mendidté  publique.  Si  la  voix  de  la  nature  ne 
B iùffit  M8  pour  vous  toucher , rendez-vous  du  moins  au  aié^ 
B rite  de  la  Ikrérature  8c  de  la  probité.-  ^ 

XXXVI.  La  Lettre  de  Richard  , Archevêque  de  Caii" 
torberi  & Primat  d’Angleterre  (m) , aux  Evêques  de  Viii^ 
cheftre  , d’HeM  8c  de  Norvic  , eu  pour  les  engager  à dé- 
truire un  abus  qui  s'étoit  introduk  dans  ce  Royaume  | de 
punir  de  rnoir  les  meurtriers  des  Laïques , & de  ne  punir  que 
par  l’excommunication  les  meurtriers  des  Clercs  & des  Evê- 
ques. Richard  veut  donc  qu’à  l’égard  de  ceux  qiû  auront  tué 
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un  Clerc  ou  un  Evêque  , l'Eglifc  exerce  d’abord  fa  Jurirdi- 
âion  en  le  punilTant  par  l'excommunication  , quenfuite  le 
glaive  laïque  fup^lce  par  une  punition  plus  fevere.  H y a 
une  Lettre  du  meme  Archevêque  ( n ) aux  Moines  de  Cî« 
teaux , à qui  il  ordonne  de  payer  la  dixmc  de  leurs  terres 
aux  Clercs  & aux  autres  Moines.  Ses  raifons  font  qu'ils  ne 
peuvent  fe  difpcnfer  de  payer  la  dixme  d’une  terre  dont  on 
la  droit  avant  qu’ils  en  fulTcnt  en  pofrcfTion  ; que  û le  Saint 
Siège  ) par  un  privilège  particulier , leur  en  a accorde  l’im- 
munitc  ) ce  n’êtoit  qu  a raifon  de  leur  pauvreté  ; mais  qu’é- 
tant devenus  très -riches  , ce  privilège  ne  peut  plus  avoir 
lieu  ; que  les  Chevaliers  François,  c'elt-à-dire  les  Seigneurs, 
à qui , pour  avoir  fervi  dans  les  Croifades  , les  Papes  avoienc 
accordé  les  dixmes  inféodées  , n’avoient  aucun  égard  aux 
exemptions  de  Cïteaux , & en  exigeoient  Ws  dixmes  par  force. 
Il  menace  donc  les  Moines  de  cet  Ordre  d’excommunkation  , 
s’il  leur  arrive  de  retenir  les  dixmes  aux  Ckres  & aux  autres 
Moines  de  l’Angleterre. 

XXXVII.  Ces  deux  Lettres  de  l’ArchevcQuc  de  Can- 
torberi  ( o ) font  de  la  compofition  de  Pierre  ae  Blois  , de 
«nême  que  celle  de  Gauthier , Archidiacre  d’Oxford , à Bar- 
thclemi  , Evêque  d’Excheftrc  , dans  laquelle  il  l’avertit , 
<omme  Juge  ËccléfMiUque  , de  déclarer  nul  le  mariage  con> 
traûé  entre  Robert  & la  parente  lüncne  .fuivant Tordre 

Î|uc  Barthelemi  lui-même  en  avoir  reçu  du  Pape  , & la  dé- 
enfe  des  faims  Canons  de  contraâer  dans  un  degré  pro- 
hibé. 

XXXVIII.  La  Lettre  de  Richard  (j>)  au  Pape  Alexan- 
dre III.  ed  eiKore  de  Pierre  de  Blois.  On  s’étoit  plaint  au 
£aint  Siège  que  les  Evêques  d’Angleterre , nommément  Ri- 
chard de  Vinebeftre,  Geofroi  Ridel,  d’Heli,  & Jean  d’Ox- 
ford , Evêque  de  Morvic  , liiivoient  coujours  la  Cour  ; qu'ils 
y jugeoient  des  Caufes  criminelles , & que  fe  reconnoilTanc 
pour  des  hommes  de  fang , ils  s’abilenotent  des  chofes  faiiv- 
.tes,  & D’offroietH  point  le  S.tcriiice.  Le  Pape  Alexandre  in- 
digné de  ces  abus,  en  écrivit^  l'Archevêque  de  Cantorbe- 
ri , le  menaçant  de  le  pvnii  lukmème  , s’il  ne  réformoit  ces 
abus  , & ne  punilPoit  les  coupables  Mvant  la  rigueur  des 
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Canons.  L’Archevêouc  répondit  au  Pape , que  ce  qu’on  hiî 
avoir  écrit  touchant  les  trots  Evêques , étoit  une  calomnie  ; 
que  pcrfonne  n'étoit  plus  compatiirant  pour  les  affligés , que 
l'Evcque  de  Vinchcftre , plus  humble , plus  allldu  à l’Autel , 
plus  libéral  envers  les  pauvres  ; que  l’Evêque  d’Heli  avoir 
confondu  fes  ennemis  en  le  jullifiant  canoniquement  fur  tous 
les  chefs  d’aceufation  portés  contre  lui  ; que  l’Evêque  de 
Norvic  avoir  donné  au  Pape  des  preuves  de  fa  prudence  Se 
de  fa  probité  dans  fes  féjours  à Rome  , lorfqu’il  y avoir  été 
envoyé  par  le  Roi.  Paffant  du  particulier  au  général  , il 
entreprend  de  montrer  qu’il  n’eft  pas  nouveau  de  voir  des 
Evêques  aux  Confeils  des  Rois  ; que  leur  préfence  ne  peut 
Qu’y  être  avanrageufe  , parce  que  furpalTant  les  autres  en 
oignité  & en  fageffe  , ils  font  plus  propres  au  gouverne- 
ment de  l’Etat.  Il  cite  fur  cela  divers  exemples  de  l’An- 
cien Teftament , où  les  Rois  prenoient  le  confeil  des  Pro- 
phètes & des  Prêtres  ; puis  il  ajoute , que  fi  les  Evêques  n’é- 
toient  ni  dans  les  confeils , ni  dans  la  faveur  des  Rois , le 
Clergé  feroit  opprimé  par  les  Laïques  , au  lieu  que  les  Evê- 
ques ayant  place  dans  le  Confeil  des  Princes,  s’il  arrive  que 
les  cenfures  Ecclcfialliques  ne  fuffifent  pas  pour  venger  une 
injure  faite  à l’Eglife , ils  font  intervenir  l’autorité  du  Sou- 
verain. L’Archevêque  continue;  Si  le  Roi , comme  il  arrive 
fouvent , cft  irrité  contre  des  innocens , les  Evêques  l’adou- 
ciffent  par  leurs  prières  ; ils  font  modérer  la  rigueur  des  Ju- 
gemens , écouter  les  plaintes  des  pauvres , foulagcr  leurs  mi- 
(ercs  ; ils  affermiflent  la  liberté  du  Clergé  , le  repos  des  Mo- 
'naderes , la  paix  des  Peuples , l’autorité  des  Loix  ; ils  font 
obferver  les  Décrets  du  Saint  Siège , ils  augmentent  la  dé- 
votion des  Laïques  & les  domaines  de  l’Eglife  ; à toutes  les 
principales  Fêtes  Us  vont  à leurs  Eglifes , où , par  la  diftri- 
bution  des  aumônes , la  confolation  des  veuves  & des  orphe- 
lins , la  correâion  de  ceux  qui  leur  font  fournis , Se  d’autres 
bonnes  œuvres  , ils  réparent  le  fejour  qu’ils  ont  fait  à la 
'Cour.  Il  n’en  cft  pas  de  même  à la  Cour  de  Sicile , où  des 
Evêques  demeurent  des  fept  ans  & des  dix  ans  fans  en  for- 
tir  , en  forte  qu’il  eft  indifférent  qu'ils  vivent  ou  qu’ils  meu- 
rent pour  la  confervation  des  domaines  de  l’Eglife  , ou  le 
gouvernement  des  âmes.  Nous  avons  voulu  quelquefois  re- 
tirer nos  Evêques  de  cette  afOduité  à la  Cour  , mais  elle  a 
été  jugée  ucile  par  des  gens  fages , dont  ils  ont  fuivi  le  confeil , 
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malgré  les  incommodicés  qu'ils  y fouf&ent , & qui  leur  fc> 
roient  délirer  d'en  fortir.  Je  vous  prie  donc  y l'aint  Pere  , 
de  pefer  Tutilicé  de  l’Eglife  Anglicane  avec  les  inconvéniens 
qu’on  vous  a malicieufcmenc  repréfentés , & quand  vous  nous 
aurez  fait  fçavoir  votre  volonté  y nous  l’exécuterons  avec  fou* 
roinion. 

XXXIX.  Pierre  de  Blois  avoir  fouvent  exhorté  amiable-* 
ment  Robert  de  Sarilbeii  (f)  à modérer  les  dépenfes  de  fa 
table , autant  pour  ménager  fa  fanté  , que  pour  fournir  aux 
befoins  & à {'entretien  des  Eglifcs  de  fa  dépendance.  Ses 
exhortations  ayant  été  fans  fuccès , il  lui  écrivit  fur  le  même 
fujet  une  Lettre  fort  vive  , dans  laquelle  il  lui  fait  voir  que 
fes  excès  ne  nuiroient  pas  moins  au  lalut  de  fon  ame  y qu’à 
la  fanté  de  fon  corps.  11  cite  en  preuve  Hypocrate  Sc  Ga- 
lien. 

XL.  Son  exhortation  au  Moine  Alexandre  eft  d’un  autre 
genre  ( r).  Engagé  dans  l’Ordre  des  Chartreux , il  en  vou- 
loit  fortir  fous  Te  prétexte  qu’on  n’y  dit  pas  la  Meffe  tous  les 
jdti  rs.  » Ne  fçavez-vous  pas , lui  dit  Pierre  de  Blois  , que  le 
» Pere  des  Religieux  & rinlUtuteur  d’un  Ordre  fi  faint , 
» c’efl-à-dire  faine  Benoît , n’a  jamais  été  élevé  à la  dignité 
» de  Prêtre , & qu’étant  demeuré  beaucoup  de  tems  fans  en- 
» tendre  la  MciTe , ( car  il  n’y  avoit  pas  encore  de  précepte 
» de  l’Ëglile  là  • deflus  ) il  ne  fçavoit  pas  même  le  jour  de 
» Pâques  qu’il  fût  le  jour  de  cette  Fête  fi  folemnclle.  Nous 
» ne  liions  point  dans  les  Livres  de  l’Eglife  que  faim  Paul, 
» premier  Ermite , que  faint  Antoine , que  les  Apôtres  même, 
» faint  Pierre  & faint  Paul , & les  autres  qui  ont  annoncé 
0 l’Evangile  avec  tant  de  gloire  , aient  offert  tous  les  jours  à 
» Dieu  l’Hoflie  vivante  de  notre  falut.  On  mépr.fe  aifément 
» ce  que  l’on  fait  d'ordinaire  , & lorfqu’on  ne  célébré  les 
» faints  Myfleres  que  rarement,  on  s’en  approche  avec  plus 
»>  de  révérence.  11  eft  vrai  que  nous  péchons  tous  les  jours , 
» & que  les  reroedes  doivent  être  coniinuels , lorfque  les  ma- 
» ladies  font  continuelles  ; mais  il  n'cft  pas  permis  d’immo- 
» 1er  autrement  que  dans  un  efprit  d’humilité , & un  cœur  con> 
» trit , ce  prix  inefiimablc  de  la  rédemption  du  Monde  , & 
» cette  Hoflie  commune  & univerfcllc  au  falut  des  Hommes. 
» La  mort  efl  dans  cette  viande , félon  la  parole  de  l’Ëcri- 
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» cure , fi  on  n'y  mêle  la  farine  d'Elifée.  Vous  voulez  y sm 
» contraire,  vous  unir  tous  les  jours  au  Corps  de  Jefiis>Chrift, 

» ne  difcernant  pas  le  Corps  du  Seigneur  : c eâ  pour  cens 
» raifon  que  plutieurs  Ames  foiblcs  s'endorment  dans  leur» 
a péchés,  ^tumd  vous  ferez  aps , dit  le  Sage  , à As  tabJe  dm 
» Riche , mettez  un  couteau  dans  votre  bouche , apn  que  vmsi^ 
a fapez  dMrenee  entre  Us  vundet  celles  & divines  , Ut  eotn-^ 
a munes  Us  profanes  , par  U rejpen  proUnd  avec  hqtmlmai 
a vous  en  approcherez:  Prenez  garde  que  le  Seigneinr  ne  difis 
a de  vous  : La  main  de  celui  qui  me  trahit  eft  avec  moi  4 Ja 
a même  table  ; car  il  défend  à celui  quieft  étranger  ou  ime^ 
a de  manger  l’Agneau  Fafchal.  On  ne  doit  mettre  îmm 
a Chrift  que  dans  un  linceul  très- net  Se.  un  monumenr  non» 
a veau , parce  que  le  pain  de  vie  ne  dok  être  reçu  qu'avez  - 
a une  confcience  pure  & un  cœur  finccre.  Lorfqu’on  reçol|>' 
a indignement  cette  divine  Hofiie  , elle  condamne  celui  qid 
a le  reçoit,  au  lieu  de  le  guérir  ; elle  lbuiile,aulieU'dc-piû^ 
a fier.  Pierre  de  fibis  ajoute  : Mais  puifque  pour 
a pêcher  de  devenir  le  fujet  d’un  fcuidab  général  danor 
» Monaftere , vos  freres  , par  une  charité  particulière  ont 
a bien  voulu  vous  accorder  d’offrir  tous  les  jours  b Sacrifié 
a ce  de  la  Mefle  , il  ne  vous  reliera  à l’avenir  aucune  tai> 
a fon  de  quitter  votre  état , ni  la  Maifon  où  vous  êtes  «.  11 
fait  la  deferiprion  8e  l’ébge  de  la  Chartreufe  qu’il  fiait  en^ 
vUager  comme  la  Maifon  de  Dieu  8e  la  porte  du  Paradisr~ 
XLI.  Richard , Roi  d’Angleterre  ( t ) , en  partant  au  mois 
de  Décembre  i ipo  pour  la  Croiiade  , laifla  le  gouverner, 
ment  de  fes  Ëuts  4 Guillaume  de  Long  - Chaoq>  ,_£yême 
d’Ely  , fon  Chancelier  ^ 8e  pour  lui  donner  {dus^ dtwtmriœ^ 
il  demanda  pour  lui  au  Pape  Clément  III.  la  LégSÉion^Ai^ 
déterré  : mais  pendant  l’abfence  du  Roi  Ridhard  , fes  deux 
Us  cxciteKnt  de  grands  troubles,  en  Angkcerre , formèrent 
un  parti  contre  te  Régent  du  Royaume  ^ qui  s’oppobit^ 
leurs  entreprifes , 8c  avec  l’aide  des  Pxâats  A;  des  Seigneurs 
d’Angleterre  , aigris  contre  l’Evêque  O’Ëly  à caufe  de  fes 
hauteurs , iis  le  deflituerent  de  la  Régence  , ce  qui  l’obligea 
de  fe  retirer  en  France,  8e  dc-là  en  Normandie.  Pierre  de 
Blois  lui  écrivit  pour  bconfoler.  Il  invective  vivement contie 
ceux  qntavMent  eu  parti  la  difgrace  de  Guillaume (r).,nom- 

(t)  Mfif.  ty.  , * (tyEfip.%9.  . , r'ï  . 
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mémenc  contre  Hugues , Evêque  de  Conventri , qui  y avoic 
eu  plus  de  part  que  perfonne. 

aLII.  Pierre  de  Blois  (u)  ayant  appris  que  Guillaume  fon 
frère  y Abbé  de  Mani  , avoic  été  béni  du  Pape  meme , en 
eut  de  la  joie  ; mais  il  n’approuva  point  qu’il  eût  accepté  les 
ornemens  Pontificaux.  » La  mitre  » dit- il  , l’anneau  & les 
» fandalcs  , dans  tout  autre  que  dans  un  Evêque  > font  une 
» ofientation  prefomptueure.  L’ufage  de  ces  ornemens  efl 
» dans  la  Dédicace  des  Eglifes  , dans  la  confécration  des 
» Vierges  , & dans  les  Ormnations  ; fondions  qui  n’appar* * 

» tiennent  pas  aux  Abbés , ni  conféqueromenc  les  ornemens 
m qui  y font  deftincs».  Il  ajoute  qu’ils  ne  peuvent  en  ce  point 
s’aucorifer  de  la  Réglé  de  Saint  Benoît  ; que  cet  abus  occa- 
fionne  ou  fomente  les  contellacions  qu'ils  ont  avec  les  Evê- 
ques; qu’en  vain  les  Abbés  fe  fiateent  de  donner  par -là  un 
luflre  à leurs  Monafleres  ; que  pour  lui  il  ne  voit  dans  ces 
privilèges  que  le  vent  de  l’orgueil.  Guillaume  à qui  Pierre 
de  Blois  avoir  confeiilé  , ou  de  renoncer  à ces  ornemens , ou 
à fon  Abbaye , prit  ce  dernier  parti  ( x ) , & préféra  l’humi- 
lité d’un  fimple  Moine  à la  dignité  d'Abbé.  Son  frere  l’en 
congratula. 

XLIII.  Il  dit  dans  une  Lettre  à Radulphe  , Evêque  de 
Lizieux  (p)  * qui  par  un  motif  d'avarice  Sc  d’ufure  avoir 
fermé  fes  greniers  dans  un  cems  de  cherté  ; » Scachez  que 
» le  fouverain  Juge  vous  rendra  refponfable  de  la  mort  de 
j>  cous  ceux  dont  vous  vous  êtes  rendu  coupable  en  ne  leur 
h fauvant  pas  la  vie  > comme  vous  le  pouviez , par  vos  den- 
o rées.  On  efl  à la  veille  de  la  moiflon  , St  dara  ce  rems 
» (^c  difette  vous  n’avez  pas  encore  donné  à manger  à un  fcul 
» pauvre.  • 

XLIV.  Pierre  regarde  la  diverfité  des  Ordres  Monafii- 
ques  avanta«ufe  à l’Eglifc  { s)  y mais  il  n’approuve  pas  qu'on 
pafic  d’un  Ordre  à un  autre  fans  de  bonnes  railons.  La  lon- 
gueur de  la  pfalmodie  lui  paroît  utile  y quand  on  peut  la  fou* 
tenir  avec  dévotion , & il  ne  laiffe  pas  de  la  traiter  d’occu- 
pation honnête  * quand  même  on  s’enennuieroit.  A l’égard  du 
travail  des  mains  preferitaux  Moines,  il  en  parle  comme  d’une 

ehofe  qui  n’eft  ni  à défapprouver  ni  à louer , parce  qu’ij  y a 

* 

<»)  fO-  I w »I. 

• > ..  'I  . t ' 

Fij 


aiS  K'PIERKE  DE  BLOIS;  : 
dans  TEcriture  fatnce  des  paflages  pour  & contre.  H'  4ai^ 
vit  deux  Lettres  au  nom  de  Richard  de  Cantorberi  r<r) 
Ihuie  à'  fes  SufTragans  , fur  la  nécellité  de  fccourir  la  Dstre» 
fainte  , où  les  Croifés  Te  trouvoient  réduits  à l’extrémité  } faut 
tre  au  Pape  Urbain  III.  pour  le  congratuler  fur  fon  éloétim 
au  Pontificat  ( £ ) , & le  remercier  du  Palüum  qu’on  hn  avoic 
apporté  de  fa  parr.  . 

XLV.  Dans  fa  Lettre  à Henri,  Evêque  d'Orléans  ÿ 
Pierre*  de  B ois  témoigne  beaucoup  de  zde  pour  la  'Cmil^ 
de  ; mais  il  foutient  que  la  dépenfe  dévoie  s'en  faire  auxIrÀ 
du  Roi  Se  des  Seigneurs  qui  l’accompagnoicnr  dans'  oene 
guerre  ; qu'allant  combattre  pour  l’Eglife , il  étoit  déraifb^ 
nable  qu'ils  la  dépouillafient , au  lieu  de  l'enrichir  dea  dé- 
pouilles de  fes  ennemis  ; que  les  exactions  faites  fur  l’Ealile' 
n’ont  jamais  eu  un  bon  fucccs  ; que  pour  en  avoir  fiiit  dans 
la  demiere  Croifade , la  méfintelligence  fe  mit  entre  lesGiefe 
de  l'armée , ce  qui  en  occafionna  la  perte  ; que  le  Roi  ne  peut 
de  ne  doit  exiger  des  Evêques  Se  du  Clergé  ( d)  que  des  priè- 
res continuelles  pour  lui.  - " i.  ' 

XLVI.  Ayant  appris  qu’il  s’étoic  élevé  en  EcolTe  de  nou- 
veaux Hérétiques  ( e ) , il  écrivit  à Geoffroi , fils  naturel  de- 
Heiu-i  II.  Roi  d’Angleterre,  d’empêcher  qu'ils  ne  dt^àia- 
matifalfent , & de  publier  de  l’avis  de  fon  Clergé  une  Oc-, 
donnancc  fi  forte  contr’eux  , que  les  autres  en  foienc  ef*- 
frayés. 

XLVII.  Le  compliment  qu’il  fait  à Jean  de  Sarilberi  fiir 
ù.  promotion  à l’Epifcopat  de  Chartres  (/)  , donne  lieu  de 
croire  que  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  ce  lujct , eft  au  phis 
tard  de  l’an  1180 , puifque  Jean  fut  faiti  Evêque  de  cttte 
Ville  en  1 177.  Pierr|j|ouc  la  Vie  qu'il  avoit  compofée  de  func 
Thomas  de  Cantorberi.  » , 

XLVIIL  On  avoit  confdté  Pierre  de  Blois  fur  les  dég^ 
d’aÆnité  entre  Robert  8^  Adcletie.  Pour  y répondre  , il  fàic 
d’abord  leur  généalogie  , puis  il  décide  qu’étant  l’un.  & l’a»- 
tre  dans  un  dégré  trcs-éloigné  d’affinité  , leur  mariage  n’eft 
pas  diffoluble  : enfuite  il  rapporte  les  divers  empêchemons  du 


(*)  f9- 

(e)  iix.itt. 

(a)  Quid  iliud  S PontifietbM.  tel  i 
Clno,po(cfl  tel  dcbec  PiûKapieiigere , 

\ 


|uàm  ut  inccAtsttr  oracio  fb  Bcfkfik 
id  Deinn  pro  eo  / Pitiu  nu. 

(.)  Bfi/t.  iij.  - 

{g)^if.uy  • .<  ' ’ 
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Boariage  , qu’il  renferme  en  fix  vers.  Ces  empêchemenB.foac 
à peu  près  les  mêmes  qu’aujourd’hui.';  ^ ^ , 

■ XLIX.  Piètre  de  Blois  fut  long*rem$  à’refufcr  d’éap  pç’o» 
mu  au  Sacerdoce  ( A ) , quelque  inftarice  que  lui  en  fit  Ri- 
chard , Evêque  de  Londres  :.ce  n’êtpit  de  fa  parc  ni  mépris 
ni  froideur  ^ mais  une  crainte  o)êlcc . de  rcfped.  Il  s’autori* 
Ibit  dans  fon  éloignement  pour  ce  faine  minillere  par  l’e- 
xemple des  Chartreux,, qui  offrent  raremenç,  le  Sacrifice  de 
l’Autel  , de  faint  Antoine,  de  faint  Benoit  ,^&  de  quantité 
d’autres  Saints  qui  n’ont  iamaiSjété  honorés  du  Sacerdoce,  & 
qui  n’ont  pas  laiilé  de  fe  fauvert^dans  la^ fimplicité  de-leur 
état  : mais  enfin  il  fe  rendit  auxeonfeils  de;fes  amis , comme 
on  le  voit  par  fa  Lettre  à l’Abbc  & à la  Communauté  de 
Chicheftre , donc  il  implore  les  prierés  afin  qu’il  fe  trouve 
digne  d’pffrir  les,  Hoffies  de  propitiation.  Il  dit  dans  cette 
Lectrç  (O  que  l’on  offrofiir  l’Autel  le  vrai  fang  de  i’ Agneau 
lans  tacne.j  fj.jv  . n ’'  *'  j- 

L..Plu(ieurs  grands  Soigneurs jyotüpjient, «engager  Piprre 
de  Blois  (/)  par.  leurs  prélens  & par  leurs  promelfcs  à de- 
meurer avec  eux  ; mais  il  préféroic  à tout  une  Prébende  dans 
l'Eglifo  do  Chartres,, parce  que  cette  Ville- n’étoic  pas  éloi- 
gnée de  ion  air  natal,  On.l’accufoit  dé  porter  fes  yues  au- 
delà  d’une.. Ptéheode  (m) , d’en  vouloir  ^ la  Prévôté , &.  d’a- 
voir employé,  pour  cela  U recommandation  du  Roi,  du  Pape, 
des  Seigneucs  & des  Comtes.  Il  fe  juffifia,fur  tous  ces  points 
dans  une  Lettre  à Jean  de  Sarilberi , Evêque  de  Chartres. 

LI,.  Quoique  le  Bénéfice  qu’il  poffédoic  - dans  l’Eglifc  de 
SariR>cni(»  J.  lut  d’un  très-petit  revenu  , & qu’il  ne  paffàc 

foint  cinq  marcs  d’argent , le  Ê>oyen  Sé  le  Chapitre  vouloicnc 
obliger  à réfid^r,  IJ  s’pn  défendit  fipr  la;  modicité  de.  çe  re- 
venu *,  » Comment,  leur  dit-il , pourrois-je  réfider  à jSanf- 
» beri  & ,m,’y.  entretenir  , puifqu’à  peine  ma  Prébende  en^ 
» cicre  pourroic  fufSre  pout  les  frais  du  voyage  o.  Il  prétend 
que  la  Conffii[ution.  des  Evêques  Ofmond  & Jocelin-  qu’on 
lui  objcêloit , ne  regardoit  que  les  Bénéficiers  riches. 

LH.  Voici  les  initruclipn&  (o,)jqu‘iI  dorme  à des  Abbés 


t»î- 

* ( ( ) SÙ1A1  SanAofam  ihilci  aficftii  purS 
le  àe^ati  IntMDOM  imni  Sacerdes;  cum 
bnguioe  ,jun  TenuafangiûiKm  Agniim- 
Btouti  oSêtaïu.  £/</.  ijjt. 


(I)  Efi/K  118. 
(M)  Bfifi.  tjo. 
f»)  Efif.  ijj, 

C»ï  t/ff'  «l»t 


VV/ PÎEHI^B  ÜS  BL'OrSf;'^ 
nouvelîemiînt  élus.  »>'  Ilcftcortftant , feloiï  les  âAciens  Maîcrer 
de  la  vie  Monaftique,  que  le  vœu  de  la  profeffion  ReligietH’ 
ft  ne  jjeut  êfre  arinullé  dcfii/is'  qu’ort  Ti  fait;'  Tour  àvw  été 
élu  Abbé,  vôus  n’jtvez  pas  cîelle -d’être le  ffére-dé  cfettf'qitf 
tous  ont  chbili  pour  leur  Supérietir.  Si  voiis  ^ayez  juT<|a1(i|' 
porté  le  joug  du  Seigneur  , vbus  devez  péftet  à 
avec  encore  plus  dé  patlcrtce  , & vivre  réguliértttlerrt 
ceux  que  vous  êtes  chargez  ^ former  à Ta  vie’  Religieufe. 
Votre  éleffion  , votre  dignité  ne  vous  dcgagÉ#»  pas  des  pro» 
mefles  que  Vous  avez  faites  , ni  de  l’oblcrvance  dé  VfW'Rta» 
gles  ; au  contraire  elles  vous  y obligent  pltfs  fortement' éÎ>û 
tes  tout  avec  confeil , m!ais  rie'confultèz’que  oéüx  fôAà 
d’une  vertu  éprouvée  ; donnez  à Vos  Religieux  des  avertif- 
femens  falutaires , âhn  qu’ils  s’occupent  delà  vertu*,  flif  qu’il 
rcmporfênt  de  leurs  travàÜZ  tes  fruits  de'  la  Élfclté/ll  ctoit 
plus  fur  pour  vous  d’êtte  foudiis*  qfle  de  préfidCr  ( p ) ï mai» 
vous  mériterez  fi  vous  préfidez  de  façon  à votre  Commu- 
nauté que  Vous  lin  foyez  utile  : étant  dans  un  office' inférieur 
vous  y trouviez  fouvent  de  Fennui  , 8e  toujours  dû  ’âad- 

{;er.  Pofé  maintenant  fur  le  Chandelier  ^ vous  etirrei  dâM 
a carrière  des  événemens  douteux  occupé  de^foin$qlê;|l^ 
biens  temporels  éfc  du  falut  des  Ames*  Ctf^Aé  fci'a  pour  veiW 
I.Or.  |.  7.  qug  combats  au  dehors  , ■&  due'fraycurs  au  dedans.' Rénb 
dez-vous  aimable  & imkâbte  a Vos  frères;  faites  non- feule- 
ment ce  qui  vous  e(l  utile  ',  rtaiS  ce  qui  iVft  j^plofieurs.’® 
cft  bien  mieux  que-  vous  tr’availliez’  à augmenter  la  bonté' dM 
mœurs  de  votre  Communauté , que  fes  polTdfions  ; .do  rem- 
plir le  Qel , eJue  voS  greniers  î vous  pouvez  faite  l’un  f'èeaà 
pas  omettre Fautfe.  -•  • • ' ‘‘  ^ ^ • , "•  f 

UII;  Pierre  déHîoîS  (y)  Ûui  avôlt'  demindé  au’ Doyen 
&'  au  .Chapitre  de  Sarifben  d’etre  difpenfé  dé  réfider , à raî- 
fon  de  la  mod’iché  du  revenu  de  fa  Prébende , écrivit  àux 
• mêmes  delà  part  de  Hubert , Archevêque' de  Cantorberi, 

pour  leur  fignifier  de  ne  point  inquietteP  filr  là  réfidcncé  iiÂ 
de  leurs  Chanoines  nommé  Thomas  d’ElTeben  , tant'  qü^ 
fertnt  occupé  des  affairés  du  Royaunié’.'ll  prendde^là'Octa- 
floTT  de  marquer  en  combien  de  cas  on  Chanoine  otrtotit  au- 
tre Clerc  cil  difpenfé  dé  rélider  dans  fon  EgUfe.  ,ll  en  ,c(l 
difpenfé  lorfque  le  bien  public  Fexige  , étant  raifennable  que 

” (/)  (f)  I)».  < vV' • “ 
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celui  qui  travaille  pour  tous , foit  exempt  de  la  Loi  commua 
ne  ; lorfque  le  Primat  du  Royaume  en  a bclbin  pour  le  gou- 
vernement des  Eglifes , parce  qu’il  leur  eft  permis  de  pren- 
dre des  Clercs  pour  Iciir  férvicc  dans  toutes  les  Cathédrales 
du  Royaume  ; Iprfaue  le  Roi  en  a befoin  pour  fes  propres 
affaires  ; cn6n  dans  le  cas  d’infirmité,  de  pèlerinage  , d’é- 
tude dans  les  Colleges , ou  d'infuififance  de  la  Prébende. 

LIV.  Dans  la  Lettre  fuivante  (r)  Pierre  fe  plaint  au 
nom  de  Henri  II.  Roi  d’Angleterre,  au  Pape  Alexandre  III. 
de  la  rébellion  de  fes  eiifans  , & lui  demande  fon  iccours. 
» Je  me  jette  , lui  dit  ce  Prince , ,à  vos  genoux  pour  vous 
» demander  confcil.  Le  Royaume  d’Angleterre  eu  de  votre 
«>  JurifdiôUon , Sc  quant  au  droit  féodal  , je  ne  relève  que 
J»  de  vous.  Que  l’Angleterre  éprouvé  maintenant  ce  que  peut 
» le  Souverain  Pontife , & puisqu’il,  n’ufc  point  d’armes  maté- 
»>  riellcs , qu’il  défende  le  patrimoine  de  faint  Pierre  par  le 
*>  glaive  fpiricuel.  Je  pourrpis  rcpouHer  par  les  armes  les  infuU 
» tes  de  mes  enf^  , mais  je  ne  puis  me  dépouiller  de  1a  ten- 
» drefle  de  perç. 

LV.  Dans  le  doute  où  étoit  un  Clerc  de  ce  Prince  ( j ) , 
s’il  s’appliqueroit  à l’étude  des  Loix  & de  la  J urifprudencc  , 
ou  s’il  fe  fixeroie  à l’étude  de  l’Ecriture- fainte  & de  la  Théo- 
logie , Pierre  de  Bioh  lui  fit  oblcrver  que  le  premier  parti 
étant  rempli  de  dangers  pour  un  Eccléfiafiiquc , il  n’en  avoic 
pas  d’autre  A prendre  que  le  fécond  , qui  étoit  plus  conve- 
nable à fa  condition  Sc  au  réglement  de  fes  mœurs.  » La 
connoUTance  des  Loix  humaines , dit-il , enfle  le  cœur  ; celle 
de  Loix  divines  i^ifie  : ceux  qui  cultivent  les  premières 
font  induflrietuc  pour  faire  te  mal , mais  ils  ne  fçavcnt  pas 
faire  le  bien  ; les  autres  font  doux  & humbles  de  cœur , Dieu, 
les  maintient  dans  b paix«.  En  parlant  du  changement  qui 
fe  fait  du  pain  S:  du  vin  au  Corps  & au  Sang  de  jems- 
Chriftjilfe  fert  du  terme  de  tranfubilantiation.  »Vous  voyez,, 
dit-il , dans  un  feul  Sacrement  un  abîme  très-profond  & im- 
pénétrable à la  ration  humaine  : le  pain  & le  vin  y font  tr an- 
lubflaruiés , par  la  vertu  des  paroles  célelles  , au  Coeps  & au 


(r)  Animo  me  veflri,  a^voleo- genl- 
but,  confiburo  niutare  ttepoTcefif.  Veltn 
Jutifdi^iom,  efl  Regmitn  Angli«,&  ^an- 
lèm  ad  feudaiorii  Juris  obKgattonein  vo. 
bù  dumuxac  gbiMxiiit  atoror.  Hx^ria. 


cnrAngtia  ^id  poSk  Romaana  Pomifex,, 
tt  quia  matarialtbiia  armii  non  urkar,  pa- 
trimonium  beati  f Mriipmtadi  giadi*  racf. 
tua.  PiT«.  Elm.  i3«. 


aff  R^li-É  DE'  B LOïS^i  ' ' '• 

Sarig'de  Jefus-Chrift  (r},  & les  accidens  qui  y étoient  aajà> 
ravanr,  y demeurent  fanS  fujet  & s’y  voient.  Quoique  le  Corps 
dc'Jéfus-Chrift Toit  chair,  & non  pas  efprit , il  nourrit  nédn*' 
moins  rcfprir,  & non  l$‘ corps  , parce  qu’il  nourrit- & vivi^» 
fie'fpirituellctnent.'  Le  même  Corps  fe  trouve  chez -nous  'ée 
en  divers  endroits  , parce  "que  contre  la  nature  des  corps  II 
e(l  fur  divers  Autels,  & en  même  tems  dans  le  Ciel.  Il  eft 
vrai  que  par  fa  nature  corporelle  il  ne  peut  être  quVn  un  feul 
endroit  & d’une  maniéré  circonicriptible  ; miis  par  fac  vertu 
& par  fa  toute-pùilfance  il  eft  en  plufieurs  lieux  d’ùnêmanieié 
Tpi  rituelle  : ce  qui  eft  un  effet  de  l'union  intime  de  la  dividité 
& de  la  chair.  ■ • - ’ .mb  « 

LVI.  La  Lettre  de  Pierre  de  Blois  à Savarie,  Evêque  de 
Bath  ( «)  , cft  pour  re4|ager  à retourner  dans'fon'Diocëfe^ 

& à ne  pas  abandonner  fon  Egiife  fous  prétexte  de  pëléri* 
nage.  «Quelle  eft  donc,  lui  dit-il ,' l’utilité  ,’là  nécefutéÿ  la 
décence  d’un  fi  long'  voyage  ? La  Vérité  dit  auxr  Apôciés  : 

Si  Fon  vous  pourfuH  Sanf  une  VUk  tn  une  autte.  Ce  n’eft 
pas  dans  le  tems  de  la  paix , mais  de  la  perfécution  , que  le 
Sauveur  confeille  la  fuite  à fes  DifcipIcSk -Souvenez- vous, 
mon  Pere , que  vous  êtes  le  Vicaire  de  faim  Pierre;  c’eftél» 
lui  qu’il  vous  a été  dit  : 'Si  vous  nf  aimez  f'  faiffez  nui  brihit, 
Qu’eft-ce  que  paître  les  Brebis  , finon  annoncer  l’EvangjSe  * 
à fes  PeupW?  Les  Laïques  pleurent  votre  abfence;  les  RdËb 

E'eux  en  gemiffent , tous  foupirent  après  leur  Pafteur  & leur 
vêque  ««.  Pierre  étant  déjà  vieux  (a:)  fe  vit  à la  veille  d’ê- 
tre privé  de  fon  Archidiaconé  de  Bath.  Il  eut  recours  à l’au- 
torité des  amis  qu'il  avoit  à la  Cour,  o||tf  faire  tomber  les 
calomnies  répandues  contre  lui  ; en  actradant  on  lui  of^t 
l’Archidiaconé  de  Londres.  Il  étoit  éonfîdérable  pour  le  noin- 
bre  des  perfonnes  qui  en  dépendoient  ; on  y comptoit  qua- 
rante mule  hommes , & plus  de  (ix-vingt  Eglifes  {y  ) ; mais 
Pierre  n’en  tiroit  ni  dixmes , ni  prémices , ni  oblations , quoi- 
qu’il fût  Prêtre , ni  aucun  des  droits  qu’on  avoit  coutume  de 
payer  aux  Archidiacres.,  ce  qui  l’obligea  de  fe  pouvoir  au- 
prb  du  Pape  Innocent  III.  pour  fe  procurer  de  plus  amples 


( > ) Ib  DIW  Sscnnentonrai  viiieai  abj& 
Tuni  proüiniiillimaiii  & bomano  Tenfui  îdi- 
perccpiibilrm  pane  & vino  tnotabftaa- 
tiadt  virtuie  Teibonim  caleflium  in  Cor- 
piM  & Sanguinein  : acci<lcn«ia,que  prim  ibi 


fuotaat,  line  fub'eâo  remanentSc  apparent. 
tic.  PiTi^.  Bits.  T/if.  140. 

(*)  «49- 

(;) 

revenus 


n 
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revenus  que  ceux  qu’il  percevoir  » attendu  les  grands  mou- 
vemens  qu'il  fe  donnoit  , tant  pour  l’inllruâion  du  Clergé  , 
que  pour  la  réformation  des  mœurs  du  Peuple.  U pria  le 
même  Pape  de  changer  un  Chapitre  dont  il  étoit  Doyen  , 
en  un  Monaftere  de  l’Ordre  de  Cîteaux  ( e ).  Ce  Chapitre 
étoit  dans  le  Diocèfe  de  Chichedre  , & le  Décanat  étoit  à la 
collation  du  Roi.  Pierre  le  remit  entre  les  mains  de  ce  Prince 
dans  l’efpérance  du  changement  qu’il  projettoit. 

LVII.  Le  Roi  Henri  II.  ( a)  avoir  envoyé  vers  le  Roi  de 
France  Louis  VII.  Rotrou,  Archevêque  de  Rouen , & Ar- 
noul , Evêque  de  Lizieux , pour  l’engager  dans  fes  intérêts. 
La  députation  fut  fans  fuccès.  Pierre  de  Blois  écrivit  au  nom 
des  Députés  que  le  Roi  de  France , & tout  fon  Royaume , 
avoient  confpiré  contre  Henri  II.  que  la  feule  reflburce  qui 
lui  redoit  étoit  dans  la  garde  de  fes  frontières  & de  fes  pla- 
ces fortes , & à mettre  fa  propre  Perfonne  en  fureté.  Les  rai- 
fons  de  mécontentement  du  Roi  de  France  contre  celui 
d’Angleterre  font  détaillées  dans  cette  Lettre.  Pierre  de  Blois 
en  écrivit  une  au  nom  du  même  Archevcc|ue  à la  Reine 
Eléonore , femme  de  Henri  II.  pour  l’engager  a fe  réconcilier, 
elle  & fes  enfans , avec  fon  mari , autant  pour  éviter  la  perte 
de  fa  famille  , que  la  défolation  du  Royaume.  Pierre  de 
Blois  y étoit  pendant  tous  ces  troubles,  & y avoir  palfé  vingt- 
fix  ans.  L’amour  de  la  Patrie  le  rappelloit  en  France,  il  fou- 
haitoit  du  moins  d’y  être  enterré  : c’ed  le  fujet  de  fa  Lettre 
à Odon , Evêque  de  Paris  ( fc  ) v toutes  celles  qui  fuivent  n’ont 
rien  de  bien  remarquable.  La  167*.  ed  un  compliment  de 
condoléance  à la  Reine  Eléonore  fur  la  mort  de  fon  dis 
Henri  III.  11  y ed  dit  que  tout  le  Peuple  d’Acre  ou  Ptolé- 
maïde  ayant  appris  la  mort  de  ce  Prince  , qui  s’étoit  croifé 

Sour  aller  à Jérufalem  (c) , aflembla  les  Evêques  , les  Pa- 
curs , les  Barons  du  Royaume  de  Jérufalem  dansl'Églife  de 
la  Sainte  Croix  j qu’on  y Ht  des  obfeques  à ce  Prince  ; que 
le  Légat  célébra  pour  lui  le  faint  Sacridcc  , & accorda  aux 
Peuples  des  Indulgences  en  leur  enjoignant  des  prières  par- 
ticul  eres , tant  pour  ce  Prince  mort , que  pour  la  Famille 
Royale.  Henri  III.  fe  voyant  en  danger  (d)  , envoya  d'a- 
bord à fon  Pere  , puis  il  confeda  fes  péchés  en  fecret  aux 


(')  Ffifl.  M*. 

(4)  Ffl/I.  IJJ. 

160. 

Tome  XXIII. 


fO  Efifi.  167. 

(d)  Rociir,  ftg.  fl9. 
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Eveques , pnfuicç  publjquctnenc  ; après  en  avoir  reçu  i’abfo; 
Solution  y ^ reÇMc  le  faim  Viaciquc , couché  fur  U ceikdre  ^ 
ayant  fous  lui  denx  pierres  quartes,  l’une  à fa  tête»  iVutrp 
àfes  pieds , èlc  mpuruc  |e  onziétnc  de  Juin  iii8;  , de 
aS  ans.)  ^ . ) ‘i  ‘ i . 

Strmon!  ie  LVIII.  Lcs  DifcouTS  dc  Pierre  de  Blois  font  au  nombre 
FirrreifeBiois.  de  foixante^cinq  , tant  fur  les  Dimanches  que  fur  les  Fàes 
èe  l’année  : U plupart  font  très>courts,compoiespreljque  eor 
{jérement  de  paflages  de  l’Ecriture.  Le  llyle  en  ol.coupéâe 
fententieux  » comme  celui  de  fes  Lettres  : mais  dans  cêlias^ 
ci  ( outre  les  Ecrivains  facrés  » il  cite  très-fouvent  les  priov 
fanes  , fur*tout  les  Poètes.  Il  y a auffi  plus  dc  &u  que  dans 
fes  Difeours , particuliétement  quand  il  cft  qoellion  de  cota- 
battre  les  vices  , de  maintenir  la  faine  doârinc  âc  les  Eet> 
gles  de  la  difeipline  , fes  propres  intérêts , ceux  de  l’Etab.  : 
OpofculM  de  LIX.  Des  dix-fept  Opulcules  de  Pierre  de  Blois  y le  ppè> 
**T^té^'e  h ^ Difeours  moral  fur  la  Transfiguration  , adrtBBêy 

Transfigura”  comme  Pon  croir , à Frumald  , Evêque  d’Arras '^  qiù  lui 
non,/.  400.  avoir  ordonné  de  traiter  ce  Myllere  d une  maniéré  qui  pût 
édifier  ceux  qui  l’encendroient  ou  le  broient.  U fait  vmr  qulia 
été  aufli  facile  à Jcfus-ChrUl  de  fe  montrer  tout  éclatant  de 
gloire  dans  fon  corps  mortel  « que  de  donner  à toucher  fas 
.cicanices  de  ce  même  corps  devenu  immortri  après  fa  Ks- 
ilirreélion , parce  que  l’un  éic  l’autre  croit  un  effet  de  fit  puiflàil- 
ce  comme  Dieu.  Il  fait  confiner  la  glorification  du  corps  dans 
'quatre  chofes , la  clarté  , l’agilité  , la  fubtilité  y l'immorta- 
'litCÿ‘&  dit  que  le  Sauveur  ne  parue  glorifié  à la  Transfigu^ 
ration  que  paria  première  dc  ces  qualités  , c'cff«à-dire,  par 
la  clarté  ou  la  fplendeur.  Pierre  en  prend  occàâoa  do  pailèr 
Me  la  blancheur  qu  de  l’innocence  que  nous  acquit»  dans 
*-k  Baptême  y Se  par  la  pénitence  , qu’il  appelle  une  féconde 
table  après  le  naufrage  , lorfque  cette  pénitence  cft  parfaité  ; 
que  fl  elle  ne  l'eft  pas,  il  eft  befoin,  moute-t-il , que  la  rouille 
que  la  confeftioQ  n’a  pas  nettoyée  , le  foit'par  le  feu  du  Pùt- 
-gatoire  (e  ).  Ï1  dit  que  ce  feu  n’eft  pas  éternel , mais'qu’il  caüTe 
Mes  ddulours  au-tic|ïu$  des  plus  aiguës  que  l’on  puilTe  éprouver 
en  cette  vie,  ' / . ' ••  . ' 

i — . -m.,.,-  ,iar.  . ■ 


( < ) Qiii<I<]U>d  (qualorit  aut  nibiginif 
conferiio  non  mundavic,  igné  Piirgatoriq 
abluaiur . . . quod  incendium , licci  non  fit 


xierntim . omnes  dolores  vicz  przlmtii 
cxcedii.  Fet&.  Bita.  l?t  Trmi/îg.f.toi, 
40a. 
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LX.  Il  n’jr  a rien  de  remarquable  dans  le  fccond  Dif-  Traité  <3eU 
cours  y qui  a pour  fujet  la  GonVetlion  de  faim  Paul.  Lè  Trai-t 
té  fur  Job  erf  un  Coibmentàirfc  ftir  lcs  déliji  prertilers  Cha-  4Ô4.^&’fur 
pitres  de  ce  Livre  , fur  une  partie  du  troifléme  3c  du  qu^  Jo>>" 
ranrc-dcuxicmc.  Pierre  de  Blois  dédia  cet  Opisfculc  à Henri 
II.  Roi  d’Angleterre , qui  le  lui  avoir  demanicfé.  Il  y décla- 
me contre  les  Prélats  qui  tiroient  les  revenus  d’un  grand 
nombre  d’Eglifes , fans  s’inquietter  du  foin  des  Ames  : con*^ 
tre  les  Clercs  qui  ne  s’occupoient  que  d’accumulél'  Prébende  ’ 

fur  Prébende  ; contre  les  Chanoines  réguliets  & les  Moines 
occupés  de  procès  & de  la  bonne  cheie.  Il  dît  qu’il  en  a plus 
coûté  à Dieu  de  racheter  l’Homme , que  decfcér  le  Monde; 
étant  devenu  de  Seigneur , efclave  ; de  riche , pauvre  ; d’im- 
mortel , fujet  à la  mort  ; de  Fils  de  Dieu  y FUs  de  l’Homme. 

Cette  confidération  méritoit  de  la  part  du  Roi  Henri  de 
grandes  allions  de  grâces  envers  Dieu.  Pierre  lui  repréfente 
encore  les  bienfaits  temporels  qu’il  en  avoir  reçus; de  Comte 
il  devint  Duc  ; de  Duc , Roi , vainquit  plufieurs  Rois  y ajouta 
des  Provinces  à fon  Royaume  , reduilit  fes  enfans  révoltés 
contre  lui  à l’obéiflance.Il raconte  des  chofes  merveilléufes  d’un 
Chartreux  nommé  Gérard  ; entr’autres,  qu’encore  qu’il'n’cût 
jamais  étudié , il  répondoit  avec  cxaâituae  fur  tous  les  arti- 
cles de  la  P’oi , comme  s’il  eût  palTé  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  dans  les  Ecoles  de  Paris. 

LXI.  Le  Traité  qui  a pour  titre  : ^ue  fort  doit  fe  hâter  TraW  furie 
<P entreprendre  le  voyage  de  Jhrt^alem  , eft  une  exhôrtation  aux 
Princes  Chrétiens  de  fecourir  la  Terre -faintc.  Il  ramalTe  à 4i;.  ’ 
cet  effet  tout  ce  qu’on  lit  de  plus  fort  dans  l'Ecriture  contré 
la  Ville  de  Jérufalem  & fes  Habitans  ; les'  menaces  & les 
prédiâions  des  Prophètes  contre  fes  défordres  , & cc  qu’ilè 
ont  dit  des  miférkordes  de  Dieu  envers  les  pécheurs  qui  ren- 
treront dans  la  voie  du  falut.  Il  parle  de  la  dixme  Saladine 
& de  l’abus  qu’on  en  falfoit.  » Les  ennemis  de  la  Croix , 
dit-il  , qui  devroient  être  fes  enfans , anéantiffent  leur  vœu 
par  leur  avarice,  fous  prétexte  d’une  damnable  colleéie  , & 
tournent  la  Croix  en  Icandalc  <r.  Mais  il  ne  laiffc  pas  de  re- 
garder la  Croifade  comme  un  moyen  fuffifant  d’effacer  fes 
péchés  : il  le  propofe  aux  riches , en  leur  faifant  remarquer 
que  le  délai  de  la  pénitence  leur  eft  plus  dangereux  qu’aux 
pauvres  , & que  l’on  en  trouve  peu  qui  foient  morts  comme 
on  meurt  communément  ; fur  quoi  il  rapporte  les  exemples 


PIERKE  DE  BLOIS; 
des  Rois  y des  Princes  8c  des  autres  Grands  du  Monde  ÿ qu! 
font  péris  y ou  par  l’épée  > ou  par  d’autres  morts  violentes. 
Pierre  paroîc  perfuade  qu’en  confiant  la  Croifade  à des  pet> 
fonnes  d’un  moindre  rang  y elle  auroit  eu  plus  de  fuccès  , ou 
du  moins  qu’il  convenoit  que  l’Empereur  Frideric  y 8c  Phi- 
lippe y Roi  de  France  y conduififfent  cette  entreprife  avec  plus 
de  difcipline , 8c  une  armée  moins  nombreufe  y mais  compofée 
de  gens  d’élite. 

inflruaioni  Suit  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  Pierre  de  Bleus 

au  Sultan  d'i- une  InftruéUon  fur  la  Foi  Chrétienne  pour  le  Sultan  d’Ico- 
c®“'r»/-45«-nie,  faite  au  nom  d’Alexandre  III.  en  i i6p,  » Nous  avons 
appris  par  vos  Lettres  y lui  dit  ce  Pape  , & par  la  relation 
hdele  de  vos  Envoyés  , que  vous  defirez  vous  convertir  à 
Jefus-Chrift , & que  vous  avez  déjà  reçu  le  Pentateuque  de 
Moyfe  y les  Prophéties  d’Ifaïe  & de  Jérémie , les  Epîtres  de 
faint  Paul  y & les  Evangiles  de  faint  Jean  8c  de  faint  Mat- 
thieu. Vous  demandez  qu’on  vous  envoie  un  Homme  orrho* 
doxe  qui  y de  notre  part  y vous  inflruife  plus  amplement  de 
la  Loi  de  Jefus-Chrifl.  Dans  le  delTein  de  vous  accorder 
une  demande  qui  nous  fait  tant  de  piaiflr , nous  aurons  foin 
de  vous  envoyer  des  Perfonnes  dont  la  doârine  8c  les  mœurs 
puiffent  vous  édifier  y 8c  qui  foient  en  état  de  vous  donner 
en  notre  nom  des  avis  falutaires  ; Se  parce  que  vous  demandez 
encore  par  vos  Lettres  une  expofition  de  notre  Foiy  nous  vous 
la  donnons  ici  en  abrégé. 

Abt4ié<lcla  LXIII.  Le  Pape  lui  propofe  d’abord  à croire  le  myftere 
Foi.  fiii.  / de  l’unité  d’un  Dieu  en  trois  Perfonnes  y dont  il  lui  aonne 
4)*.  un  exemple  dans  les  chofes  créées  ; fçavoir  y dans  l’ame  hu- 
maine y où  l’on  dillingue  l’entendement  y la  mémoire  , & la 
volonté  ÿ dans  le  Soleil , où  l’on  dillingue  le  rayon  y U cha- 
leur y la  fplendeur:  trois  chofes  toutefois  qui  y ioit  dans  l’A- 
me y foie  dans  le  Soleil , font  d’une  même  elTcnce.  Du  my- 
flere  de  la  Trinité  il  palTe  à celui  ée  l’Incarnation  y 8c  prou- 
ve l’un  8c  l’autre  par  les  palTages  de  l’Ecriture  , de  ceux-là 
fur-tout  que  le  Sultan  avoit  entre  les  mains.  Il  fiait  l’éloge  de 
la  fiainte  Vierge  y Mere  du  Médiateur  de  Dieu  8c  des  Hom- 
mes y montrant  qu’elle  l’a  conçu  par  l’opération  du  Sainc- 
Efprit  y 8c  mis  au  Monde  fans  perdre  fa  virgiqité.  Il  vient 
de  - là  à la  nécefllté  du  Baptême  y & à la  vertu  de  ce  Sa- 
crement. On  ne  fçait  pas  quel  effet  cette  Inftruâion  pto- 
duifit. 
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LXI V.  Pierre  de  Blois  fit,  à la  prière  d’un  Evêque  qu’il  TnWdeU 
ne  nomme  pas  , le  Traité  de  la  Confeflîon  facramcntalc.il 
commence  par  établir  le  pouvoir  des  clefs  par  l’autorité  de  4j«.  ’ 

l'Ecriture  & des  Peres , enfuite  l’utilité , la  néceflité  & l’in- 
tégrité de  la  Confeffion  : non-fculement  le  pécheur  doits’ac- 
eufer  au  Prêtre  de  tous  fes  péchés  en  détail , il  cft  encore 
néceffaire  qu’il  en  dife  les  circonftances , la  caufe , le  lieu , 
le  tems , la  maniéré , & tout  ce  qui  aggrave  le  péché  ; on 
ne  doit  pas  même , dans  l’examen  de  fa  confcience , négliger 
les  péchés  véniels , ce  font  des  gouttes  d’eau  qui  en  fe  mul- 
tipliant font  couler  à fond  le  vailTeau.  A l’egard  de  la  péni- 
tence , fi  nous  la  mefurons  fur  le  nombre  & la  grandeur 
de  nos  péchés  , elle  ne  nous  paroîrra  jamais  fufilfante  pour 
fatisfairc  à Dieu  : au  refie , quand  nous  avons  le  cœur  tou- 
ché de  douleur , & que  nos  yeux  fe  répandent  en  larmes , 
ne  nous  flattons  pas  aufii-tôt  d’être  réconciliés  avec  Dieu  ; la 
vraie  pénitence  ne  confifie , ni  dans  une  cATufion  momentanée 
de  larmes,  ni  dans  une  componftion  d’une  heure  ; une  affec- 
tion même  pieufe  n’eft  pas  méritoire  du  falut , fi  elle  ne  pro- 
cédé de  l’amour  de  Dieu. 

LXV.  Après  avoir  établi  les  réglés  de  la  Confeflîon,  Pierre- 
de  Blois  preferit  au  Confefleur  Ta  maniéré  dont  il  doit  fe  p^îïé'paVTe 
comporter  envers  le  Pénitent.  Il  exige  de  lui  en  premier  lieu  Prêue^.  444- 
un  fecret  inviolable , en  forte  qu’il  ne  découvre  le  crime  du 
Pénitent,  ni  de  vive  voix,  ni  par  aucun  figne  extérieur , com- 
me feroit  un  air  de  mépris  & de  froideur.  Suivant  la  rigueur 
des  Canons , un  Confefleur  qui  déclare  les  péchés  gu’on  lui 
a confeflfés  , doit  être  dépofé  fans  efpérance  de  retablifle- 
ment , & condamné  à d’ignominieux  pèlerinages  , ce  qui 
doit  s’entendre  de  la  façon  de  les  faire , comme  de  porter 
des  marques  de  pénitence.  Il  demande  en  fécond  lieu  qu’il 
ait  des  mœurs  & de  la  fcience , foit  pour  édifier  le  Pénitent, 
foit  pour  connoître  la  qualité  des  péchés , & les  remedes. 

Pierre  remarque  qu’il  étoit  d’ufage  que  les  Moines  fe  con- 
feflaflent  à leur  Abbé , & défapprouve  , comme  contraire 
aux  Confiitutions  des  Peres , la  conduite  de  ceux  qui  fe  con-  i>j^, 
felToient  aux  Evêques  ou  à leurs  Délégu  's  ; mais  aufli  il  re- 
commande aux  Abbés,  fur-tout  à celui  à qui  il  adrefloit  ce 
Traité , de  ne  point  aflfeélcr  fur  leurs  Religieux  un  air  de 
domination , bien  moins  un  air  de  mépris  ; au  contraire , d’a- 
voir pour  eux  des  fentimens  de  bonté  , & de  leur  témoigner 


_-J  Ogll 


2jg  • 'PtERRE  DE  BLOIS,- 
d’autant  plus  de  douceur , qu’ils  font  plus  inlkme8.‘ 

Traité  de  rin-  LXVI.  Lc  Traité  intitJé  : Canon  Epifcopal,  ou  InfHtatioM 
Evéqiw,  Evêque , en  renferme  les  devoirs  : qu’il  foit  réglé  dans 

4+7«  * fes  mœurs  , libéral , affable  , doux , diferet  dans  fes  ordres , 
modede  dans  fes  entretiens,  timide  dans  la  profpérité,  fier- 
roe  dans  l’adverfité , modéré  dans  fon  zele,  fervent  dans  l<s 
œuvres  de  miféricorde , ni  trop  inquiet  ni  trop  indolent  dans 
fes  affaires  domeftiques , en  chofes  d’importance  & d’une  exé- 
cution difficile  ; qu’il  délibéré  d’abord  en  lui- même , puis 
avec  des  perfonnes  de  probité  connue , qu’il  ferve  d’exenv- 
pie  à ceux  qui  demeurent  avec  lui;  qu’ils  iifent  dans,  les  aO 
rions  ce  qu’ils  doivent  faire  eux-mêmes  ; que  tous  fes  moment 
foient  remplis  de  bonnes  œuvres , fur-tout  de  la  leâure  des 
divines  Ecritures  ; qu’il  rapporte  à Dieu  le  fhiit  de  fes  tra- 
vaux fpirituels  : s’en  glorifier  en  lui-même  , feroic  fe  rendre 
odieux  à Dieu  *,  qu’il  n’imite  pas  ceux  qui , après  avoir  paffé 
dans  la  piété  la  première  année:  de  leur  Ordination  , fe  relâ- 
chent enfuitc  jufqu’à  négliger  abfolument  leurs  devoirs;  ni  ceux 
qui , abufant  des  libéralités  & des  aumônes  faites  à l’Eglife 
par  les  Rois , prennent  par  vanité  les  titres  de  Barons  ou  de 
Seigneurs  Régaliers  : héritier  8e  Vicaire  de  faint  Pierre , il 
doit  paître  Ion  Troupeau  en  lui  enfeignant  les  vérités  de 
l’Evangile  ; s’il  affeéle  les  honneurs  de  CEpifeopat , c’elt  un 
mercénairc  ; s’il  en  fupportc  volontiers  le  fardeau  , il  eft  au 
pouvoir  de  Dieu  d’augmenter  la  grâce  qu’il  lui  a déjà  con- 
férée , & de  le  mettre  en  état  de  tirer  de  nouveaux  avantages 
des  anciens.  Pierre  de  Blois  fe*  plaint  que  fous  le  Régné  de 
Conffantin  plufieurs  Evêques  , pour  plaire  à ce  Prince , té* 
rooignoient  plus  de  refpeà  pour  fes  Edits , que  pour  ies'pré* 
ceptes  de  l’Evangile.  Il  fait  des  plaintes  à peu  près  fëaàslà* 
blés  de  quelques  Ëvêoues  de  fon  tems  , fit  leur  reproche  en 
particulier  de  juger  aes  caufes  de  fang , de  condamner  des 
coupables,  ou  à la  mort , ou  à la  perte  de  quelques  mem- 
bres, fc  croyant  innocents  du  fang  qu’ils  faifoient  répandre  j' 
parce  qu’ils  ne  prononçoient  pas  eux-mêmes  la  Sentence.  Les 
Evêques  ont,  dit-il , l’intendance  fur  les  âmes,  8c  nonrfur  les 
corps:  ils  n’ont  rien  de  commun  avec  Pilate.  - 
nî)  cenfeu"*  LXVII.  Les  plaintes  de  Pierre  de  Blois  contre  les  Ecclé- 
f«OuT™g«*  & les  Moines,  lui  attirèrent  descenfeurs  qui  l’ac- 

p*4jf.  ’ euferent  d’être  en  ce  point  un  calomniateur,  & de  flatter  les 
Princes  de  la  terre.  Il  fe  julUfia  fur  ces  deux  articles  , en 
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difant  que  dans  les  Ouvrages  y dont  il  fait  le  catalogue  , il 
avoit  repris  avec  liberté  le  Roi  & les  grands  Seigneurs  du 
Royaume  y quand  il  en  avoit  eu  occalion  ; mais  aulTi  qu’il 
n’avoit  pas  manqué  de  leur  dire  des  choies  d’édification  tans 
y mêler  aucune  invedive.  A l’égard  des  Ordres  Religieux  , 
il^n  témoigne  de  l’eftime  & de  l’afledion , relevant  les  œu- 
vres de  piété  que  l’on  y pratiquoit.  Il  ajoute  que  le  Roi 
Henri  étant  entré  en  colere  contre  deux.  Prieurs  au  fujet  du 
denier  de  faim  Pierre,  & perfonne  n’ofant  appaifer  ce  Prin- 
ce , il  entreprit  & réufllt  de  les  réconcilier  avec  lui  ; enluite 
il  explique  les  endroits  qu’on  avoit  repris  dans  fes  Ouvrages. 

On  l’accufoit,  entr’autres  chofes  , d’avoir  confondu  la  grâce 
& le  libre  arbitre.  Il  répond  (/)  que  le  libre  arbitre  eu  tel- 
lement appuyé  & dépendant  de  la  grâce,  que  la  bénignité  de 
Dieu  ne  porte  point  de  préjudice  au  mérite , ni  la  grâce  au 
libre  arbitre 

LXVIII.  Connoiflant  combien  il  cil  difficile  de  conver-  Traît^co^ 
tir  les  ennemis  de  la  Religion  Catholique  , il  voudroit  que*™^^” 
ceux  - là  fculs  l’entrepriirent , qui  en  lont  capables  , parce 
qu’il  eft  dangereux  que  ceux  qui  ne  le  font  pas  ne  fuccom- 
bent  dansla  aifpute  , & ne  foient  entraînés  dans  Perreur  par 
leurs  Adverfaires.  Il  cite  là-deffus  la  Loi  de  l’Empereur  Ju- 
flinicn , portant  défenfe  générale  de  difputer  fur  le  Myfterc 
de  la  faime  Trinité,  & fur  la  foi  Catholique  , & renvoie  à 
l’Ouvrage  qu’il  avoit  fait  , pour  montrer  comment  un  {Ca- 
tholique doit  combattre  les  blafphêmes  & les  chicanes  des 
Hérétiques.  Ce  Livre  de  Pierre  de  Blois  n’a  pas  encore  été 
rendu  public  : dans  celui  dont  nous  parions , il  fe  contente 
de  mettre  fous  les  yeux  du  Lcéleur  les  paflfages  les  plus  for- 
mels de  la  Loi  & des  Prophètes  ; fur  l’unité  d’un  Dieu  en 
trois  Perfonnes  , le  Pere  , le  Fils , & le  Saint-Efprit  ; fur 
l’Incarnation  de  la  fécondé  de  ces  Perfonnes  ; fur  les  deux 
natures  en  Jefus-Chrift , la  divine  & l’humaine  v fur  le  lieu 
& le  tems  de  fa  Naifiance  félon  la  chair  ; fur  fes  miracles  , 
la  Mort , fa  RefurreéHon,  & les  autres  circonllances  de  fa 
vie  qui  prouvent  qu’en  lui  ont  été  accomplies  toutes  les  pro- 
phéties qui  regardent  le  Meffic  promis  aux  Patriarches.  Aux 


(f)  ConfiJenter  anëro  libcram  arbî- j btrxToluntatigratianon  prifcn'bai.PiTJL, 
tiigm  ha  inniti  & p-.nicre  de  grada,  ut  I Bus. 
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témoignages  de  l’Ecriture  touchant  la  divinité  de  Jefi»*' 
Chrift  , il  ajoute  ceux  que  lui  ont  rendus  les  Gentils  & Ict 
Juifs , Ponce-Pilate  dans  là  Lettre  à l’Empereur  Tibere  , 
Philon  & Jofephe  , les  deux  plus  fameux  Juifs  du  fiécle  dan* 
lequel  le  Sauveur  eft  né , mort  & reffufciié.  Suivent  les  tcmoî-* 
gnages  de  l’Ecriture  touchant  la  réprobation  des  Juifs 
vocation  des  Gentils  ; le  retour  des  Juifs  à l’Eglife  , & le 
falut  des  relies  d’Ifraël  ; l’état  glorieux  de  l’Egliîe , la  venue 
de  l’Ante-Chrift,  & le  fécond  Avènement  de  Jefus  • Chrill . 
lors  de  la  réfurreûion  générale  & du  Jugement  dernier*^ 
Pierre  de  Blois  finit  ce  Traité  par  quelques  vers  de  Virgile 
& de  la  Sybille  de  Cumes  y où  il  cfl  parlé  des  deux  Avénemens 
du  Mcffie  , & de  quelques  articles  de  la  Foi.  -, 

Traité  ie  LXIX.  Le  Traité  de  l’Amitié  chrétienne  ou  de  PAraoâr 
r Amiué^^rf.  (Je  j);çy  ^ (jy  Prochain  , eft  un  extrait  de  ce  que  Pierre  de 
rAmoùr  de  Blois  avoit  tfouvé  de  mieux  fur  cette  matière , foit  dans  les 
Dieu  & du  Livres  faints  , foit  dans  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques , même 
dans  les  profanes.  Il  étoit  alors  fort  avancé  en  âge , & dans 
la  crainte  que  cet  Ouvrage  ne  tombât  entre  les  mains  de  ce* 
lui  qui  avoit  déjà  cenfure  fes  Ecrits , il  penfoit  à le  tenir  fe« 


ctet , ou  à ne  le  communiquer  qu’à  ceux  qui  pouvoient  elf 
faire  un  bon  ufage  : mais  le  doutant  bien  qu’infenfiblemcpt 
il  deviendroit  public  , il  prévient  les  reproenes  qu’on  lui  fc- 
roit  d’avoir  profité  des  travaux  d’autrui , en  dilant  que  fui* 


vant  ce  qu’on  lit  dans  le  Livre  des  Saturnales  , & dans  les 
Epîtres  de  Séneque , nous  devons  imiter  les  Abeilles  , qui 
avec  un  art  ‘admirable  tirent  les  divers  fucs  des  fleurs.  II 
fe  fonde  encore  fur  l’exemple  d’Afranius , qui  répondant  à 
4^ceux  qui  l’accufoient  d’avoir  tranferit  dans  fes  Ouvrages  t 
non-feulement  les  Sentences  de  Menandre  , mais  même  les 
propres  termes , difoit  ; » J’en  ai  ufé  ainfi  , ne  croyant  pas 
» que  je  puffe  trouver  quelque  chofe  de  mieux  « . Ce  T raité 
eft  divifé  en  deux  parties  , ou  fi  l’on  veut  il  y en  a deux  fur 
la  même  matière.  Le  premier  eft  de  25  Chapitres  , le  fécond 
de  Il  montre  dans  l’un  8c  dans  l'autre  qix;  la  vraie  ami- 
tié f (oit  qu’on  la  regarde  par  rapport  à la  Société  humaine  y 


tié  y foit  qu’on  la  regarde  par  rapport 
foit  par  rapport  à la  Religion  y doit  a' 


avoir  fon  fondement  en 


Dieu. 


Traité  LXX.  Le  but  du  Traité  qui  a pour  titre  : De  t utilité  des 
Tribulations,  rrilw/anonr  y eft  de  nous  engager  à les  fupporter  avec  pa- 
f-fSh  ricnccy  en  nous  fouvenant  qu’elles  nous  viennent  de  Dieu  y 
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& qu’il  les  ordonne  pour  notre  avancement  dans  la  vertu. 

La  première  utilité  des  tribulations  eft  de  retirer  l’ame  des 
mains  de  fes  ennemis , c’eft-à-dirc  des  fauffes  joies  & des 
faux  plailirs  du  monde.  La  fécondé  , d’empêcher  quelle  ne 
foit  tentée  du  Démon  : au  milieu  des  tribulations  de  Job , 

Dieu  défendit  à cet  ennemi  de  notre  falut  de  tenter  fon  ame. 

La  troiliéme , de  purifier  les  mauvaifes  mœurs  de  l’àme  , 
comme  la  médecine  purihe  les  mauvaifes  humeurs  du  corps. 

La  quatrième  , qu’elle  fert  de  lumière  à l'Homme  pour  fe 
connoîrre.  La  cinquième , que  les  tribulations  accélèrent  no- 
tre chemin  vers  Dieu.  La  fixiéme  , qu’elles  nous  acquittent  ' 
de  nos  dettes  envers  lui.  La  feptiéme  , qu’elles  dilatent  fie 
préparent  le  cœur  de  l’Homme  à recevoir  la  grâce  de  Dieu, 

& fa  gloire.  La  huitième  , que  Dieu  nous  privant  par  les 
tribulations  des  confolations  humaines  , nous  .oblige  à re- 
chercher les  céleftes.  La  neuvième  , que  par  elles  il  nous 
rappelle  le  fouvenir  de  ce  qu’il  eft  pour  nous , c’eft-à-dire  no- 
tre falut.  La  dixiéme  utilité  de  la  tribulation  confifle  en  ce 
qu’elle  nous  fait  exaucer  de  Dieu  , qui  n’a  pas  coutume  de 
rejetter  la  priere  de  l’affligé.  L’onzième  eft  , qu’elle  confer- 
ve  fie  nourrit  le  cœur  , comme  le  feu  eft  confervé  fit  nourri 
fous  la  cendre.  La  douzième  , qu’elle  eft  un  témoignage  à 
à l’Homme  que  Dieu  l’aime  , parce  que  , félon  le  témoi-  , 

gnage  de  l’Âpôtre  , Dieu  aime  ceux  qu’il  châtie  fie  qu’il 
afflige. 

LXXI.  Dans  le  Traité  intitulé;  ^uels  font-ih  f Pierre  de  Tniiicomce 
Blois  attaque , non  les  Evêques  en  général , mais  ceux  - là 
feuls  qui  font  entrés  dans  l’Ëpifcopat  par  des  voies  illégiti- 
mes , ou  qui  y ont  été  promus  lans  être  dilHngués  ni  par  leur 
efprit  ) ni  par  leur  naiflance  , ni  par  aucune  des  qualités 
effentielles  à un  Evêque  ; qui,  dans  l’Epifcopat,  ne  longent 
qu’à  enrichir  leurs  neveux  en  leur  donnant  les  Chanoinies  fie 
les  autres  Bénéfices  de  l’Eglife  ; fit  qui , par  un  changement 
de  fortune , paffant  d’un  état  pauvre , dur  fit  bas , à une  di-  . 
gnité  trcs-relevée , vivent  auffl-tôi  dans  la  fplendeur , le  luxe 
fit  la  mollcfte.  Il  veut  donc  que  fi  les  Evêques  les  plus  réglés 
- ne  répriment  pas  les  défordres  , que  le  Roi , à qui  il  adrelTe 
fon  Ouvrage , les  réprime  lui-même  par  fon  autorité , fie  que 
pour  les  éviter  à l’avenir , l’on  examine  avec  foin  ceux  qui  fc 
préfentent  à l’Ordination , fit  que  l’on  prenne  le  tems  nécef- 
laire  pour  s’afTuœr  de  leurs  mœurs. 

Totne  XXUl.  _ H h 
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L««refurle  LXXII.  Il  ne  nous  relie  qu’un  fragment  de  la  Lettre  que 
Pierre  de  Blois  avoir  écrite  lur  l’obligation  de  garder  le  fi- 
lence.  Quoique  les  inAruâiotis  qu’il  y donne  regardent  les 
Moines , elles  peuvent  être  utiles  à toutes  fortes  de  perfon- 
nés , comme  lorfqu’ii  dit  : » Ne  foyez  point  prompt  à parler  , 

» mais  obfervez  avec  foin  à qui  vous  parlez  , ce  que  vous  avez 
» à dire , de  qui  vous  parlez,  comment  vous  en  pariez , ou  en 
i>  quel  tems.  Si  l’on  vous  dit  du  mal  de  quelqu’un  , ne  le  croyez 
» pas  facilement , & ne  l’écoutez  pas  volontiers.  ' ^ 

Trmé  dt<  LXXIII.  Nous  n’avons  non  plus  qu’un  fragment  du  Trai- 
dcs  Prcftigcs  de  la  fortune.  Pierre  de  Blois  y donne  les 
omne , jçg  termes  de  devin  , d arufpice , de  nécroman>‘ 

tic , de  cheiromantie , d’augure , d’horofeope  , & autres  fera- 
blables. 

TrauédeU  LXXIV.  Le  Traité  fuivant  ell  une  Notice  des  Livres  de 
l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament,  & de  ceux  qui  ert  font 
j>,  59«.  ’ les  Auteurs. 

Traitf  de  LXXV.  Le  dernier  Traité  efl  un  Poëme  fur  l’Euchariflie. 
rEuchariftie,  H portoit  le  nom  de’  faint  Anfelme  dans  un  manuferit  de  la 
f.  600.  Bibliothèque  du  Prince  Charles  de  Lorraine  , Evêque  de 
Metz  & de  Strafbourg  ; mais  il  eft  vifiblement  de  Pierre  de 
Blois  , qui  s’en  rcconnoît  deux  fois  Auteur  dans  le  Prdo- 

Î;ue  , en  s’y  défignant  par  fon  nom.  Le  manuferit  eft  d’ail- 
curs  de  l’agc  de  cet  Ecrivain  ; ajoutons  qu’il  fc  mêloit  de 
Poefie , & que  dans  ce  Poëme  , comme  dans  quelques  autres 
de  fes  vers  fur  l’Euchariftic , il  emploie  en  parlant  de  la  ré- 
ception de  ce  Sacrement , le  terme  d’incorporer , di&iilt  que 
celui  qui  mange  le  Corps  de  Jefus-Chrift  fe  l’incorpore.  ' ' 
Cequ*ilcon-  LXXVI.  Œ Traité  eft  divifé  en  neuf  Chapitres , dans  le 
tieni^fcremar-  premier  dcfquels  Pierre  de  Blois  enfeigne  en  termes  exprès^ 
que  le  pain  qui  eft  confacré  fur  l’Autel  par  la  vertu  du  Ver- 
be (/j) , eft  fait  chair  divine  , & la  même  qui  eft  née  de  la 
Vierge  6c  qui  nous  a rachetés  ; que  nul  autre  que  Jefus- 
. Chrift  ne  pouvoir  fatisfairc  pour  les  péchés  d’Adam  •,  que 
quoiqu’immorccl  félon  l’une  & l’autre  nature  ( fc  ) , il  eft  ce- 
pendant mort  volontairement  pour  nous  ; qu’encore  qu’il  foie 
^ immolé  par  tout  le  Monde , il  cil  toujours  un  & le  même  dans  ' 


(j)  Pani»  in  Altari  Vetbi  virmte  facra- 1 mentis , eadem  caro^ninc  de  Virgine  n»a, 
<iis  fit  diaina  caro.  nofiri  medicina  teaifis;  i Pstr.  Blis.  Ji  EÀtiarifi.  tëf.  i. 
ft caro , non  alla  qnàm  Chrifti  not  ledi. } a.  * ' ; 

. > . ■ . i*r.  . 


Digitized  by  Google 


ARCHIDIACRE  DE  BÀTH.  Ch.  XIV.  24^ 
fon  Royaunne  (c),  coût  entier  dans  le  ciel  & fur  la  terre’, 
quoiqu’il  femble  diftribué  aux  Fidèles  par  parties  ; le  jufte 
n’en  reçoit  pas  plus  que  le  méchant , Jefus-Chrift  fc  donne 
à tous  en  part  égale  (d);  le  mérite  de  celui  qui  préfidc  à 
l’Autel  ne  fait  rien  à la  bénédiélion  du  pain , comme  fon  ini- 

2uité  ne  peut  fouiller  le  Sacrifice  ; la  vertu  de  la  parole  du 
Créateur  ell  la  meme  , quoiqu’il  y ait  de  la  différence  dans  la 
vie  du  Conlécrateur  ; ce  n’eft  pas  l’Homme  qui  crée  cette  oeu- 
vre , c’eft  la  puilfance  de  celui  qui  crée  tout. 

LXXVII.  Le  Prêtre  qui  offre  à l’Autel  repréfente  Jefus- 
Chrift  , qui  eft  lui-même  le  Sacrificateur  & la  Viéhme  : c’eft 
lui  qui  confacre  & qui  eft  conlacré  , & dans  ce  Sacrifice  ce 
qui  étoit  auparavant  la  fubftancc  du  pain  ( e ) , pafie  en  la 
chair  de  Jefus-Chrift  par  le  don  de  la  divinité  : c’eft  un  My- 
ftere  inconnu  à l’Homme , & qui  fait  l’étonnement  des  An- 

fes  (n.  Dieu  fort  d’un  élément  , ce  changement  eft  l’effet 
e la  aroite  du  Très-Haut  ; lui  qui  a formé  les  vafos.  célc- 
ftes , peut  changer  en  mieux  le  petit  morceau  de  pain  que  l’on 
met  fur  l’Autel , c’eft-à-dire  en  la  gloire  de  fa  chair , comme 
il  a rendu  la  vie  au  vafe  de  fon  corps  cuit  pour  ainfi  dire 
par  le  feu  de  fa  paftlon  (g).  La  confécration  du  pain  & du 
vin  eft  effentielle  au  Sacrifice  de  l’Autel  : d’où  il  fuit  que  ce 
Sacrifice  n’eft  point  parfait  avant  la  confécration  de  ces  deux 
efpcces , figurées  dans  le  facrifice  de  Melchifedech.  On  mêle 
aufti  de  l’eau  avec  le  vin  ( A ) en  mémoire  de  l’eau  & du  fang 
qui  fortirent  du  côté  de  Jefus-Chrift.  Pierre  de  Blois  dit  que 
le  Sauveur  , dans  l'inftitution  de  l’Euchariftie  , ne  changea 
que  le  pain  & le  vin  en  fa  Chair  & en  fon  Sang  ; mais  oue 
les  Apôtres  & leurs  Succeffeurs  (»)  ont  ordonné  d’y  mêler 


(r)  Qai  quatnTis  totum  per  mundum 
facrificetur,  inieger  in  Keeno  manci,  unut 
femper  habetur , & cùm  dmribui  per  pani- 
culas  vidratur , Tumitur  faîc  totut  , cœlo 
torut  venerarnr.  lUJ.  nf,  f . 

( d ) Mon  capit  bine  juftua  magit , auc 

minui  hinc  homo  neqnam Chrilhis 

namque  fut  panem  fâcic  omnibus  arquant— 
hic  panis  dum  PreÆyieri  benediciiur  ote, 
non  c(t  in  pravo  ntinus  aut  magis  in  me- 
liore;  lîtlic^  immundus  qui  ucrx  pracli- 
dei  Arx  , Torde  tamen  nullâ  valet  hoc  fa- 
ctum macularc  ; par  Verbi  eft  vittus , licèt 
impar  vira  facramis , nec  créai  illud  opus 
homo  , fed  vis  cunâa  creanib  . Hid, 


caf.  <• 

( a ) Mam  res  qux  panis  pridem  fubfian-  . 
tia  manftt,  in  Chrifti  carnem  deitatis  mu- 
nere  tranfît.  ItU.  <tf,  7. 

(/)Cap.  8. 

(X)C<rp.p. 

(i)  Cap.  10. 

( i ) Hoc  in  naiali  Calicis  non  eft  celebra- 
tum , quando  Pafeha  novum  vêtus  eft  poft 
Pafeha  dicaium  : nam  panem  taniùm  Do- 
minas vinique  liquorcsn  in  propriam  mu- 
tans  carnem  « facrunique  cruorem , Difci- 
palis  legttur  ccmamilnis  attr  butlTe . • • • & 
quoniam  lateris  de  vulnere  Cinguii  8c  unda 
effluxere  (îmuly  ablutio  noflra  (ikundas  de- 

Hhij 
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deT’eau  : quelques  anciens  Théologiens  ont  été  de  ce  fenti- 
inent  ( / ) , fondés  fur  ce  que  l’Evançilc  ne  dit  rien  de  ce 
mélange.  II  croit  avec  eux  que  l’eau  melée  au  vin  devient  par 
la  confécration  le  Sang  de  Jcfus-Chrift  (m)  ; Se  dit  qu’il 
n’eft  permis  à aucun  des  Fideles  d’ignorer  ce  que  c’eft 
que  le  Sacrement  ( » J du  Corps  Se  du  Sang  de  Jefus- 
Chrifl  que  l’on  célébré  dans  rEeliîe , de  peur  que  cette  imo- 
rance  ne  le  rende  indigne  de  Te  recevoir  ; qu'à  plus  forte 
raiion  ( o ) les  Prêtres  doivent  avoir  connoiflance  de  tous 
les  Sacremens  du  Seigneur  pour  en  inftruirc  les  Fidèles  con- 
fiés à leurs  foins  : enfuite  Pierre  de  Blois  parle  du  danger 
des  Communions  indignes  (p  )•  Il  penfe  oue  ceux  qui , après 
un  férieux  examen  , ne  fe  trouvent  coupables  d’aucun  péché 
mortel , peuvent  s’approcher  avec  affurance  de  ce  Sacrement, 
quand  meme  ils  rcmarqueroient  leur  confdcnce  chargée  de 
péchés  véniels , puifque  nous  ne  pouvons  être  une  heure  fans 
pécher  ,&  que  l’Euchariflie  eft  un  remede  à nos  maladies  fpi- 
rituelles. 

' lirrei  de  LXXVII.  Pierre  de  Blois  compofa  divers  autres  Ouvra» 
KcrredeB^aiffçs  dont  il  fait  mention  lui-méme  dans  l’Abrégé  de  la  vie 
pii^riiSî!de  Jcb,  ou  qui  font  cités  dans  pluficurs  Catalogues  de  fes 
Edition*def«  Ecrits  ; fçavoir,  un  Livre  de  la  vie  des  Clercs  qui  vivent  à 
«unet.  Cour  ; un  de  l’Etude  de  la  fageffe , un  de  la  célébration 
des  Synodes , la  Vie  de  l’Archevêque  Wilfridc  , celle  du 
Confefleur  Guthlac , le  Dialogue  encre  un  Roi  & un  Abbé  ; 
un  llivre  de  la  vérité  de  la  Foi  , un  Recueil  de  fleurs  , un 
Livre  des  Preftiges  de  la  fortune  dont  il  refte  un  fragment , 
une  Lettre  du  Silence , dont  nous  avons  auffi  un  froment  : 
aucun  de  ces  Ecrits  ne  fe  trouve  dans  les  Editions  que  l’on 
a faites  des  Œuvres  de  Pierre  de  Blois.  On  doit  la  première 
à Jacques  Merlin  , Doâeur  en  Théologie , & Pénitencier 
de  l’Eglife  de  Paris  : elle  parut  en  cette  Ville  l’an  tçip» 
in-fol.  Quatre-vingt  ans  après,  c’eft- à-dire  l’an  léoo, 
Jean  Bufée  en  donna  une  fécondé  Edition  à Mayence  , 
avec  un  Appendice  contenant  quelques  Opufcules  de  Pierre 
de  Blois  , qu’il  avoit  recouvrés  depuis  peu  de  tems  : l’Ap- 
pendice eft  in- 8®.  & l’Edition  de  1600  in-40.  c’eft  cel- 


cwvK  PatniiB  Tcttfum  cenTura  moJcfli , 
ut  fini  ill>  ihiufiniiil  Patchalû  fiefia.  U. 

ij. 

(i)  PatcRai.'l.<t.  it  Cwfn.  tÿ  Smg, 

Smp. «y.  II.  Ruâ*.  ifiiW.  Mf,  at. 


(m)C^.  14. 
( a I Cnf.  >0, 

(.)  Caf.  II. 
(f)  C01.  X4. 
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Ic-là  que  l’on  a réimprimée  dans  le  douzième  Tome  de  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  Cologne.  La  troiüéme  Edition 
eft  de  Pierre  de  Goufiainville  : clic  fut  publiée  à Paris  en 
1667  in-fol.  & copiée  dans  le  24'.  Tome  de  la  Bibliothè- 
que des  Pères  de  Lyon  cn‘^1677.  On  a vu  plus  hautqu’In- 
gulphe  avoir  fait  l’Hiftoirc  de  l’Abbaye  de  Crpylana  juf- 
qu’cn  'iopi  ; Tierre  de. Blois  la  continua  depuis*  cette  année 
jufqu’en  1118.  On  n’a  rien  mis  de  cette  Continuation  dans 
le  Recueil  de  fes  Ouvrages  ; mais  elle  fut  imprimée  à Oxfort  . 
en  1684  y in-fol.  à la  fuite  de  l’Hiftoire^d’Ingulphc  ÿ â^p^r 
maniéré  d’Appendice  ; on  a été  quelque  tcras,fans  fçivoir 
de  qui  elle  étoit  ; mais  Brienus  Turinus  , dans  le  premier-  ' ’ 

Livre  de  l’Antiquité  de  l’Académie  d’Oxfort , dit  avoir  vu 
plufieurs  manuferits  où  elle  portoit  le  nom  de  Pierre  de 
Blois.  . t 

LXXIX.  Outre  les  Variantes  & les  Notes  de  Jean  Bufée  i^peiuiice 
& de  Pierre  de  GèulHdnville  dont  l’Edition  de  i66j  eft  en* 
richie , l’Editeur  a donné  dans  un  Aroendke  plufîeurs  pièces  Bioif!””' 
întércilances  pour  l’intelligence  des  . Lettres  8e  autres  Ecrits 
de  Pierre  de  Blois;  une  Lettre  de  Henri,  Evêque  de  Bayeux;' 
deux  de  Richard  , Roi  d’Angleterre  ; une  d’Udiain  III.  & 
une  de  Lucius  III.  huit  Diplômes  de  Henri  H.  Roi  d’Angle< 
terre  ; une  Lettre  de  Hervée  , Abbé  de  Ville-Loup  ; divers 
Diplômes  de  fondations  dp  Monafteres;  une  Lettre  de  Vau-, 
thier  y Archevêque  de  Rouen  ; pluDeurs  Lettres  des  Evêques' 
de  Paris  pour  l’abolition  de  la  Fête  des  Fous  , & le  reta- 
bliiïement  de  la  Fête  de  la  Circondflon  au  premier  jour  de 
Janvier , avec  le  Décret  de  la  Faculté  de  Paris  fur  la  même  ma- 
tière; diverfes  autres  Lettres  des  Evêques  de  cette  yille  fur 
les  Prébendes  de  l’Eglifé  Cathédrale  & autres  ; une  Lettre 
touchant  les  limites  refpeâives  des  Eglifes  de  Paris  & de  Beau- 
vais ; une  Lettre  d’Odon  de  Paris  touchant  la  légitimation 
des  enfans  que  le  Roi  avoit  eus  de  la  hile  du  Duc  de  Meranic 
plufîeurs  Lettres  du  Pape  Célellin  touchant  l’interdit  de  Rouen, 

8c  l’excommunication  prononcée  par  l’Archevêque  Vauthier  ; 
enfin  les  Aâes  du  Concile  qull  tint  dans  fa  Ville  Métropoli* 
tainePan  1207. 


Digitiziid  by  Google 
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Sainx  Thomas  Bcquet  ^ Arxhevêque  de  Canforberi^- 

•■■■■■■■■■■  - a:  Sf  Martyr.- , 

îli‘  .t,.;-.  , • .'  • ' ..-i-Vi;  .4 

Naiffiiice de  E T L'naqüitâ  ^ndresTan  iii/ilc  il  OécjcmbrtV'Fiftjc 
s.ThomajBe.  ^ de  faint  Thomas  / Apôtre '(  a)  y dont'  on  ‘lui  dhhWa 
quet,eniii7.  jg  nom.  Son  pcre  fe  nomtnôit  Gilbérr  j fa  mere  , MatKUdé. 

Des  fon  bas  âge  on  lui  apprit  à craindre  Dieu  y &:  à avoir  de 
la  dévotion  à la  fainte  Vierge  En  état  d’étudier  les  Belles- 
Lettres  , il  pafla  de  Londres  a Oxfort , & de-là  à Paris , où  il 
Apprit  auin  la  langue  Françoife  (b)f  alors  en  ufage  à la  Cour 
de  Londres;  *'• 

n â II.  D’un  efprit  «tcellent  & bien  cultivé  y auflî^ôt  fon'  re- 
rAreicTéque  tour  en  Angleterre  fes  amis  le  firent  ccrinoître  à Thihaud  . 
eCauoiben.  Archevêque  de  Cantbrberi  f c ) , qui  le  mit  dans  fon  Con- 
feil.  En  ce  tems-Ià  tout  le  Clergé  fe  plaignoit  hautement  de 
la  tyrannie  de  Henri , Evêque  de  Viqchcfter  y frere  du  Roi 
Etienne  , & Légat  du  Saint  Siège,  Thomas  fut  député  i 
Rome  , & fur  fes  remontrances  le  Légat  dépofé  : le  Pape 
leftin  revêtit  de  cette  dignité  l’Archevêque  de  Cantorberi. 
Thomas  fit  d’autres  voyages  à Rome  pour  les  affaires  de  l’E-» 

flife,  & toujours  avec  fuccès.  Pour  les  manier  avec  plus  d’ba- 
ileté  y il  étudia  le  Droit  Civil  à Boulogne, 
n eft  Ëiit  III*  Thibaud  donna  à Thomas  l’Archidiaconé  de  Can-' 
Cianceüïr  torbcri , vacant  par  la  promotion  de  Roger  à l’Archevêché 
1154;  & à l’avénement  de  Henri  II.  à la  Cou- 
de Henri  III,  ronne  , ce  Prélat  l'engagea  à le  prendre  pour  fon  Chance- 
*nii;8.  jjgr  (rf).  Thomas  s’appOqua  à gagner  les  bonnes  grâces  du 
Roi  fon  Maître,  8c  par  fes  grands  fervices  il  en  mérita  la 
confiance.  Audi  fut -ce  à lui  que  ce  Prince  commit  l’é- 
ducation du  jeune  Henri  y fon  fils  8c  fon  héritier  ,pré- 
fomptif. 


(•)  Thom.  PIi#  jmMilri-fntit,  lit.  i 

ei^.  I. 

(i)  Lit. . . Efifi,  io8. 


1 


(r)  Viu.  c»f.  X. 
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IV.  Scs  occupations  toutes  fcculieres  , fa  table,  fes  ameu-  Onleclioift 
blemcns  fomptueux  > fon  féjour  ià  la  Cour  ( ^ ) , n’avoient  au*  Archevêque  _ 
cun  rapport  à la  conduite  que  l'on  exige  ordinairement  dans 

ceux  que  l’on  veut  élever  aux  premières  dignités  dC'  l’Eglife. 

Cependant  l’Archevêque  Thibaud  étant  mort  en  1162  , le 
Roi  & toute  la  Cour  jetterent  les  yeux  fur  Thomas  pour 
remplacer  le  Siège  vacant  de  Cantorberi.  Il  s’en  défendit, 

Si  entr’autres  raifons  de  refufer  cette  dignité  , il  allégua 
qu’elle  feroit  au  Roi  une  occafion  de  lui  ôter  bien-tôt  Ibn 
amitié.  » Vous  faites,  lui  dit-il , fur  l’Eglilc  des  entreprifeS 
>>  que  je  ne  pourrai  louffrir  ;jlcs  envieux  en  profiteront  & 
j>  mettront  entre  nous  linedivifion  étemelle  <«.  Le  Roi  ferme 
dans  fon  delTcin  le  fit  connoître  aux  Moines  de  Cantorberi 
& au  Clergé.  On  procéda  à l’éleftion  , Thomas  fut  choifi , & 
oi'donnc  Prêtre  le  Samedi  d’après  la  Pentecôte,  fécond  jour  de 
J uin  1 1 62 , & faeré  Evêque  le  lendemain  Dimanche  j dans  fa 
quaranre-qUatriéfle  aOnéO  de  fon  âge.  . 

V.  Faifant  alors  de  férleufcs  réflexions  fur  la  fainteté  de  Sa  conduite 
l’état  qu’il  venoit  d’embrafler  (/i) , U renonça  à toutes  les 
pompes  du  fiécle  , fe  revêtit  de  l’habit  Monaftjquc  , porta 

un  cilicc  par-deflbus , .«St  forma  fes  mœurs  & fa  conduite  fur 
celle  des  plu?,  faines  Evêques,  Il  afTifta  en  1165  au  Concile 
de  Tours  (g)  , indiqué  en  cette  Ville  par  le  Pape  Alexan- 
dre III.  pour  le  ip  ae  Mai , qui  étoit  l’OQàve  de  la  Pen- 
. tecôte.*  Le  Pape  le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié  , & , con- 
tre l’ufagc  de  l’Eglife  Romaine  , les  Cardinaux  allèrent  le 
recevoir  hors  de  la  Ville.  H y demeura  quelques  jours  apres 
le  Concile,  & fit  rcnouvcller  pat  le  Pape  les  privilèges  de  fon 
Eglifc.  1 . 

VI.  Par  une  coutume  abufive  les  Rois  d’Angleterre  reré-  réforme 
noient  à leur  volonté  les  revenus  des  Evêchés  & des  Mena- 

•fteres  vaums  ( A) , appliquant  au  fife  le  patrimoine  de  JefuS- 
Chrift  & les  biens  des  pauvres.  De  cet  abus  il  en  arrivoit 
un  autre  , qui  ctoit  de  prolonger  la  vacance  de  ces  Bénéfices 
pendant  pluficurs  années.  L’Archevêque  Thomas  fit  là-dcflTus 
fes  remontrances  au  Roi  ,.4e  lui  perfuada  de  remplir  les  Evê- 
chés de  Vorcheflrc  Sc  d'Hcrford  , vacans  depuis  quelques 
tems.  r . . • ^1  .. 


(f)  Vita  - 1 làij,  cat,  14J 

(/)  ‘ ’ I (A)  fJf.  Ij. 
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Divifon entre  V II.  Sc  trouvant  trop  chargé  des  foins  que  lui  occaHoanoiC 
ü dignité  d’Archcvêquc  & de  Primat  du  Royanme  (i)  , il 
renvoya  les  Sceaux  au  Roi , le  priant  de  pourvoir  à ù Char- 
ge de  Chancelier.  Ce  Prince  s’en  offenfa , croyant  que  Tho- 
mas ne  rcnonçoit  à la  Chancellerie  que  par  avcrfion  perfon- 
nelle  pour  lui  : mais  ce  qui  augmenta  fon  mécontentement  ÿ 
fut  un  diderend  furvenu  au  fujet  de  la  Jurifdiâion  Eccléfia- 
Iliquc.  Dans  une  AlTembléc  tenue  à Londres  le  Roi  dic 
aux  Evêques  , que  pour  réprimer  les  crimes  commis  par  des 
Clercs , il  étoit  nécelTaire  qu’après  avoir  été  dépofés , ils  fûf- 
fcnt  livrés  au  bras  féculier»  & fournis  aux  peines  corporelles. 
Les  Evêques  repréfcnterent  à ce  Prince  que  cette  Jurif- 
prudence  étoit  contraire  aux  Canons  & à la  liberté  Ecclé- 
fiaftique , & conjurèrent  le  Roi  de  ne  pas  l’introduire  dans 
le  Royaume.  Le  Roi  leur  demanda  s’ils  vouloientobfcrverles 
Coutumes  de  fon  Royaume.  Ils  répondirent  qu’ils  les  obfer- 
veroient  ^fauf  leur  Ordre  y c’eft-à-dire  les  droits  de  PEpifço- 
pat.  L’Archevêque  de  Cantorberi  ( / ) , qui  avoit  été  l’ame 
de  cette  Aifeinblée,  voyant  le  Roi  irrité  de  la  claufe,y<»ff 
notre  Ordre , alla  trouver  ce  Prince  à Oxford  , & lui  promit 
de  (upprimer  ce  terme  qui  le  choquoit.  Le  Roi  parut  adouci  j 
mais  il  voulut  qu’on  lui  promît  robfetvation  des  Coutumes 
dans  une  AfTemolée  des  Evêques  Se  des  Seigneurs.  Il  en  con^ 
voqua  une  à Clarendon  fur  la  fin  de  Janvier  1164  (m); 
l’Archevêque  fit  d’abord  difficulté  d’approuver  les  Coutumes  • 
fans  y ajouter  la  rellriâion  fauf  notre  Ordre  , craignant  le 
Roi  n’étendît  trop  loin  fon  pouvoir  ; mais  enfin  de  l’avis  des 
autres  Evêques  il  s’obligea  le  premier  à les  obferver  de  bonne 
foi  y Sc  fans  aucune  reftriétion.  On  les  réduifit  par  écrit  » 8c 
tous  convinrent  de  fceller  l’Aéle  de  leurs  fceaux. 

VIII . Néanmoins  l’Archevêque , qui  n’avoit  conf«id  qu'a- 
t’aDgmrnu.  vec  douleur  y demanda  un  petit  delai  pour  faire  la  chofe 
avec  plus  de  décence  ( « ) , après  y avoir  penfé  plus  mûre-* 
ment.  Il  fc  repentit  bien-tôt  de  s’etre  trop  avancé  , & pour 
fe  punir  , il  fe  fufpendit  du  fervice  de  l’Autel , s’impou'de 
niaes  pénitences  , Sc  envoya  demander  l’abfolution  de  fe 
faute  au  Pape  y qui  étoit  alors  à Sens.  Le  Pape  l’exhorta  à 
reprendre  fes  fonâions  ; mais  le  Roi  apprenant  que  l’Arche- 


(i)Itii.  taf.iy.ii.  I (■*)<>?•*••*»•  ' 

(/)Cif.  1».  l 

vêque 
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vêque  refiifoic  de  fceller  TA^iSiIlrraiit'  à Clarendon  , com- 
mença à le  ipaltraicer.  Sa  cokre  augmenta  comre  rAcche- 
vêque , lorii^’il  fçut  qu’il  avoic  voulu  fortir  du  Royaume  fans 
congé.  Rotrou  , Evêque  d’Evreux , travailla  â les  réconci- 
lier ; le  Pape  écrivit  à Thomas  de  ne  rien  n^^lip^  pélur  re- 
couvrer les  bormes  grâces  du  Roi  ( 0 ) , lans  |ir^dioè  néan- 
moins de  la  liberté  de  l’Eglife. 

IX.  Mais  le  Roi,  réfoiu  de  ne  point  abahdoièier  ies  pré-‘  L*Acdi«*é. 
tentions  , cita  rArchevêquc  à Northampton , çù  il  appella ^^^^*** 
aulTi  ies  Evêques  & les  Seigneurs  du  Rovwme  (p).  Quoique  Condie  <i« 
Thomas  fe  fut  judifîé  fur  tous  les  reproches  qui  lui  &rent  Northampton 
faits,  le  Roi  le  lit  condamner  comme  parjure .&  traître.  Tho-“ 

mas  ne  fe  croyant  ^as  jufticiable  au-TritHinal  du  Roi,  étant 
inoui  qu’un  Archevêque  de  Cantotberi  eût  été  jugé  à la  Cour 
du  Roi  d’Angleterre,  dont  il  étmt  le  Pere  fpirituel , comme 
de  tout  le  Royaume  , il  déclina  fa  JurifdiéHon , en  appella  au 
Pape , & du  au  Jugement  du  Saint  Siège  les  Eyeques  qyi 
avoient  pris  (e  parti  du  RoL  • " ^ 

X.  Tout  ceci  le  pafibit  le  1 3 d'Oâobre  1 164.  Vers  la  nuit  n Ce  retire 
du  même  jour  l’Archevêt^uc  averti  que' des  gens  accoutumés*" 

au  crime  s’étoient  engages  par  ferment  de  le  tuer  ( o ) , il  fe 
déroba  (ecrettement  quelque  peu  avant  le  chant  w coq  ^ 
étant  accompagné  d’un  Relimeux  de  l’Ordre  de  Sempnn- 

§am  , & du  Doâeur  Hebert  êw  Boicham , en  qui  il  avoir  plus 
e confiance.  Ceux-ci  après  bien  dés  fatigues  & des  périls 
arrivèrent  à Compiégne , où  le  Roi  LouisTe  Jeune  les  reçut 
& leur  accorda  la  paix  St  1a  fureté  dans  fon  Royaume  ; mais 
l’Archevêque  alla  de  Graveline  à Clairmarots  , Mpnaftcre 
de  l’Ordre  de  Cîteaux  près  de  Saint-Omer , ât  de-là  à Saint- 
Bénin  , invité  par-  l’Abbé  de  les  Moines  -de  cette  Abbaye. 

Pendant  qu’il  y étoit , fes  Envoyés  paflerent  de  Compilée  ' 
à Sens  où  étmt  le  Pape.  Les  Députes  du  Roi  y étoient  arri- 
vés la  veille:  ies  uns  de  les  autres  eurent  audience  , êt  alfi- 
fterent  au  Confidoire  que  le  Pape  tint  le  lendemain.  11  leur 
déclara  qu’il  ne  pouvoir  rien  ordonner  fur  cette  adaire  en 
l'abfence  de  l’Archevêque  ; de  quelque  indadee  qu’on  lui  fît 
là-delTus , il  ne  voulut  rien  faire  au  préjudice  de  ce  Prélat  ; 
les  Envoyés  du  Roi  ne  voulant  pas  attendre  , s’en  retour. 

(•)  LU.  i.Bfi/t,  4.  f.  4a-4)-  I (f)  Kjl»<i  firnttif,  SU,  "i.  c*f  ^ 
eJl4. 
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a|o  ...  THQWAS  peqüet  ; 

lieront  ca  Ang)«ef  r«  , ^ le  Pape  ca{fa  U Sentence  rendue  à 
^Qi^ainpton  contre  l’Archevêque  par  les  Ëvêques  6t  les  Set* 
gneurs  du  Royaume. 

iiaauaieo-.  XJ.  Thoiqas  vint  de  Saint -Bertin  à SoUfi:^  , où  le 
&m**  ^ pourvue  avec  joie  à wus  fçs  befpins  j eafuite  il  alla 

•’  trouver  ]«  Pape  à Sens  (r).  Ayant  reçu  de  lui  permif-r 
fion  de  s'expliquer  dans  une  AlTetoblée  à laquelie  affi~ 
'fioienc  les  Cardinaux , il  voulue  ie  lever  { mais  le  Pape  lui 
ayant  ordonné  de  parler  alTis , il  expofa  les  caufes  de  fon 
exil  t puis  U'  prélenta  l’écrit  des  Coutumes  que  le  Ro»  d’An- 
gleterre vouloic  fa9e  recevoir  : on  le  lut  y & tous  en  fiirent 
touchés  juiqu’aux  larmes.  Le  Pape  ayant  relu  avec  attention 
chaque  article  de  ces  Coutumes , reprit  vivement  l'Archevê- 
que d’y  avoir  donné  fon  confentomenc.  avec  les  autres  £vê> 

aues  f diiànt  que  la  plupart  de  ces  aràcîes  avoient  été  con> 
amnés  par  les  anciens  Conciles  , St  qu’ils  étoieot  contraires 
aux  (aints  Canons  : faiiant  néanmoins  attention  que  l’Ar- 
chevêque s'étoit  relevé  auflj-tôt  après  fa  chute  y & qu’il  lui  en 
avait  accordé  l’abfolunon  , il  la  lui  donna  une  féconde  fois  y 
en  conûdération  de  fes  pertes  8e  de  fes  (ouffrances.  L’Ar- 
chevêque lui  raconta  comment  il  éceit  parvenu  à l’Epifcopat 
à la  faveur  de  la  PuUIânce  fcculiere  y Se  tirant  l’anneau  de 
fon  doigt  il  le  remit  au  Pape  y le  priant  de  pourvoir  à l’E- 
glile  de  Cantorberi  d’un-Sujet  plus  digne.  Le  Pape  ayant  dé- 
libéré U-defilis  avec  les  Cardinaux  y lui  ordonna  de  reprendre 
de  la  main  les  fonélions  Epifcopales  y promettant  de  ne  l’aban- 
donner'de  fa  vie  ; pu'w  U le  remit  entre  les  tna'uis  de  Guichard, 
Abbé  de  Pontigny , pour  cefter  en  fon  Abbaye  jufqu'à  un  tems 
plus  favorable. 

n Ta  ilcmeu-  XII.. Le  Roi  •d’Angleterre  informé  des  attentions  que  le 
*etâPonugni.  Jg  France  Se  le  Pape  avoient  eues  pour  l’Archevi^ue, 
fit  confifquer  tqus  fes  biens  (s)  y Se  bannir  du  Royaume  tous 
fes  Parens,  de  quelque  âge  qu’ils  fulTeoc , fes  domefUques  & ' 
les  amis  , avec  ordre  à ceux  qui  étoient  en  âge.,  de  IJallcr 
trouver  pour  l’affliger  par  leur  préfence.  Tout  ce  concours 
de  parens , d’^ls  , de*  domefiiques  troubla  le  repos  ciônt 
l’Archevêque  jouiflbit  à Pontigny  : cependant  il  pourvut  à leurs 
befoins  par  des  liâtes  de  recommandatioa , & il  y en  eut  qui 
le  trouvèrent  mieux  dans  leur  exil  que  dans  leur  Patrie.  On 

(r)  Vit»  , la,  i,  c»i.  10.  ti.  a'  I (»)  Vit»,  e»f,  14. 15.  Ü Efif.  je.lii.  1.. 
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ARCHEVESQUE  Ï>E  CÀNTC^RE^iE.CH.XV, 
propofa  une  Conférence  emte  le  Pape  & le  Rot  cf  Attglercrre  j 
mais  elle  n’eut  pas  lieu  (r) , parce  que  ce  Prince  ne  vôuloit 
pas  que  rArchcvcquc  y fut  préfent. 

XIII. . Le  Pape  , de  retour  à Rome  en  ï itfy  , déc)ara  L«Papeie. 
l’Archevêque  Thomas  fon  Légat  dans  toute  rAngîéterre , 

par  une  Lettre  datée  d’Anagni  («)  le  7 Décembre  riéj. 

Ce  Prélat  l’ayanr  reçue  , chargea  les  Evêques  cfHerford  & 
de  Vorcheftre  de  notifier  fa  Légation.  L’Evêque  de  Lon- 
dres en  fut  allarmé , parce  qy’il  lui  étoit  ordonné  de  la  part 
du  Pape , non-fculcment  d’obéir  au  Légat , mais  de  lui  re- 
ftituer  dans  deux  mois , fous  peine  d’excommunication  , les 
fruits  perçus  de  fes  Bénéfices  pendant  fon  abfcncc';  d’exiger 
des  autres  Evêques  du  Royaume  le  denier'  de  faine  Pierre  y 
8c  de  leur  faire  tenir  les  Lettres  du  Légat , fous  peine  dp 
dépofition.  Le  Légat  écrivit  aufll  au  Roi  & à l’Impératrice 
fa  mere.  Ce  Prince  craignoit  que  le  Légat  ne  prononçât 
l'interdit  fur  fon  Royaume  , 8c  l'excommunication,contte  fa 
Perfonne.  De  l’avis  de  l’Evêque  dé  LifieuX  il  appella  au  Pape , 

& envoya  ngnifier  fon  appel  à l’Archevêque  j u étoit  fotei  de 
Pontigny  pour  aller  à Vezclai. 

XIV.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  douzième  de  Juin  i i6é,  Ti’omai  ex- 
après  avoir  fait  un  Sermon  dans  l’Eglife  de  la  Magdeleine  , aé«meun 

il  excommunia  Jean  d’Oxfort  pour  avoir  ufurpé  le  Doyenné  **  Mem  de 
dé  Sarifberi  ( * ) , Richard  , Archidiacre  de  Poiliers , 8c  tous 
les  détenteurs  des  biens  de  l’Eglife  de  Cantorberi menaça  lé 
Roi  d’cxcbramunication  , condamna  les  prétendues  Coutu- 
mes  d’Angleterre  , déclara  excommuniés  ceux  qui  les  fe- 
roient  valoir  à l’avenir , & déchargea  les  Evêques  de  la  pro- 
meffe  qu’ils  avoient  faite  de  les  oblcryer.  Les  Evêques  affem- 
blés  à Londres  pàr  ordre  du  Roi  interjetterent  appel  clé  la 
Sentence  de  l' Archevêque- Légat , le  lui  fîgnifietent , & au 
Pape  par  deux  Lettres,  où  ils  fe ’plaignoicnt  de  la  conduite 
envers  eux  &:  envers  le  Roi.  L’Archevêque  dé  fon  côte  leur 
reprocha  leur  peu  de  zele  pour  la  liberté  de  rËglifc  , pour 
leurs  propres  intérêts , & la  foibleffe  avec  laquelle  ils  l’aban- 
donnoient  lui-même  dans  la  perfccutioo  qu’il  foti^oit  pour  la 
caufe  commune.  ”• 

■ XV . Le  Roi  toujours  plus  mécontent  de  Thomas  (y')  ohli- 
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SAINTTHOMAS  BEQÜET; 

Êea  I«5  Abbés  de  Cîteaux  de  le  faire  fonir  de  Pontigny  ; maïs 
: Roi  Louis  lui  accorda  le  choix  d’une  Retraite  dans  Tes 
Etats  : l’Archevêque  préféra  la  Ville  de  Sens , où  il  fut  re- 

Îu  avec  honneur  par  rArchevêque  Hugues,  lé  Qergé  8e  1er 
'euple.  Pendant  qu’il  étoit  en  cette  Ville  , fes  Députés  à. 
Rome  en  revinrent , & lui  apprirent  que  le  Pape  avoit  nom- 
mé deux  Ordinaux  pour  négocier  fa  paix  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre. Le  Pape  écrivit  par  eux  au  Roi  d’Angleterre  (*) , 
aux  Evêquçs  du  Royaume  8e  à l’Archevêque.  Il  écrivit  aufli 
au  Roi  de  France  pour  lui  donher  part  de  l’envoi  des  Lé- 
gats. Ils  partirent  de  Rome  le  premier  de  Janvier  1 167 , & 
paflerent  à Sens  pour  conférer  avec  l'Archevêque  Thomas 
& traiter  avec  lui  des  moyens  de  la  paix  : de-là  ils  allèrent 
vers  le  Roi  d’Angleterre  , & le  trouvant  trop  entier  dans  fes 
fentimens , ils  convinrent  d’une  Conférence  avec  l’Archevê- 
que : elle  fe  tint  le  18  de  Novembre  de  la  même  année  entre 
Trie  & Gifors.  Comme  le  Roi  n’y  avoit  appellé  que  les  Evê- 
ques d’Ahgleterre  les  plus  oppofés  à l’Archevêque , 8e  que 
ce  Prélat  y rcfufa  confumment  de  recevoir  les  Cèutumes  qui 
avoîent  occaüonné  le  trouble  entre  le  Roi  8e  le  Cierge, 
cette  Conférence  ne  fit  qu’aigrir  de  plus  en  plus  ce  Prince , à 
qui  les  Légats  en  firent  rapport  à Argentan  le  ad  de  No- 
vembre. 

TliwoifttB-  XVI.  La  Conférence  de  Montmirail  , vers  la  Fête  de 
ëm  Noël  de  l'an  i id8 , n’eut  pas  un  plus  heureux  fuccès  ( <*  ) i 
, «B  «dors  l’Archevêque  voulant  effayer  d’obtenir  par  la  févéritc 
ce  qu’il  n'avoit  pu  par  .la  douceur , iùfpendic  & excommunia, 
tous  ceux  qui  agUToient  contre  l’Eglife  , exprimant  les  noms 
des  perfonnes  & les  caufes  des  cenlures^  Les  Lettres  conte- 
nant ces  cenfurcs  s’étant  répandues  de  tous  côtés , le  Roi  ne 
trouvoit  prefque  plus  perfonne  qui  pût  à la  Meflè  lui  donner 
le  baifer  de  paix.  Il  mit  tout  en  œuvre  pour  procurer  la  dé- 
pofition  ou  la  trandation  de  l’Archevêque  , qui  de  fon  côté 
fit  connoître  au  Pape  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à lui  qu’il  ne  fe 
réconciliât  avec  le  Roi  dans  ta  ConféretKe  de  Montmirail. 
Quelque  tems  apres  le  Pape  envoya  de  nouveaux  Nonces  au 
Roi  d’Angleterre  , Gratien  8e  Vivien.  Leur  négociation 
n’ayant  rien  opéré  , l'Archevêque  Thomas  renouvelia  les- 
cenfures  contre  les  détenteurs  des  t»cns  de  l’Eglife. 

(t)Ltf.s.  Doaoi,  «/«*.  iKg: 
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'ARCHE VESQÜE  DE  CANTORBERI.  Ch.  XV.  5 
i XVII.  D’un  autre  côté  le  «Pape  chargea  Rotrou  y Arche-  Cenfarei  da 

I yéque  de  Rouen  , & Bernard  « Evêque  de  Nevers  > d’aller 

• trouver  le  Roi  d’Angleterre  pour  l’admonefter  de  rendre  à t««.  ^ 

t ‘ l’Archevêque  de  Cantorberi  la  paix,  de  le  rétablir  dans  la  pot 

i {edioa  de  tous  fes  biens  ( ô ) ; & au  cas  de  refus , de  mettre  en 

• interdit  tous  Tes  Etats  de  deçà  la  mer.  Il  défendit  aulh  à l’Ar* 

I , chevêque  d’Yorc , fous  peine  de  dépofition  , de  lacrer  Roi 

I Henri , fils  aîné  de  ce  Prince , au  préjudice  de  l’Archevêque 

I de  Cantorberi , auquel  le  Sacre  des  Rois  d’Angleterre  ap- 

I panenoit.  Par  une  autre  Lettre  le  Pape  défendit  ^ulfi  à l’Ar- 

chevêque Thomas  de  facrer  ou  de  permettre  à pn  autre  de 
facrer  le  Prince  Henri , s’il  ne  prêtoit  auparavant  lie  ferment 
que  lesrHois  prêtoient  d’ordinaire  à l’Egiife  de  Cantorberi  , 

& s’il  ne  déchargeoit  tous  fes  Sujets  de  l’obfervation  des  Cou- 
tumes & du  ferment  qu’ils  avoient  fait  de  les  obferver.  Ces 
Lettres  furent  reçues  en  Angleterre  (c)  , mais  on  ne  les 

, montra  à perfonne.  Le  jeune  Prince  Henri  fut  donc  facré 

le  vingt-uniéme  de  Juin  par  Roger  , Archevêque’ d’Yorc, 

I alTîflé  des  Evêques  de  Londres , de  Sarifberi  âe  de  Roche- 

fier.  La  nouvelle  de  ce  Sacre  affligea  l’Archevêque  Thomas, 
qui  s’en  plaignit  amèrement  au  Pape  & à fes  amis  de  Rome. 

Le  Roi  de  I^ancc  s’en  plaignit  auffl  comme  d’une  infulte  , 
parce  que  la  fille  fiancée  au  nouveau  Roi  n’avoit.pas  été  cou- 
, Tonnée  avec  lui.  * . ♦ 

XVIII.  Cependant  la  paix  fc  conclut  entre  le  Roi  d’An- 

fleterrc  & l’Archevêque , fuivant  le  projet  du  'Pape  (d). 

^ 'our  la  ratifier  Hs  fe  rendirent  l’un  & l’autre  au  lieu  defUoc 

I à l’entrevue  , le  12  Juillet  de  l’an  1 170.  L’Archevêque  fc 

plaignit  au  Roi  des  torts  qu’on  lui  avoit  faits  8c  à fon  Egli- 
I le,  foit  en  lui  enlevant  fes  biens,  foit  cp  la  privant  de  fes 

droits,  en  faifant  couronner  le  Rot  Henri  par  l’Archcvê- 
’ que  d’Yorc.  Le  Roi  reconnut  le  droit  de  cette  Eglife , 

promit  de  lui  faire  rendre  fes  Terres  , & rc^t  à fes  bonnes 
I grâces  Thomas  8e  tous  ceux  de  la  &itc.  Il  voulut  même 

I remmener  avec,  lui  , difant  qu’il  lui  ctoit  avantageux  que 

leur  paix  fut  connue  de  tout  le  monde  ; mais  le  Prélat  le  pria  de 
' trouver  bon  qu’avant  que  de  retourner  en  Angleterre  , il  prît 

‘ congé  du  Roi  de  France  8e  de  fes  autres  Bienfaiâears.»  Il 
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doona  au(C-tôc  avis  au  Pape  8c.  aux  quatre  Cafdinmnc  fes 
aBÜs  y de  fa  .réconcili-ition  avec  le  Ro».  CeuK-cf  l'en  com«' 

Silinaencerent , en  lui  rànoigoant  toutefois  de  kt  défiance  fur- 
exécution  des  promefTes  du  Roi,  & en  l’exhortant  à la  fa- 
ciliter par  ù douceur.  Le  Pape  en  écrivanfau  Roi  pour  lui 
témoi^er  ia  joie  de  cette  [mx  , l'exhoitoic  à rendre  les 
biens  a d’Eglife  de  Cantorberi  , à répiarer  les  torts  qu’il  lui 
avoit  faits,  8e  à faire  donner  par  le  Roifon  fijslâtisfaôion  à 
l’Archevêque» 

L’Atcfaer»-  XIX.  Ce,  Prélat  avant  de  partir  vit  encore  deux  fois 
que  part  pouf  jg  Roi  ^ à '’l'ouis  , & à Chaumont  entre  Blois  & AmboHê  ; 
^ '"‘'mais  il  n'en  fut  pas  iaiisfiiit  (e).  Il  fe  défia  beaucc^  piis 
de  la  fincérité  de  la  paix  fiiite  avec  lut,  quand  il  ap^it  par- 
les Lettres  de  fes  A^ns  en  Angleterre , que  le  Roi  avoir 
fait  élire  des  Evêques  dans  les  Ëglifes  vacantes  , & envoyé 
les  Elus  au  Pape,  pour  être  facrés  au  préjudice  de  l’Eglife 
de  Cantorberi  ; qu’on  avoit  Êiifi  les  biens  de  l’Archevêque  y 
& défendu  de  liMet  fbrtir  d’Angleterre  aucun  des^Tiens  ; 
néanmmns  fur  uneXiettre  de  ce  Prince  qui  le  prioic  <k  re- 
tourner inceflâmmenc  en  Angleterre,  il  s’embarqua'  à Guif- 
fandle  Lundi  }o  de  Novembre  1170,. la  fcpqéme  année 
de  fon  exil  , 6e  arriva  heuteufement  au  Port  de  Sandvk* 
Les  pauvres  .le  reçurent  avec  joie  , criant  : » Béni  foit  celui 
w qui  vient  au  nom  du  Seigifcur  ; le  Pere  des  orphelins , 8à 
» le  Juge  des  veuves  « : mais  les  Genlilshommes  & les  Offi- 
; ' ^ ' ciers  du  Roi.étoient  di^fés  à lût  faire  violence , s*itâ  n*én 

eu0cnt  été  empêchés  par  la  crainte  du  Peuple^  Le  premier 
de  Décembre  il  arriva  à Cantorberi,  où  il  fiir  reçu  avec  hon- 
neur. du  Clergé  & du  Peuple.  Quelques  jours  après  il  envoya 
à Londres  Richard  > Prieur  de  faint  Martin  de  Dcnvres , 
donner  part  au  jeune  Roi  de  fon  arrivée  (/) , & lui  faire  des 
exeufes  touchant  les  cenfures  portées  contre  l’Aichevêque 
d’ Y orc , l’Evêque  de  Durham , & tous  les  Evêques  cpii  avoient 
affilié  à fon  Sacre.Xe  Député  fut  mai  reço  par  le  jeune  Prince, 
Thomas  ne  laifTa  pas  de  fe  mettre  en  chemin  peu  de  tours  après 
pour  aller  le  voir  lui-même  : mais  aux  approches  ae  Londres 
il  lui£c  &ire  défenfe  d’entrer  dans  la  Ville , 6c.  ordtmner  de 
fetoumer  à fon  Eglife.  -•  .'.1  i.- i 
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'XX.  Le  jour  de  Noël  l’Archevêque  monta  en  Giaire  , 
p^Ia  avec  vtÉhémence  contre  les  ennemis  de  l’Eglilb , ex- 
communia les  deux  freres  , Raoul  8c  Robert  de  Broc , qu! 
s'étoient  emparés  , de  la  part  du  Roi  ^ £ere  , des  biens  & 
revenus  de  l’Archevêché  y 8c  prédit  qu  il  mourrok  dans  peu 
de  jours  : cela  ne  l’empêcha  pas  de  tenir  table  après  la  Meue  , 
fuivant  £1  coutume  , 8c  d’y  être  fort  gai..  Il  eft  .remarqué 
qu'il  y mangea  delà  viande  y parce  qu’en  cette  année  1170 
Noël  tomboit  le  Vendredi.  L’Archevêque  d’Yorc&  les  au- 
tres Evêques  fufpcns  de  leurs  fonôions  étant  padés  en  Nor-  • 
mandie  y excitèrent  li  vivement  le  Roi  y Pere  y contre  Ihbr 
mas  y que. quatre  Chevaliers  de  ia  Chambrc  croyant  ne  pou- 
voir rien  faire  qui  lui  fut  plus  agréable  que  de  tuer  l’Arehe- 
vêque  de  Cantorberi,  en  formèrent  la  i^olution  , 8c  s’oi- 
gagerent  à ce  meurtre  par  ferment  la  nuit  même  *dè  Noël:  Ils 
s’embarquèrent  par  un  vent  favorable  fg)  y arrivèrent  en  An- 
gleterre le  jour  des  Innocens  , & le  lendemain  vingt-neuvième 
de  Décembre  à Cantorberi. 

XXI.’  Le  même  jour  ils  allèrent  à rArchcvêchc(A),en-  Martyre  * 
trerent  dans  la  chambre  du  Prélat , à qui , après  quelques 
difeours  , ils  firent  beaucoup  de  menaces  , ajoutant  qu’il  y 
auroit  quelque  chofe  de  plus.  Thomas  fans  s’effrayer  alla  i 
l’Eglife  entendre  les  Vêpres  : à peine  y étoit-il  entré  que  les 

3uatre  Cheva^rs  l'y  fuivirent.  Renaud  , l’un  des  quatre  y 
onna  le  premier  coup , qui  bleffa  le  Saint  à .la  tête  : alors 
fe  recommandant , & la  caufe  de  i'Eglife  de  Cantorberi , à 
Dieu  y à la  fainte  Vierge  , aux  faines  Patrons  de  cette  Egli- 
fe,  & au  Martyr  faint  Denis  *,  il  fe  mira  genoux  devant 
l’Autel , les  mains  jointes  8c  les  yeux  au  Ciel  ; il  attendit  le 
fécond  coup  y qui  le  ht  tomber  ; le  troifléme  lui  fendit  la  tctCy 
& le  quatrième  répandit  fa  cervelle  fur  le  pavé.  Le  Saine 
reçut  tous  ce^coups  fans  parler  y ni  faire  aucun  mouvemenc 
des  pieds  ni  des  mains.  Telle  fut  la  mort  de  ce  grand  Ar- 
chevêque y dans  la  cinquante-troifléme  année  de  Ion  âge  y le  * 

2p  de  Décembre  1170.  Les  pauvres  ramafferent  fon  fangy 
y trempant  des  morceaux  de  leurs  habits.  On  recueillit  avec 
foin  ce  qui  en  demeura  fur  le  pavé,  & les  Moines  emporte-  * 
rent  fon  corps  dans  une  Chapelle  foüterrcihe , où  ils  le  mi- 
rent dans  un  tombeau  de  marbre  tout  neuf.»  L’Eglife  demeura 
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imcrdire  pendant  près  d’un  an  : on  couvrit  les  croix , on  dé- 
pouilla les  Autels,  & les  Moines  récitèrent  l’Office  dans  leur 
■ Chapitre  fans  chanter.  • 

SctMitaelet.  XXII.  Mais  le  jour  de  laint  Thomas , Apôtre  , ai  de 
& Canonif»- D^embre , l’an  1171  , cette  Eglife  fiit  réconciliée  par  les 
Evêques  d’Exceftre  & de  Chichellre  , aved  la  permiffion  des 
deux  Légats  Théoduin  & Albert.  U de  faifoic  beaucoup  de 
miracles  au  Tombeau  du  Saint , ahn  , dit  Raoul  de  Dicet  » 
que  l’on  connût  que  celui  qui,  pour  la-défenfe  de  la  liberté 

• -ae  r^ifc , avoit  fouffert  tant  d’années  la  profcription  de  ù 
perfonne  8c  des  ûens  , venoit  de  remciorcer  la  viâoire  fur  les 
eimemis  de  cette  Eglife.  Le  Pape  Alexandre  III.  informé 
parle  témoigruge  de  plulicurs  perfonnes  dimcs  de  foi  , 
mais  fur-tout  de  fes  deux  Légats  , des  miracles  qui  s’opé- 
roient  par  rmtercelSon  de  ce  laint  Prélat , dontilconnoifibic 
d’ailleurs  les*^rtus,  le  canonifa  folemnellcment  dans  l’Eglife 
le  jour  des  Cendres  , a 1 de  Eévrier  1 1 73 , en  le  mettant  au 
nombre  des  Martyrs. 

Punirion  XXIIL  La  vcn^ancc  divine  éclata  fur  les  Meur^ers  dans 
irijw  igg  trois  ans  qui  iuivirent  le  martyre  de  l’Archevêque  ( i ), 

trien.  >Tolam  retourner  à la  Cou»,  Us  fe  retirèrent  à une  Terre 

qui  appartenoit  à l’un  d’entr’eux  : mais  l’horreur  que  tous 
les  gens  du  pays  avoient  d’eux , les  contraignit  d’en  fbnir  ; 
êe  prelTés  du  remords  de  leiu:  confcicnce , Us  allèrent  trouver 
le  jPape  Alexandre  III.  qui  leur  impolà  pour  pénitence  le 
voyage  de  Jérulalem.  Guillaume  de  Traci , l’un  des  quatre, 
mourut  à CoféiKe  d’une  maladie  où  les  chairs , fur-tout  des 
bras  ie  des  mains  ^ tomboient  par  pièces  laiflant  les  os  à dé- 
couvert ; les  trois  autres  moururent  à Jérulalem  , 8c  furent 
enterrés  à la  pone  du  Temple  avec  cette  in&ription  (/]:  Ci 
gïiïent  Ut  Malheureux  ^ om  martyrifé U bienheureux  Thomas, 
Archevême  de  Cantaroeru  •* 

*s.  XXIV.  Nous  n’avons  point  d’autres  Ecrits  de  ce  Saint 
ThomM  ^ que  fes  Lettres , dont  on  a fait  un  Recueil  divifé  en  cinq 
EoTt^rde  L*''*'®*  ' toutes  les  Lettres  qu’il  renferme  ne  font  pas 
* de  l’Archevêque  de  Cantorberi.  Il  y en  a un  grand  nom- 

• bre  du  Pape  Alexandre  III.  de  Jean  de  Sarilberi  ; de  Jean, 
Evêcjuede  Poitiers;  de  Gilbert,  Evêque  de  Londres;  des 
Evêques  de  Vorcbellre  , & autres  Prélats  d’Angleterre  ; des 
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Evêques  de  ParH  , de  Meaux , de  Noyon  , de  Sens  ; des 
Rois  de  France  & d’Angleterre  * des  i^ats  du  Pape  , & 
des  Députes  defaint  Thomas,  & de  quantité i d’autres  per» 
fonnes  : toutes  ces  Lettres  ayant  rapport  aux  diSkultes  de 
ce  Prélat  avec  Henri  II.  Roi  d’Anglctérre'/jiau  fujet  des  li- 
bertés de  l’Eglife  Anglicane.  Jean  de  Sarilberi  prit  foin  de 
les  recueillir,  & d’en  faire  un  corps  tel  que  nous  l’avons.  Ceft 
un  riche  trélor  dans  lequel  ont  puifé  tous  ceux  qui  ont  écrit 
l’Hiftoire  du  tems.  Pour  le  rendre  cdmplet  ^ on  joignit  à ce 
Recueil  la  Vie  de  ce  Martyr  , écrite  par  divers  Auteurs , 
tous  contemporains  , & quelques-uns  l'es  DHciples.  La  pre- 
mière eft  d’Édouard',  dont  Surius  a donné  l'Abrégé  au  19 
de  Décembre.  La  fécondé  ell  de  quatre  Ecrivains , tous  fes 
Difciples,  Heribert , Willaume , Jean  de  Sarilberi  , & Alain, 

Abbé  d’Eoche.  Cette  Vie  cft  diftribuée  en  trois  Livres  : elle 
fe  trouve  à la  tête  de  la  CollccHon  des  Lettres  de  faint  Tho- 
mas , avec  l’Hilloire  de  ce  qui  cft  arrivé  depuis  fon  martyre:  .r 

celle  des  fçavans  Hommes  avec  lefquels  il  fut  en  liaifon  pen- 
dant fa  vie , & les  Conftitutions  ou  Statuts  du  Royaume  qui 
occafionnerent  la  divilion  entre  le  Rôi  Henri  II.  & l’Arche- 
vêque de  Cantorberi.  Le  Perc  Lupus  avoir  tiré  tous  ces  mo- 
numens  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,'  dans  le  delTcin  de 
les  rendre  publics  & de  les  dédier  au  Cardinal  Howard. 

Prévenu  par  la  mort , Guillaume  'Wynants,  du  meme  Ordre 
que  le  Pere  Lupus  , a fuivi  fon  delTein , & dédié  à cette  Emi- 
nence le  Recueil  des  Lettres  & des  Acies  de  faint  Thomas  de 
Cantorberi , imprimé  à Bruxelles  chez  Henri  Friex,  en  deux 
Volumes  in-4“.  l’an  1682. 

XXV.  Il  eft  bon  de  rapponer  ici  les  Conftitutions  d’An-  Cooewne* 
Æleterrc  conteftées  par  le  Clergé  (m).  Le  Roi  Henri  II.  vou- 
îant  les  faire  reconnoître  , alTemWa  les  Evêques  du  Royau- “ cîerg7. 
me  à Clarendon  fur  la  fin  de  Janvier  11^4.  elles  étoient 
conçues  en  ces  termes  , rédigées  en  r6  articles  : i“.  S’il  s’é-  i.Sutut. 
jpneut  un  différend  touchant  Te  Patronage  & la  préfentation 
des  Eglifes  , foit  entre  les  Laïques , foit  entre  les  Clercs  & 
les  Laïques , il  fera  traité  & terminé  dans  la  Cour  du  Roi. 

2°.  Les  Eglifes  du  Fief  du  Roi  ne  pourront  être  données  à *• 
perpétuité  fans  fon  confentement*  3°.  Les  Clercs  cités  & ac-  3. 
culés  de  quelque  cas  que  ce  foit  , étant  avertis  par  le  Jufti- 
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cter  du  Roi , viendront  à la  Cour  de  l'Eglife  , pour  voir^de 
quelle  maniéré  l’afiaire  s’y  traitera  ; 8c  li  le  Clerc  eft  OQ^ 
vaincu  y l’Egliie  ne  doit  plus  le  protéger.  4°.  Il  n'eft  pÂi  per- 
mis aux  Archevêques  , aux  Evêques  & aux  Perfbnnes  coo— 
ilicuées  en  dignité  , de  fortir  du  Royaume  fans  la  permiflion 
du  Roi  ; & en  ce  cas  Us  donneront  aiïurance  que  pendant 
leur  voyage  ils  ne  feront  rien  au  préjudice  du  Roi  âe  du 
Royaume.  5°.  Les  Excommuniés  ne  doivent  point  donner 
de  caution  pour  le  furplus,  afin  d'être  ablbus , ni  prêter  Sar- 
ment , mais  fetilcment  dormer  caution  de  ie  préfenter  au 
Jugement  de  l’Eglife.  6°.  Les  Laïques  ne  doivent  être  ac- 
culé devant  l’Evêque  > que  par  des  Atculatcurs  certains  êe 
légitimes  y enfbrtc  que  rArchiaiacre  ne  perde  point  ion  droit  ; 
8c  fi  ceux  dont  on  fe  plaint , font  tels  que  perfonne  n’ofe  les 
aceufer  y le  Vicomte  requis  par  l’Evêque  fera  jurer  douxe 
hommes  loyaux  du  même  lieu  devant  l’Evêque,  qu’Us  en 
déclareront  la  vérité  en  confcicnce.  7°.  Perfonne  qui  tien- 
ne du  Roi  en  chef,  ou  qui  foit  fon  Officier , ne  fera  excom- 
munié , ni  la  Terre  mile  en  interdit , qu’auparavant  on  ne 
s’adrclÉc  au  Roi  , s’il  dans  le  Royaume  , ou , s’il  en  eft 
dehors  , à fon  JulÛder , afin  qu’il  en  fafic  jufiiee  enforce  que 
ce  qiû  appartient  à la  Cour  du  Roi  y (bit  terminé  , âc  ce  qui 
regarde  la  Cour  Eccléftaflique  lui  foit  renvoyé. 

8°.  Les  Appellations  dohrenc  aller  de  l’Archidiacre  à l’E- 
vêque , de  l’Evêquc  à l’Archevêque  , & fi  FArchevêque 
manque  à faire  juuice , on  doit  venir  enfin  au  Roi  pour  ter- 
miner l’affaire  par  fon  ordre  dans  la  Cour  de  l’Archevêque, 
fans  qu’on  puiÎTe  aller  plus  avant  fans  le  confeiusmem  du 
Roi.  P”.  S’il  furvient  un  dififerend  entre  un  Clerc  8c  un  Laï- 
que , ou  au  coiKraire  pour  quelque  ténement  que  Fun  pré- 
tende être  aumône,  8c  que  1 autre  foutienne  être  fief  laïque, 
fiir  la  reconnoiffarxre  de  douze  loyaux  hommes  , le  grand  Ji»> 
fticier  du  Roi  déterminera  ce  qui  en  efi  : fi  c’eft  aumône  , la 
caufe  fe  pourfiiivra  dans  la  Cour  Eçcléfiaflique  ; fi  c'eft  fief^ 
elle  fe  pourfiiivra  dans  la  Cour  du  Roi , à moins  que  les  deux 
Parties  ne  relevenc  ce  ténement  du  même  Evêque  ou  du 
même  Baron,  auquel  cas  ils  plaideront  en  la  Cour  , fans 
que  pour  cette  reconnoifiqpce  celui  qui  en  étoii  déjà  fiiifi  , 
perde  fa  {aifine.  Celui  qui  eft  d’une  Ville  , d’un  Bourg 
ou  d’un  Manoir  du  Domaine  du  Roi , s’il  eft  cité  parFAr- 
ctûdiacre  qu  par  l’Evêque  pour  quelque  délit  dotit  il  doive 


Digitized  by  Googl 


ARCHE VESQÜE  DE  CANTORBERT.  Ch. XV. 
lui  répondre , & qu'il  ne  veuille  pas  fadsfaire  à leurs  cita- 
rions , peut  bien  être  mis  en  interdit , mais  non  pas  excom- 
munié , avant  que  l’Officier  principal  du  lieu  l’ait  fait  venir 
pour  l’obliger  à fatisfaéHon  ; que  fi  l’Officier  y manque , l’ac- 
eufé  fera  à la  miféricorde  du  Roi , & dcs-lors  l’Evêquc  pour- 
ra réprimer  l’Accufé  par  la  Juftice  Eccléfiafiiqu^ 

II®.  Les  Archevêques,  les  Evêques  & les  autres  qui  tien- 
nent du  Roi  en  chef,  relèveront  leurs  Terres  du  Domaine 
du  Roi  comme  Baronies  , en  répondront  aux  jufliciers  8c 
aux  Officiers  du  Roi  , fuivront  toutes  les  Coutumes  & les 
droits  du  Roi , & affilieront  comme  les  autres  Barons  aux 
Jugemens  de  la  Cour  du  Roi  jufqu’à  Sentence  de  mort  ou 
mutilation  de  membres.  1 2®.  Lors  de  la  vacance  d’un  Ar- 
chevêché , Evêché , Abbaye  ou  Prieuré  du  Domaine  du  Roi , 
il  fera  en  fa  main , & il  en  recevra  tous  les  revenus  comme 
domaniaux  ; 8c  quand  il  faudra  pourvoir  à cette  Eglifc , le 
Roi  en  mandera  les  principales  perfonnes  , 8c  l'éleâion  fe 
fera  en  fa  Chapelle  , de  fon  conîentement , 8c  par  le  ^oofeil 
des  perfonnes  qu’il  y aura  appellées  de  fa  part  ; & là -même 
l’Elu  fera  hommage-lige  au  Roi  avant  que  d’être  facré  , pro- 
mettant , fauf  fon  Ordre , lui  conferver  la  vie , les  membres 
8c  fa  dignité  temporelle,  i }o.  Si  quelqu’un  des  Grands  du 
Royaume  refufe  de  rendre  juftice  à un  Evêque  ou  à un  Ar- 
chidiacre , le  Roi  la  lui  doit  faire  lui-même  ; 8c  fi  quelqu’un 
dénie  au  Roi  fon  droit , les  Evêques  8c  les  Archidiacres  doi- 
vent l’obliger  à y (âtisfaire. 

14®.  L’Eglife  ne  retiendra  pas  les  meubles  de  ceux  qui 
ont  forfait  au  Roi ,'  parce  qu’ils  lui  appartiennent , quoiqu’ils 
foient  trouvés  dans  une  Eglife  ou  un  Cimetière,  ij®.  Les 
aérions  pour  dettes  fe  pourluivront  en  la  Cour  du  Roi , foit 

?u’il  y ait  ferment  interpolé  , ou  non.  i6“.  Les  enfans  des 
ayfans  ne  doivent  point  être  ordonnes  fans  le  confente- 
ment  du  Seigneur  dans  la  Terre  duquel  ils  font  nés.  Apres 
la  reconnoillance  de  ces  Coutumes  on  en  drefla  un  aûc,  puis 
le  Roi  demanda  à l’Archevêque  de  Cantorberi  8c  aux  Evê- 
ques d’y  mettre  leurs  fceaux  : l’Archevêque  "témoigna  alors 
qu’il  étoir  refolu  de  le  faire  , il  demanda  feulement  un  pe  ic 
délai  pour  agir  avec  plus  de  décence.  Il  prit  même  un  exem- 

filaire  de  l’Adc  , & fe  retira  pour  aller  à Vincheftre  : mats  il 
c repentit  bien- tôt  de  la  convention  faite  à Clarendon,  8c 
refufa  de  fceller  l’Ade.  Le  Roi  irrité  chargea  l’Archevêque 
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d’cxaâioris  ) le  fît  dter  Se  condamner  au  Concile  de  N<u>-' 
thampron  , foilicirà  contre  lai  les  PuifTanccs  & les  ViUesi, 
confHqua  cous  fes' biens  y>&  il  fiar  contraint  de  fortit  d’Ao^ 
gleterre.  ..trn  V T biHO  - il 

Ce  qu’il  y a XX  VL  0«  s’cmpdoya  dé  toute  part  à le  réconcifier'!  à^tc 

Roi , âflüde  rendre  cè  Priheé  plusfavorablé  à l'Eg^fe  ; & 
Letim  don- telle  efl  la  matière  de.prefque  toutes  les  Lettres  contenues 
P"  dans  les  deux  Tomes  du  Pere  Lupus.  Rotrou , Evêque  d’E- 
vreux , perruadé  qu'on  ne  reconciiieroit  p6int  l’ Anchévêque 
avecleRoi  fan^  la  conficmadon  des.Coùtumes.d’Axigleterrey 
envoya  prier  le. Pape!  Alexandre  de  les  confirmer..  U lece- 
fufa  , mats'il  accor&aux  ioftances  du  Roi  le  titre  de  Légat 
. T à Roger  y Archevêque  d’Yorc  ( « ) craignant  d’irriter  trop 
ce  Prince,  li , aprèsavoir  refufé  de  confirmer  fes Coutumes , 
il  refufoit  encore  ce  qu’il  avok  demandé  pour  l’Archevêque 
d’Yorc  : cependant  il  exhorta  celui  dé  CantorbenàTecon^ 
duire  envers  le  Roi  avec  beaucoup  de  circonfpeâioa,  à fairè 
toiis  {p  efforts  pour  recouvrer  fes  bonnes  grâces  V^âelà  n’ufcr 
d’aucune' rigueur  envers  lui  ni  envers  fon  Royaume  ji  jufqu’â 
ce  que  Dieu  eût  rendu  la  paix  au  Saint  Siège.  Elle  lui  fut 
rendue  quelque  tems  après  par  la  mort  de  l’Antipape.Oâa- 
vien,: arrivée  à Luques  le  22  d'Avril  1 164.  Les  C^noines 
de  la  Cathédrale  & ceux  de  laine  Frigdien  refuferent  de  l’en-' 

‘ terrer  chez  eux(o  )',  déclarant  qù’ils  aimcroienc  mieux  aban- 
donner leurs  EgUfes  rque  d’y  mettre  le  corps  d’an:honuBe 
qu’ils  croyoient  damné.  Alexandre  III.  le  pleura. ÿ comme 
David  avoir  pleuré  fes  pcrfécuccurs , & reprit  durement  quel- 
ques Cardinaux  qui  témoignoient  hautement  leur  joie 'oeia 
mort  d’Oélavicn.  • ' ' 

XXVII.  Le  Pape’Alexandrc  III.  eut  encore  égard  â-ta 
demande  que  lui  fit  le  Roi  Henri  II.  de  transfîérer  de 
ché  d’Erford  à celui  de  Londres  f Gilbert  Folioth^  (p).  td 
raifon  de  cette  tranflation  étoit  que  le  Rot  d’Angleterre  fid- 
fant  fa  demeure  à Londres , Gilbert , dont  la  reugion  St  la 
prudence  étoient  connues  ^ pourroit  y être  utile , non-feùle- 
ment  au  Roi , mais  à l’Eglifc  & à l’Etat.  Cet  Archevêque  , 
en  répondant  à U Lettre  du  Pape  fur  fa  tran/lation , râdioie 
de  julUfier  le  Roi  Henri  II.  des  reproches  qu’on  lui  faifbit , 
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alTiirant  que  ce  Prince  n’cmpêchoit  point  les  Appellations  au 
Saint  Siège  { q)  pour  des  Gaules  Ecclcfialliqucs  ; que  s’il 
étoit  en  rcMation  avec  l’Empereur  Frideric  , c’cil  qu’il  ne  fça- 
voit  point  qu’il  fût  excommunie  ; qu’il  n’avoit  point  obligé 
l’Archevêque  Thomas  de  fortir  d’Angleterre  , & qu’il  ne 
s’oppofost  point  à fon  retour  ; enfin  il  prioit  le  Pape  de  ne 
point  employer  contre  Henri  II.  la  rigueur  des  cenfurcs,  de 
peur  d’éloigner  de  fon  obéilTance , non-feulement  ce  Prince  y 
mais  un  nombre  infini  de  Peuples.  * 

XXVIII.  Thomas,  Evêque  d’Herford  (r),  étoit  plein 
de  piété  & de  zelc,  avant  que  d’être  promu  à l’Epifeopat  ; 
au(Ii-tût  après  fa  promotion  il  tomba  dans  la  tiédeur.  L’Ar- 
chevêque de  Cantorberi , qui  le  regardoit  comme  un  Dé- 
fenfeur  de  la  Loi  de  Dieu , de  la  liberté  de  l’Eglife  , & du 

f>atrimoine  du  Crucifix  , lui  fit  des  reproches  de  fon  indo- 
cnce , & il  en  reçut  auffi  de  la  part  du  Pape  Alexandre  , 
qui  écrivit  encore  au  Roi  Henri  ( s ^ de  ne  pas  faire  de  nou- 
velles Loix  qui  ne  tendoient  qu’à  1 oppreflion  des  pauvres  & 
des  Eglifes,  & de  fupprimer  celles  qu’il  appclloit  anciennes  , 
comme  contrairesà  la  liberté  de  l’Eglife  ; de  laiffer  aux  Clercs 
la  connoiflânee  des  affaires  Eccléfiafliques , fur-tout  les  crimi- 
nelles , & de  ne  pas  confondre  les  droits  de  la  Royauté  & 
du  Sacerdoce.  Alexandre  III.  écrivit  auffi  en  faveur  de  l’Ar- 
chevêque ( t ) à Philippe , Comte  de  Flandres , au  Roi  d’E- 
coffe , au  Comte  Henri , & à plufieurs  autres  Perfonnes  de 
diflinâion.  Thomas  n’abandonna  pas  fes  parens  & fes  amis 
bannis  du  Royaume  , & dépouillés  de  leurs  biens  à caufe  de 
lui.  Il  les  recommanda  à Etienne  , Chancelier  du  Roi  de 
Sicile  ( « ) , à la  Reine  Mathilde , proteftant  dans  toutes  les 
Lettres  qu’il  n’avoit  encouru  la  difgrace  de  Henri  II.  que 
pour  avoir  pris  la  défenle  de  la  liberté  de  l’Eglife  que  ce 
Prince  vouloir  opprimer.  Il  repréfenta  au  Roi  même  combien 
cette  liberté  étoit  précieufe  (at)>  puifque  Jefus-Chrift  l’a- 
voit  acquife  à l’Eglife  par  fon  fang  ; que  cette  Eglife  étoit 
compofée  d«  deux  Ordres , du  Clergé  & du  Peuple  ; que  du 
premier  étoient  les  Apôtres,  les  Hommes  apofloliqucs , les 
Evêques , à qui  le  gouvernement  de  cette  Eglife  eft  confié  ; 
que  dans  le  fécond  Ordre^toient  les  Rois  , Tes  Princes , les 
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i6^  SAINT  TribMAS  BEQUÊT, 

Ducs  8e  autres  grands  Seigneurs  , chargés  de  traiter  tefle-' 
ment  les  âlfaircs  féculieres  , que  leur  but  fût  de  tout  faire 
concourir  à la  paix  8e  à l’unité  de  TEglife.  Il  ajoute  que  c'ett 
de  l'Eglife  que  les  PuifTances  temporelles  tirent  leur  auto- 
rité; mais  qu’elle  tient  la  Tienne,  non  des  Rois  de  la  terre, 
mais  de  Jefus  Chrifl  ; qu’ainfî  il  n’appardcnt  pas  aux  Jug» 

Laïques  de  condamner  ni  d’abfoudre  les  Clercs , bien  mmns 
de  les  traduire  à leurs  Tribunaux.  v 

XXIX.  L’Archevêoue  Thomas  die  dans  une  autre  Lettre 
au  même  Roi  (y)  , qu  il  n’y  a aucun  doute  que  les  Prêtres  de 
JeTus-Chrifl  ne  foienc  les  Feres  8e  les  Maîtres  des  Rois,  des 
Princes  8e  de  tous  les  Fideles  ; que  slls  ont  reçu  de  Dieu 
le  privilège  de  l’adminidradon  des  Loix  , ils  doivent  en  té- 
moigner leur  reconnoiHance  , en  ne  faifânt  rien  contre  la 
difpofition  de  l’ordre  célefle , c’e(l-à>dire  de  l’Eglife.  Il  en- 
tre dans  le  détail  du  pouvoir  des  Evêques  fur  les  Rois  , en 
rapportant  Texcommunication  de  l’Empereur  Arcade  parle 
Pape  Innocent,  de  l’Empereur  Théodofe  par  iaint  Ambroi- 
fe  ; & ajoute  que  dans  l’ancienne  Loi  les  Rois  étment  auffi 
fournis  aux  Prophètes  , puifque  David  , coupable  d’adul- 
tere  , fut  envoyé  au  Prophète  Nathan  pour  en  être  ab- 

fous.  ‘ •'•t  T ' 

XXX.  Mats  le  Roi  d’Angleterre  fâché  de  la^praceâion 
que  le  Pape  & les  Cardinaux  donnoient  à TArchevêque  Tho- 
mas (%)  , réfolut  d’envoyer  à Rome  pour  leur  dénoncer  que 

s’ils  ne  cefToient  de  protéger  ce  Prélat,  ne  confentoienc  qu’il  , 

en  mît  un  autre  à u place , & ne  laiflbient  en  vigueur  les  . 

Coutumes  d’Angleterre , il  abandonneroit  l’obédienot  <b  I 

Pape  Alexandre  III.  Ce  Prince  avoir  écrit  toutes  ces  cho- 
ies à l’Archevêque  de  Cologne  , qui  avoit  communiqué  la  | 

Lettre  à l’Empereur  Frédéric  , & ce  Prince  en  avoit  aonné 
kéhire  à une  grande  Cour  alTemblée  à Virlbourg  en  Fran- 
conie  le  s}  Mai  née  (a).  Le  Pape  averti  de  ce  qui  s’étoiv  I 

paffé  en  cette  AlTemblée , écrivit  à Gilbert , Evêque  de  Lon- 
dres , de  faire  conjointement  avec  Robert , Eveque  d’Hef-  ' 

fiord  , tous  leurs  efforts  pour  ramener  le  Roi  drAngleter-  | 

re  à 'la  vénération  qp’il  devoit  à l’Eglife  Romaine  , & à 
rétablir  l’Archevêque  dans  fon  yicge.  Il  le  charge  par  b 
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ARCHEVESQUE  DE  CANTORBERI.Ch.  XV.  2&f 
même  Lettre  de  faire  lever  le  denier  de  faint  Pierre  de  l’an- 
née courante  par  toute  l’Angleterre , & de  le  lui  envoyer 
au  plutôt.  Cette  Lettre  eft  datée  de  Clermont  le  lo  Juillet 
1165.  Gilbert  de  Londres  en  écrivit  deux  (fc)  , Tune  au 
Pape  en  réponfc  à la  ficnne  , l’autre  au  College  des  Cardi- 
naux ; dans  l’une  Sc  dans  l’autre  il  témoigne  qu’il  a trouvé  le 
Roi  d’Angleterre  dans  des  fentimens  de  refpecl  & de  véné- 
ration pour  le  Pape  Alexandre  > & réfolu  de  demeurer  dans 
fon  obédience  , quoique  mécontent  des  refus  qu’il  lui  avoir 
faits  fur  plufieurs  demandes , & de  ce  qu’il  l’avoit  traité  de 
perfécuteur. 

XXXI.  Arnoul,  Evêque  de  Lizieux  (e)»  alors  en  grand 
crédit  à la  Cour  d’Angleterre  , mais  toujours  attaché  à l’Ar- 
chevêque Thomas  , étoit  en  commerce  de  Lettres  avec  lui , 
autant  pour  le  confoler  dans  fon  exil  y que  pour  l’avertir  de 
ce  qui  fe  paflbit  fur  fon  fujet  en  Andeterre.  Il  lui  dit  dans 
une  de  fes  Lettres  que  quelques-uns  devinant  fes  intentions  , 
aceufoient  d’ambition  fa  réfiftance  aux  ordres  du  Roi  ; & 
qu'en  refufant  d’accepter  les  Coutumes  d’Angleterre , il  n'a- 
voit  d’autre  motif  que  d’étendre  fon  autorité , & d’égaler  fa 
puilTance  à celle  du  Roi  ; mais  que  les  Gens  de  bien  ne  dou- 
toient  plus  de  la  pureté  de  fes  intentions , ni  qu’il  ait  préféré 
la  juflice  & la  liberté  de  l’Eglife  à tous  les  biens  temporels  , 
& à la  paix  dont  il  auroic  pu  jouir  en  confentant  aux  vo- 
lontés du  Roi.  Arnoul  l’avertit  de  ne  plus  compter  fur  fes 
Suffragans , parce  qu’ik  l’avoient  tous  lâchement  abandonne 
par  complaiuuice  pour  le  Roi  v de  ne  pas  compter  même  fur 
ceux  de  fes  amis  d’un  moindre  rang  , qui  , retenus  par  la 
crainte  de  l’exil  y fe  contentoient  de  faire  en  fecret  des  vœux 
pour  lui  ; qu’il  y avoit  bien  moins  à compter  fur  les  Seigneurs 
de  la  Cour,  qui  perfuadés  que  l’Eglife  ne  s’élève  qu’à  leurs 
dépens , ont  fait  une  efpcce  de  conjuration  contr’elle.  L’E- 
vêque de  Lizieux  conclut  que  Thomas  doit  donc  ufer  de 
modération  , ne  pas  s’opiniâtrer  par  la  confiance  en  la  bonté 
de  fa  Caufe  ; diflimuler  pour  un  tems  ce  qu’il  ne  pouvoit 
corriger  ; accepter  un  accommodement  fi  l’on  en  prclentoit , 
fans  en  difeuter  trop  les  articles , & fe  contenter  que  dans 
les  conditions  de  cet  accommodement  il  n’y  en  ait  point  de 
particulières  qui  détruifent  exprcficmcntlalibcnc  de  l’Eglife. 


{t)  E/iJt.  Jl.  /it.  11.4t. 
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’2<Î4  SAINT  THOMAS  BEQUET;  ' ‘ A 
XXXII.  Cependant  l’Archevêque  excommunia  nommé» 
ment  Jean  d’Oxford  pour  avoir  communiqué  dans  l’Affcm- 
bléc  de  Virfbourg  avec  l’Archevêque  de  Cologne  y fchifma» 
tique  ( d)  ; Richard , Archidiacre  de  Poiriers , & générale- 
ment tous  ceux  qui  s’étoienc  emparés  ou  s’emparcroient  des 
biens  de  l’Eglife  de  Cantorberi.  11  avoir  encore  condamné 
publiquement  l'Ecrit  contenant  les  Coutumes  d’Angleterre, 
déchargé  les  Evêques  de  la  promclTe  qu’ils  avoient  faite  de 
les  oblerver  , & donné  avis  de  toutes  ces  chofes  aux  Evê- 
ques de  la  Province  de  Cantorberi  ( e ) , à l’Archevêque  de 
Rouen  & au  Pape , à qui  il  en  demanaoit  la  confirmation. 
Dans  une  autre  Lettre  ■&  tous  les  Evêques  d’Angleterre  (/)  , 
il  difoit  : Que.perfonne  ne  révoque  en  doute  que  l’Eglife  Ro- 
maine ne  foit  Chef  de  toutes  les  Eglifcs  , & la  fontaine  de 
la  doârine  Catholique  ; que  les  clefs  du  Royaume  du  Ciel 
n’aient  été  données  à faint  Pierre  ; & que  tout  l’édifice  de 
l’E^life  ne  foir  fondé  & élevé  fur  la  foi  & la  doârioe  de  cet 
Apôtre.  Il  ajoutoit  que  dans  l'Eglife  Catholique  on  a juf— 

Î|u'à  cette  heure  rapporté  au  Saint  Siège  le  Jugement  des  C^u- 
es  majeures  ; & que  y ce  que  l’on  ne  pouvoir  dire  ians  ver- 
fer  des  larmes  y l’autorité  du  Siège  Âpofiolique  n’ètoit  pas 
allez  rcfpeélée  dans  le  Royaume  des  Anglois , qu’elle  y.  étoit 
même  en  danger.  t «s:  • »f 

XXXIII.  En  répondant  à la  Lettre  par.' laquelle  les*  Ev^ 
ques  alTemblés  à Londres  ( ^ ) lui  notifioient  leur  appel  de 
la  Sentence  qu’il  avoir  prononcée  contr’eux  y il  leur  repro- 
che leur  peu  de  zele  pour  la  liberté  de  l’Eglife  & pour  leurs 
propres  intérêts  y & fa  lâcheté  avec  laquelle  iis  l’abandoo- 
nç^t  dans  ce  qu’il  fouffroitpour  la  Caufe  commune.  Venant 
aux  reproches  qu’ils  lui  faifoient  eux-mêmes  dans  la  Lettre 
qu’ils  lui  avoient  écrite  y il  montre  qu’après  la  violence  âc 
l’injulHce  qu’on  lui  avoir  faite  à Northampton , il  ne  pou* 
voit  plus  demeurer  en  fureté  en  Angleterre  ; qu’il  étoit  d’ait 
leurs  nécclTaire  qu’il  en  fortît  pour  pourfuivre  fon  appel  au 
Pape.  Il  fe  plaint  qu’au  préjucfice  de  fon  appel  on  l’a  dé- 

(»)  t/ijl.  100. 
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pouillc  de  fés  biens , & confifquc  ceux  de  l’Eglife , fans  qu’il 
y eût  aucun  Jugement  rendu  contre  lui  à la  Cour  du  Pape, 
où  perfonne  n’avoit  meme  comparu  pour  lui  répondre. 
Quant  à ce  c^u’ils  lui  avoient  objeélé  fur  l'i^égitimité  de  fa 
promotion  à l'Epifcopat,  qui  s’étoit  faite , difoicnt-ils , malgré 
les  murmures  du  Royaume  & les  gcmifTcmens  de  l’Egllfe , il 
leur  oppofe  les  formalités  obfervées  dans  fon  élcélion  , qui 
s’etoit  faite  du  confentement  de  tous  ceux  qui  y avoient  droit; 

l’agrémeru  du  Roi  & de  fes  Commiffaircs  y & les  Lettres 
que  ce  Prince  & eux-mêmes  avoient  écrites  au  Pape  pour 
demander  le  Pallium.  A l’objcéHon  ,quc  leRoi  l’avoit  élevé 
d’une  fortune  médiocre  , il  répond  : Saint  Pierre  a été  tiré 
de  la  pêche  : nous  fommes  fes  SuccdTcurs , & non  pas  d’Au- 
gulle.  Ils  lui  repfochoient  fon  ingratitude  envers  le  Roi. 
C’efl , répond-il  J l'ineention  qui  mit  le  péché  : je  prétends 
au  contraire  rendre  fervicc  à ce  Prince  , en  le  détournant 
de  pécher , par  la  févérité  des  cenfures  , puifqu’il  n’a  pas 
écouté  mes  avertiffemens  paternels.  Ils  infiftoient  fur  les  me- 
naces que  le  Roi  faifoit  de  fe  féparcr  de  l’Eglife  Romaine. 
L’Archevêque  répond  : A Dieu  ne  plaifc  que  le  Roi  renonce 
a l’unité  pour  un  intérêt  temporel  , lui  dont  le  crime  feroit 
d’autant  plus  grand  qu’il  entraîneroit  plus  de  monde  apres 
lui.  A Dieu  ne  plaife  que  cette  penfée  vienne  .1  aucun  de  fes 
Serviteurs  , pour  ne  pas  dire  à un  Evêque.  Enfuite  il  fait 
voir  que  l’ordre  judiciaire  n’étant  pas  requis  dans  les  crimes 
notoires  , il  avoir  pu  , fans  les  formalités  ordinaires  , fuf- 
pendre  l’Evêque  de  SarilbcrP,  & excommunier  Jean  d’Ox- 
ford , pour  avoir,  l’un  conféré  le  Doyenné  de  Sarifberi  con- 
tre la  défenfe  du  Pape , l’autre  pour  l’avoir  reçu.  Enfin  il 
montre  qu’ils  n’avoient  aucun  intérêt  d’appeller  au  nom  du 
Roi  contre  la  liberté  de  l’Eglifc  ; qu’il  ne  pouvoit  les  recon- 
noître  pour  Juges  entre  le  Roi  & lui , puifquc  s’agifiant  de 
l'intérêt  commun  de  l’Eglife,  ils  dévoient  plutôt  être  fes  Par- 
ties , & qu’étant  leur  Métropolitain  il  ne  devoir  pas  être  jugé 
par  fes  Suffragans.  Il  finit  fa  Lettre  en  demandant  la  refîîtu- 
tion  des  biens  & des  droits  de  fon  Eglife,  & en  exhortant  les 
Evêques  à engager  le  Roi  à la  pénitence , & à farisfaire  à Dieu 
& à l'Eglife. 

XXXIV.  Le  Pape  Alexandre  (i)  voulant  rétablir  la  paix 
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i66  SAINT  THOMAS, 

dans  l’Eglifc  d’Angleterre  , envoya  deux  Légats  à ce  Prin- 
ce , Guillaume  de  Pavie  , Cardinal-Prêtre  de  Saint  Pierre- 
aux-Liens , & Otton  , Cardinal-Diacre  du  Titre  de  Saine 
Nicolas  de  la  Prifon.  Ils  avoient  pouvoir  de  connoitre  de 
l’appel  interjette  par  les  Evêques , que  l’Archjevêque  avoit  ou 
fulpendus  ou  excommuniés  , & de  les  abfoudre  en  cas  de 
danger  de  raoi  t ; mais  leur  commiflion  particulière  étoit  de 
rétablir  la  paix  entre  le  Roi  & l'Archevêque.  Ces  deux 

fats  croient  fufpeâs  à l’Archevêque,  fur-toutXxuillaume  d^ 
avie  , qu’il  regardoit  comme  entièrement  livré  au  Roi  ( /)  : 
c’eft  pourquoi  il  le  réeufa  pour  Juge  ; & en  féliettant  le  Pape 
fur  la  retraite  honleufe  de  l’Empereur  Frideric  (m) , qu’une 
mortalité  furvenue  dans  ion  Armée  avoir  obligé  de  lever  le 
fiégc  de  Rome  , il  donne  les  raifons  qu’il^voit  de  fufpeéter 
ce  Cardinal  : en  effet , la  Conférence  qu’H  eut  avec  ce  Lé- 

gat  , n’eut  aucun  fuccès.  L’Archevêque  fe  plaignoit  que  le 
.oi  n’y  avoit  appellé  des  Evêques  d’Angleterre  (n)  que  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  oppofés , & dcclaroic  au  Pape  qu’il  ne 
vouloir  être  jugé  qu’en  la  préfcnce. 

XXXV.  Le  Pape  qui  Içavoit  comment  l’Archevêque  avoit 
été  reçu  en  France  de  la  part  du  Roi  Louis  (o  ) , écrivit  a 
ce  Prince  de  travailler  efficacement  à le  récotKilicr  avec  le 
Roi  d’Angleterre.  Il  écrivit  fur  le  même  fujet  à l’Impératrice 
Mathilde,  & à Rotrou , Archevêque  de  Rouen  ; mais  en 
même  temps  les  deux  Légats  envoyèrent  à l’Archevêque  TTio- 
mas  un  Mandement  qui  fufpcndoit  fes  pouvoirs  (p  ) ; & fur 
Ja  pernûffion  que  le  Pape  avoit  donnée  à ces  Légats  d’ab- 
foudre , en  cas  de  péril  de  mort , ceux  que  cet  Archevêque 
avoit  excommuniés , tous  fe  firent  abfoudre  fous  ce  prétexte 
par  un  Evêque  du  pays  de  Galles  , fans  aucune  fatisfaâion 
ni  reftitution^des  biens  ufurpés  (^).  L’Archevêque  fe  plai- 
gnit de  tous  ces  excès  au  Pape  8c  aux  Cardinaux.  Nous  fom> 
mes  , dit -il  au  Pape,  devenus  la  rifée  de  nos  voifins  par 
l'autorité  de  vos  Légats , qui  n’ont  gardé  aucune  mefure  avec 
no«s  ( r ).  Pourquoi  , Seigneur , avez- vous  donné  la  Léga- 
, tion  à un  homme  dont  l’entrée  vous  devoir  faire  juger  de 
l’iffuc  de  fa  Commtffion  ? qui  des  le  commencement  n’a  fongé 
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qu’à  faire  fa  cour  aux  Princes  aux  dépens  de  la  dignité  de 
l’Eglife  & de  la  vôtre.  Il  parloir  de  Guillaume  de  Pavie.  Les 
deux  Légats  furent  rappellés  fur  la  fin  de  l’an  1 1 Ô7 , fans 
avoir  réuffi  dans  leur  Légation. 

XXXVI.  On  ne  lailToit  pas  de  dire  dans  toute  la*  France 
que  le  Pape  étoit  favorable  au  Roi  d’Angleterre  ( r ) , & 
qu’il  empêchoit  l’Archevêque  de  Cantorberi  d’agir  & de  par- 
ler. Le  Roi  Louis  en  écrivit  au  Pape  même  ^ en  l’avertiiTant 
que  le  Roi  d’Angleterre  montroit  les  Lettres  à tous<eux  de 
(on  parti  y & que  les  Schifmatiques  mêmes  en  tiroient  avan- 
tage. L’Evêque  de  Chartres  (r)  confirma  au  Pape  ce  que  le 
Roi  Louis  lui  avoir  écrit;  Jean  de  Sarilberi  & plufieurs  au- 
tres lui  portèrent  des  plaintes  fur  le  même  fujet.  Le  Pape , 
dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  par  fes  Nonces , Gratien  & Vi- 
vien'(  »)  y à l’Archevêque  de  Cantorberi , lui  défendoit  en  ter- 
mes exprès  de  porter  aucune  Sentence  contre  le  Roi  ) le 
Royaume , ou  les  perfonnes  difiinguées , jufqu’au  retour  def- 
dits  Nonces  ; avec  ordre  de  la  fufpendre , s’il  en  avoir  por- 
té , jufqu’à  ce  terme  : mais  en  même  temps  le  Pape  écrivit 
deux  Lettres  au  Roi  d’Angleterre  ( Jf  ) , par  lefquelles  il  -lui 
enjoignoit  de  la  part  de  Dieu  , & pour  fa  rémiftion  de  fes 
péchés , de  rétablir  l’Archevêque  Thomas  dans  le  Siège  de 
Cantorberi , & de  lui  rendre  fincérement  fes  bonnes  grâces. 
Le  Roi  mécontent  du  Pape , dit  qu’il  ne  l’écouteroit  jamais 
en  rien  , & jura  par  les  yeux  de  Dieu  qu’il  feroit  autre  cho- 
fe.  Gratien , l’un  des  deux  Nonces  qui  étoient  préfens  (^) , lui 
dit  avec  politefTe  : Seigneur  ÿ ne  faites  point  de  menaces  , 
nous  ne  les  craignons  pas  ; nous  fommes  d’une  Cour  accoutu- 
mée de  commander  aux  Empereurs  & aux  Rois.  Le  .Roi 
s’étant  radouci , offrit  le  rétabli flement  de  l’Archevêque  & de 
la  paix , & en  prit  à témoins  les  Barons , quelques  Moines  de 
Cîteaux , & le  Clergé  de  la  Chapelle. 

XXXVII.  Il  fe  tint  diverfes  Conférences  entre  le  Roî  y 
les  Nonces  & les  Evêques  ( s ) , Tfur  les  moyens  de  proeuftr 
cette  paix';  le  Pape  voyant  que  le  Roi  les  éludoit  tous , em- 
ploya pour  ramener  ce  Prinoe  des  Perfonnes  d’une  vertu 


( t ) Epifl.  io.  6x.  ti  Af . 
( m)  lu.  3.  E/ift,  t. 
(s)Efifi.i.}. 


b)  W 6. 

( t)  Efifl.  I >.  13. 17.  30.  31.  tÿ  Ui.  4. 
Lfifl.  1. 1,  4.3. 10. 14.  13.  l«. 
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diflinguée  ; Anthelme , Evêque  de  Bellay  ; Simon  , Prieur 
de  la  Chartrcufe  de  Mont  - Dieu  ; le  Prieur  de  la  grande 
Chaïcreufe,  & d’autres;  8c  voyant  que  le  Roi  s’opiniâtroit 
toujours  à obliger  l’Archevêque  Thomas  de  promettre  l’ob- 
fervation  des  Coutumes , il  leva  la  fufpenfe  de  l’autorité  de 
ce  Prélat , au  cas  que  le  Roi  ne  fatisf  ît  pas  dans  un  certain 
temps. 

XXXVIIL  Le  Pape  avoit  fixé  pour  renne  le  commence- 
ment du  Carême  (a)  ; l’Archevêque  devança  de  Quinze  jours, 
& manda  à tout  le  Clergé  de  la  Province  de  Kant , que  fi 
le  Roi  ne  fatisfaifoit  pas  pour  la  Chandeleur , ils  eufient  à 
ceffer  l’Office  divin , excepté  le  Baptême  des  enfens , la  Pé- 
nitence & le  Viatique , pour  lequel  on  diroit  la  Méfié  à huis 
clos  fans  fon  de  cloches.  Il  leur  ordonna  encore  de  dénon- 
cer l’excommunication  à tous  ceux  qui  retenoient  le  bien  des 
Eglifes , ou  qui  avoient  reçu  des  Bénéfices  de  la  main  des 
Laïques.  Il  ordonna  la  même  chofe  à divers  Evêques , à fes 
Suffiragans , à plufieurs  Monafieres , & fit  connoître  nom- 
mément les  Eveques  qu’il  avoir  excommuniés , avec  d’autres 
Eccléfiaftiques  (ù);  de  ce  nombre  étoit  l’Eveaue  de  Londres  : 
l'excommunication  lui  fut  lignifiée  pcrfonnellement , & il  y 
eut  ordre  de  la  part  de  l’Archevêque  aux  Eveques  de  Norvic 
& d’Eli  de  dénoncer  les  excommuniés  dans  tous  les  lieux  de 
leurs  Diocefes.  L’Evêque  de  Londres  regard  oit  cette  Sen- 
tence comme  nulle  (c)  , parce  qu’on  n’y  avoit  obfervé  aucunes 
formalités  de  Juftice.  Il  np  laüfa  pas  d’engager  le  Roi  d’An- 
gleterre à lui  rendre  le  Pape  propice , afin  qu'il  empêchât  l’effit 
de  cette  Sentence  : elle  occafionna  de  part  & d’autre  grand 
nombre  de  Lettres  ( d ) , tant  aux  Evêques  qu’aux  Cardi- 
naux. 

XXXIX.  Le  Pape  écoutoit  les  plaintes  du  Roi  d’Angle- 
terre contre  l’Archevêque  (e)  , mais  il  nelaifibit  pas  de  re- 
garder leur  réconciliation  comme  prochaine  : c’eft  pourquoi 
il»ei>  afiuroit  l’Archevêau^,  en  lui  difant  encore  que  dans 
fes  Lettres  à ce  Prince  il  n’avoit  rien  dit  qui  dût  fui  donner 
occafion  de  l’infulter.  Il  fe  répandit  même  un  bruit  en  Fran- 
ce , que  le  Pape  porté  pour  le  Roi  d’Angleterre  (/) , n’étoic 


(j)  Lit.  3.  Efifi.  14,  (J)  ^6. 47. 

fil  Eiifl.  J9.40.  4iVy  (,)  ut.  4.  Elift.  Itf.  17.  18. 

(<)  ^r‘P-  44. 4r.  , (f)  Bfiji.  18. 19.  »o.  tÿ/rj. 
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point  aflez  touche  de  la  recommandation  du  Roi  Louis  en 
faveur  de  l’Archevêque.  Ce  Prince  lui  en  écrivit , de  même 
que  la  Reine  de  France  ; Etienne , Evêque  de  Meaux  , le 
Tréforier  de  Sens,  les  Chanoines  & l’Archevêque  de  Reims. 
Le  Roi  Louis  en  écrivit  encore  à l’Evêque  d’Oftie  , qui  té- 
moignoit  du  zele  pour  l'Archevêque  : d’autres  interprétoient 
plus  favorablement  la  conduite  du  Pape , & tournoient  ton- 
tes les  attentions  pour  k Roi  d’Angleterre  (g),  à l’avantage 
de  l’ A rchevêque  de  Cantorberi  : mais  ils  fouhaitoient  qu’A- 
lexandre  III  tirât  contre  ce  Prince  le  glaive  de  S.  Pierre,  ne 
voyant  point  d’autre  voie  au  rétabliffemcnt  de  la  paix  & de 
la  liberté  de  l’Eglife. 

XL.  Le  Pape  qui  avoit  déjà  averti  le  Roi  de  ne  plus  tour- 
ner à fon  profit  les  revenus  des  Evêchés  & des  Abbayes  va- 
cantes (/<),  mais  de  leur  lailTcr  la  liberté  de  faire  des  éle- 
élions  canoniques  , & de  les  protéger  à cet  effet , fans  leur 
nommor  les  perfonnes  qu’on  devoir  élire , écrivit  à tous  les 
Evêques  d’Angleterre  (i)  de  s’oppofer  à l'abus  qui  s’étoit 
introduit  à l’ccard  des  Bénéfices  , & d’obliger  ceux  qui  en 
avoient  reçu  de  la  main  des  Laïques , de  les  remettre , avec 
tous  les  fruits  qu’ils  en  avoient  perçus,  à ceux  à qui  il  appar- 
tenoit  d’en  dilpofer  : il  ordonna  en  particulier  à Jean  Cu- 
men  (k)  , qui  s’étoit  emparé  par  l’autorité  laïque  de  l’Archi- 
diaconé  de  Bath , de  le  reftituer  avec  les  fruits  a celui  à qui  il 
l’avoit  ôté. 

XLT.  Enfin  le  Pape  informé  quelle  Roi  d’Angleterre  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à accorder  le  baifer  de  paix  à l’Arche- 
vêque de  Cantorberi  (/)  , à caufe  qu’il  avoit  fait  ferment 
* de  ne  le  lui  donner  jamais , le  difpenfa  dtf  ce  ferment  ^t  dans 
la  colere  (m),  & députa  vers  lui  Rotrou  , Archevêque  de 
Rouen,  & l’Evêque  de  Nevers,  pour  travailler  à la  paix.  Il  * 
donna  avis  atf  Roi  de  cette  députation  , aux  Evêques  de  la 
Province  de  Kant , à l’Archotêque  d’Yorc , & à les  Suffra- 
gans.  L’Archevêque  de  Cantorberi  voyant  que  rien  n’avan- 
çoit  pour  fon  rétablilTemcnt  ( » ) , prol*onça  un  interdit  dans 
lesDiocefes  d’Yorc , de  Londres , de  Vincheflre , de  Sarifbe- 
ri , de  Cantorberi , & de  plufieurs  autres  (0).  Le  Pape  Aie» 


(g)  U. 

( i ) tf*.  J.  Efift.  1 1 . 
(f)  Lit.  4.  Efift.  30. 
(k)  Bpift.  ît. 


(/)  Lit.  f.  Efift.  I. 

(K)  Efift.  X.-3.4.  f.  g. 
(n)  Efift.  M.  ly.  35. 

Efift.  30. 3Î.  tÿ/«f. 
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xandre  priva  de  leurs  Bénéfices  tous  les  Prêtres , Diacres  €e 
Soudiacres  qui  auroient  fait  depuis  fon  interdit  quelques  fon- 
âioos  de  leurs  Ordres  (p). 

XLII.  Mais  toutes  ces  tempêtes  furent  fuivies  du  calme  ; 
la  paix  fut  rétablie  entre  le  Roi  Henri  II , & rArchevêque 
de  Cantorberi  (7).  Ce  Prince  en  informa  le  jeune  Roi  Ion 
fils , & donna  l’Archevêque  Jean , Doyen  de  Sarilberi , pour 
le  reconduire  en  Angleterre.  Ce  Prélat  en  écrivit  au  Pape 
Alexandre  ( r ) , & à phifieurs  de  fes  amis.  Toutes  les  Let- 
tres du  cinquième  Livre  depuis  la  43*.  fegardent  le  malTa- 
cre  de  l’Archevêque  , les  circonftances  de  fon  martyre,  la 
tranflation  de  fon  corps  fous  le  Pape  Honorius  III , fa  ca- 
nonilation , fes  miracles , la  réconciliation  de  l’Ëglifode  Can« 
torberr,  & les  bruits  qui  s’étoient  répandus  que  le  Roi  Henri 
II.  avoit  eu  pan  à la  mort  de  l’Archevêque. 

XLIII.  Un  ftyle  noble , élégant , pathctiqne , fait  le  cara- 
ûere  des  Lettres  de  ce  grand  Prélat  ; & il  y efi  pe^lt  par- 
tout comme  un  homme  vrai , prêt  à tout  facriücr  pour  fon 
devoir. 


. CHAPIT-RE  X VI. 


Jean  Petit,  fumommJ  deSari/ben,  Evêque 
de  Chartres. 

I.  T I^toit  né  en  Angleterre  , dans  le  Diocefe  de  Sarilbe-  ** 
ri , dont  il  porta  le  nom.  Etant  encore  jeune  ( i ) , il 
vint  étudier  à Paris , l’an  1 13  7 , où  il  apprit  les  premiers  élc- 
mens  de  la  Dialeâique  fous  Pierre  Abaillard , c^i  tenoit  alors 
fon  Ecole  fur  la  Montagne  d«  Sainte  Genevieve  avec  beau- 
coup de  réputation.  Abaillard  s’etant  retiré , Jean  s’attacha 
à Alberic  de  Reims,* grand  Dialeélicien  , & à Robert  de 
Melun  , Anglois , depuis  Evêque  d’Herford.  Tl  étudia  en- 
iùitc  la  Grammaire  dans  l’Eoolc  de  Guillaume  de  Conques  , 

& la  Rhétprique  fous  Richard  l’Evcquc.  Pour  fc  fortifier 
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dans  toutes  fes  études , il  en  donna  lui-m^e  des  leçons  à 
quelques  enfans  nobles  > qui  .de  leur  côté  lui  fournifToient  fa 
lubfilWce  : puis  il  étudia  de  nouveau  la  Logique  & la  Théo* 
log^c.fous  Gilbert  de  la  Portée  , & la  Théologie  feule  fous 
Robert  Pullus  & Simon  de  PoilTy.  Jean  de  Sarilberi  s’occupa 
de  toutes  ces  diverfes  études  pendant  près  de  1 a ans,  c’eft-à* 
dire  jufqu’en  114p.  ~i  ^ 

II.  Il  retourna  alors  en  Angleterre,  où  Thibaud , Arche-  neft6itch«. 
vèque  de  Cantorberi , le  ht  fon  Chapelain  8e  fon  S^retaire:  peUio  & s<- 
cela  fe  voit  par  les  vingt-deux  premières  8e  plufieurs  autres  *Ar 
de  fes  Lettres  , qu’il  écrivit  au  nom  de  Thibaud  au  Pape  chey^n« 
Adrien,  qui  tint  le  Saint  Siège  depuis  l’an  1154  jufqu’en c*ntorberi. 

1 1 5p.  Ce  Pape  étoit  Anglois  de  nation.  Hehri  II , Roi  d’An- 
gleterre , lui  écrivit  à fon  avènement  au  Pontificat  (r) , char-  Roi. 
gea  de  û Lettre  Jean  de  Sarilberi , avec  commifiion  de  lui 
demander  permilfion  d'entrer  en  Irlande  , de  s’en  rendre 
maître  pour  y rétablir  le  Chriftianifme , & en  extirper  les  vi- 
ces* Le  Pape  Adrien  l’accorda  à la  priere  de  Jean  de  Sdrif- 
beri , 8e  envoya  avec  la  Bulle  de  conccflion  au  Roi  d’An-> 
gleterre  ( « ) , un  anneau  d’or  orné  d’une  émeraude  en  ligne 
d’inveftiture  : car  l’Eglife  Romaine  prétendoit  avoir  droit 
fur  toutes  les  Ifles  qui  avoient  reçu  la  Foi  chrétienne.  Jean 
de  Sarilberi  demeura  avec  le  Pape  Adrien  à Bénévent  en- 
viron trois  mois  ( .v  ) , converfant  familièrement  avec  lui  , 
comme  en  étant  aimé  & fon  Compatriote.  Le  Pape  lui  ou- 
vroit  fon  ctEur , & Jean  de  Sarilberi  lui  répondoit  avec  liberté 
fur  les  abus  qui  régnoient  à la  Cour  de  Rome. 

III.  Il  fut  aulli  nonoré  de  l’eftime  des  Papes  Eugene  III  Ilefttffimé* 
& Alexandre  llI#Celui-ci  fe  fervit  fouvent  de  Jean  de 

rilberi  dans  fes  démêlés  avec  l’Antipape  Odavien,  & contre  deCfaartre*. 
le  Concile  de  Pavic,  que  Jean  appelle  un  Convemicule.  Après 
avoir  parcouru  l’Italie  & la  France  , où  il  s’étoit  fait  une 
grande  réputation , Guillaume  aux  mains  blanches  (7  ) , qui 
depuis  huit  ans  gardoit  par  difpenfc  l’Evêché  de  Chartres 
avec  l’Archevêché  de  Serjs  , fit  élire  pour  Chartres  Jean  de 
Sarilberi  le  22  Juillet  117^,  tant  à caufe  de  fon  mérite. per- 
fonnel , que  parce  qu’il  avoir  été  un  des  fonfidens  dej||v.t 
Thomas  de  Cantorberi,  & le  Compagnon  de  fon  exilWdc 


( t)  Uii.  (ÿ  Matth  Par/f.  ad  an,  i i}j.  I (»)  Poi.K*.»Ti<jUE  , l.ik.  8,  taf,  13. 
(«)  Tcm.lO.  CoM.r*  1I4*.  I (f)GailiaChifiiaaa,IHd,f.tnj. 
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fcs  fouffiranccs.  Enfuitc  de  l’clccHon  les  Députés  de  l’Eglifc 
de  Chartres  allèrent  à Cantorberi  , munis  des  Lettres  du 
Chapitre , du  Roi  & de  l’Archevêque  de  Sens , demander 
Jean  pour  leur  Evêque.  Il  étoit  alors  en  Angleterre.  Le  Cha- 
pitre de  Cantorberi , en  l’abfence  de  l’Archevêque , remit 
Jean  aux  Députes  > en  l’affranchiflant  de  tous  les  engage- 
mens  qu’il  avoir  en  Angleterre.  Arrivé  en  France  y il  fut 
facré  à Sens  le  8"  d’Août  par  Maurice , Evêque  de  Paris , 
& intronifé  folemnellcmcnt  à Chartres  le  quinziéme  , Fête 
de  l’Affomption  de  Notre-Dame.  Son  Epifeopat  fut  d’un  peu 

f>lus  de  quatre  ans , étant  mort , fuivant  l’opinion  commune  , 
c 2 ; d’Oâobre  1 1 8 1 y quelque  temps  après  fon  retour  du 
Concile  tenu  dans  l’Eglife  de  Larran  , le  5 Mars  1 179. 
Le^Poivœi?  premier  Ouvrage  ell  intitulé  : Polycratique  , ou 

Atm^ettutis des  Courtifans  (s).  Il  eft  divifé  en  huit  Livres.  Jean 
fcnwni  «Jet  l’adreffa en  1 1^9  au  Chancelier  Thomas  Bequet  (a),  lorf- 
Coumrâni.  jjj  Henri  II  , Roi  d’Angleterre  , au  fiége  de 

Touloufe.  Il  cire  indiftinélement  dans  cet  Ouvrage  les  Ecri- 
vains facrés  y les  Auteurs  Eccléfiaftiques  , les  Profanes , foit 
Poètes  y foit  Orateurs  : preuve  bien  confiante  de  fa  profonde 
érudition,  & fur- tout  qu’il  poiTédoit  dans  un  grand  dégré 
la  belle  Littérature.  Son  objet  efl  de  traiter  des  occupations 
ou  des  amufemens  des  Grands  du  monde  ; d’entrer  dans  le 
détail  des  devoirs  attachés  à leur  condition  , à leurs  emplois , 
& de  parler  de  Icprs  vertus  & de  leurs  vices.  11  fc  propofe 
encore  de  combattre  l’ambition  des  Eccléfiaftiques  trop  avi- 
des de  Bénéfices  ; la  facilité  avec  laquelle  on  accordoir  à 
Rome  les  exemptions  aux  Moines  & autres  Religieux.  Le  Po- 
. lycratique  fait  donc  un  compofé  d’une  infiaité  de  matières , 
dont  la  leâurc  ne  peut  être  que  très  - agréable  : mais  on  re- 
proche trois  chofes  à l’Auteur  (è)  ; que  Ion  érudition  n’eft  pas 
aflez  digérée  ; qu’il  y a peu  de  jufteue  dans  fes  raifonnemens; 
qu’il  y a beaucoup  d'afîeâation  dans  fon  ftyle  ; qu’il  ne  fait 
pas  attention  à la  différence  des  mœurs  & des  temps  ; enforte 
qu’il  parle  de  la  difeipline  militaire  8e.  de  l’çrdrc  judiciaire  , 
comme  s’il  eût  écrit  du  temps  des  anciens  Romains , ou  que  le 
■ -îdc  n’eût  pas  changé. 


(t)  Tom.  ij.  BUlict.  Pat.f.  >4;. 

( « ) ALSEKtcct  lit  Cirtf),  4».  Ii;7 


(^)  Fleuri,  Hi/t,  Ettltf.  LU.  7».  Tum. 
J./.  71. 
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V.  En  fuppofant  dans  le  premier  Livre  que  chacun  Amlyredu 
doit  vivre  félon  fa  condition,  & travailler  au  bien  de  la  Ré- 
publique  , il  entreprend  de  montrer  que  les  vains  amufemens 
dont  s’occupent  les  Princes  & les  autres  Grands  du  Itécle , les 
éloignent  de  leurs  devoirs.  11  met  parmi  ces  amufemens  le 
jeu  , la  chalTe  , la  rouflque , les  bouffions,  la  magie,  l’aftrolo- 
gic , les  devinations  , les  prelligcs  ÿ 8c  traite  en  particulier  de 
toutes  ces  chofes. 

VI.  Il  fait  voir  dans  le  fécond  que  l’on  ne  doit  pas  mé- 
prifer  les  lignes  naturels  que  la  Providence  nous  donne  quel- 
Quefois  pour  nous  faire  connoître  les  chofes  à venir  ; fur  quoi 
il  rapporte  ceux  qui  précédèrent  8c  annoncèrent  la  ruine 
de  Jérufalem.  Il  cite  le  palTage  de  Jofephe  en  faveur  de 
Jefus-Chrift , 8c  paroît  croire  que  l’Empereur  Vefpafien  gué- 
rit réellement  le  boiteux  & l’aveugle  qui  lui  furent  préfen- 

. tés.  Il  dételle  les  Nécromantiens  & autres  impolleurs , 

& ne  croit  point  l’évocation  de  Samuel  par  la  Pythoniffe  ; 
mais  feulement  ciu’elle  fit  par<^re  par  l’art  des  Démons  l'om-  Caf.  14.  ,7. 
bre  de  ce  Prophète. 

VII.  Quoiqu’il  falTe  envifager  dans  fon  troifiéme  Livré  Livre  j. 
les  flatteurs  comme  ce  qu’il  y a de  plus  pernicieux  dans  la  Cv.4.  y.  g. 
République , ennemis  de  Dieu  & des  Hommes , il  ne  lailfc  ^ 

pas  d’enfeigner  qu’il  efl  permis  de  flatter  les  Tyrans , parce 
qu’il  efl  permis , dit-il , de  les  tuer  : mais  il  entend  par  Ty- 
ran celui  qui  a ufurpé  la  puilTance  du  glaive  , 8c  ne  l’a  pas 
reçue  de  Dieu.  Il  veut  qu’on  regarde  cet  homme  comme  un 
ennemi  public  , dont  perfonne  ne  doit  venger  la  mort. 

VIII.  Il  enfeigne  daift  le  quatrième  Livre  que  toute  puif-  Livre  4. 
fance  légitime  vient  de  Dieu  ; que  c’efl  en  fon  nom  Sc  . 
place  que  le  Prince  temporel  exerce  la  Juftice  ; qu’il  reçoit  , , 
de  l’Eglife  le  glaive  & la  puiflance  coaéÜve  ; que  quoiqu’elle 

l’ait,  elle  ne  peut  s’en fervir  par  elle-même,  mais  feulement 
par  le  miriiflere  du  Prince , à qui  elle  donne  cette  puilTance 
fur  les  corps , refervant  aux  Evêques  le  pouvoir  fur  les  âmes 
& lcs_  chofes  fpiricuelles.  Jean  de  Satilberi  regarde  donc  le  Ctf.  5. 
Prince  temporel  comme  le  Miniflre  des  Prêtres  ; d'où  il 
conclut  qu’il  leur  efl  inférieur  : il  confirme  ce  qu’il  dit  là- 
dcfllis  par  l’exemple  du  grand  Conflantin , qui , dans  le  Con- 
cile de  Nicéc  , céda  la  première  place  aux  Evêques,  & reçut 
• leurs  Décrets  comme  des  oracles  de  Dieu.  Il  ajoute , fuivant 
les  maximes  qui  régnoient  alors  , que  les  Prêtres  ayant  le 
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pouvoir  de  donner  l’autorité  aux  Princes , Us  peuvent  confé- 
quemment  la  leur  ôter  ; comme  Samuel  prononça  contre  Saul 
une  Sentence  de  dépofition , & lui  fubrogea  le  fils  d’Ifaï , 
c’eft-à-dirc  David  : enfuite  il  traite  des  vertus  & des  devoirs 
des  Princes. 

IX.  Dans  le  cinquième  Livre  il  copie  la  Lettre  àTnjan, 
qui  eft  fous  le  nom  ac  Plutarque,  & l’inuruâion  qu’il  fit,  dit-on, 
à ce  Prince  fur  les  maximes  du  Gouvernement , les  Loix  des 
Empereurs  contre  ceux  qui  manquoient  derefpcélauxMiniftres 
de»  Autels,  aux  Lieux  faints,  & aux  chofes  faintes  ; & après 
avoir  montré  quelle  eft  la  force  de  l’exemple  des  Princes , Wt 
pour  le  bien  , Ibit  pour  le  mal , il  fiait  voir  par  le  détaU  de  « 
vie  de  Trajari , qu’on  peut  le  préférer  à tous  les  Empereurs. 
Cela  lui  donne  occafion  de  rapporter  ce  qu’on  dit  de  faint 
Greigoire-le-Grand  , que  touché  des  vertus  de  ce  Prince , 
il  tmlivra  par  fes  prières  l’ame  de  Trajan  des  peines  de* 
l’cnfcr. 

X.  Le  fixiéme  traite  de  la^uerre  & de  la  Difcipüne  mili- 
, taire.  On  peut  y remarquer  qu’avant  le  douiiéme  fiécle  de 

l’EgUfe , il  étok  d’ufajK  que  le  jour  même  qu’un  Soldat  rece- 
voir le  ceinturon,  il  allat  lolemnellement  à rÉglife,&  que  met- 
tant fon  épée  .fur  l’Autel  , & l’offrant , il  s’engageât  au  fer- 
vice  ou  à la  defenfe  de  l’Autel.  Cette  coutume  ne ^bfiftoit  plus 
du  temps  de  Jean  de  Sarifberi. 

XI.  Il  eft  parié  dans  le  feptiéme  des  Philofophes  , & 

. et  de  leurs  différentes  omnions  ; de  l’utiHté  de  la  leéhire  des 

bons  Livres , fur-tout  de  l’Ecriturq^inte,  qui  eft  comme  le 
trefor  du  Saint  - Efprit , où  font  renfermés  des  myfteres  infi- 
nis. Jean  de  Sariircri  parle  de  la  piété  fincerc  Sc  du  dé- 
fiitéreffement  dont  les  Chartreux  & les  Moines  de  Grand- 
mont  faifoient  profefGon  : mais  il  délavoue  l’ardeur  des  Tcm- 
plicrs  pour  obtenir  du  Saint  Siège  des  exemptions.&  des  pri- 
vilèges (c). 

XII.  Après  avoir  traité  dans  le  huitième  Livre  (d)  des  vi- 
’^ces  & des  vertus , il  revient  aux  Tyrans  dont  il  avoit  déjà 

parlé  dans  le  fécond  Livre.  Il  en  donne  le  nom  à Jules-Cé- 
far  , à Augufte , mais  en  remarquant  qu’ils  n’en  avoient  point 
l’odieux  ni  les  qualités  ; qu’ils  ctoient  aimés  & dignes  de  rc- 

fner  : enfuite  il  s’explique  fur  chacun  de  leurs  SuccelTcurs 
ans  l’Empire  ( e) , fuivant  le  mérite  de  leur  régné,  & avan- 
ce cette  pcrnicieufe  propoftrion , qu’il  eft  permis  de  tuer  un 
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Tyran  public , pourvu  qu’on  ne  lui  foit  pas  engagé  par  fer- 
menr.  11  aucoriie  cette  doârinc  condamnable^de  ce  qu’on  Ut 
dans  l’Ecriture,  d’Aod  , de  Jahel  & de  Judith. 

XIII.  En  1 15$>  , & lorfquc  la  guerre  de  Touloufc  duroit  M;talogîque 
encore,  Jean  de  Sarifberi  adrelu  un  lècond  Ouvrage  au strifteri. *** 
Chanccilicr  Thomas , fous  le  titre  de  Mitatogique.  C’eTl  une 
apologie  de  la  bonne  dialeâique  8c  de  la  véritable  éloquen- 
ce (/) , contre  un  mauvais  SophiUe , qu’il  déligne  par  le  nom 

de  Gornificius.  Elle  e(l  divilce  en  quatre  Livres.  L’Auteur  y 
traite  avec  efprit  les  matiefes  philolophiqucs  , & tout  ce  qui 
appartient  à la  Logique , en  remarquant  que  quoique  cette 
partie  de  la  Fhilolophie  fût  fort  recherchée  de  fon  temps , 
on  ne  l’étudioit  pas  fuivant  les  bonnes  réglés  ; que  de  la  part 
des  Maîtres  (g)  ce  n’étoit  qu’ollentation  & vanité,  8c  que 
dans  leurs  Eedes  on  n’apprenoit  qu'à  fubtilifer  Hur  les  mots  , 

& à réfoudre  des  queUions  très  - inutiles.  11  lait  grand  cas 
d’Arillote , mais  il  ne  croit  pas  qu'on  doive  le  fuivre  aveu- 
glément. 11  marque  même  plufieurs  de  fes  erreurs  (A).  Parmi 
ceux  que  le  Sophifte  CorniBcius  décrioit  , Jean  de  Sarisberi 
nomme  Gilbert  de  la  Portée , Pierre  Abaillard , Guillaume  de 
Champeaux. 

XIV.  On  a de  luijox  Lettres  écrites  depuis  l’an  1154,  Lettre»  de 
où  il  commença  à le  faire  un  nom , jufqu’cn  1 18  f , publiées  Jean  deSarif. 
à Paris  en  1611, 8c  dans  les  Bibliothèques  des  Peres , dont 

fept  fe  trouvent  dans  le  quatrième  Tome  des  Ecrivains  Fran- 
cis , 8c  quelques-unes  dans  la  ColleéHon  des  Lettres  de  faint 
Thomas  de  Cantorberi , imprimée  à Bruxelles  en  deux  To- 
mes par  les  foins  du  Pere  Lupus  en  168a.  Mais  toutes  ces 
Lettres , dont  la  plupart  regardent  les  affaires  générales  de 
l’EglUe;  fçavoir  le  fchifme  d’Oâavien  , l’éledion  d’Alexan- 
dre III , fon  distend  avec  l'Empereur  Frédéric  , les  conte- 
ffations  ck  Henri  II , Roi  d'Angleterre.,  avec  faiot  Thomas 
de  Cantorberi , ne  font  pas  toujours  au  nom  de  Jean  de  Sa- 
rifberi : il  y en  a beaucoup  qu’il  n’écrivit  que  comme  Sécre- 
taire  de  l’Archevêque  Thibaud  , ou  de  quelques  autres  pcr.- 
fonnes  de  caraâerc  à qui  il  prêtoit  fa  plume  : le  flyle  en  cR 
plus  naturel  & plus  uni  que  de  fes  autres  Ouvrages.  Il  y fait 
de  fréquentes  allufions  aux  Livres  joints  , 8e  cite  fouvent  les 
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profanes.  Nous  rapporterons  ici  ce  quelles  contiennent  de 
plus  interelTanu 

(il  Ff  ;\44.  XV.  Pour  engager  Henri  II,  Roi  d’Angleterre,  à fe  dé- 
clarer  pour  Alexandre  III  contre  l’Anti-Pape  Oâavien  (»)  , 
Jean  de  Sarilberi  lui  écrivoit  que  dans  un  fi  grand  péril  de 
l’Eglife , il  ne  devoir  point  écouter  par  refpeâ  humain  l’Em- 
pereur Frédéric , qui  vouloir  Tattirer  au  parti  d'Oâavien , lui 
qui  avoir  envahi  le  Saint  Siège  , lâns  éleâion  , làns  voca- 
tion divine , & par  la  faveur  de  ce  Prince  feul  ; mais  fuivre 
l’Eglilc  Romaine  , qui  étoit  prefqtie  toute  du  côté  d’Alexan- 
dre III , homme  fage,  prudent , éloquent,  reconnu  de  l’Eglife 
Gallicane;  car,ajoute-t-il,  nous  avons  appris  par  la  leâure  qu’en 
cas  pareil , ceux  que  l’EgÜfe  Gallicane  a reçus , ont  prévalu  ; 
comme  de  notre  temps  Innocent  contre  Pierre  de  Léon, 
Callixte  contre  Bourdin , Urbain  contre  Guibert,  Pafchalcorv- 
tre  trois  Anti-  Papes , & plulieurs  autres  du  temps  de  nos  Pe- 
res.  Le  Coneik  aflcmblé  à Pavic  au  mois  de  Février  iiôo  , 
en  préfence  de  l'Empereur  Frédéric  , avoir  prononcé  en  fa- 
veur d’Oélavien  qui  étoit  auffi  préfent.  On  craignit  en  An- 
gleterre que  le  Roi  ne  fc  lailTât  entraîner  par  l’autorité  de 
cette  Aflcmblcc.  Mais  Jean  de  Sarilberi  fit  voir  que  tout  ce 

(0  W-P-  qyj  j’y  fait, bleffoit  l’équité,  les  Loix  & les  Canons (V)  ; 

qu’on  y avoir  condamné  , non-lculement  des  abfens  , fans 
avoir  examiné  la  Caufe , mais  ofé  juger  l’Eglife  Romaine, 
réfervée  au  Jugement  de  Dieu  feul  ; que  les  Jugemens  n’y 
avoient  pas  été  libres , ayant  été  rendus  en  préfence  d’une  ar- 
mée qui  menaçoit  & inrimidoit  les  Juges  ; que  pour  les  fouf- 
criptions  du  Concile , au  lieu  d’Eveques  , on  avoir  fait  pa- 
roître  des  Comtes , & mis  au  premier  rang  des  Evêques  donc 
l’éleûion  étoit  nulle , ou  rejettee  , nommément  celle  de  Rai- 
najd , Chancelier  de  l’Empereur , qui  fe  difoit  Archevêque 
de  Cologne , quoique  fon  éleâion  eût  été  condanluéc  par  le 
Pape  Adrien. 

6i.  XVI.  II  fe  tint  fur  le  même  fujet  une  Aflcmbice  en  Angle- 
terre , la  "même  année  i i6o(m),  où  les  Evêques , après  avoir 
examiné  les  pièces  fur  Icfquelles  les  deux  Contondants  fe  fon- 
doient , lû  enfuite  les  Canons , & oui  des  Témoins  de  ce  qui 
s’etoit  paffé  dans  leür  éleâion  , fè  déclarèrent  pour  Alexan- 
dre II l.  Ils  réferverent  toutefois  la  décilion  de  cette  affaire  au 
Roi , fe  contentant  de  lui  envoyer  leurs  avis.  Mais  fur  la  ré- 
ponfe  du  Roi , Thibault,  Archevêque  de  Cantorberi,  fit  un 
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Mandement  adrcffc  à tous  les  Evêques  d’Angleterre  , par  le- 
quel il  leur  déclaroit  qu’Alexandre  ctoit  le  Pape  légitime , 
reçu  par  l’Eglife  Anglicane  & la  Gallicane  , & qu’Odavien 
étoit  condamné  comme  manifcftcment  fchilnjatiquc  y avec  les 
fauteurs;  qu’en  conl'équence  il  leur  ordonnoit  de  rendre  ref- 
peü  & obéilTance  au  Pape  Alexandre. 

XVII.  Il  eft  parlé  dans  une  des  Lettres  de  Jean  de  Sarif- 
beri  («),  de  la  dévotion  que  l’on  avoit  en  France  & en  Lor- 
raine pour  le  Bienheureux  Dianfius  y donc  le  coi^^cpofoic 
à Soilîbns.  Ceux-là  lurtout  oui  avoicnc  à fe  battre  , alloicnc 
l’invoquer  pour  s’aflurer  de  la  vidoire  fur  leur  Adverfairc , 
8t  pafldient  à cet  cHèt  toute  la  nuit  devant  le  Tombeau  du 
Saint.  On  y venoit  aulTi  de  Bourgogne  8c  d’Italie  ; Robert  de 
Montfort  y pafl'a  la  nuit , avant  que  de  fe  battre  contre  Henri 
d’ElTex.  Saint  Thomas  de  Gantorberi  étant  en  cette  Ville , 
ht  aulfi  fa  priere  à ce  Saint , pour  lui  recommander  le  dernier 
combat  qu'il  auroit  à ioutenir  en  cette  vie. 

XVIIl.  Dans  la  Lettre  au  Comte  Henri  (o),-Jean  fait  le 
dénombrement  des  Livres  canoniques,  tant  de  l’Ancien  que 
du  Nouveau  Tcûament , & de  ceux  qui  ne  font  point  dans 
le  Canon  des  Hébreux , mais  qu’on  liloit  dans  les  Eglifes.  Il 
fuit  en  tout  ce  qu’en  a écrit  faint  Jéiôme  ; & en  parlant  des 
Auteurs  de  ces  Livres,  il  donne  le  Pencatcuque  à Moyfe  ; à 
Jofué , le  Livre  qui  porte  ion  nom  ; les  Pfeaumes  à David  , 
ajoutant  qu’en  quelques-uns  il  s’eft  fervi  du  miniftere  de  ceux 
qui  font  dénommés  dans  le  titre  des  Pfeaumes.  Dans  une 
autre  Lettre  à M«  Girard  (p)  , il  le  prie  de  voir  fi  la. célè- 
bre Hildcgardc  , eilimée  pour  fa  piété  par  le  Pape  Eugene 
III,  n’avoit  rien  dit  dans  les  Ecrits  du  temps  auquel  finiroit 
le  fchifme  qui  troubloit  alors  l’Eglife  Romaine.  11  approuve 
la  Sentence  d’excommunication  prononcée  par  le  Pape  Ale- 
xandre III  contre  l’Empereur,  Frideric  Barbe-rouife  , 8c  la 
vigueur  qu’il  avoit  fait  paroître  en  dépouillant  ce  Prince  de 
fa  dignité  Royale,  & en  déchargeant  fes  Sujets  du  ferment 
de  fidélité , comme  Grégoire  Vil  avoit  fait  à l'égard  de  l’Em- 
pereuf  Henri  IV  ; reconnoififant  faufferaentee  droit  dans  tous 
les  Succeffeurs  de  faint  Pierre. 

XIX.  Il  rapporte  les  fommes  d’argent  que  le  Roi  Henri  II 
avoit  offertes  aux  Milanois(7),  aux  Crémonois  , aux  Bou- 
lonois,&  à pluficurs  autres  Peuples  d’Italie,  & au  Pape  mê- 
me , pour  l’engager  à dépofer  ou  transférer  l’Archevêque  de 
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Cantorbcri  f Thomas  fieket , âe  de  lui  permettre  de  foire 
ordonner  qui  il  voudroit  pour  les  Evêchés  vacans  d’Ai^e- 
tcrre  ; ce  qu'il  ne  put  obtenir.  Dans  la  Lettre  à Jean , Kvê- 
que  de  Poitiers  Jean  de  Sariiberi  lui  donne  avis  du  mar- 
tyre de  l’Archevêque  de  Cantorbcri  ; des  miracles  fréquents 

aui  fe  faifoient  à ion  Tombeau , en  témoicnage  de  la  bonté 
e la  Caufe  pour  laquelle  il  avoit  fouffert  la  mort  ; & de  la 
dcfenfe  fes  Meutriers  avoient  faite  de  les  rendre  -pu- 
blics. fn 

XX.  I^ns  le  Recueil  des  Lettres  de  Jean  de  Sariiberi)  U 
y en  a trois  qui  regardent  la  Difcipüne'  de  l’Eglife.  Dans  la  pre* 

. miere  (s)  » on  d^larenui  le  mariage  d'une  femme  qui,  après 
ë’étre  féparée  de  fon  mari , fait  Prêtre  depuis  cette  ié{Mra- 
tien , s’éroit  remariée  à un  autre  ; & parce  que  le  premier 
mari  avoit  donné  occafion  à ectre  réparation  , & qu’il  difoit 
avoir  été  Soàdiacre  lors  de  fon  mariage  , U hic  condamné  à 
rendre  à fa  femme  la  dot  qu'il  en  avoit  reçue.  La  fécondé  or- 
donne l'obfervation  des  Canons , & des  Décrets  des  Papes  & 
des  PereS  ( t)  , à l’égard  de  la  cohabitation  des  Clercs  avec 
des  femmes  ; de  pourvoir  les  figlifes  d’un  calice  décent , des 
ornemens  8t  uilenciles  nécefiâires  au  foinc  Sacrifice  , & dé 
punir  un  Prêtte  acculé  d’avoir  laiflé  mourir , fans  les  Sacre- 
mens  de  Pénitence  & d’Euchariflie  , une  femme  dont  on  di- 
foit qu’il  avok  abuféÿ  fi  toutefois  il  eft  convaincu  de  ces  deux 
W Efif-iy.  Fautes.  11  ell  déitn)du  par  la  troifiéme  («)  d’exiger  des  VicaU 
res  aucune  fomme  ni  rente  annuelle  , pour  avoir  droit  de  fervir 
dans  une  Eglife. 

AutfwOu-  XXt.  Perfonne  n’étott  plus  en  état  cpie  Jean  de  Sarilberi 
d’écrire  la  vie  de  faint  Thomas  de  Cantorbcri , dont , üuivant 
Pexpreffion  de  Pierre  de  filois  , il  avoit  été  l’âeil  8c  la  main 
pendant  fon  Epifeopat.  Elle  a ^é  imprimée  à Paris  en  i é 1 1 , 
avec  le  RccAeil  des  Lettres  de  Jean  de  Sarilberi.  Etienne 
Langron  s’eft  fervi  de  cette  Vie  dans  fon  Quadrilogue , ou  les 

auâtrè  Livres  de  la  Vie  du  même  Archevêque  , mis  à la  tête 
e fes  Lettres;  & Jofeph  Sparkius , dans  une  troifiéme  Vie 
' de  ce  faint  Prélat , imprimée  parmi  les  Hiftoriens  *Ai^le- 
terre  à Londres  en  17»}  , in-fd.  Jean  de  Sarilberi  compofa 
auffi  ÿ à la  ptiere  de  faint  Thomas , la  Vie  ou  fducôc  un  æré- 
gé  de  la  Vie  de  foint  Aafclme  de  Caiftorberi  ^ l’un  de  fes 
Prédéceflemrs,  dont  d voaloic  pourfaivre  la  canonifation  fous 
!e  Pontificat  d’AloKandR  IIL  Cette  Vie  avec  la  Bulle  de 
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nonifârion , fc  rrouve  dans  le  fécond  Tome  de  l’Angleterre  fa- 
çrée, pgbliéç à Londres  en  ' 

XXII.  Tritheme  lui  attribue  un  Penitentiel  j mais  on 
l'a  pas  encore  rendu  public  » ni  le  petit  Traké  de  la  mauvaife  tnenuire  fut 
fin  des  Tyrans,  cité  au  vingtième  Chapitre  du  huitième  Li- 
vre  de  fon  Polycratique.  Il  parut  fous  fon  nom  à Amflerdam 
en  1^46  un  Commentaire  lur  les  Epîtres  de  faim  Paul  , & 
un  en  particulier  fur  l’Epître  aux  Çolofliens  à Cantbrigc  en 
1617.  On  en  cite  une  Édition  en  la  même  ViBiè':,  de  l’an 
1630.  Ses  autres  Ouvrages  non  imprimés  , fom  un  Livre  de  • 
l’ètat  de  la  Cour  de  Rome  ; un  Traité  de  la  double  Malbé- 
matique  (x)  ; un  de  l’amour  de  la  Mufique  } le  Miroir  de  1» 
raifon  ; le  Miroir  de  la  folie  , en  vers  , adreflTé  à Nigdle 
Wirechir  ; quelques  autres  Pièces  en  vers  , des  Difeours  , 
un  Traité  f^ur  les  Dogmes  des  Philofophes , & un  contre  la  vie 
des  Clercs. 

XXIII.  Ses  Poéfies  ont  été  imprimées, avec  celles  de  Fulbert  Ediôom  des 
de  Chartres , à Léipfic  en  1655 , »»-8".  par  les  foins  d’André 
Rivinus.  Son  Polycratique  fut  mis  fous  preffe  à Paris  en  bSî  * 
ijii,»»*4'’.  à Leyde  en  1595  à Paris  en  idio;  à 

Leyde  avec  le  Métalogique  en  1639,  à Amflerdam  en 
1664  i»-8®.  & dans  les  Bibliothèques  des  Peres  de  Cologne 
& de  Lyon.  On  avoit  une  verfion  FrançoHc  du  Polycratique 
dans  la  Bibliothèque  de  Menars.  Les  quatre  du  Métalogî- 
que  ont  d’abord  été  imprimés  fcparément  à Paris  en  1610, 
in-8".  puis  avec  le  Polycratique  a Leyde' en  1639  , i»-8“.  Ses 
Lettres  n’ont  pas  toujours  été  publiées  en  nombre  égal.  Il  ch 
parut  à Paris  en  i(în  un  Retucil  de  302  , fur  un  manuferit 
de  la  Bibliothèque  de  Papyre  MafTon  , avec  la  Vie  de  faint 
Thomas  de  Cantorberi , & quelques  Ecrits  de  Gerbert , ou 
Sylvellre  II , Pape,  & d’Etienne  de  Tournai.  M.  Balufe  en 
avoit  promis  une  nouvelle  "Edition  dès  l’an  id86  (y):  on 
ne  voit  pas  qu’il  ait  tenu  fa  promeffe.  Des  93  publiées  à Bru- 
xelles en  1683  par  le  Pere  Lupus  , quelques-unes  avoient  déjà 
été  imprimées  dans  les  Recueils  précédens. 


{()  F*ui>c.  T«f».  4.  BMiot,  Mtd,  Lu,  I (S)  Balds.  ififi-  *d  Hinn.  Amirtf, 
f.  38s.  } 87.  [iJii,  À T(ui«/.  û>  Dialog,  mtnf, 
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a8o  PIERRE  DE  CELLE, 

CHAPITRE  XVII. 


Pierre  de  Celle  , Evêque  de  Chartres. 

PierfedeCel-I.  T E Succeffcur  de  Jean  de  Sarilberi  dans  le  Siège  de 
le.  Ses  corn-  1 ^ Chartres  , fut  Pierre  de  Celle , fon  ami  particulier. 
fap^r^tèsV  II  ctoit  Champenois  de  naiflance.  On  le  mit  dès  fa  première 
AbW  de  Mar-jeuneffe  à Saint  Martin-des-Champs  ; d’où  il  paffa  à Mou- 
Criïe'pûilVe  Diocèfe  de  Troyes,  pour  y apprendre  les 

s.Remi.  premiers  clémens  de  la  vie  Monaftique.  Vers  l’an  1150  il 
en  fut  élu  Abbé  : douze  ans  apres , c’eft-à-dire  en  1162  (a)  , 
il  quitta  cette  Abbaye  pour  pafler  à celle  de  Saint  Remi  de 
Rheims,mais  en  conlervant  toujours  le  nom  de  Pierre  de  Celle, 
qui  lui  eft  demeuré. 

neftfaltE-  II*  Vers  l’an  il  monta  fur  le  Siège  Epifcopal.de 

TcquedeChar- Chartres  , ayant  été  élu  pour  fon  fçavoir  & pour  fa  vertu, 
sreaeniisi.  alors  dans un  âge  très-avancé,  puifque,  comme 

il  le  dit  lui-même , if  y avoir  déjà  trente  ans  au’il  profoIToit 
la  vie  Monadique , que  fes  mains  étoient  tremblantes,  & qu’il 
fe  foutenoit  à peine.  AufTi  fon  Epifeopat  ne  fut  - il  pas  de 
longue  durée  , étant  mort  le  vingtième  de  Février  1187  , 
apres  avoir  gouverné  l'Eglife  de  Chartres  pendant  environ 
fut  ans. 

Sonéloge.  Ill-  Son  mérite  le  fit  confiderer  de  ce  qu’il  y avoit  alors  de 
plus  grand  dans  l’Eglife  j du  Pape  Alexandre  III  , de  faint 
Bernard  (é) , de  Jean  de  Sarilberi  fon  Prédéceffeur , & de 
pluficurs  autres  hommes  célèbres.  Il  fut  tellement  uni  d’ami- 
tié avec  la  Communauté  de  Clairvaux  fous,  fairtt  Bernard  , 
qu’il  en  étoit  regardé  comme  un  des  principaux  Membres. 
SoiEcritt.  IV.  Ses  Lettres, qui, font  en  grand  nombre  , & diftribuées 
en  neuf  Livres , çnt  été  rendues  publiques , & enrichies  de 
notes  par  le  Pere  Sirmond  , à Paris  en  1615  w-8“.  avec  celles 
du  Pape  Alexandre  III,  & de  quelques  autres  à Pierre.  Elles 
ont  été  réimprimées  dans  le  froifiéme  Tome  des  Œuvres  de 


lm)G/ilIiaCtrijliM,Tcm.  9.  ».  II4J.  I T«»i.  10.  Ctnc,  p,  1147.  SlXESB.  EfijI. 
(i)  Bernard  , £/</>,  x,}.  Aiezand.  | y$,76.  171.180. 
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cet  Editeur , à Paris  en  i6ÿ6 , à Venifc  en  171^  ; dans 
la  Bibliothèque  des  Peres  de  Paris , de  Cologne  & de  Lyon  , 

& 'dans  l’Edition  générale  des  Œuvres  de  Pierre  de  Celle  , à 
Paris  en  I dy  I , par  les  foins  de  Dom  Atnbroife  Janvier , de  la 
Congrégation  de  Saint  Maur. 

V.  Les  Sermons  de  Pierre  de  Celle  y tiennent  le  pre-  Scrmsm. 
mier  rang  , au  nombre  de  quatre-vingt-onze,  dont  neuf 
ont  été  prêchés  dans  des  Synodes  fc).  Ils  font  placés  fuivant 
l’ordre  du  Calendrier  Eccléfiaftique  ; fept  fur  l’Avent  , fix  , 
tant  fur  la  Veille  que  fur  la  Fête  de  Noël , un  fur  la  Fête  de 
la  Purifeation , dix-huit  fur  le  Carême , fept  fur  l'Annoncia- 
tion, huit  fur  la  Réfurreétion  , trois  fur  l’Afcenfion  , quatre 
fur  la  Pentecôte,  deux  fur  la  TransBguration,  huit  fur  l’Af- 
fomption  de  la  fainte  Vierge  , les  autres  fur  diverfes  Fêtes 
des  Saints.  Rien  de  plus  précis  que  fa  croyance  fur  la  pré- 
fence  réelle  dans  l’Eukharidie.  Il  eft  nécc/Taire  ^dit-il  {d)  , 
que  vous  croyiez  véritablement  que  le  vrai  Corps  & le  vrai 
Sang  de  Jelus-Chrift  flSnt  fur  PAutel  fous  une  efpece  vifible, 

'&  que  cette  efpece  n’eft  pas  celle  du  Corps  ni  du  Sang  de 
Jefus-Chrift , qui  eft  là  d’une  maniéré  invifible , mais  du 
pain  matériel  & du  vin  qui  toutefois  ne  font  pas  là  fubftan- 
tiellement.  II  eft  en  même  temps  dans  le  Ciel  (c)  , fur  l’Au- 
tel, & dans  le  cœur  du  Chrétien.  Quoique  après  la  conver- 
lion'dc  la  fubftance  du  pain  & du  vin  (/)  au  Corps  &au  Sang 
de  Jefus-Chrift  par  les  paroles  de  la  confécrati^,  vous  voyiez 
encore  fur  l’Autel  le  pain  & le  vin , croyez  indubitablement 

au’il  n’y  a plus  ni  Q^in  ni  vin,  H ce  n’eft  le  pain  des  An  ves, 
ont  il  eft  écrit  : L’homme  a man^é  le  pain  des  Ar^es.  Pierre 
de  Celle  enfeigne  que  ceux  dont  la  confcience  n’eft  pas  char- 

f ée  de  péchés  confidérablcs  (g) , & qui  ne  font  pas  dans  l’ha- 
itude  du  péché,  doivent  recevoir  l’Euchariftie  au  moins  trois 


Parif,Mn.  t. 

Adroodum  pertinft  ut  reraeîter 
credas  > Corpus  vcnim  & Sanguinem  Chri- 
(H  efTe  in  Alcari  fub  Tpceie  vinbUi  > nec 
•dfê  ilJam  fpccicm  Corporîs  vel  Sanguinis 
ChrilH,  qui  ibt  invifibiliter,  fed  panii 
maieriatis  8c  vint , qux  ibt  non  Tonc  fub* 
ftantialiter.  Pcta.  Cell,  Serm,  im  C^aa 
DMiini, 

( r ) Efl  !n  Cœto  f in  Altaxi  « ÎQ  coide 
Cbriléaid.  Jd,  Srrm,  «.  • , * 

' Tome  XXlü. 


[J)  De  converfione  fubdamix’ panis& 
vint  in  rubitaniiam  Corporîs  St  Stinvuinis 
Chiifli.ubi  liect  panem  & vinum  polt  ton- 
lêcrarioncm  vidât , cerib  lamrn  ceriiùt 
credu  nec  panem  ellê  ibi , ncc  vinum , 
nili  forti  panem  Angetorum  de  quo  dici- 
nir  : Qaia  fatum  Aiigilmim  manincavit 
kmt.  Id.  liU,  Sirm.  S,  BJil.  P«r//i  f, 
109.  itd.  Ij8. 

(g)  Strmrn  7.  tn  Cene. 
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fois  l’année  , qu’ils  fcroknt  mieux  de  s’en  approcher  tous  les 
Dimanches  , & même  chaque  jour.  Il  croit  que  le  méchar^ 
Prêtre , comme  le  bon,  conlacrent  véritablement , parce  que 
la  confécration  n’eft  pas  l’efièt  du  mérite  du  Prêtre  , mais  de 
la  parole  du  Créateur.  Quant  à un  Prêtre  hérétique , il  pcn£e 
qu’il  coniacre  tandis  (w’il  efi  dans  PEgliie  Catholique , mais 
non  quand  il  en  eft  dehors.  La  matière  de  l’Euchariflie  cfl 
du  pain  de  froment,  & du  vin  mêlé  d’ew  : les  paroles  de. la 
coniécration  font  celles  que  Jeûis-Chrift  prononça  : Ceà  efi 
«ion  Corps  : eji  mon  Sessg.  Il  ne  fe  décide  raine  lur  la 

maniéré  dont  la  feinte  Vierrc  eft  montée  au  Ciel  (i)  , £ c’eft 
, en  corps  &en  ame  ; nais  il  dit  qh!on  le  croyoit  pieufemenc. 
11  enfeicne  qu’elle  fut  purifiée , dès  le  moment  de  fe  concep- 
tion ( iT,  du  ferment  de  la  mafte corrompue.  » 

Le  livre  a«  VI.  Pierre  de  Celle  adrefta  fon  livre  intitulé  : Dts  Pams , 

Piioi,;.  2,79.  ^ gariftteri , Evêque  de  Chartres , & fon  ami , en  le 

priant  d'approuver  ce  qu’il  y avoir  d’utile , de  retrancher  ce 
. qui  méritoit  de  l’être , & de  fuppléerm  ce  qui  y manraoit.  II 

avoir  pour  principe  de  ne  s'éloigner  en  rien  de  la  doârine 
des  Peres  , tant  dans  les  articles  de  la  foi , que  de  la  morale 
chrétienne , d’éviter  même  la  nouveauté  des  termes.  Il  expli- 
que dans  cet  Ouvrage , en  un  lens  myftique  & moral , ce  qui 
eft  dans  l’Ecriture  des  différentes  Tables  que  Dieu  avoir  or- 
donné à Moyfe  de  faire  placer  dans  le  Tabernacle,  devant  k 
voile  & aillej^s , & des  divers  genres  de  pain  dont  elle  .fiut 
mention  ; du  pain  fermenté , du  pain  azyme  ,du  pain  des  en- 
fens , du  pain  des  forts  ou  des  parfaits  ^ du  pain  des  piémi* 
ces  , des  pains  de  propofition,  du  pam  de  fleurs  de  fro- 
ment , du  pain  d’orge , du  pain  de  ceux  qui  pleurent  ou  qui 
fe  réjouiflTent , du  pain  des  enfans  de  famille  , des  cfclaves  , 
des  mercenaires , du  pain  cuit  fous  la  cendre,  du  pain  fanâi- 
fié  ou  facerdotal , & de  beaucoup  d’autres  efpeces  de  pain , 
plus  différentes  par  rapport  à la  façon  de  le  faire  cuire  , ou  de 
fervir,  qu'en  lui-même. 

Livres  du Tj.  VII.  Lcs  dcux  Livrcs  du  Tabernacle  conftruit  par  Moyfe 
berocic,;*;.  à l’ordre  de  Dieu , font  dans  le  même  goût  que  le  précédent  ^ 
c’eft-à-dirc  que  Pierre  de  Celle  donne  une  explication  mo- 
rale & myftique  de  toutes  les  parties  dont  il  étoit  compofé  , 
de  l’Arche  d’alliance  , du  Propitiatoire,  de  la  Table  du  bois 


( i ) Serm.  1.  Ji  AJfmmftitKi,  (i)  Strm.  3. 
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de  Scthim  , & de  tout  ce  qui  étoit  néceflâire  pour  le  Sacri- 
fice. 

VIII.  Le  Traité  de  la  Confcience  , adreflTé  au  Moine  Line  de  b 
Alcher , qui  le  lui  avoir  demandé  , fax  voir  ce  que  c’eft  que  Confcwnci,^ 
la  confcience,  Sc  ce  que  l’on  dok  faire  pour  U régler.  Il  la^* 
définit  la  connoiflance  dii  cœur  ; & dit  que  pour  être  bien 
réglée , elle  doit  avoir  la  crainte-de  Dieu  qui  l’éloigne  du  pé- 
ché; être  (oumife  aux  vérités  de  la  Foi , afin  qu’elle  rejette 
tout  ce  qui  eft  menfonge  Se  vanité  ; 8e  aimer  Dieu  ,*£c  qui  la 
rendra  fervente  dans  rwfcrvation  de  fes  Loix. 

' IX.  Pierre  de  Celle  étoit  Abbé  de  Saint  Remi  de  Rheioi»,  _ ^ '* 

forlqu’il  compofa  le  Traké  de  la  Difciplinc  du  Cloître,  il  cloître  ,"/4" 
l’envoya  à Henri  I , Comte  de  Champagne , à qui  il  l’avok  4JO. 
dédié,  en  le  priant  de  n’en  pas  continuer  la  lechtre  fi  elle  liu 
caufoit  du  dégoût.  Dom  Luc  d’Adrcri  l’a  inféré  ^lans  le  rroi- 
fiéme  Tome  de  fon  Spicilegc  , d’où  il  cft  pafle  dans  les  Edi- 
tions des  Peres,  Se  de  Dom  Janvier.  Les  deux  tegles  que  fe 
prppofe  Pierre  de  Celle  pour  traiter  de  la  DifeipHne  du  Cloî- 
tre , font  celles  de  Saint  Benoît  & de  Saint  Augullin.  Cette 
Difciplinc  a pour  fondement  les  exercices  que  Ton  pratique 
dans  le  Cloître , le  filcnce,  la  leéhirc  des  bons  Livres,  la  con- 
feflîon  des  péchés  à Dieu  & au  Prêtre , l’oraifon , la  médita- 
tion de  la  Mort i8c  delà  Pallion  de  Jefus-Chrift , la  partici- 
pation du  Corps  & du  Sang  du  Sauveur , après  s'y  être  pré- 
paré en  purifiant  la  confcience.  Pîerrê  s’étend  fur  cet  article , 

Se  explique  l’utilité  & la  nécclfité  de  ce  Sacrement  ; avec  quelle 
intention  Se  en  quel  temps  on  doit  s’en  approcher.  Ce  qu’il 
dit  fur  la  réalité , mérite  d’être  rapporté.  » Qu’y  a-t-il  fur  l’Au- 
tel (/)  ? N’eft-ce  pas  le  corps  qui  a été  pris  de  la  Vierge  Marie  ; 
le  corps  conçu  du  Saint- Efprit  ; le  corps  qui  a founert  fur  la 
Croix  ; qui  a été  mis  dans  un  tombeau  neuf  ; le  corps  qui  eft 
reflufeité  le  troifiéme  jour  d’entre  les  morts  ; le  corps  qui  cft 
monté  au-dcITus  des  Cieux , qui  eft  aflîs  à la  droite  du  Perc , 
dans  lequel  il  viendra  juger  les  vivans  Se  les  morts  ? Avant 
de  nous  en  approcher , il  fâuf  nous  purifier  par  t’eau  de  com- 


( < ) Qnîd  eft  in  Altari  f Nonne  côrpot 
qnod  rumpiBm  eft  de  Viegine  Maria , cor- 
pui  conceptum  de  Spiricu  SanAo , corpus 
pafliini  in  ernee , fepolcura  in  monuroento 
novo , corpos  qnod  tetib  die  refurrexit  i 
,m>ortub , corpus  quod  afeendit  Tuper  em-  j 


nés  Coloi , corpn:  quod  (êdet  ad  deate- 
ram  Patrii  in  eMelfis , in  quo  Judex  vis», 
tum  & mortuorum  judicatutus  eft  visos 
te  mortuor  > Penos  Ctcimsis , LU.  Jt 
Dift,  tlanfi,  te^,  aj. 
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poraion , par  le  feu  de  la  compaffion  fraternelle , avec  l’hyf- 
icpe  de  ia  foi , & d’une  humble  confcflion , & avec  la  cendre 
de  la  mortification. 

, Lettres  Je  X.  Tous  Ics  Ouvragcs  dont  nous  venons  de  parler  , font 

p«ire  de  Cti-  âfîeaé , & remplis  de  réflexions  myftiques.  Cétoit  le 

§oût  de  Pierre  de  Celle , & il  eft  rare  qu’il  donne  aux  paflages 
e l’Ecriture  d’autre  fensque  le  myftique  ou  le  moral.  Quoi- 
qu’il foit  plus  naturel  dans  fes  Lettres , il  ne  laiffe  pas  d’y  affeder 
de  tentps  en  temps  des  jeux  de  mots.  Au  refte  , dlcs  fournif- 
fent  peu  de  traits  intéreffans  pour  notre  fujet  ; ce  font  ou  des 
Lettres  de  poliiefle,  ou  fur  des  aflaires  particulières.  On  les 
a divifées  en  neuf  Livres  , apparemment  pour  la  facilité 
Leâeurs.  Dans  les  anciens  Exemplaires  , elles  font  de  fuite 
fans  aucune  divifion  : la  première  & la  fixicme  du  pr^ier  Li- 
vre , l’une  adreflee  au  Pape  Alexandre  III , l’autre  à Eugene 
III  , n’appartiennent  à Pierre  de  Celle  que  parce  qu’u  les 
écrivit  au  nom  de  ceux  qu’elles  intéreffent.  L’Editeur  lui  a 
ôté  la  Lettre  aux  Frétés  du  Mont- Dieu  , pour  la  donner  à 
Guillaume  de  Saint-Thierry.  11  paroît  par  la  vingt -unième 
qu’il  compofoit  des  Sermons  pour  Thibaud  (m)  , Evêque  de 
Paris,  auparavant  Prieur  de  Saint  Martin-des-Champs.  Dans 
la  vingt-troifiéme  Lettre  du  fixiéme  Livre  ( » ) , il  traite  mal 
Nicolas , Moine  de  Saint-Alban  en  Angleterre.  Celui-ci  ne 
le  ménagea  pas  dans  fa  Réponfe  , qui  cît  1a  neuvième  Lettre 
du  dernier  Livre  (0).  La  réplique  de  Pierre  de  Celle  eft  en- 
core un  peu  aigre  ; mais  il  ne  lailTe  pas  fur  la  fin  de  témoigner 
au  Moine  Nicolas  de  l’amitié  & de  l’eftime.  Il  avoit  avancé 
dans  une  de  fes  Lettres  à Pierre  de  Celle , que  la  faintc  Vier- 
ge n’avoit  jamais  fenti  le  péché  ; enforte  qu'elle  n’avoit  eu 
aucune  occafion.  de  le  combattre.  Il  prouvoit  Ion  fentiment 
par  l’autorité  de  faint  Auguftin,  qui.  défend  de  parler  de -la 
lainte  Vierge , lorfqu’il  eu  queftion  de  péché  ; par  l’établifiTe- 
ment  de  la  Fête  de  fa  Nativité  , l’Eglife  n’ayant  inftitué  cette 
folemnité  que  parce  qu’elle  croit  c^üe  la  fainte  Vierge  eft  née 
fans  péché , & conféquemmentfqu  elle  a auffi  vécu  fans  péché  , 
& Qu’elIe  ne  l’a  pas  meme  fenti  jufqu’à  fa  mort.  Pierre  de 
Celle  , appuyé  du  fentiment  de  faint  Bernard,  croyok  comme 
lui  qu’elle  avoit  été  purifiée  du  péché  d’origine  aufli-tôt  après 

{■"l » > • 1 W 'Ç. 
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fa  conception  v qu’elle  étoit  née  dans  la  faintetc , mais  qu’elle 
n’y  avoit  pas  été  conçue  ; nul  n’ayant  été  conçu  dans  la  fain- 
teté , que  Jcl'us-Chriu  qui , devant  fanâifier  les  hommes  & ex- 
pier le  péché , en  devoit  être  fcul  exempt.  C’eft  fur  ce  fonde- 
ment que  faint  Bernard , & après  lui  Pierre  de  Celle , trou- 
voient  mauvais  qu’on  eût  inilitué  la  Fête  de  la  Conception  , 
lâns  avoir  auparavant  confultc  le  Saint-Siège.  Pierre  ajoutoit , 
que  fi  la  fainte  Vierge  n’avoit  rien  eu  à combattre  pendant  £a 
vie , elle  n’auroit  pas  eu  occafion  de  mériter  ; que  ce  que 
Dieu  dit  au  Serpent  dans  la  Génefc  : Je  mettrai  des  inimitiés 
entre  toi  & la  femme , devant  s’entendre  de  la  fainte  Vierge  , 
il  fuit  dc-là  qu’elle  a eu  en  effet  des  combats  à foutenir  contre 
cet  ennemi.  Mais  dans  fa  dernière  Lettre  Pierre  de  Celle  fe 
reduifit  à dire  que  la  fainte  Vierge  n’avoit  fenti  les  attaques 
qu’au  dehors  & pour  les  furmonter  , que  les  fuggcflions  de 
l’ennemi  n’avoient  pas  pénétré  jufqu’à  fon  ame. 


CHAPITRE  XVIII. 


Philippe  de  Bojtne-Ejpfrance  , • Ordre  de  Prémomrè  i 
Adam , du  meme  Ordre. 

' I * 

I.  ^Hilippe  de  Harvinge  , furnommé  de  Bonne -Es-  Philippe  j» 
X PERANCE  , à caufe  d’uDc  Abbaye  de  ce  nom  de  l’Or-  |^o”ànfrOr 
dre  de  Prémonrré  , fituée  dans  le  Haynaut  près  de  Binchc  , d«  ie!  Pidl 
dont  il  fut  Abbé , eut  encore  le  furnom  d’ Aumônier , pour  fa  mon"*»- 
grande  charité  envers  les  Pauvres.  Il  étudia  d’abord  à Paris  , 
puis  à Laon  fous  le  Doûeur  Anfcimc , dont  l’Ecole  croit  en 

rande  réputation.  Dans  le  deffein  de  fe  confacter  à Dieu , 
choifit  l’Ordre  de  Prémontré , & en  fit  profefiion  dans 
l’Abbaye  de  Bonne-Efpérance.  Il  ne  fur  p.js  long  - temps 
fans  entrer  dans  les  Charges.  Odon  qui  en  étoit  Abbé,  le  fit 
Prieur. 

II.  Saint  Bernard  , qui  l’étoit  deClairvaux  , y recevoir  de 
temps  en  temps  des  Religieux  de  Clugny  & de  Prémontré  , un 
entr’autres  nommé  Frere  Robert.  Philippe  , fon*  Prieur  , le 
trouva  mauvais,  & en  écrivit  à laint  Bernard  avec  beaucoup 
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d'aigreur  (a).  L’Abbé  de  Clairvaux  prétendoit  qu’en  certains 
cas  il  pouvoir  recevoir  des  ReKgieux  d’un  autre  Ordre  ^ & 
leur  donner  l'habit,  & il  feplaignit  à l’AbbéOdon  de  la  con- 
duite de  Ion  Prieur.  Odon  dépoia  Philippe , & l’envoya  conotne 
tn  <ixil  dans  une  autre  Abbaye , fous  l’agrément  de  l’Abbé  de 
Premontré. 

III.  PhiKppc,  qui  ne  fe  croyoit  point  en  tort , écrivit  en 
ri  y I une  Lettre  apologétique  au  Pape  Eugène  III  {b)  ; «t 
une  à S.  Bernard  , peur  lui  demander  fon  amitié.  Toutes  ces 
démarches  ne  lui  procurèrent  point  fon  retour  à l’Abbaye  de 
Bonne- Efpérance  ; il  n’y  revint  qu’en  1 1 5 y,  environ  deux  ans 
apres  la  mort  de  l’Abbé  de  Clairvaux. 

IV.  Cependant  Odon  étant  mort  vers  l’an  i itfa  , Philippe 
fut  choifipour  lui  fuccéder.  Il  gouverna  long-temps  , & avec 
beaucoup  de  douceur  & de  fagelTc  l’Abbaye  de  Bonne-E!fpé- 
rance , y fit  fleurir  les  Lettres,  & donna  plufieurs  produâions 
de  fon  fçavoir.  Il  vivoit  encore  en  1 187  , comme  on  le  voit 
par  rEpitaphe  qu’il  fit  pour  le  Pape  Ürbain  III , niorten  cette 
année  le  1 9 d'OcIobrc. 

V.  Le  Perc  Nicolas  Chamart , l’un  des  Succeffeurs  de  Phi- 
lippe dans  l’Ablïaye  deBonne-Efpérance , fit  imprimer  fes  Ou- 
vrages à Douai  en  idii , in-fol.  Ce  Recueil  contient  vingt 
6c  une  Lettres , dont  phificurs  font  adreffées  à divers  Maîtres 
de  l’Ecole  de  Paris.  H demande  dans  la  première , fi  l’on  doit 
prendre  à la  lettre  ce  qui  eft  dit  dans  la  Génefe  de  l’ordre  & 
des  jours  de  la  Création  , cnfortc  que  Dieu  ait  mis  un  inter- 
valle dans  la  création  des  différens  Etres  : à quoi  il  répond  que 
toutes  chofes  ont  été  créées  enfcmblc , & que  l’énumération 
desfix  jours  ne  doit  pas  fc  prendre  litccralcmcnt , mais  dans 
un  fens  myftique.  Il  convient  toutefois  qu’en  la  prenant  à la 
lettre , on  ne  derogeroit  point  à la  puifiance  de  Dieu  , parce 
que  s’il  n’a  fait  qu’en  fix  jours  ce  qu’il  pouvoir  faire  d’une  feule 
parole,  c’eft  qu’il  l’a  bien  voulu  ainli. 

VI.  Dans  la  fécondé  il  prouve  qu’encore  que  la  chair  de 
Jefus  Chriftfoit  née  d’Adam  , elle  a toutefois  été  exempte  de 
péché.  Sa  raifon  eft  , que  le  péché  originel  ne  fe  conrraâant 
que  par  la  génération  , la  chair  <10  Jclus-Chrift  , qui  eft  née 
d’une  Viçrge , n’a  pas  contraÛé  ce  péché.  Il  fait  dans  la  troi- 


(4)  i’HiiirrE , Eflfi.  10. 
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fiemc  reloge  de  rUniverlitc  de  Paris  ; & montre  dans  la  qu^  r -, 
tricme,  par  1 exemple  de  plufieurs  Anciens , que  les  fcicnces  ’’ 
ne  sacquierent  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  travail.  Phi- 
lippe  avoit  prêté  un  Livre  de  laint  Athanafe  à un  de  fes  amis  • 
celui-ci  n en  approuva  pas  la  doclrine.  L’Abbc  de  Bonne-Ef-fj,  , 
pér^cc  prit  la  defenfe  de  l'endroit  que  cet  ami  critiquoit, 

& sautonfa  de  l’approbation  que  laint  AuguBin  avoit  don- 
née à ce  Livre.  11  étoit  écrit  contre  les  Hérétiques  qui  atta- 
quoient  h divinité  de  Jefus-Chrift , fur  ce  qu’ü  avoit  çté  fuict 
aux  infirmités  humaines.  Philippe  fait  voir  que  faint  Atha- 
nale  n’enfeigne  rien  de  contraire  à la  doûrine  des  Porcs  de 
l’Eglife  ; qu’il  dif  comme  eux  que  Jefiis-Chrift  çB  ne  du  Sainfr 
Efprit  & de  la  funm  Vierge  ; ce  qui  n'empêche  pas  qu’il  n’ait 
été  lujet  aux  foiblelfes  humaines , excepté  le  péché , n’ayant 
pas  été  conçu  de  la  Vierge  à la  manière  ordinaire  des  hom- 
mes qu  il  a lounert  dans  fa  chair , mais  volontairement  , & 
non  par  nécelTité.  Philippe  rapporte  plufieurs  paflages  des 
Pères  , de  faint  AuguBin  , de  faint  Hilaire  , du  vénérable 
^de,  pour  montrer  l’uniformité  de  leurs  fentimens  avec  faint 
Athanafe. 

VII.  Il  foir  aulTi  dans  la  fixiéme  Lettre  l’apologie  de  quel-  r„,vî  . 
ques  expreflions  de  laint  Hilaire,  & donne  le  Catalogue  de  ^ 

y prouve  encore  que  la  chair  que  Jefus- 
ChriB  avoir  Drifc  de  la  Vierge , étoit  exempte  du  péché  ori- 
ginel. 11  n elt  pas  furprenant  qu’il  traite  plufieurs  fois  cgtte 
matière , parce  que  c’etoit  alors  une  queBion  fort  agitée  de 
Içavoir  comment  la  chair  de  Jefus-ChriB  avoit  été  exempte 
de  pcchc.  Sa  feptiéme  Lettre  cB  auBi  en  partie  fur  la  même  ' ‘ 
queBion.  C eB  dans  ccllc-la  que  nous  apprenons  qu’il  avoir 
étudié  fous  le  Doéteur  Anfdme.  Philippe  y dit  que  le  bon- 
heur  d’un  homme  n’eB  pas  d’avoir  étudié  lous  un  tel  Maître 
a Eaon,  ou  fous  un  autre  à Paris  , mais  d’avoir  appris  la 
Loi  de  Dieu  de  lui-meme^Et  dans  fa  troificme  Lettre  • Ce 
de  la  fcTcncc^^""*^^  d’avoir  été  à Paris,  mais  d’y  avoir  acquis 

VIII.  La  huitième  Lettre  cB  une  inBruBion  trcs-folidc  fur  s 
la  pratiqim  de  la  vertu  , qui  doit  avoir  néceffairement  la  foi 
pour  fondement.  La  dixième  eB  une  plainte  tres-vivexontre  ' 

de  1 Abl^ye  de  Bonnc-Efpérancc,  comme  on  l’a  dAli» 

• haut.  Il  lui  éait  1 application  du  reprophe  que  Nathan  fit  é 
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David  apres  renlévcmcnt  de  la  femme  d’Uric*,  & fe  fcrt  dê  la 
meme  comparaifon  ; lui  repréfence  le  fcandale  qu’il  avoir  eau- 
fé  en  recevant  ce  Frere  fans  l’agrément  de  fon  Supérieur,  fc 
trouble  qu’il  avoir  jetté  dans  le  Monadere  , & comment  en 
cela  il  avoit  contrevenu  au  Décret  du  Pape  Innocent,'  & à la 
convention  faite  entre  les  Abbés  de  l’Ordre  de  Cîteaux  &de 
Prémontré  , de  ne  recevoir  de  part  ni  d’autre  aucun  Sujet  de 
ces  deux  Ordres  fans  le  confentement  de  l’Abbé.  Il  lui  fait 
voir  les  facheufes  fuites  de  la  facilité  à recevoir  les  Religieux 
d’un  autre  Ordre  ; & qu’en  voulant  augmenter  l’un  au  préjudi- 
ce de  l’autre , on  rompt  la  charité  & la  paix  entr’eux.  Sa  Lettre 
fut  fans  effet , & on  le  dépofa  de  fa  place  de  Prieur.  ' - - 

IX.  Ceft  pourquoi  Philippe  eii  écrivit  à Eugene  III , non 
pour  revendiquer  le  Frere  Robert  , fur  lequel  il  n’a  voit  plus 
d’autorité , mais  pour  lui  rendre  compte  de  la  conduite  envers 
faint  Bernard , & des  calomnies  dont  il  avoit  été' noirci,  à 
caufe  de  fon  changement  de  Maifon.  Il  finit  fi  Lettrë'cn  fup- 
pliant  le  Pape  de  le  feçourir  dans  Pétat  de  fouffrance  oh  il 
étoit.  Dans  la  treiziéme  Lettre  on  donne  l’explication  des 
noms  A' Mbé  & d'Evêjue’,  des  marques  de  leur  dignité vc’cl^* 
à- dire  du  bâton  Paftoral  ; d’où  on  prend  occafion  de  delccn- 
dre  dans  le  détail  de  leurs  fondions  & des  devoirs  de  leur  mi- 
riiftere.-On  ne  fçait  point  à qui  cette  Lettre  ell  ^dreffée  ,■  & 
on  h'ên  cônnôît  l’Auteur  que  par  le  ftyle  , qui  ’eft  le  même 
qae  'des  précédentes  ,'  conféquemment  de  Philippe  de  Bonn^ 
Efpérance. 

X.  La  fui  vante  cft'un  éloge  des  Martyrs.  Philippe  leur 
‘compare  ceyc  qui  vivant  dans  un  Monaftere  fous  le  joug  de 
l’obéiffance  , & dans  des  mortification?  continuelles,  meu- 
rent chaque  jour  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift , & méritent, 
par  cette  mort  lente , le  pardon  de  leurs  péchés,  fela  gloire 
éternelle.  11  releve  dans  les  16  & 17®.  l’attention  desperfon- 
' nés  de  qualité  à cultiver  les  fciences  , même  celles  qui  con- 
viennent’à  un  Ecclcfiaftiqoe,  & fait  voir  quelles  ne  font 
point  incompatibles  avec  l’Art  Militaire.  Il  traite  la  même  ma- 
tière dans  la  dix-huîtiéme.  Dans  la  dix-neuviéme  il  congra- 
tule un  homme  de  qualité  fur  fon  élévation  à TEpifeopat , & 
l’exhoftc  à travailler  à la  défenfe  & au  bien  de  l’Eglife.  Les 
deux  fuivantes  né'  contiennent  rien  de  remarquable  : ell<^ 
font  fuivies  de  quatre  Lettres  adreffées  à Philippe  par  quel- 
ques-uns de  fes  amis.  Ce  font  des  queflions  propolces  à Ph'- 
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lippe  fur  la  maniéré  donc  la  chair  de  Jefus-Chrift  a été  exempte 
de  tout  péché.  Il  y répondit  par  les  Lettres  5 , 6 & 7 . 

XI.  P'abricius.(a)  met  au  nombre  des  Lettres  de  Philippe  L«t(renPi. 
de  Bonne- Elpérance , celle  ^u’on  trouve  dans  le  fécond  Tome  Alexandre 
du  Spicilege  (b) , adreffée  au  Pape  Alexandre  III  : mais  il  cft 

vilible  qu’dle  lui  fut  écrite  par  Philippe,  Abbé  de  l’Aumône, 

& non  de  Bonne- Efpérance  , qui  fut  un  de  ceux  qui  s’enr- 
ployerAt  le  plus  à le  faire  reconnoître  pour  Pape  légitime  , 
tant  en  France  qu’en  Angleterre.  AulTi  cette  Lettre  fait-elle 
mention  de  celle  que  ce  Pape  écrivit  à Henri , Roi  d’Angle- 
terre, & que  Philippe  lui  avoir  préfentée  lui -même.  On  ne 
voit  nulle  part  que  Philippe  de  Bonnc-Efpérancc  ait  été  en 
relation  avec  Alexandre  III  à l’occafion  du  fchifme  de  l’Anti- 
pape Viûor  ; au  lieu  que  Philippe  de  l’Aumône  s’intérelTa  vi- 
vement â le  faire  finir,  comme  on  l’a  dit  dans  l’article  d’Ale- 
xandre III.  Ce  qui  a trompé  Fabricius , eft  que  Philippe  de 
Bonne-Efpérance  avoir  aufli  le  furnom  de  V Aumône , non  à 
caufe  du  titre  de  fon  Abbaye , mais  de  fes  largeffcs  envers  les 
Pauvres. 

XII.  Ce  ne  fut  qu’aprè%des  inftances  réitérées  de  la  part  commentai- 
de  fes  amis,  que  Philippe  entreprit  de  commenter  le  Canti-  rede Philippe 
que  des  Cantiques.  Il  fçavoic  que  les  anciens  & les  nouveaux 
•Interprètes  avoient  travaillé  à développer  le  vrai  fens  de  ce  ^ 

Livre , & il  ne  fe  croyoit  pas  en  état  d’ajouter  à leurs  re- 
cherches. Il  fe  rendit  toutefois  , & donna  le  Commentaire 
qu’on  lui  demandoit.  Philippe  envifage  le  Cantique  des  Can- 
tiques dans  le  même  fens  que  tous  les  Peres  de  l’Eglife  ont 
fait , c’efl-à-dire  comme  un  Epichalamc  fpirituel  , où  Salo- 
mon , conduit  par  l’Efprit  de  Dieu  , décrit  fous  les  termes  ufi- 
tés  dans  les  mariages  ordinaires  , l’union  facrée  de  Jefus- 
Chrifi  avec  fon  EgTife  , & fon  alliance  éternelle  avec  nous 
dans  le  myllerc  de  l’Incarnation.  Il  ne  doute  point  que  ce 
Cantique  ne  foit  de  Salomon  ; & il  penfe  qu’il  cfl  poftérieur  en 
date  aux  Livres  des  Proverbes  & de  l’Eccléfialle.  Ce  Commen- 
taire eft  divifé  en  iix  Livres. 

XIII.  Philippe  en  compofa  fept,  de  moralités  ou  de  réfle-  Mofafté. fur 
• xions  morales  fur  Icinême  Cantique  ; en  forte  qu’il  a cxpli-  le  meme  Can- 

qué  fuivant  le  fens  allégorique  & félon  le  fens  moral.  Il  a 
commenté  dans  le  même  goût  le  fonge  de  Nabuchodonofor. 


t,  SfitU.  f.  I t$7  , i»  Unis, 
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LÎTredara-  XIV.  Dans  le  Livre  intitulé  : Du  fakt  du  prtmer 

il  fe  propofe  cette  queftion  ; Que  faut-il  penfer  du  falut  du  pne>:' 

^ omm  ,f«i.  Homme,  puifqu’il  eft  confiant  par  l’Ecriture  qq’il  a pé-.  . 
ché  mortellement , 8c  qu’on  ne  lit  pas  qu’îl  en  ait  fait  péni«^ 
tencc  ? Il  répond  qu’il  paraît  par  le  témoignage  du  Prophète 
ofîfii.  Ofée  , & par  le  Livre  de  la  Sagefie,  que  Dieu  , par  un  efièc 
de  fa  miféricorde , a fait  rentrer  le  premier  Homme  dans  fon 
devoir  en  lui  infpirant  des  fendmens  de  pénitence;  qflh  tel  eft 
aufii  le  fentiment  de  faint  Augufiin , & telle  la  doârine  de  tou*  ' 
te  l’Eglife  ; que  quand  on  dit , par  oppofition  à l’obéifiânce 
de  Jelus-Chrifi  jufqu’à  la  mort , qu’Adam  a été  défobéiflâne 
jufqu’à  la  mort , cela  ne  doit  s’entendre  que  de  la  mort  teip*  . 
porelle  : mort  qui  n’exclut  pas  les  fentimens  de  pénitence 
/•  > ^f9-  avant  qu’on  la  fubifie  : comme  elle  ne  les  exclut  pas  dans  un 

homme  condamné  au  dernier  fupplice  pour  caule  de  vol  ou 
Ctf.  iy,f.  d’homicide.  Philippe  allégué  aulÔ  en  faveur  du  falut  d’Adam 
|tfo.  les  témoignages  de  faint  Grégoire-lc-Grand  & de  faint  Chry* 
fofiôme  ; & ajoute  qu’une  des  raifons  de  condamner  les  JSn-, 

• cratites  ou  Tatianifies  étoit,  félon  S.  Augufiin , qu’ils  croyoient- 
qu’Adam  étoit  damné.  ^ u 

Traitédela  XV.  Avant  que  de  fe  décider  fur  le  lalut  de  Salomon  / 
SjÎÔimd"  y!  I*h»l>ppe  de  Bonne-Efpérance  rapporte  tout  ce  qui  efi  dit 
3«i  dans  l’Ecriture  à l’avantage  & au  défavantage  de  ce  Prince^ 

d’un  côté,  fa  fagefie , fes  lumières , Ibn  application  à faire 
fleurir  le  culte  de  Dieu  , & lui  bâtiirant  un  Temple  magot-' 
flque  : de  l’autre , fon  amour  déréglé  pour  les  femmes , n^me 
étrangères  : fon  attachement  au  culte  des  Idoles , tel  , qu’il 
leur  confiruire  des  Temples.  Il  remarque  enfuite  qu’il  n’eff 
rien  dit  de  fa  pénitence  dans  les  Livres  faims;  qu’il  n’y  eft. 

Eas  dit  non  plus  que  Dieu  lui  ait  fait  miféricorde  ; que  parmT. 

;s  Peres  de  l’Eglife,  Orieenes,  faint  Augufiin  , faint  Gré- 
goire-le-Grand , faint  Fuieençe,  Pafchale,  Diacre  de  l’E- 
glifc  Romaine,  le  Vénérable  Bede,  & plufieurs  autres,  ont 
penfé  defavantageufement  de  la  fin  de  &lomon  ; qu’au  con- 
traire Bacchiarius  , dont  nous  avons  un  Livre  de  la  Foi  , 
adrefic  au  Pape  Sirke  , ou  à Anafiafe  , publié  au  fécond 
Tome  des  Anecdotes  de  Muratori , enfél^ne , dans  fa  Lettre* 
à Janvier , que  Salomon  a fait  pénitence  ( <z  ) , & obtenu  le 
pardon  de  les  fautes  ; & il  confirme  fon  fentiment  par  ce 

( ()  Fulbcn  de  Guru  es  , daa«&  J.ettce  8i , cite  ce  que  dit  Bacchiuiu»  fur  ce 
fujet. 
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qui  efl  dit  dans  l’Ecriture , que  Salomon  apres  la  mort  fut 
enterré  avec  fes  Pères  dans  la  Cité  de  Dav^l  : honneur  que 
l’on  refufa  à plufleurs  Rois  impies,  en  particulier  à Achaz  : 

. mais  ce  raifonnement  ne  paroît  pas  concluant  à Philippe  , 
puifque  de  très-mauvais  Rois,  comme  Roboam , Abias , Ocho- 
fias , Amafias , furent  aulli  inhumés  dans  la  Cité  de  David  , 
ou  de  Jérufalem.  Ce  Livre  apologétique  de  Salomon  citoit 
un  endroit  du  treizième  Livre  de  faint  Jérôme  fur  le  Pro- 
phète Ezéchiel , où  ce  Pere  difoit  ; Salomon  a péché  & offei> 
lé  Dieu  , mais  il  en  a fait  pénitence.  Philippe  répond  que  fi 
ce  Pere  a penfé  ainfi  , & appuyé  fon  fentiment  de  ce  pafiage 
du  Livre  des  Proverbes  : Dans  mes  derniers  jours  j'ai  fait  pé- 
nitence , & confdéré  que  je  devais  vivre  félon  la  difeipline  , 
c’eft  qu’il  avoit  fuivi  quelques  apciens  exemplaires  des  Pro- 
verbes , où  ces  paroles  fe  trouvoient  ; mais  qu’ayant  lui-même 
traduit  ce  Livre  d’Hébreuen  Latin  , il  l’avoit  fupprimé,  parce 
qu’il  ne  fe  lifoit  pas  dans  l’original  ; enfin  qu’il  n'ell  pas  dans 
nos  Bibles , & qu’il  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  ce  même 
Interprète  a dit  de  Salomon  dans  fes  autres  Ouvrages.  Phi- 
lippe rejette  comme  fabuleux  ce  que  les  Juifs  ont  écrit  de  la 
pénitence  & du  falut  de  Salomon  , & prend  le  parti  de  fouf- 
crire  au  jugement  que  les  fiints  Peres  cités  ci-delTus  en  ont 
porté. 

XV.  Il  examine  dans  le  Traité  fuivant,  intitulé  : De  la 
di^ité  des  Clercs  t lequel  des  deux  Ordres  établis  dans  l’E- 
gfife , celui  des  Clercs  , & celui  des  Moines , eft  le  plus  di- 
gne , & commence  par  l’examen  du  premier  , parce  qu’il  eft 
le  plus  ancien.  Il  fixe  l’époque  du  Sacerdoce  à Aaron  , non 
qu’il  n’y  eût  des  f rêtres  avant  lui , mais  parce  qu’il  eft  le  pre- 
mier que  Dieu  ait  honoré  de  cette  dignité.  Ceux  qui  l’ont 
eue  avant  lui , fe  l’étoient  donnée  eux-mêmes  ; du  moins  on 
ne  fçait  par  quelle  autorité  Us  pofledoient  le  Sacerdoce.  L’E- 
criture ne  dit  rien  de  la  maniéré  dont  Melchifédech  avoit  «té 
fait  Prêtre  du  Très-Haut.  Eléafar,  fils  d' Aaron  , fur  nommé 
Prêtre  par  le  choix  de  Dieu  même  : & lorfque  Moyfe  dit  dans 
le  Lévitique  , que  celui-là  offrira  au  Seigneur  en  qualité  de 
Prêtre  , qui  aura  de  droit  fuccédé  à fon  pere  dans  le  Sacerdo- 
ce , il  fiait  voir  qu’outre  la  fuccefliîon  paternelle , l’éleâion  de 
Dieu  intervenoit.  C’eft  pourquoi  Moyfe  ne  fçaehant  qui  fuc- 
céderoit  dans  le  Sacerdoce  a Aaron  fon  frère  , eut  befoin 
de  confulter  Dieu  là-deftiis  : & ce  fut  en  conféqucnce  qu’au 
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lieu  de  nommer  l'un  des  deux  aînés  d’Aaron , il  ne  nomma 
que  le  troifiéme.  11  en  ufa  de  même  dans  le  choix  de  fon  Suc* 
cefleur  dans  le  g&uvernement  du  Peuple  d’ifraél  ; quoiqu’il  eût 
des  enfans , il  choUît  Jofué  fils  de  Nun. 

XVI.  Ce  qu’étoient  Aaron  & fes  fils  pour  le  miniftere  du 
Tabernacle,  les  Clercs  le  font  aujourd’hui  par  rapport  au 
minillere.de  l'Eglife.  Aaron  repréfentoit  les  Evêques;  fes 
enfans , les  Prêtres,  qui  confacrent  de  leur  bouche  le  Corps  de 

iefus-  Chrill , & le  donnent  à manger  aux  Fideles.  Dans  la  Loi 
ouvclle  comme  dans  l’ancienne  , c’cll  Dieu  qui  choifit  les 
Miniftres  de  fon  Eglife  ; Jefus-Chrill  choifit  les  Apôtres,  8e 
tous  ceux  qu’il  employa  à l’Apoftolat  ; c’efl  le  Saint-Efpric 

aui  établit  les  Evêques  pour  gouverner  les  Eglifes  : aucun  ne 
oit  s’ingérer  dans  ce  tfégré’ d’honneur  ; il  doit  être  élu.  Phi- 
lippe fe  plaint  que  de  fon  t^ps  Ton  voyoit  des  Eglifes  plei- 
nes de  Chanoines , & qui  manquoient  de  Diacres  & de  Frê* 
très;  enforte  qu’il  falloit  recourir  à des  Vicaires  mercenaires 
pour  faire  les  fondions  de  ces  deux  Ordres  : qu'on  en  (ÇQB- 
noifibit  d’autres  qui  ne  fe  faifoient  ordonner  que  pour  parvo> 
nir  aux  dignités  Eccléfiadiques , qui  demandoient  qu’on  fut 
dans  les  Ordres  avant  que  de  les  obtenir  ; que  dans  les  Mo- 
nallcrcs  mêmes  il  fe  trouvoit  des  Religieux  qui , pour  y oc- 
cuper un  rang  plus  dillingué  , defiroient  d’être  promus  aux 
Ordres , & fe  donnoient  des  mouvemens  pour  y arriver.  Il  blâ- 
me les  uns  & les  autres  , 8c  généralement  tous  ceux  qui , dans 
leur  promotion  , fuivent , non  la  volonté  de  Dieu  , mais  la 
leur.  11  pafife  de  l’élcdion  des  Clercs  à leur  habillement , dont  il' 
fiiit  le  détail. 

X VII.  Enfuite  il  traite  de  la  fcience  des  Clercs , 8c  mon- 
tre par  un  grand  nombre  de  palTages  de*  l’Ecriture  qu’ils 
doivent  furtout  s’appliquer  à l’intelligence  des  Livres  faints  , 
en  s’y  préparant  par  la  priere.  Il  croit  qu’un  travail  modéré 
ell  utile , même  aux  Clercs  occupés  à 1 ctude  , foit  pour  la 
coiîTervation  de  leur  famé , foit  à caufe  qu’après  cette  efpcce 
de  difilpation  on  retourne  à l’étude  avec  plus  d’ardeur. 

XVIII.  A la  fcience  il  veut  qu’un  Clerc  joigne  la  jufiiee  , 
c’ell-à-dire  la  charité,  parce  que  la  fcience  ians  la  charité 
caufe  de  l’orgueil , & n'édifie  point  ; 8c  qu’il  vive  dans  une 
cxaâc  continence  fuivant  les  Loix  de  l’Eglife.  Philippe  vient 
enfuite  à la  qucllion  qu’il  s’étoit  propofée  d’abord  ; (Ravoir  , 
fi  la  qualité  de  Qerc  ell  fupérieure  à celle  de  Moine.  Il  opine 
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pour  la  première , & prouve  fon  fentiment  par  la  dignité  des  c*f.  p$. 
fonâions  attachées  à la  Cléricature , & par  le  témoignage  de 
faint  Jérôme,  & de  plufieurs  anciens  Ecrivains. 

XIX.  Les  deux  Traités  qui  ont  pour  titre:  De  Pohéijfance  Traité  de 
& du filence  des  Clercs , peuvent  convenir  à toutes  fortes  de 
{Conditions.  L’Auteur  traite  ces  deux  fujets  avec  tant  d’é- 4gj , 
tendue , & fi  peu  de  fuite  , qu’il  n’eft  gucres  poflîble  d’en 
donner  un  précis.  11  n’y  dit  d’ailleurs  rien  que  de  très-com- 
mun. . 

XX.  Ses  autres  Ecrits  font  une  Vie  de  faint  Auguftin  ,'vi*d«Saimf,' 

Evêque  d’Hyppone  ; celle  de  faint  Amand  , Evêque  *d’ü- r»  »/»**• 

trecht,  rapportée  au  fixiéme  de  Février  dans  Bollandus;  les 

Aâes  du  martyre  de  S.  Cy rie  & de  Sainte  J ulitte  fa  mere,  dont 
reconnoît  la  faulfeté  ; l’Hiftoire  de  la  Tranflation  de  faint 
Cyric  au  Monafiere  de  Saint  Amand  -,  les  Aûcsdela  Paffion 
de  faint  Salvien  & de  faint  Foillan  ; la  Vie  de  faint  Guillain  ; 
celles  de  faint  Landelin  , réimprimée  à Douai  en  1 642 , 
de  faintcOde,  Vierge,  que  les  Bollandilles  ont  donnée  au  20 
d’ Avril-,  celle  de  fainte  Waldetrude,  & le  martyre  de  fainte 
Agnès  en  Vers  élégiaques. 

XXI.  Ses  autres  Poéfies  font  prefquc  toutes  en  Vers  de  la  Poéfie*  de 
même  cfpece.  Il  compofa  un  Poeme  fur  la  deftruûion  de  PM^ppe- 
Rome  ; un  fur  une  femme  aceufée  d’adultere  par  fon  mari , 
quoiqu’elle  fût  innocente  ; un  à la  Jouange  de  Samfon  ; l’Epi- 
taphe du  Pape  Urbain  III , celles  d’Hugues  de  Chartres,  qui 

fe  trouve  aullî  dans  les  Bollandifies  au  vingtième  de  Mai  ; 
de  faint  Anfelme  de  Cantorberi  , de  Lanfranc  , de  faine 
Bernard , de  Pierre  Abaitlard  ; & de  quelques  autres  Per- 
fbnnages  qui  s’étoient  rendus  célébrés.  Philippe  fit  encore 
des  pÇigrammes  fur  des  fujets  de  piété , fur  le  Myftere  de 
l’Incarnation , l’adoration  des  Mages  , & la  triple  demeure 
des  Jufies  , l’une  dails  l’air , la  fécondé  fous  la  terre , la  troi- 
ficme  dans  le  ciel  ; quelques  autres  fur  des  matières  indiffé- 
rentes , comme  iiir  la  roue^c  la  fortune , fur  la  langueur  des 
Arcs  par  le  défaut  d’argent  ; fur  le  caraâere  d’une  mauvaife 
femme , fur  le  riche  , le  pauvre , l'avare  ; des  Logogryphes  & 
des  Enigmes. 

XXII.  Philippe  avoit  de  l’érudition.  Son  flyle  eft  aifé  ; JugwMntde 
mais  fes fréquences digreflîons  énervent  fon  difeours,  & fonc^*'“"‘*’ 
perdre  de  vue  au  Leâeur  l’objet  principal  de  la  quellion. 

XXIll.  Adam,  EcolTois  de  nation,  de  l’Ordre  de  Pré-  A<nm,Eeoft 
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montré , fut  Abbé  ou  Evêque  de  Cafe-Blaoche  en  Ecofle. 
C'cft  tout  cc  que  l’on  fçaic  de  fa  vie.  D’Ecofle  U paila  en 
France , où  il  mourut  en  1 1 8o  , après  s’être  diftingué  dans 
fon  Ordre  par  fa  piété  & fon  içavoir.  Nous  avons  de  lui  un 
Commentaire  fur  la  Réglé  de  uinc  Augullin , un  Traité  des 
trois  Tabernacles  ^ un  autre  des  crois  genres  de  contempla- 
tion, & quarante-fept  Sermons  fur  diverfes  Fêtes  de  l’année, 
le  tout  imprimé  à Anvers  en  1^59  chez  Pierre  Beller;  Le 
Prologue  fur  les  Sermons  en  annonce  cent.  11  en  reAc  donc 
encore  cinquante-trois  qui  n’ont  pas  été  mis  fous  la  Frefle. 
Callmir  Oudin  s’étoit  propofé  de  les  rendre  publics  , avec 
quelques  autres  qu’il  jugeoit  par  le  ftyle  être  du  même  Ao< 
teur  : mais  il  n’a  point  exécuté  fon  delTein.  Il  nous  apprend 
feulement  que  ces  Difeours  regardoient  particulièrement  l’Or- 
dre de  Frémontré  ; que  les  uns  avoienc  été  prononcés  dans 
des  Chapitres  généraux  , les  autres  à l’éleâion  dé  quelque 
Abbé , quelques-uns  dans  les  vifites  de  Monalleres,  d’autres 
les  Fêtes  & Dimanches  ( en  préfence  de  la  Communauté.  ) 
Oudin  s’écoit  encore  propofé  de  publier  le  Soliloque  de  l’A- 
me , compofé  par  le  meme  Adam.  Dom  Bernara  Fez  lui*a 
donné  place  dans  la  fécondé  partie  du  premier  Tome  de  fes 
Anecdotes.  • ; ; 

XXIV.  L’Ouvrage  efl;  divifé  en  deux  Livres,  & dédié 
aux  Frieur  & Religieux  de  S.  André  en  Eco(Te(d).  Il  eften 
forme  de  Dialogue , où  la  Baifon  fait  l’office  d’interlocutrice 
avec  l’Ame.  Adam  fait  voir  dans  le  premier  Livre  que  l’état 
Religieux  n’ell  pas  exempt  de  tentations,  parce  que  la  vie  de 
l’homme  , en  quelque  état  qu’il  foie  fur  la  terre , eil  une 
guerre  continuelle  , où  il  faut  vaincre  pour  être  couronné  ; 
que  (1  les  tentations  font  plus  vives  dans  la  Religion  que  dans 
le  Monde , c'cll  que  l’ennemi  fe  venge  de  ce  que  par  l’état 
Religieux  l’on  a fccoué  fon  joug , au  lieti  qu’il  exerce  mieux 
fon  domaine  fur  les  perfonnes  du  Monde  ; enfin  que  la  Re- 
ligion fournit  des  armes  plus  fortoi  que  le  Monde  pour  fur- 
monter  les  tentations  du  Démon , fçavoir  la  priere  , le  chf^t 
des  Ffeaumes , la  méditation  des  faintes  Ecritures , l'humble 
confeffion  des  péchés. 

XXV.  Une  autre  peine  de  l’état  Religieux , mais  particu- 
lière à l’Ordre  de  Prémontré  , c’ell  qu’en  cortains  jours  tous 
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étant  aiïemblés  au  Chapitre  , l’Abbé  ou  le  Supérieur  préfenr  , 
les  Religieux  fe  proclament  mutuellement  & découvrent  de- 
vant toute  l’Affemblée  des  fautes  qui , fans  cette  proclama- 
tion , ne  feroient  peut-  être  connues  que  de  celui  qui  les  pro- 
clame , & de  celui  qui  les  a commifes.  L’Ame  fe  -plaint , & du 
peu  de  compafTion  que  l’Abbé  témoigne  en  cette  occafion  . 

du  manaue  de  charité  dans  les  Proclamateurs.  Adam  , fous 
le  nom  ae  la  Raifon , répond  qu’en  cela  les  Freres  n’agiflent 
]K>int  par  haine  , ni  par  aigreur  , mais  par  un  motif  de 
charité  & d’amour  : leur  but  étant  de  fc  corriger  mutuel- 
lement , afin  qu’il  n’y  ait  rien  en  eux  qui  déplaife  à Jefus- 
Chrift  ; qu’au  refie  il  y a de  la  témérité  à aceufer  de  dureté 
l’Abbé,  qui  ne  témoigne  une  fi  grande  attention  à écouter  les 
fautes  de  fes  Religieux , que  pour  les  en  abfoudre  avec  connoif- 
fance  de  caufe. 

XXVI.  Mais,  dit  TAme,  les  Supérieurs  commandent  tant  Cjy. 4;  • 
de  chofes,  qu’à  peine  peut-on  les  retenir  : ils  commandent 
ce  qu’ils  ne  font  pas , & fouvent  fuivant  leur  caprice , & non 
félon  la  raifon  ; ils  commandent  des  chofes  dures  & diffici- 
les ; ils  mettent  fur  les  épaules  des  autres  des  fardeaux  pe- 
lans , qu’ils  ne  voudroienr  pas  toucher  du  bout  du  doigt.  Il 
y a , répond  la  Raifon  , de  la  préfomption  à approfondir  les 
intentions  & la  vie  des  Supérieurs  , & U faut  feavoir  que 
leurs  préceptes  font  les  préceptes  de  Dieu , dont  ils  tiennent 
la  place , & de  qui  ils  ont  reçu  leur  autorité. 

XXVII.  Les  autres  peines  qu’Adam  s’objeéle,  font  la  clô-  Ciif.6,7, 
ture,  & les  permiffions  qu’il  faut  demander  pour  en  fortir,s,io,iil 
même  pendant  une  heure;  la  lenteur  dans  le  chant  desPfeau- 
mes  & des  Offieps  divins  ; le  travail  des  mains , que  l’on  re- 
garde comme  moins  convenable  à des  perfonnes  qui  font 
dans  les  Ordres  facrés , & occupées  des  icienccs  , qu’à  des 
gens  de  la  campagne  ; l’abllinence  de  la  viande  , les  veilles 
de* la  nuit,  le  filence  continuel.  Il  répond  que  la  précipita- 
tion dans  le  chant  des  Offices  feroit  une  marque  que  nous 
n’honorons  Dieu  que  du  bout  des  levres  ; & que  félon  l’avis 
de  faint  Augullin  , nous  devons,  lorfque  nous  prions  Dieu  , 
avoir  dans  le  coeur  ce  que  nous  proférons  de  bouche  ; que 
le  travail  des  mains  efl  utile  au  corps  & à Famé  , à celle-ci 
pour  éviter  l’oifiveté  , au  corps  pour  la  fanté  ; qi^  l’abfli- 
nence  de  la  viande  efl  du  nombre  des  vertus  preferues  par  la 
Réglé  J & qu’il  efl  mal  de  fe  plaiadre  de  b privation  d'ua 
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alimenr , pendant  qu’on  ufe  de  tous  Iç;  autres  ; qu'il  rCj  a 
pas  lieu  de  fe  plaindre  des  veilles , lorfque  l’on  a loin  de  fe 
coucher  aux  heures  prefcritcs  ; que  le  fllence  e(l  nécellkiie  à la 
confervation  de  la  Religion  > de  la  paix  & de  la  juftice. 

XXVIII.  Le  fécond  Livre  ell  une  explication  jde  la  for- 
mule de  profeinon  ufitée  dans  l’Ordre  de  Prémontré  ; elle 
cft  conçue  en  ces  termes  : » Je  m’offre  & me  donne  à l’K- 
» glifc  de  Dieu , 8c  promets  la  converflon  de  mes  moeurs  8e 
» la  fiabilité  dans  ce  lieu  , félon  l’Evangile  de  Jefus-ChôH 
» & l’inflitution  Apoilolique , fuivant  la  Réglé  canonique  de 
D lâint  Auguflin.  Je  promets  auITi  l’obéiffance  jufqu’à  la  mort 
D au  Supérieur  de  cette  J^life  8c  à fes  Succeffeurs , que  la 
» plus  faine  partie  de  la  Qingrégation  aura  choifis  canoai- 
» quement«.  Adam  dit  que  la  converflon  des  mœurs  con- 
flfle  à fe  corriger  de  fes  d^auts , quels  qu’ils  foient , & à ac- 
quérir les  vertus  oppofées , 8c  toutes  ceOes  de  fon  état  ; que 
le  vœu  de  fiabilité  dans  une  meme  Maifon  oblige  à y de- 
meurer jufqu’à  la  mort  fans  en  changer  ; que  fon  avis  n’efl 
pas  que  l’on  en  change  pour  aller  dans  une  autre  , à raifon 
d’une  plus  grande  perfcâion  , 8c  d’y  mener  une  vie  plus  pé- 
nitente ; qu  il  y a toutefois  des  cas  où  il  ell  permis  de  quitter 
fa  Maifon  de  Profefllon  y comme  lorfqu’on  efl  élu  canoni- 
quement pour  en  gouverner  une  autre , 8c  que  l'éleâion  s’âll 
faire  du  confentement  de  l’Abbé.  Il  met  le  vice  de  propriété 
au  rang  des  grands  péchés , & cite  ce  qui  en  efl  dit  dans  la 
Réglé  de  Saint  Benoît.  A l’égard  de  l’obéiffance  promife  à 
l’Abbé  , il  veut  qu’elle  foit  fans  bornes  , fl  ce  n’efl  que  la 
chofe  commandée  foit  contraire  à la  Loi  de  Dieu.  Par  la  plus 
faine  partie  qui  doit  décider  d’une  éleélion  canonique , il 
entend,  non  le  plus  grand  nombre  des  Eleveurs,  mais  ceux 
qui , quoiqu’on  plus  petit  nombre , font  cenfés  avoir  plus  de 
connoifTance  de  la  vérité,  plus  d’atnour  de  la  vertu  , l’inten- 
tion plus  droite  , & mieux  connoître  les  qualités  du  Sujet 
qu’on  doit  élire.  Parlant  de  la  confefllon  des  péchçs , fon  fen- 
timent  efl  que  les  Religieux  doivent  la  faire  à leur  Abbé , 
fans  que  la  crainte  d’eiT  être  trop  connus  puiffe  les  en  détour- 
ner. il  recommande  l’amour  mutuel  entre  les  Prélats  8c  leurs 
Religieux  , difant  qu’il  n’y  a rien  de  plus  ncceffaire  dans  la 
Religion.  A l’égara  des  prières  particulières  ou  des  autres 
œuvres  de  piété  8c  de  dévotion  , il  les  croit  permifes , pourvu 
que  l’on  remplilTe  exaâement  tous  les  exercices  qui  fe  mnt  en 
commun.  CHAPITRE 
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CHAPITRE'  XIX. 


Jean , Diacre  de  VEglife  de  Latran' 

J.  T L étoit  intéreflanc  pour  THiftoire  de  TEglife  Romaine 
I Que  Ton  en  connût  les  ufages  (a).  Divers  Ecrivains  en 
lîrenc  des  recueils  avant  les  neuvième  & dixième  fiecles  ; & 
c’eft  à leurs  foins  que  nous  devons  la  connoilTance  de  l’Ordre 
ancien  de  la  Meflfe  Pontificale  dans  cette  Eglife , dès  céré- 
monies du  Baptême  folemnel  , des  Ordinations  facrées , & 
des  Rits  de  l’Office  divin.  Dom  Mabillon  fit  imprimer  en 
1689  plufieurs  de  ces  anciens  Ordres  Romains , avec  ceux 
qui  furent  compofés  depuis  le  douzième  fiecle  par  lès  Cardi- 
naux Cencius  & Gaëtan  , & par  Pierre  Amelius.  Pour  ne 
rien  lailTer  à defirer  flir  cette  matière  , il  a joint  plufieurs 
fragmens  tirés  des  Eclogues  d’Amalaire  fur  l’Office  de  la 
MelTe,  & du  Livre  de  Jean  , Diacre,  fur  l’Eglife  de  Latran. 
Il  a été  parlé  d’Amalaire  , & des  autres  Ecrivains  Liturgi- 
ques , dans  les  Volumes  précédons  : il  faut  dire  ici  quelque 
chofe  de  Jean , Diacre. 

IL  II  fe  dit  lui-même  (è)  contemporain  d’Anafiafe  IV  , 
élu  Pape  au  mois  de  Juillet  1 1 5 2 , & il  remarque  qu'il  écoit 
préfent  lorfqu’Anaflafe  confacra  l’Autel  fous  l’invocation  des 
faintes  Vierges  Ruffine  & Seconde  , Manyrcs , & qu’il  y mit 
leurs  reliques , qu’il  avoir  trouvées  avant  qu’il  fût  élevé  fur  le 
Saint  Siégé.  Jean , Diacre,  vivoit  encore  fous  Alexandre  III  * 

?ui  gouverna  l'Eglifc  Romaine  depuis  1159  jufqu’en  1181. 

ic  fut  à ce  Pontife  qu’il  dédia  fon  Livre  de  l’Eglife  de  La- 
tran. Il  l’avoit  compofé  par  fes  ordres  , & par  l’obéiffance 
qu’il  devoir  au  Prieur  des  Chanoines  de  cette  Eglife  , du 
nombre  dcfquels  il  étoit.  L’archive  de  cette  Bafilique  lui  four- 
nit des  Mémoires  : mais  il  y ajouta  beaucoup  de  chofes.  dont 
il  avoir  été  témoin  depuis  vingt  ans  qu’il  étoit  Chanoine  de 
Latran , & d’autres  qu’il  avoir  apprifes  de  ceux  qui  l’avoient 
été  avant  lui  j par  exemple  , ce  qui  regardoit  la  tranflation 
des  Reliques  des  faints  Chrylante  & Daria , & l’invention  de 

Tum.  t HmM  JttIMi  (i  ) Cv.  M . 2.  (70>  i Mufui  balici, 
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apr  JEAN, 

celles  desfaintes  RufHne  & Seconde  j de  fàiat  CypricA  dt;i 
fàince  Juftinc. 

III.  Il  appelle  rj^Iife de  Latran  Patriarchale  Sclmpériale  j 
8c  dit  que  le  Pape^veftrc  fa  confacra  foletnnçllement  , cc 
qu’on  ne  faifoit  pas  auparavant  ; qu’Helene , mere  de  Cbn- 
itantin  , l’enrichit  de  Ion  tréfor  , c’efl-à-dire  de.ee  qu’elle 
avoit  tranfporté  de  Jérufalcin , fçavoir  l’Arche  d’alliance,  les 
fept  Chandeliers  qui  étoieot  dans  le  Tabernacle  , la  verge 
d’Aaron  , celle  de  Moyfe , les  Tables  du  Teftament , le  linge 
avec,  lequel  le  Sauveur  avoit  eflTuyé  les  pieds  de  fes  Apôtres  , 
la  Tunique  fans  couture  que  Marie  fa  mere  lui  avoit  faite, 
la  Robe  de  pourpre  dont  on  le  revêtit  à fa  Paillon  , deux 
pbiolcs  remplies  du  fang  & de  l’eau  qui  fortirent  de  fon  côté  , 
8c  beaucoup  d’autres  Reliques,  que  l’on  conferve  dans  la  mê- 
me Eglife  ; une  image  d’or  repréfentant  Jefus-Chrift  fie  (a 
fainte  Mere  , fie  d’autres  d’or  fie  d’argent  qui  repréfentenc 
faint  Jean-Baptifte  , fie  les  Apôtres  faine  Pierre  Sc  faint  Paul , 
toutes  faites  par  ordre  fie  félon  les  delTcins  de  l’Empereur 
Condantin.  Jean , Diacre,  a tire  la  plupart  de  ces  faits  de  la 
doiration  de  Condantin , file  des  Ades  de  faint  Sylvedre; 'piè- 
ces fans  autorité.* 

IV.  Venant  à la  Liturgie  en  ufage  dans  la  Bafiliquede  La- 
tran  , il  remarque  qu’à  la  MelTe  on  ne  dit  point  le  troifieme 
ylgnut  Dei , où  l’on  demande  la  paix  à Dieu , parce  que  cette 
Eglife  cdla  figure  de  l’Eglife  célede,  où  Jefus-Chriu  fera  la 

faix  de  tous  les  Judes.  Que  dans  tous  les  Offices  on  récite 
Oraifon  Dominicale , fuivant  qu’il  étoit  d’ufage  dans  la  pri- 
mitive Eglife  ; que  dans  la  fuite  on  y a ajouté  d’autres  Col- 
Wclcs , qui  dans  l’Eglife  de  Latran  ne  peuvent  être  chan- 
tées que  par  le  Pape,  ou  par  les  fept  Evêques  qui  font  à fes 
côtés  ; qu’il  n’y  a auffi  que  le  Pape  qui  puiffe  célébrer  la  Melle 
fur  le  Maître-Autel,  ou  quelqu’un  des  fept  Evêques- Car- 
dinaux qui  fervent  par  femaines*;  qu’il  y a dans  le  Chœur 
des  Chanoines  un  Autel  de  fainte  Marie-  Magdeleine , dans 
lequel  le  Pape  Honorius  III  renferma  le  corps  de  cette  Sain- 
te, mais  fans  la  tête.  Jean  fait  la  defeription  de  cet  Autel , 
fie  de  tous  les  autres  qui  font  dans  cette  Bafilique  , file  entre 
dans  le  détail  des  Reliques  qui  y repofent.  Il  fait  auffi  le  dé- 
nombrement des  vafes  8c  ornemens  précieux  que  le  Pape 
Sergius  III  mit  dans  le  Tréfor  de  l’Eglife  de  Latran  , après 
quu  l’eut  rebâtie  de  fond  en  comble  quelque  temps  avant 
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Tan  91 1 > auquel  il  mourut.  Elle  avoir  été  dépouillée  aupa- 
ravant par  les  Fartifans  de  Jean  1 X , ufurpatcur  du  Saint 
Siège. 

V.  Jean  > Diacre,  rappbrte  les  Statuts  dreflfés  par  Pierre , 
Cardinal , Archipretre  , Adminiftrateur  & Commendataire 
de  l’Eglife  de  Latran , & confirmés  par  le  Pape  Grégoire  , 
pour  la  r^rmation  de  cette  Eglife  , tant  dans  le  temporel 
que  dans  le  fpirituel.  Les  premiers  règlent  la  manière  de 
célébrer  l’Office  divin , le  nombre  des  Méfiés  de  chaque  jour, 
& dans  les  Solemnités,  la  rétribution  pour  le  Célébrant , le 
Diacre  & le  Saùdiacrc , le  Luminaire.  Ils  permettent  que 
dans  les  mois  de  Juillet d’Août  8c  de  Septembre , les  Cha- 
noines, à caufe  de  l’intempérie  de  l’air,  falTent  chanter  la  pre- 
mière 8c  même  la  fécondé  Meffe  par  des  Bénéficiers  , 8c 
ordonnent  que  tant  les  Chanoines  que  les  Bénéficiers,  Aco- 
lytes 8c  Chapelains  ténus  au  Service  du  Chœur  , occupe- 
ront par  moitié  les  uns  1a  droite , les  autres  Ja  gauche , 8c 
que  tous  entreront  au  Chœur  avant  que  l’on  ait  fini  le  der- 
nier coup  , ou  du  moins  avant  la  fin  de  l’Introït , fi  c’efl 
pour  la  Melle  ; oa  du  jiremier  Pf'aume  , fi  c’eft  pour  les 
Heures  de  l’Office  , avec  défenfe  de  fo®ir  que  l’Office  ne 
Toit  achevé , fous  peine  d'en  être  punis.  Ils  preferivent  auffi 
les  différentes  fortes  jd’habits  pour  l’hyver  8c  pour  l’été.  Ils 
ordonnent  encore  l’exécution  exafte  des  Forfdations  faites  ou 
à faire  dans  la  même  Eglife , fous  peine  d’amende  pécuniaire 
contre  ceux  qui  en  auront  été  chargés  par  le  Vicaire. 

VI.  Les  Statuts  fuivans  défendent  de  montrer  les  Reli- 
ques fans  la  permiffion  du  Vicaire  ou  du  Chapitre , fi  ce  n’eft 
aux  jours  marqiiés  pour  cela , & d’en  donner  à perfonne 
fans  l’agrément  du  Pape  , ou  du  Cardinal  - Archiprêtre  de 
Latran.  Cette  défenfe  eft  fous  peine  d’excommunication  par 
le  fcul  fait.  Four  obvier  aux  abus , ils  ordonnent  que  les  lla- 
tuts , les  privilèges  , les  inventaires , les  fceaux  de  l’Eglife  8e 
du  Chapitre,  feront  enfermés  fous  trois  clefs,  de  même  que 
les  Reliques , dans  la  Sacriftie  où  l’on  met  la  Table  du  Sei- 

Sneur , c’eft-à-dire  une  corbeille’  où  , félon  le  Cérémonial 
’Amelius  ( <*  ) , l’on  confervoit  l’Euchariftie  pour  les  Mala- 


(«)  Deinde  idem  Cardinalit  habet  in- 
cenfare  Altare  & cophinum  in  quo  Terva- 
turCor^  Ciirifii.  Âmelips.  OrJ,  Km, 
tm,  X l/htJM  Utlicl  , f.  471,  fl. 


Ad  Magnificat  Papa  accedic  ad  Altare , k 
thurificatur,  & cophinum  ubi  Aat  Corpus 
Chiirû.  Hid,  mp.ijt.p.jii. 
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loo  RAOUL  LE  NOIR, 

des.  Il  eft  dit  enfuite  que  le  nombre  des  Chanoines  de 
tran  fera  toujours  de  dix  - huit , avec  une  Prébende  pour 
chacun , outre  celle  du  Cardinal  Adminiftrateur  i qu’il  y aura 
dans  la  meme  Eglife  vingt*deux  Bénéficiers  , dont  quatorze 
feront  Prêtres. 

VII.  Il  eft  fait  mention  au  fécond  Chapitre  du  Pape  Ale- 
xandre IV , élu  au  mois  de  Décembre  1254,  &^ort  le  2 5 
de  Mai  1261  , & au  Chapitre  onzième  du  PafÆ  Boniface 
VIII , qui  fut  facré  au  mois  de  Janvier  1 295  , & mourut  le 
1 1 d’Oaobre  1503.  Ce  qui  fait  voir  que  le  Livre  de  l'Eglife  . 
de  Lâtran  par  Jean  , Diacre  , ji’eft  pas  abfplument  dans  le 
même  état  qu'il  e(l  forti  des  mains  de  Jean,  Diacre,  & que 
l’on  y a ajouté  plufleurs  chofes. 
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CHAPITRE  XX. 


Raoul  le  Noir , Moine  de  S^int-Germer. 

I.  Et  Ecrivain  a mérité  les  éloges  de  tous  ceux  qui  ont 
lu  fon  Commentaire  fur  le  Lévitique.  Il  étoit  Moine 
de  l’Abbaye  de^aint-Germer  deFlaix",  Ordre  de  Saint  Be- 
noît , dans  le  Diocefe  de  Beauvais , & vivoit , félon  Albcric 
de  Trois- Fontaines  (a)  , dans  le  douzième  hécle.  Les  Ou- 
vrages qu’on  lui  attribue , font  une  Explication  du  Lévitique, 
un  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  , un  fur  les 
Epîtres  de  faint  Paul, une Hiftoire  de  France,  & une  Chro- 
nique. Si  ce  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  eft 
le  même  que  l’on  a imprimé  quelquefois  parmi  les  Œuvres  de 
faint  Grégoire-le-Grand , il  eft,  non  de  Raoul  le  Noir  (fc), 
mais  de  Raoul , Abbé  de  Fontenclles  , ou  de  faint  WandrU- 
le , ou  bien  de  Robert  de  Tomblaine,  Abbé  de  Saint  Viâor 
de  Bayeux.  Les  autres  Ouvrages  attribués  à Raoul  le  Noir 
ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  Il  ne  nous  refte  que  ce  qu’il  a 
fait  fur  le  Lévitique  ; voici  quelle  en  fut  l’occafion. 

II.  Etant  en  converfation  avec  fes  Confrères  (c),  quel- 
qu'un propo^  les  motifs  de  l’entêtement  des  Juifs  dans  leur 

(<)  AiBFR.ua  M.  ii57>  I ( f)  Tom,  IT9  BUlin,  Pm,  Edit.  Lnid. 

i*)  Fo/ttlcm,  17,  f.  3Î»,  U 48. 
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Religion , & les  argumens  donc  ils  fe  fervoicnt  pour  com- 
battre les  vérités  de  TEglife  Catholique.  Quelques-uns  com- 
battirent leurs  motifs  & leurs  argumens  ; d’autres  en  furent 
ébranlés  y 8c  feroient  demeurés  dans  l’incertitude  de  laquelle 
des  deux  Religions  ils  dévoient  embraffer , s’ils  n’eulTent  fait 
attention  à l’autorité  de  l’Eglife  , dont  ils  avoient  fucé  la 
doQrine  avec  le  lait.  Raoul  gémit  de  ces  perplexités  ; & 
voyant  quelles  avoient  leur  fourcc  dans  l’ignorance  du  vrai 
fens  des  divines  Ecritures , il  crut  qu’il  devoit  s’appliquer  à 
les  leur  développer.  En  effet , quoique  la  vérité  de  noore  Re- 
ligion foit  bien  conffatée  , & par  les  miracles  de  Jefus-Chrift 
& de  fes  Apôtres , & par  le  îang  que  tant  de  Martyrs  ont 
répandu  pour  lui  rendre  témoignage , le  principal  argument 
de  la  Foi  Chrétienne  fe  tire  dê-Taccomplillement  des  prophé- 
ties de  l’Ancien  Teffamcnt  ; dans  le  Nouveau  , où  l’on  a vu 
s’accomplir  en  Jefus-Chrift  ce  qui  avoir  été  dit  de  lui  par 
les  Prophètes  mille  ans  auparavant.  C’eft  aulTi  l’argument 
dont  fe  fert  l’Apôtre  faint  Pierre  dans  la  fécondé  Epître  , 
où  il  dit  .*  Nous  avons  les  oracles  des  Prophètes , dont  la  certi- 
tude ejl  maintenant  plus  affermie  par  l’événement , auxquels  vous 
faites  bien  de  vous  arrêter  y comme  à une  lampe  qui  luit  dans 
un  lieu  obfcur  , jufqu'à  ce  que  le  jour  commence  à vous  éclai- 
rer y & que  r Etoile  du  matin  fe  leve  dans  vos  cœurs.  Raoul 
’ prouve  par  yn  grand  nombre  d’exemples  tirés  des  prophé- 
ties d’Ifaïe  , de  Jérémie , d’Ezéchiel , 8c  des  autres  Livres  de 
l’Ancien  Teftament , que  les  myfteres  de  la  Religion  Chré- 
tienne ont  été  annoncés , non-feulement  par  les  oracles  des 
Prophètes  , mais  encore  par  différentes  figures  , qui  étoient 
comme  les  ombres  de  la  vérité.  Ces  figures  lui  paroiffanc 
beaucoup  plus  enveloppées  dans  le  Lévitique  , que  dans  les 
autres  Livres  de  Moyfe , il  choifit  ce  Livre  exprès  , pour 
montrer  que  tout  ce  qui  eft^t  du  Tabernacle  8c  des  Sacrifi- 
ces , étoit  figuratif  , & s’êft  accompli  réellement  dans  la  Loi 
nouvelle, 

III.  Ce  Commentaire  eft  divifé  en  vingt  Livres,  Raoul 
donne  dans  les  cinq  premiers  Livres  1 explication  de  ce  en  lo  Livroq 
qu’on  lit  du  Tabernacle  dans  le  Livre  de  l’Exode  & dans  Livres i.i.?,, 
celui  du  Lévitique,  & fait  voir  par  le  témoignage  de  faint 
Jean,  & de  faint  Paul  dans  l’Epître  aux  Hébreux,  qu’il  étoit 
la  figure  du  Corps  de  Jefus-Chrift.  Il  applique  aux  différen- 
tes cicionftances  de  fa  Paftion  ce  qui  eft  dit  des  hofties  qpc 
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la  Loi  ordonne  d’offrir  au  Sd^eur  ; & parce  t]be  'JefiiS-= 
Cbriftétoit  en  même  temps  Viaime  8c.  Sacrificateur  ^ U en 
trouve  la  figure  dans  les  Fils  d’Aaron , dont  en  effet  il  defcen- 
doit  fdon  la  chair , étant  ne  également  de  la  race  royale  félon 
David , & de  la  facerdotale  félon  Aaron.  > 

Iine««>  7>  IV'  Dans  les  fixiéme  & feptiéme  Livres  il  donne  le  fens 
allégorique  8c  moral  des  cérémonies  de  la  confécration  d’Aa- 
ron 8c  de  fes  P'ils  ; de  la  défenfe  faite  à ceux-ci  de  pleurer  la  . 
mort  de  leurs  freres  , & de  boire  du  vin  avant  que  d’entrer  *' 
dans  le  Tabernacle  ; de  l’ordre  qui  leur  eft  donné  de  man- 
ger ce  qui  refie  des  hoflies  offenes , & de  brûler  le  Bouc  of- 
fert pour  le  péché.  Il  demande  pourquoi  toutes  les  cérémo- 
nies qui  regardent  la  confécration  d’Aaron  8c  de  fes  Fils  , 
font  rapportées  dans  l’Ecriture  avant  leur  confécration  mê- 
me y & répond  qu’il  étoit  convenable  que  les  Prêtres  fuffent 
informés  de  ce  qui  regardoit  le  culte  clu  Tabernacle  , avant 
d’être  établis  dans  leurs  Offices  ; comme  on  n’éleve  dans  l’E- 

Slife  à l’Epifcopat  que  ceux  qui  font  inflruits  de  la  manière  * 
ont  ils  doivent  inflruire  les  Peuples.  Il  remarque  que  la  con- 
fécration d’Aaron  devoir  fc  faire  en  prcfèncc  du  Peuple  af- 
femblé  à la  porte  du  Tabernacle  y & dit  que  c’eft  de-là  qu’eft 
venue  la  coutume  de  demander  le  confentement  du  Peuple 
pour  l’éleélion  des  Evêques  , comme  l’Eglife  imite  encore^ 
dans  l’ondion  faite  fur  la  tête  du  Grand-Prêtra  Aaron  , 8c' 
fur  les  mains  des  fimples  Prêtres , celle  qu’elle  fait  fur  la  tête  • 
des  Evêques  & fur  les  mains  feules  des  Prêtres. 

Livres  8 , ,,  V.  Les  diverfes  occupations  de  Raoul  l’obligèrent  à dif- 
loj  II.  continuer  fon  Ouvrage  y 8c  il  mit  entre  la  fin  du  feptiéme 
Livre  y & le  commencement  du  huitième,  un  intervalle  de 
plus  de  trois  ans.  Il  continue  dans  celui-ci  & les  fuivans  l’ex- 
plication de  ce  qui  efl  dit  dans  le  Lévitique  , des  animaux 
mondes  & immondes , des  difféüntcs  fortes  de  lèpres  , de  la 
purification  des  Lépreux  , 8c  de  diverfes  autres  incommo- 
dités , dont  la  connoiffance  étoit  réfervée  aux  Prêtres  , & 
donne  fur  tout  cela  des  fens  myfliques  8c  moraux, 
livre  II.  VI.  Il  montre  dans  le  dixiéme  que  le  Pontife  ancien , qui 
entroit  une  foi?  l’année  dans  le  Saint  des  Saints  portant  du 
fang  des  animaux  qu’il  offroit  pour  lui-même , 8c  pour  les  igno- 
rances du  Peuple  , étoit  la  figure  de  Jefus-Chrifl  qui  eft  en- 
tré dans  le  Sanâuaire  , non  avec  le  ùiig  des  boucs  8c  des 
veaux  y mais  avec  fon  propre  fang.  L’application  étoit  auifi 
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facile  (^ue  folide  , faint  Paul  l’ayant  faite  dans  fon  Bpître 
aux  Hébreux.  Raoul  applique  de  même  à Jefus-Chrift  & à 
fon  Eglife  ce  quon  lit  dans  le  fcizicme  Chapitre  du  Leviti- 
que.  Raoul  nous  fait  remarquer  que  la  defenfe  d’offrir  des,- 
viûimes  ailleurs  qu’à  la  porte  du  Tabernacle , a été  faite  pour  ' 
empêcher  le  Peuple , qui  étoit  encore  charnel,  de  fe  choifir^our 
offrir  des  hoffies  , d’autres  lieux  que  celui  qui  ctoic  ‘deffiné 
de  Dieu  , & le  détourner  auffi  d’inventer  à fa«fantaifie  de 
nouvelles  Divinités , comme  il  le  fit  dans  la  fuite.  Il  ajoute 
conformément  à la  doûrinc  des  faims  Peres  , que  le  Taber- 
nacle du  Dieu  de  Jacob  eff  l’Eglife  , & le  lieu  feul  où  il  foie 
permis  de  lui  facrificr  ; ainfi  tout  homme  qutfouffre  hors  de 
l’uniié  de  l’Eglife  ( d ) , peut  bien  fouffrir  , mais  ne  peut  être 
regardé  comme  Martyr.  A l’occafion  de  la  défenfe  faite  par 
la  Loi  de  Moyfe  , de  manger  du  fang , Raoul  examine  li  les 
âmes  des  bêtes  font  corporelles  , & ce  qu’on  doit  penfer  de 
celle  de  l’homme  : celles-là  font  dans  le  fang,  & celle-ci  pa- 
roît  y être  auffi,  puifque  l'homme  a une  chair  qui  eff  le  prin- 
cipe , s’il  eff  permis  de  le  dire  ainfi , de  la  végétation  de  foi> 
ame.  Il  trouve  beaucoup  de  difficulté  à réfoudre  cette  quef- 
tion  : mais  s’attachant  à ce  qu’en  ont  dit  les  faints  Peres  il 
décide  d’après  eux  que  l’ame  de  l’homme  eff  immorteUe*& 
incorporelle , parce  que  fon  corps  étant  mort  & divifé  en  par- 
ties , elle  ne  meurt  pas  & ne  fouffre  aucune  divifion.  A l’é- 
gard de  l’ame  des  bêtes , il  dit  que , fuivant  l’Ecriture , cllç 
meurt  avec  le  corps;  que  par  le  nom  à' ame  , elle  entend  la 
vie  de  Ka  bête,  qui  eff  en  effet  dans  le  lâng,  & fubliftc  par  le 
fang. 

VII.  Il  explique  trcs-claircmcrit  tous  les  dégrés  de  con- Lîw  ij, 
fanguinité  dans  lefquclsla  Loi  de  Moyfe  défend  décentra-^’ 
fter  mariage , & répond  à ce  qu’on  pouvoir  objctler  que  Ja- 
cob avoir  époufé  les  deux  fœurs  ; que  ces  fortes  de  mariages 
n’étant  pas  alors  défendus , ne  pouvoient  être  imputés  à pé- 
ché. Dans  le  Prologue  du  quatorzième  Livre  , il  diflingue  Lirrt  m 
les  Livres  de  l’Ecriture  en  diverfes  clafles , hifforiques , pro- 
phétiques , paraboliques  , & moraux.  Il  dit  des  Livres  de 
Tobic , de  Judith  Sc  des  Machabées  , qu’encore  qu’on  les 
life  pour  l’inflruaion  de  l’Eglile , ils  n’ont  point  une  autoritiT 
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Î>arfaî!e.  Le  Chapitre  premier  du  dix-huirïéme  Livre  efl  fur 
’Antechrift  , qu’il  croit  défigné  par  ces  paroles  du  Léviti- 
que  : Un  homme  né  ^ une  femme  Ifraélite  & d’un  Egyptien  par- 
mi les  enfans  dlfraël , entra  dans  le  Camp  , & prit  querelle 
avec  un  Ifraélite.  Raoul  conclut  de  ce  texte  que  l’Antcchrift 
naîtra  de  parens  Ecclcfiaftiaues , qu’il  recevra  les  Sacremens 
de  la  Foi  parmi  les  enfans  ae  rÉglife , qu’il  y fera  élevé  aux 
honneurs  Eccléfialliques , après  avoir  trompé  par  un  extérieur  , 
de  piété  ceux  de  qui  il  fera  ordonné  ; qu’enfin  tirant  vanité 
du  premier  dégré  d’honneur  auquel  il  fera  parvenii^  il  t’élé- 
II.  Tb^ti.  vera  au-deiïus  de  ce  quiefl  appelle  Dieu  , ou  mi  ejl  adoré ^ vou- 
* » tant  lui-meme  pdfjèr  pour  Dieu  , félon  que  le  dit  faint  Paul. 

Il  rapporte  grand  nombre  de  palTages  tires  des  Prophètes 
Ifaïe , Ezéchiel , Daniel , & autres  Ecrivains  facrés , qui  peu- 
vent être  appliques  aux  blafphêmes  & aux  cruautés  de  cet 
Enfant  de  perdition , & à la  viâoire  que  les  Juftes  remporte- 
ront fur  lui. 

Endreiti  te-  VIII.  Voici  quelques  maximes  de  morale  établies  dans  le  I 
Cmü  Commtfntaire  de  Raoul.  L’innocence  (e)  que  l'on  acquiert  ' 
aieotaiie.**"'  par  le  renoncement  aux  péchés  , doit  renfermer  la  douleur 
' de  les  avoir  commit  ; il  ne  fuflàt  pas  même  d’y  avoir  renon-  I 

cé  , ihfaut  en  faire  une  pénitence  convenable  , & leS  pleurer  j 
lors  même  que  nous  fommes  occupés  de  bonnes  œuvres.  Ce- 
lui qui  eft  dans  le  deffein  de  faire  du  mal  (/)  , pèche  par  la 
feule  volonté  qu’il  a de  le  faire  : mais  il  efl  bien  plus  coupa- 
ble lorfqu’il  accomplit  fon  mauves  deflein.  Celui  qui  fait  1a  ’ 
confeflion  de  Tes  péchés  (g)  , doit  la  faire  entière , déclarant 
au  Seigneur  toutes  les  fautes  qu’il  peut  fe  rappeller.  Si  elle  ' 

n’ell  point  accompagnée  de  gémiffemens  intérieurs  , & de 
bonnes  œuvres , il  eft  incertain  fi  elle  fera  rCçue  de  Dieu. 

On  en  voit  plufieurs  qui  fe  confeffent  par  la  crainte  de  la 
mort , mais  qui  étant  revenus  en  fanté  , retombent  dans  les 
mauvaifes  habitudes  auxquelles  ils  avoient  renoncé  : lorfqu’ils 
s’en  accufoicnr  , le  Confefleur  dont  les  yeux  ne  pouvoienc 
_ pénétrer  dans  l’intérieur  , n’etoit  pas  en  état  de  juger  s’ils  dé- 
teftoient  flncérement  les  crimes  dont  ik  s’aceufoient , & s’ils 
ne  les  confeftbient  que  par  la  crainte  de  la  mort  ; mais  tou- 
tes chofes  font  connues  de  Dieu.  Saint  Auguftin  dit  dans  un 
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de  fes  Sermons  ; » Quiconcpe  fc  trouvant  à rcxtrcmitc  , de- 
» mande  la  pénitence  , on  la  lui  accorde  ; il  la  reçoit  , on 
» le  réconcilie , il  meurt.  Je  vous  avoue  que  je  ne  lui  refufe- 
» rai  pas  ce  qu*il  demande , mais  je  n'ai  pas  la  prclomption 
» de  vous  dire  qu’il  eft  forti  de  ce  monde  en  bon  état.  Vou- 
» lez'vous  vous  ôter  le  doute  d'une  bonne  ou  mauvaife  mort  ? 

» Faites  pénitencejandis  que  vous  êtes  en  fanté.  Au  relie  , 

» ce  n’eft  point  au  pécheur  ( A ) à décider  de  la  fatisfaâion 
» qu’il  doit  pour  fes  péchés  ; c’ed  au  Prêtre  à la  lui  impofer  ^ 

» & le  Pénitent  doit  l’accomplir  en  la  maniéré  qu’elle  lui  cil 
• » ordonnée. 

IX.  Raoul  y pour  rendre  fon  Commentaire  plus  exaél,  re- 
court  quelquefois  au  Texte  hébreu  (>)  , & à la  Verfion  des  de 
Septante  ; & dans  les  endroit»  obfcurs  il  y répand  de  la  lu> 

• miere  par  quelques  paiïages  des  autres  Livres  de  l’Ecriture , 
qui  ont  du  rapport  avec  Ta  même  matière.  Il  emprunte  audt  . 
quelquefois  les  penfées  & les  exprelllons  des  anciens  Peres , 
furtout  de  lâint  AugulRn  & de  faint  Gregoirerle^Grand. 


CHAPITRE  XXI. 

Pierre  Comejlor , Chancelier  de  VEgliJe  de  Paris. 


I.  Uelques-uns  fe  font  fauHemcnt  imaginé  qu’e  Pierre  K««Come. 

V_X  Comeftor  étoit  frère  de  Pierre  Lombard , appelle  le  d”i  È^jfè“ 
Maître  des  Sentences , & de  Gratien , que  l’on  regarde  comme  Ttoy«  , & 
le  Prince  desCanonides,  à caufe  de  fon  Décret;  mais  on  fçait  j 

^ue  le  premier  étoit  Lombard  de  naiOance , l’autre  Tofean , né  * 

à Clulium  ou  Chiud  ; & Pierre  Comedor , François  d’origine. 

La  commune  opinion  le  fait  naître  à Troyes  en  Champagne. 

Etant  encore  jeune , il  fut  admis  dans  le  Clergé  de  cette  ^li- 
fe , ée  fait  enfuite  Doyen  de  la  Cathédrale.  Celle  de  Paris  le 
choidt  pour  fon  Chancelier  en  1 1Ô4 , & le  chargea  de  l’Ecole 
de  Théologie.  Comedor  la  gouverna  ( a)  jufquen  ii6p  qu’il 
la  laida  à Pierre  de  Poitiers , mais  fans  abandonner  fa  qualité 
de  Chancelier. 


(i)  IhU.eaf.f, 
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Sa  mon  (n  II.  Sur  h fin  de  les  jours  il  fe* retira  en  l’Abbaye  de  Saine 
i«78.  Viûor  , où  il  mourut  en  1178  , félon  qu’il  eft  dit  dans  la 
Chronique  de  Robert  (b) , Chanoine  de  &int  Marien  d’Au- 
xerre , qui  ajoure  que  Comedor  difpofa  y par  fon  Tedament , 

' de  tous  fes  biens  en  faveur  des  Pauvres  8c  des  Eglifes.  Il  fut 
enterré  à S.  Viéfor , où  l’oivvoit  encore  fon  Epitaphe  en  quatre 
vers  hexamètres  y qui  nous  apprennent  au’il  fut  furnommé 
Comefior , c’eft-à-dire  Man%mr , furnom  dont  on  ne  connoît 
pas  bien  la  raifon.  Celle  qu’en  donne  Tritheme  (c)  n’eft  pas 
vraifemblablc.  Pierre  fe  fit  une  grande  réputation  par  Ion 
fçavoir , furtout  dans  les  matières  de  Théologie.  Il  efl  parlé  de  • 
lui  comme  d’un  des  plus  habiles  Doâeun  de  fon  temps  j dans 
la  Lettre  de  Pierre,  Cardinal  de  S.  Chryfogone,  au  Pape 
Alexande  III  j & dans  Vincent  de  Beauvais  (dl. 
s«  III.  Ses  Ouvrages  furent  en  effet  reçus  du  Puolic  avec  un 

SctolaîuqJe.  applaudiflement  prefque  général , funout  fon  Hiftoire  Scho- 
lauique  , & pendant  plus  de  trois  fiécles  elle  fut  regardée 
comme  ce  qu’il  y avoir  de  plus  parfait* en  ce  genre.  C’efl  une 
Hiftoire  fuivie  depuis  le  commencement  de  la  Génefe  , juf- 
qu’à  la  fin  des  Aâes  des  Apôtres  , c’eft-à-dirc  jofqu’à  la 
conde  année  du  féjour  de  faint  Paul  à Rome , qui  revient  à 
l’an  6 J de  Jefus-Chrift.  Comeftor  entreprit  ce  travail  aux  in- 
ftances  de  fes^mis , qui  n’étant  pas  contens  de  la  GlofTc  fur 
l’Ecriture-fainte , lui  demandèrent  une  explication  plus  claire 
& plus  fuivie  du  Texte  de  l’Ecriture.  11  prit  pour  guides  les 
anciens  Interprètes , peu  inquiet  de  flatter  les  oreilles  par  des 
nouveautés.  Son  Hiftoire  eft  dédiée  à Guillaume , Archevê- 
que de  Sens  : elle  fut  donc  écrite  avant  l’an  1 17^  , auquel 
Guillaume  pafta  de  l’Archevêché  de  Sens  à celui  de  Rheims  , 
après  avoir  poflédé  celui  de  Sens  depuis  l’an  1169. 

IV.  Pierre  donne  d’abord  le  texte  de  l’Ecriture,  puis  l’ex- 
Hifl  fit’  tantôt  littérale , tantôt  allégorique , & fouvent  arbi- 

taf.i  '.  traire.  Il  mêle  à fes  explications  diverfes  opinions  des  Philofo- 
phes  & des  Théologiens  de  fon  temps , fur  le  Ciel  empyréç , les 
quatre  élémens , la  formation  du  Monde  , fur  l’efprit  qui  étoit 
porté  fur  les  eaux , que  Platon  penfoit  être  l’ame  du  Monde  ; 
fur  le  firmament  qui  nous  paroît  en  forme  de  voûte.  Par  la 
divifion  de  la  lumière  d’avec  les  ténèbres,  il  entend  la  fépa- 
ration  des  bons  Anges  d’avec  les  méchans , & cke  d’après  les 

(i)  AJ  MH. \J7i  , ti  , Hifn,  \ { c)  TkJTH.  Jt  Scrifi.EciUf.  (.  }J«. 
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Hébreux,  que  Lucifer  fut  fait  Diable  le  fécond  jour  : à quoi 
il  rapporte  l'ufage  où  l’on  étoit  en  quelques  Egüfcs  de  célé- 
brer tous  les  Lundis  une  Meffe  en  l’honncur  dcs  Anges  qui 
avoient  perfévéré  dans  la  juftice.  Il  défapprouve  le  fenti-Cv.4* 
ment  de  Platon  fur  la  formation  de  l’hommel  Ce  Philofo- 
phe  difoit  que  Dieu  avoir  créé  l’ame  , mais  que  le* corps  d’A-  c»f.  it. 
dam  ctpit  l’ouvrage  des  Anges.  Pierre  croit  que  Dieu , en 
formant  les  corps , crée  en  même  temps  les  âmes  qui  doivent 
les  animer.  '* 

* V.  Il  cite  fouvent  le  texte  hébreu , & les  diverfes  verfions 
qui  en  ont  été  faites , à commencer  par  celle  des  Se'l>tantc , de 
laint  Auguftin,  Méthodius , & quelques  autres  Peres  de  l’E- 
glife;  Jolephe  l’HUlorien  , dont  il  rapporte  plufleurs  hiftoi- 
res , entr’autres  que  la  ftatuc  de  fel  en  laquelle  la  femme  dé 
Loth  avoir  été  changée , fubfîlloit  encore  de  fon  temps  , & 
qu’il  l'avoit  vue  lui-même.  L’Hiftoire  du  Livre  de  la  Géncfe 
cft  diviféc  en  1 1 5 Chapitres.  Comeflor  divife  celle  du  Livre 
de  l’Exode  en  70.  Il  y%it,  d’après  Pline  le  Naturalifte , la 
defeription  d’Apis , Divinité  adorée  en  Egypte,  & raconte  , c^.+. 
fur  l’autorit^de  l’Hiftorien  Jofephe , que  Pharaon  ayant  mis 
fa  Couronne  fur  la  tête  du  jeune  Moyle  , l’enfant  la  jecta  i 
terre  & la  brifa , parce  qu’elle  porroit  l'image  d’Hamon  , au-  f' 
tre  Divinité  Egyptienne  ; que  les  Prêtres  voyant  cette  profa- 
^ nation , voulurent  le  tuer , qu’ils  en  furent  empêché  par  Pha- 
raon même , de  l’avis  d’un  des  Sages  de  la  Nation. 

VI.  Pierre  rapporte  dans  les  autres  Livres  du  Pentateuque 
plufleurs  autres  Hiftoires  tirées  de  Jofephe , qui  ne  fe  lifent 
point  dans  l’Ecriture.  Il  y cite  aulfi  les  Traditions  des  Hé- 
breux au  fujet  de  la  double  dixmc  qu’ils  payoient  chaque  an- 
née de  tous  les  biens  , la  première  aux  Lévites  , la  féconde 
quand  ils  alloientauTemblede  Jérufalcm  ; ce  qui  arrivoit  trois 
fois  l’année. 

. VII.  Dans  l’Hiftoire  des  Juges  d’Ifraël,  & des  Rois,  ilca^TJ. 
met  plufieurs  traits  de  l’Hiftoire  profane  ; les  combats  & la 
mort  d’Hercule,  l’enlèvement  d’Hélene;  la  prife  de  Troies, 
les  victoires  de  Sufac,  Roi  d’Egypte , la  conllruéHon  de  Ro-  & i- 
me  par  Remus  & Romulus  , fenlévemcnt  des  Sabincs , & 
plufieurs  autres.  Il  donne  ordinairement  l’étymologie  des  ter- 
mes propres , en  quoi  il  n’eft  pas  toujours  heureux , quelquefois 
il  les  prend  d’Ifidore. 

VIII.  Aux  Hifloires  de  Jofué,  des  Juges  , de  Ruth , 6c  i<>.  n. 
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5.  R«f.  50.  des  Rois , il  joint  celles  de  T obie , des  Prophètes , de  la  cap- 
4- tivité,  delà  réédificaiion  du  Temple  de  Jérufalcm , de  Ju- 
dith , d’Eflher , quelques  traits  de  l’Hiftoire  des  Romains  & 
des  Grecs,  qu’il  entremêle  de  celle  des  Macchabées.  On  voit 
par-là  que  Pierre  Comeftor  ne  s’eft  arrêté  qu'aux  Livres  hi- 
ftoriques  de  l’Ancien  Teftament , à l’exception  de  celui  de 
Job  d nt  il  ne  dit  rien.  Il  a fuivi  la  même  méthode  pour  le 
Nouveau , dont  il  réduit  l’hiftoire  à ce  qu’on  lit  dans  les  qua- 
tre Evangiles  , & le  Livre  des  Aâes  des  Apôtres  : mais  de 
temps  en  temps  il  rapporte  quelque  chofe  de  l’Hiftoire  des 
Romains  & des  Juifs , comme  ayant  trait  à celle  de  l’Eglife  : 
par  exemple , à l’occafion  du  voyage  de  faint  Paul  à Home 
par  l'ordre  d’Agrippa  , il  parle  de  la  députation  des  Juifs  en 
cette  V’ille  contre  ce  Prince , mécontens  de  ce  qu’il  avoir  éta- 
bli Grand-Prêtre  Ifmael  , qitbiqu’il  ne  fût  point  de  la  race 
d’Aaron,  & donne  d’après  rHiltoricn  Jofephe  le  Catalogue 
des  Grands-Prêtres  des  Juifs. 

L’accueil  que  l’on  avoir  fait  àicette  Hiftoire  fcholafti- 
ScJwiïïbîué.  9“*^  » ^ppellèe , à caufe  de  l’ufage  que  l’on  en  fiifo  t dans 
les  EcolvS , fit  juger  qu’étant  imprimée , elle  auigit  cfKore  un 
plus  grand  cours.  Elle  fut  donc  une  des  premières  que  l’on 
mit  tous  la  preife,  & on  l’y  remit  fouvenr.  On  en  connote 
une  Edition  à Reutling  en  1471,  in-fol.  major,  pne  autre  à 
Strasbourg  en  1483.&  i so2  ; une  a Bafl-  en  i48<î  , i»~fo/. 
une  à Palis  en  1513,  w-4®.  chez  Jean  Frellon  ; une  à Ha- 
guenau  en  1519,  in-ftl.  ; deux  à Lyon  tn  1516,  w-40.  & 
1^43  , I l derniere  eft  de  4728  à X^enile  , elle  eft  dé- 
diée aux  Evêcjue>  du  Concile  qui  le  tenoit  alors  à Bénevenr. 
Guiars  de  Moulins  la  traduifu  en  françois,  & la  fit  imprimer 
en  cette  Langue  (e) , fans  date  & fans  nom  de  lieu , avec  des 
^ figures  imprimées  fur  des  planches  de  bois , en  deux  volumes 

in-ful.  L’Epître  dédicatoire,  qui  eft  à Charles  VIII , faitxoir 
que  cette  Edition  françoife  parut  entre  1483  6c  1498  : on  Ij^ 
réimprima  à Paris  en  i 54^. 

Sermons*  X.  Les  Difcours  de  Pierre  Comeftor  ont  été  d’abord  im- 
Pwre  Corne-  primés  fous  Ic  nom  de  Pierre  de  Blois , par  les  foins  de  Jean 
Bcféc'à  Mayence  en  1600  & 1 60  y , fur  un  Manuferk  qui 
lui  avoit  été  envoyé  de  Louvain.  Ils  ne  portoient  pas  néan- 
moins dans  ce  Manuferit  le  nom  de  Pierre  de  Biais , mais  en 


(r)  KiCBâXfi  SiMOl,  Tsm.  1 , Bift,  triiif.  du  ütmv,  Ttfum,  /•  leo. 
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général  celui  de  Maître  Pierre.  Ce  ne  fut  que  par  conjeaure 
que  Budée  les  attribua  à Pierre  de  Blois.  GoulTainville  ayant 
trouvé  le  nom  de  Comeftor  (/)  a la  tête  de  fix  anciens  Re- 
cueils de  fes  Sermons , n'a  point  douté  qu’ils  ne  fuilent  de  lui  : 
c'eft  pourquoi  il  les  a fupprimés  dans  ion  Edition  des  Œu- 
vres de  Pierre  de  Blois  ) publiée  à Paris  en  1^67  chez  Si- 
mégn  Piget.  Les  Auteurs  de  la  Bibliothèque  des  Peres , à 
Lyon  en  i <577  , n’en  ont.pas  ufé  de  même  (g  ) : mais  en  les* 
donnant  à la  fuite  des  Difeours  de  Pierre  de  Blob  » ils  ont 
averti  dans  une  Note , qu’ils  étoient  véritablement  de  Pierre 
Comeftor. 

XI.  Ils  font  au  nombre  de  cinquante  & un  , tant  fur  les 
Dimanches  que  fur  les  principales  Fêtes  de  l’année.  Il  y en  a n fc»î 
trois  fur  les  Dimanches  de  l’Avent  , fix  fur  le  Carême  y dix  ejfujea, 
pro  loncés  dans  des  Synodes , deux  aux  Evêques  & aux  Prê- 
tres. Dans  le  premier  iur  l’Avcnt , Comeftor  met  entre  lesfi- 
gnes  que  Jelus-Chrift  donna  de  (a  naiftance  temporelle  , une 
fontaine  ^huÜcqui  lortic  de  terre  ce  jour  même  à Rome  , & 
prit  Ion  TOurs  vers  le  Tibre,  & la  chute  du  Temple  de  lasn-m. »• 
Paix  ; événement , dit-il , qui  avoit  été  annoncé  dès  le  temps 
nu'me  que  ce  Temple  fur  conftruit  : car  les  Romains  ayant 
confulte  fur  fa  durée  l’Oracle  d’Apollon,  il  répondit  : »Ce 
» Temple  fubliftera  jufqu’à  ce  que  la  Vierge  enfante».  Dans 
l’onzieme  Difeours , qui  eft  le  fécond  Iur  le  Carême,  il  fait 
cette  remarque:  Il  eft  établi  que  chaque  jour  de  Carême, 

Frcies  , avant  de  manger,  lavent  les  pieds  aux  Pauvres,  & 
leur  donnent  à manger.  Aux  jours  que  l’Eglife  ne  jeûne  pas, 
on  célébré  l’Office  de  la  Meffe  entre  l’heure  de  Tierce  & de 
Sexte  , étant  convenable  d’offrir  le  Sacrifice  à l’heure  en  la- 
quelle on  croit  que  Jelus-Chrift  a été  immolé.  Mais  aux  jours 
de  jeûne,  on  diiierre  l’Office  de  la  Meffe  jufqu’à  None , & 
pendant  le  Carême  jufqu’après  None  , à caufe  cpj’on  ne  doit 
prendre  fa  ré.eélion  qu’après  Vêpres.  Durant-  tout  ce  faine 
temps  on  fufpend  un  voile  entre  le  Chœur  & le  Peuple, afin 
que  ceux  qui  pfalmodient  ne  foient  point  diftraits  par  des  re- 
gards fur  les  Alfirtans.  Pour  exciter  la  piété  des  Fidèles  , îl 
le  faiibit  des  Procefflons  d’une  Eglife  à l’autre;  & à Rome, 
le  Pape  y afflftoit  prefque  chaque  jour  du  Carême  : mais 
dans  les  autres  Eglifes  , l’ufagc  n’étoit  pas  untfbrme  à l’é- 


(f)Govuku.v.ïtitfu.»Of.FuriBlfJ,irf.  (j)  Tm.  f,iiSu 
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gard  de  ces  Proceflions  : on  en  faifoic  plus  en  quel(jues-anes  I 

moins  en  d’aucrcs.  Les  Moines  commcnçoicnc  le  jeûne  à la 

Sepruagélime. 

XII.  11  eft  parlé  dans  le  Difeours  fur  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux , de  la  Rofe  d’or  que  le  Pape  porcoic  à la  ProcefTion. 
Il  e(l  dit  dans  le  fuivant , que  dans  les  premiers  (iecles  de  l'E- 
glife,  tous  ceux  qui  alTiduiciit  à la  confecration  de  l’Eucharidie 
y pardeipoient  -,  que  le  nombre  des  Fideles  s’étant  augmenté  , 
on  fe  contenta  de  les  obliger  à communier  chaque  Diman- 
che ; que  la  charité  s’étant  refroidie , on  ordonna  dans  les  lie- 
des  poflérieurs  , que  l’on  communieroic  du  moins  trois  fois 
l’année , à Pâques , à la  Pentecôte  y à Noël.  Comeftor  ajoute 
que  de  fon  temps , l’ufagc  s’introduifit  de  n’approcher  de  la 
Communion  qu’une  fois  l’année  ; & qu’encore  qu’il  n’y  eût 
pas  là-delTus  de  précepte  de  l’Eglife , on  ne  pouvoit  fans  pé- 

34-ché  s’en  difpenfcr.  Il  croit  que  la  fainte  Vierge  eft  montée 
au  Ciel  en  corps  & en  ame , & que  fa  félicité  furpafte  celle 
de  tous  les  Saints.  Dans  le  Difeours  fur  la  Fête  tous  les 
Saints,  il  dit  que  les  Ames  qui  font  dans  le  Purgaroire  n’ont 
point  de  part  à cette  folemnité  , quoique  du  nombre  des 
Elus  ; que  les  unes  y (feront  peut-être  jufqu’au  jour  du  Juge- 
ment , d’autres  pendant  peu  de  temps , & quelques-unes  plus 
long-temps  pour  y être  purifiées  ; que  dans  le  jour  qui  fuit  cette 
Fête,  on  fait  mémoire  des  Défunts,  afin  que  s’ils  lont  dans  le 
Purgatoire , ils  en  foient  délivrés  par  les  prières  de  l’Eglife , ou 
leur  peine  adoucie. 

XIII.  11  fait  J dans  le  Sermon  de  la  Dédicace,  le  détail  des 
cérémonies  qui  s’y  pratiquent  encore  aujourd’hui  : les  Dif- 
eours que  Comeftor  prononça  dans  les  Synvdes  , regardent 
les  devoirs  des  Evêques  & des  autres  Pafteurs , tant  à l’égard 
du  foin  de  leurs  Troupeaux  , que  des  Offices  divins,  & du 
facré  Miniftere.  Voici  comme  il  s’explique  fur  la  préfence 
réelle  : » Ils  confacrent  (A) , dit-il , le  Corps  de  Jefus-Chrift , 

»>  ils  le  mangent , & le  diftribuent  aux  autres  pour  s’en  nour- 

çÿ  » rir.  Par  leur  miniftere  le  pain  & le  vin  font  convertis  en  la 
«fubftance  de  la’chair  de  Jefus-Chrift.  Quelle  doit  être  la 
» fainteté  de  ceux  dont  la  dignité  a une  fi  grande  efficace  dans 


(h)  Corput  Oomini  conficlunt . Co- 
mi’ni , fumenduni  aliii  tribuunt  ; coruiti 
minlftfrio  panis  & vinarn  incamcm  Chri- 
/li  iranlubÂantiatDr.  Magiu  <lebet  eorum 
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» des  chofes  ii  laintes  « ! Il  remarque  qu'anciennemenc  on  ne  • 

prioic pas  dans  leCanon  de  la  Mefle  pour  i’Eveque  diocéfain, 
ni  poir  le  Roi , que  cet  ufage  s’en  introduit  dans  les  derniers 
fiée  les. 

XIV.  Voilà  ce  qui  nous  a paru  de  plus  remarqiuble  dans  Autres  Ecriti 
les  Sermons  de  Pierre  Comeftor.  On  y chercheroit  en  vain  <■«  Comeflet. 
l’cloquence  & les  grands  mouvemens  qui  caraâérifent  les  bons 
Orateurs.  On  a de  lui  en  diverfes  Bibliothèques  ( i ) de  l’Eu- 
rope , un  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  , un 
Traite  fur  la  Pénitence  , & un  Volume  de  Difcours , dont 
Henri  Warthon  a rapporté  quelques  fragmens  dans  le  Sup-  , 
plément  à l’Hiftoirc  aogmatique  d’UITerius  ( /).  Son  Sermon 
fur  la  Conception  immaculée  de  la  fainte  Vierge  (m) , fut  im- 
primé à Anvers  en  i 5 3^.  Goraeftor  fit  un  Poëme  en  fon  hon-  ^ 
neur , dont  nous  avons  quelques  vers  dans  Vincent  de  Beau» 
vais  ( « ) , & dans  S.  Antonin. 


CHAPITRE  XXI  L 

Arnoul , Evêque  deJ^ifieux. 

I.  E Prélat  connu  dans  rHifloirepar  fes  Ecrits , par  fon  AmwJl.Evê. 

V ^ expérience  dans  le  maniement  des  grandes  affaires  ,quedeLiiieaï. 
& par  la  faveur  de  Henri  II , Roi  d’Angleterre , fut  premiè- 
rement Archidiacre  de  Séez  y puis  en  1 1 4 1 Evêque  de  Li- 
fieux.  Il  étoit  neveu  de  Jean  de  Lifieux  ( « ) , fon  Prédécef- 
feur.  Mais  dans  fon  élcéHon  le  Clergé  & le  Peuple  de  cett® 

ViÛe  n’eut  ^atd  qu’à  l’intégrité  de  moeurs , & à fa  ca- 
pacité. Géomoi  Plantegeneil  , Comte  d’Anjou  , qui  avoit 
troublé  la  paix  & la  liberté  de  l’Eglife  de  Lifieux , fous  l’E- 
veque  Jean,  voulut  aufli  continuer  à l’opprimer  fous  fon  Suc- 
cefleur , & à cet  effet  il  s’oppofa  à fon  eleéUon.  Pierre  le  Vé- 
nérable (é).  Abbé  de  Cluni  , 8c  faint  Bernard  , Abbé  de 

( i ) L<  Lova  , Biiitat.  Sjira  ,p.6Sj, 
fS  Fabmc.  1c«>.  1 , iifi  > I >)7. 

Vi  P-’t- 407, 

(m)  Labss  i r«m.  1,  it  Scrift.  tcilef. 

f,  zoo 

(•)  Ai  n,  lijt)  (ÿ  S,  Ahtkm,  m 


SummM  J tu.  iS  ,tap,  8 . Itw,  3 ,p.  77. 

(«j  Mbbiu.  IÜ,  77  , AmiutI,  ««m. 
?>. 

( t ) Pm.  vnttrail,  Bfifi.  7 , lii.  i. 
Btruari,  Mpifi,  348. 
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Clairvaux , écrivirent  au  Pape  Innocent  II  y pour  le  prier  de 
confirmer  l’élcéüon  d’Arnouî  , fans  s’arrêter  aux  oppofitions 
du  Comte  d’Anjou.  Outre  les  qualités  perfonnePes  de  l’Elu  y 
Pierre  le  Vénérable  fit  valoir  l’attachement  d’Arnoul  pour  le 
Saint  Siège  , qu’il  prouva  en  lui  rappcUant  l’Ouvrage  que  cet 
Evêque  avoit  ‘ompofé  avant  fon  Epilcopat  contre  l’Antipape 
Pierre  de  Laon.  Le  Pape  Innocent  II  eut  égard  aux  prières 
des  deux  Abbés  y & confirma  l’éleélion  & l’ordination  d’Ar- 
‘ noul. 

Il  fiitle  vovi-  En  1 147  cet  Evêque  fuivit  Louis  VII , Roi  de  France  , 
£cde  U Paie-  dans  fon  voy  ige  de  la  PaleRine,  d’où  il  revint  avec  ce  Prince 
Sine  CO  1/47,  1 149.  Il  fut  chargé  ( c ) , tant  en  France  qu’en  Angle- 

terre, de  traiter  des  affaires  de  grande  importance  , comme 
Légat  du  Saint  Siège  en  1 1 59.  Au(fi-tôt  qu’il  eût  appris  la 
promotion  du  Pape  Alexandre  III , il  en  donna  connoiflan- 
ce  au  Roi  d’Angleterre  , à qui  il  fit  promettre  de  ne  recon- 
noître  point  d’autre  Pape  que  lui , au  cas  qu’il  s’élevât  quel- 
que autre  parti  ; puis  il  en  écrivit  lui-même  à Alexandre  1 II 
pour  le  congratuler , & l’exhorter  à tenir  ferme,  à l’exemple 
du  Pape  Innocent  II , & à ne  perdre  aucune  occafion  d’en- 
voyer fes  ordres  dans  toutes  les  Provinces  , afin  qu’on  s’ac- 
coutumât à lui  obéir.  Alexandre  III  fit  lire  cette  Lettreaux 
Cardinaux  en  plein  Confifloire.  Dans  fa  réponfc  (d)  à Ar- 
noul , il  lui  donna  avis  que  l’Empereur  Frideric  prenoit  le 
parti  de  l’Antipape  Oélavicn  : ce  qu’on  ne  fçavoit  pas  encore 
en  Angleterre. 

iiaHïïieau  III.  Ce  Pape  convoqua  en  11^3  un  Concile  à Tours  pour 
ToutscMU  " D’Evêque  de  Lifieux  y affiffa.  Il  fut  même 

’’ chargé  de  faire  l’ouverture  du  Concile  par  un  Difeours  , où 
apres  avoir  exhorté  les  Evêques  à fe  déclarer  courageufemenc 
pour  l’unité  de  l’Eglife  contre  les  Schifmatiques , & pour  la 
liberté  contre  les  Tyrans  qui  la  pillent  & l’oppriment , il  die 
qu’cncore  que  les  premiers  (/)  s’efforcent  de  la  détruire , elle 


(r)  Saumart.  rtin.  l,  GdlIU  Ciri- 
flian,  f.  648  tÿ  /'ÿ. 

(^d)  Alexand.  Efift.i.Tom.tOfCtiK. 
fi-  n97. 

(»)  Tem.  to, Cerne,  p,  1411. 

(/)  Idco  Domini  St  Patrei  carilTuni  ut 
Status  EccIrlÎK  conferTetur  incolutnis  , 
•portn  unitati  ejus  & libeitati  follicitc 
proviJerr.  Utraque  enim  hts  diebus  mullit 
urgeiui  incommodis  : ^ui»  alteram  fein- 


I dere  niiitur  fehirmaticorum  ambitio  ; alte> 
ram  querit  auferre  violen'ia  tyrannorum  î 
utrumqiie  tamen  eii  per  gratiam  Det  ertt 
impotTibile  ....  licet  enim  d nobis  exie- 
rint  aliqui  qui  nobircum  rrant.  fed  de  no- 
bis non  erant  : non  eft  fdlTa  taraen  veri- 
tas propier  eos  quos  feparavit  i nobn  pro- 
prix  malitia  pravitatis  ; & licet  ü quot  di- 
ximus  tyranni  terrarum  circa  temporalia 
boD4  & ipCa  etiam  corpon  nofin  de(x- 

n'en 
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n’en  efl  pas  moins  une  , puifqu’ils  forcent  de  fon  fein  & de- 
meurent dehors  ; & que  quoique  les  autres  veuillent  l’affer- 
vir , elle  demeure  libre  , puifqu’elle  les  punit  par  fa  puiflTancc 
fpirituclle.  Dans  le  mcmeDifcours  il  prédit  le  retour  de  l’Em- 
pereur Frideric  à Tunité  de  l’Eglife  , 8c  preife  les  Evêques  à 
la  fecourir  dans  fes  membres  dilperfcs  & exiles  , en  leur  fai- 
fant  part  de  leurs  richelfes.  Il  ajoute  : Si  nous  recourons  aux 
anciennes  Hiftoircs , nous  verrons  qu’il  eft  certain  que  les  Pré- 
deedfeurs  de  F rideric  n’ont  reçu  l’Empire  que  par  la  feule  grâ- 
ce de  l’Eglife  Romaine. 

IV.  Cependant  l’Evêque  Arnoul  ayant  perdu  les  bonnes 

craces  du  Roi  d’Angleterre  , alla  à la  Cour  dans  le  deffein  yers^s.^Tho- 
de  fe  réconcilier  avec  ce  Prince  ; & pour  en  venir  plus  aifé-  n»t  <*p 
ment  à bout  , il  lui  fournit  un  moyen  qui  ne  pouvoit  t^ue  lui  ‘°‘**“* 
être  agréable  ; fçavoir,  de  divifer  les  Evêques  attachés  a faint 
Thomas  de  Cantorberi  avec  lequel  il  étoit  en  diflenfion.  La 
conduite  d’Arnoul  de  Lifieux  envers  cet  Archevêque  lui 
attira  de  vifs  reproches  de  la  part  de  Jean  de  Sarisberi , 8c 
faint  Thomas  en  fut  touché  lui-même.  Arnoul  s’en  expliqua 
avec  lui  par  une  très-longue  Lettre  ( v ) , où  après  lui  avoir 
donné  des  avis  fur  la  maniéré  dont  il  devoit  fe  conduire  pour 
recouvrer  les  bonnes  grâces  du  Roi , il  lui  dit  ; »>  Pour  moi , 

» je  vous  fervirai  fidelemenc  & avec  affedion  , fçaehant  que 
» vous  facriHez  votre  fortune  8c  votre  perfonne  pour  l’intérêt 
» de  vos  freres:  mais  il  faudra  d’abord  témoigner  que  je  vous 
» fuis  contraire , parce  que  fi  je  paroiflois  votre  ami , je  ne  fe- 
» rois  ni  cru  ni  écouté:  la  düTimulacion  fera  un  moyen  de  vous 
» fervir  plus  utilement. 

V.  L’Evêque  de  Lifieux  réconcilié  avec  le  Roi  d’ 

terre,  fe  trouva  à la  Conférence  de  Chinon  en  1 1<>  ^ 

fut  quellion  des  moyens  que  ce  Prince  devoit  prendre  pour  Conftrencede 
le  mettre  à couvert  de  l’interdit  qu’il  craignoit  pour  fon  *“ 
Royaume  , & de  l’excommunication  pour  fa  Perfonne.  Ar- 
noul n’en  trouva  point  de  plus  efficace  , que  de  prévenir  la 
Sentence  de  l’Archevêque  de  Cantorberi,  8c  en  même  temps 

Légat  du  Saint  Siège , par  une  appellation  au  Pape  j 8c  fon 
confcil  fut  fuivi. 


viant. . . . Ecclefia  tamen  Dei  <]uz  dif-  I aftringit.  Arkdlp.  Tom,  lo  , Conc,  ftj. 
ponrnda  func,  libéra  dirponit  poteDate  : | 1411. 

lirmb  ctiam  ipfos  qualî  fervos  nrquam,  j (g  j Tam,  1,  Sficit.f.  48(  (ÿ  494. 
fpirituali  poienatr  vinculo  anatbemaiii  I 
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Tiferenrfà  VI.  Pluficurs  annccs  après  il  fc  retira  à Saint  Vidor  de 
s.  Vidor  ; y Pa^jç  ^ pour  y vivre  en  (impie  Chanoine.  Pendant  qu’il  y 
i'i3î.  croit  y quelques  Chanoines  de  la  Cathédrale  de  Lilieux  l’accu- 
ferenc  devanr  le  Pa;  e Lucius  III , élu  le  premier  de  Septembre 
1 1 8 I , d’avoir  dilTipc  les  biens  de  Ion  Eglifc.  Ce  Pape  nom-, 
ma  pour  Juges  l’E.êque  d’Avranches  , l’Abbé  du  Bec  , & 
l’Abbc  de  Savigni.  Arnoul  regardant  ces  Juges  comme  l'uf- 
peds  (A),  le  plaignit  au  Pape  du  Jugement  qu’ils  avoienc 
rendu  contre  lui , & en  obtint  la  callation.  Il  eut  par-là  le 
moyen  de  payer  aux  Chanoines  de  Saint  Vidor  la  fomme  donc 
il  étoit  convenu  avec  eux  pour  Ion  entretien.  Il  mourut  en  cette 
Abbaye  en  1182  fur  la  fin  d’Août. 

Ses  Ecrits.  Nous  avons  de  lui  divers  Ouvrages,  des  Traités  de 

So  - Traité  du  Théologie  ( » ) , quelques  Sermons  , des  Lettres  , & quelques 
Sciûûne,  pièces  de  Poéiie.  Après  la  mort  d’Honorius  II , arrivée  le 
1 4 Février  de  l’an  1150,  on  lui  donna  pour  SuccelTeur  Gré- 
goire , Cardinal  de  Saint-Ange,  connu  fous  le  nom  d’inno- 
cent II.  Sonéledion  traverlée  par  celle  de  l’Antipape  Ana- 
clet  II , occafionna  un  fchifmc  dans  l’Eglile.  Arnoul , qui  n’é- 
toit  alors  qu’ArchiJiacrc  de  Séez,  étudioit  en  Italie  les  Loix 
Romaines.  Son  attachement  à l’Eglife , & les  bienfaits  qu’il 
avoir  reçus  du  Pape  Innocent  H , & de  Geoffroi , Evêque  de 
Chartres , Légat  du  Saint  Siège  , l’engagèrent  à la  défenfe 
de  l’élcdion  clc  ce  Pape , & à s’élever  contre  Girard  , Evê- 
que d’AngouJême,  qui  favorifoic  en  F” rance  le  parti  d’Ana- 
clcc.  Arnoul  fait  une  peinture  très-vive  des  délordrcs  de  la 
vie  de  cet  Evêque  ( / ) , des  défauts  de  fon  clcélion  , de  fes 
rapines,  de  fes  cxaélions  pendant  fon  Epifeopat , de  fes  or- 
dinations fimoniaques , de  fes  excès  dans  la  promotion  de  fes 
parons  aux  dignités  de  l’Eglifc , dont  ils  étoient  indignes  , de 
fa  négligence  à punir  les  crimes  fcandalcux  & publics  de 
quelques-uns  de  ts  Clercs  , de  fon  avarice,  qu’il  trouvoit 
moyen  de  fatisfaire  par  l'autorité  que  lui  donnoit  fa  qualité 
de  Légat.  11  dépeint  avec  de  femblablcs  couleurs  (»w)  la  vie 
de  Pierre  de  Léon , ou  del’Antipape  Anadet , fouillée  par  tant 
de  crimes,  qu’on  le  regardoit  comme  l’Antcchrift  , parce  qu’il 
croit  né  d’un  prre  Juif. 

VIII.  Venant  au  Pape  Innocent  II  , il  relevc  la  probité 
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de  fes  mœurs  («),&:  furtout  fa  modcftie,  dont  il  donna  des 
preuves  éclatantes  en  rcfulant  conftamment  le  fouverain  Pon- 
tificat , jufqu’â  ce  qu’il  fût  comme  forcé  de  l’accepter.  Arnoul 
fait  voir  la  canonicité  de  fon  éleâion , que  Girard  d’Angou- 
lôme  reconnut  lui-meme  par  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit  pour 
le  complimenter  fur  fon  intronifation.  Il  ajoute  qu’innocent 
lui  ayant  refufé  de  le  confirmer  dans  fa  qualité  de  Légat , 
qu’il  avoit  demandée  par  la  même  Lettre  , Girard  prit  occa- 
fion  de  ce  refus  pour  fe  joindre  aux  Schifmatiques  , & fe  dé- 
clarer hautement  en  faveur  de  l’Antipape  Anaclet , en  folli- 
citant  le  Roi  d’Angleterre , les  Evêques , les  Peuples  princi- 
palement de  l’Aquitaine  , de  le  reconnoître  pour  Pape  légi- 
time. Arnoul  n’oublie  pas  de  reprocher  à Girard  fon  intru- 
fion  dans  le  Siège  Archiépifcopal  de  Bordeaux  ( o ) , où  il 
n’avoit  été  appelle  ni  par  le  Clergé , ni  par  le  Peuple.  Entre 
ceux  qui  fe  déclarèrent  conftamment  pour  le  Pape  Innocent , 
il  met  les  Chartreux , les  Cifterciens  & les  Clunides , & fuppofe  t 

vifiblcment  qu’il  étoit  reconnu  des  Rois , des  Empereurs , des 
Princes , & oe  prelque  tout  l’Univers. 

IX.  Le  Sermon  fur  l’Annonciation  de  la  faintc  Vierge  a sermonfur 
été  donné  au  Public  par  Dom  Luc  d’Acheri  ( p ) , fur  la  fin  l Annoncû- 
du  treiziéme  Tome  du  Spicilege.  Arnoul  dit  dans  ce  Dif- 
cours , qu’aulli- tôt  qu’elle  eut  donné  fon  confentement  aux 
paroles  de  l’Ange , elle  fut  purifiée  du  péché  originel , & des 
actuels,  fi  elle  en  avoit  commis  quelques-uns , afin  qu’ayant 
recouvré  la  dignité  & l’innocence  de  la  première  création , 
la  nature  divine  pût  s'unir  en  elle  avec  la  nature  humaine  , 
exempte  de  toute  tache.  Il  ajoute  , que  fa  virginité  , au  lieu 
de  fouffrir  quelqu'atteinte  par  la  conception  & l’enfantement , 
cette  Mere  de  Dieu  fut  élevée  à un  dégré  d’honneur  d'autant 
plus  grand , que  fa  conception  étoit  plus  miraculcufe  : Dieu 
ayant  ajoutéà  l’honneur  de  la  virginité  qu’clleavoitembrafTée, 
celui  de  la  fécondité , par  une  merveille  qui  n’ell  polfible  qu’à 
Dieu.  Il  enfeigne  que  l'union  perfonnclle  des  deux  natures 
s’efi  faite  fans  aucun  mélange  ni  confufion  de  ces  deux  natu- 
res ; qu'elles  font  demeurées  fubfiantiellement  le<r  mêmes  , 
apres  l’union  comme  auparavant  ; que  quoique  l’incarnation 
foit  l’ouvrage  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité  , la  fécondé 
feule  s’ed:  fait  chair;  que  quand  on  dit  de  Jefus-Chrift  des 
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chofes  qui  paroiflent  incompatibles  , il  faut  les  expliquer ei» 
attribuant  à la  nature  divine  ce  qui  lui  e(l  propre , & à la  na> 
turc  humaine  ce  qui  lui  appartient  ; enlorte  qu’on  n’attribue 
point  les  foibldfes  humaines  à la  nature  divine , ni  la  majefté 
divine  , c'efl-à-dire  les  operations  divines  , à la  nature  hu- 
maine : mais  que  lorfqu’il  cft  quedion  de  la  pcrfotuie  de  Je- 
fus-Chrid , on  peut  dire  de  lui  ce  qui  ed  de  l'une  & de  l'autre 
nature  : qu'cncore  que  le  mariage  ae  S.  jofeph  avec  la  fainte 
Vierge  n’ait  point  étcconfommé , ce  ne  laiüoh  pas  d'être  un 
véritable  mariage,  parce  qu’il  ne  confide  eiïentiellement  que 
dans  la  feule  volonté  ou  confentement  des  époux.  11  appor- 
te l’exemple  du  mariage  de  fainte  Cécile  avec  Tiburce  ; tous 
deux  de  concert  vécurent  dans  le  célibat  , même  après  leux 
mariage. 

X.  A la  fuite  de  ce  Difeours  on  a mis  dans  le  même  Tome 
du  Spicilege , cinq  Lettres  d’Arnool  à diverfes  perfonnes. 
Dans  la  première , qui  cd  au  Pape  Alexandre  III , il  fe  plaine 
qu'il  lui  eût  donné  pour  Juges  dans  une  affaire  deux  Doyens, 
l’un  de  Bayeux  , l’autre  d’Evreux  : ce  qui  lui  paroît  désho- 
norant pour  l’Epifcopat.  C’ed  pourquoi  il  le  prie  de  lui  en 
nommer  d’autres  qui  fuflent  d’un  âge  & d’un  Ordt  e devant 
lefquels  il  pût  comparoître  fans  blcflcr  fa  dignité,  & le  rcfpeâ 
dû  a fa  vieillelTe,  & de  les  joindre  à l’Evêque  d’Avranches, 
nommé  auparavant  avec  les  deux  Doyens.  Il  paroît  qu’il  s'a- 
gidbit  d’Eglifes  Paroidiales  & de  dixmes  , qu'il  difoit  ufur- 
pées  par  des  Moines.  Par  la  fécondé , il  prend  la  défenfc  de 
Regnaud , élu  Evêque  de  Bathon  , mais  dont  l’élcéHon  étoit 
conteftee , principalement  à caufe  qu’on  le  difoit  né  depuis 
que  fon  pere  avoit  reçu  les  Ordres  facrés.  Arnoul  dit  aux 
Cardinaux  & Légats  , Juges  délégués  de  cette  affaire  par  le 
Saint  Siège,  que  le  mérite  de  Regnaud  étok  bien  connu  , que 
fon  éledion  s’étoit  faite  d’une  voix  unanime  , & qu’il  étoit  né 
avant  que  fon  pere  entrât  dans  les  Ordres  facrés , qu’ils  ne  de- 
voieint  donc  pas  tarder  à l’envoyer  dans  fon  Eglifc  qui  avoir  un 
grand  befoin  de  fâ  prcfentc. 

XI.  Robert,  Archevêque  de  Rouen,  avoit  obtenu  un  Ref. 
cric  de  Rome  en  faveur  d’un  Moine  de  Cormeil  , qui  étoit 
fbrti  deux  fois  de  fon  Monallere.  Il  y fut  reçu  une  troifieme 
fois  ÿ & s’étant  depuis  fouillé  de  divers  crimes , l’Abbé  lui  per- 
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mit  d’aller  s’établir  ailleurs.  Il  s’adrcffa  au  Saint  Siège  , qui 
ayant  pris  connoiflance  de  les  mœurs , lui  rtfufa  les  dépen- 
des. Il  apoftafia , & tomba  dans  d’autres  délordres.  Arnoul 
craignant  qu'il  n’eût  de  nouveau  recours  à l’Archevêque  de 
Rouen  pour  fe  faire  recevoir  une  quatrième  fois  à Cormeil , le 
prévint , &.  lui  fit  envifager  les  maux  qui  en  arriveroient  à ce 
Monaftere. 

XII.  La  Lettre  à tous  les  Fideles  regarde  l’accord  fait  à 
l’amiable  entre  Simon,  Abbé  de  Saint  André  , & les  Frères 
Hofpitaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem , au  fujet  d’un  Tefta- 
ment  où  ils  étoient  rappellés.  Arnoul  , Commilfaire  du  Saint 
^çge  pour  juger  cette  difficulté  définitivement  & fans  appel , 
la  termina  au  contentement  des  parties  intèreflées.  Dans  fa 
cinquième  Lettre  ilfupplie  Henri  II,  Roi  d’Angleterre,  d'in- 
terpofer  fon  autorité  pour  obliger  Hugues  de  Nonant  , fon 
neveu  , à reftituer  aux  Chanoines  Réguliers  de  Saint  "Viélor 
l’Eglife  Paroilfiale  de  Vaffée , qu’il  leur  avoit  donnée  avant 

Sue  de  fe  retirer  chez  eux , & étant  encore  Evêque  de  Lilieux. 

fe  plaint  beaucoup  de  ce  neveu , fils  de  fa  lœur , & lui  repro- 
che vivement  fon  ingratitude  & fon  avidité  à s'emparer  du 
bien  des  pauvres  & de  l’Eglife.  • 

XIII.  Il  y a quelques  autres  Lettres  d’Arnoul  { f)  dans  le  Antres  leN 
fécond  Tome  du  Spicilege  de  Dom  d’Acheri.  Nous -iWons 
déjà  parlé  de  la  première  , qui  regarde  l’accufaiion  formée 
contre  lui  d’avoir  dilCpé  les  biens  de  fon  Eglife  , & de  la  fé- 
condé, dans  laquelle  il  fournit  à faint  Thomas , Archevêque 
de  Cantorberi , les  moyens  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
de  Henri  H , Roi  d’Angleterre.  Il  en  écrivit  une  troifiéme 
adreflee  au  Pape  Alexandre  III , pour  l’affurer  que  la  puiflan* 
ce  féculiere  n’avoit  eu  aucune  part  à l’cleélion  de  cet  Arche- 
vêque , 8c  que  les  mérites  feuls  l’avoicnt  porté  fur  le  Siège  Ar- 
chiépiicopal  de  cette  Eglife  : il  étoit  déjà  avancé  en  âge  lorf- 
qu’il  écrivit  au  Roi  d’Angleterre,  pour  lui  redemander  fa^/’'/*'4- 
bienveillance  ; & pour  y rentrer , il  le  Lit  iouvenir  que  tandis 
qu’il  avoit  fuivi  fes  confcils , il  avoir  été  obéi  & rcfpcdé  de  fes 
Sujets  , 8c  fon  Royaume  dans  une  rruiquillité  parfaite  , parce 
qu’alors  la  r .ifon  , la  juilice  dr  la  miiérteorce  cirigeoient  tou- 
tes les  atfiors  ; mais  que  depuis  qu’il  s’etoit  livré  aux  confcils 
des  flatteurs,  il  n’a'.o-.t  connu  d’autres  Loix  que  fa  propre 
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volonté  y ou  plutôt  la  leur.  Il  lui  repréfentc  que  Dieu  n’a 
donné  aux  Rois  la  puidancc  & les  richefles , que  pour  la  garde 
& la  dcfenle  de  leurs  peuples  , & non  pour  ufer  de  violence 
envers  cux.y 

Pf'fi-  XIV.  Sa  Lettre  aux  Légats  Albert  & Théodin  , l’un  & 

l’autre  Cardinaux  de  l’Eelile  Romaine  , cil  pour  les  engager 
à favorifer  l'cleâion  de  Regnaud  , à laquelle  on  difoit  que 
le  jeune  Roi  Henri  s’oppofoit  : il  infifte  lur  la  canonkitc  de 
fon  éleâion  connue  de  tout  le  Royaume  ; fur  les  emprefle— 
mens  du  Clergé  & du  peuple  de  Bathon , & fur  l’utilité  qu’il 
procura  à cette  Eglife  ; elle  étoit  delTervie  par  des  Moines  ^ 
& non  par  des  Clercs.  Arnoul  écrivit  fur  le  meme  fujet 
(.  fécondé  Lettre , dont  il  a été  parlé  plus  haut.  Le  Clergé  de 
Tours  s’étoit  choifi  un  Archevêque  fans  attendre  l’arrivée  des 
Suffragans  , parce  que  la  chofe  prelToit , & qu’il  doutoit  qu’ils 
pulTent  arriver  à temps.  Pluficurs  ne  firent  aucune  difliculré 
de  confirmer  l’éleâion  , & Arnoul  fe  chargea  de  prier  Guillau- 
me , Evêque  du  Mans , de  donner  aulTi  fon  confentement  àcette 
éleêlion. 

Bfif.  7.  XV.  Céleftin  II.  étant  monté  fur  le  Saint  Siège  en  1 143  , 
(aufli-î  tôt  après  la  mort  d’innocent  II.  ) l’Evcque  de  L.i- 
ficu^,  en  le  complimentant  fur  fon  élévation , fit  dans  la 
même  Lettre  l’éloge  de  Ion  Prédéceffeur , qu’il  ne  craint  pas 
de  lui  donner  pour  modèle,  en  difant  qu'on  ne  doutoit  pas. 
qu’il  ne  dût  donner  de  l’accroiflcment  à ce  qu'innocent  II. 
avoir  planté.  Par  une  autre  Lettre  que  nous  n’avons  pas  en- 
tière, il  prioit  le  Pape  Céleftin  d’achever  dans  l’Eglife  de 
• Secz  le  bien  que  fes  Prédécclfeurs  y avoient  commencé.  On 

voit  par-là  qu’Arnoul , depuis  même  qu’il  fut  Evêque  de  Li— 
fieux , s’intéreffoit  pour  l’Eglifc  de  Secz  dont  il  avoir  été  Ar- 
chidiacre. 

Autrfs  I ft-  XVI.  Toutes  les  Lettres  dont  nous  venons  de  parler  , ne 
rreid  AinotJ.  trouvent  pas  dans  le  Recueil  manuferit  d’Odon  Turnfri 
be  ( f ) , que  Claude  Minos  fit  imprimer  à Paris  en  1585  , 
r«-8“.  avec  les  autres  Opufcules  d’ArnouI , qui  faifoient  par- 
tie de  ce  Recueil.  On  a fuivi  cette  Edition  dans  la  Biblio- 
’ thequedes  Porcs  à Cologne  , & dans  celle  de  Lyon.  Mais 
on  lit  dans  celle-ci  un  Difeours  entier  d’Arnoul  , que  Dom 
Luc  d’Acheri  n’avoit  donné  qu’imparfait  dans  le  fécond  To- 
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me  de  fun  S,  ûilcge.  Arnoi.1  fut  prie  dans  fa  vicillclTe  de  re- 
cueillir toutes  les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  a diverfes  per- 
foi.m  s.  Il  répondit  a Gilles  , Archevêque  de  Rouen  ,*qui  lui 
avoir  fait  cette  demande,  qu’il  ne  U lui  accorderoit  qu’avec 

fieine , dans  la  crainte  de  s’attirer  le  mépris  du  Public  , qui 
’aeeuferoit  de  vanité,  ou  regtrdcroit  (es  Lettres  comme  ne 
méritant  pas  de  voir  le  jour.  M’en  ayant  confervé  aucune  co- 
pie , il  fut  obligé  de  redemander  les  originaux.  Il  convient 
que  celles  qu’il  avoit  écrites  dans  fa  jeunenTe  croient  d’un  ftylc 
plus  châtié,  plus  coulant  , plus  fleuri,  plus  fententieux,  plus 
élégant  ; mais  que  dans  un  âge  avancé  il  s’étoit  moins  ap- 
pliqué à orner  les  Lettres  de  figures,  qu’à  les  rendre  utiles, 
comme  il  convenoit  à un  Evêque  : à quoi  il  ajoute  que  dans 
la  vieilleffe  l’elprit  a plus  de  peine  à fournir  lorfqu’il  s’agit  d’é- 
crire à des  perfonnes  qui  méritent  du  refpcél,  ou  qu’il  eflque- 
llion  de  traiter  des  affaires. 

XVII.  Parmi  fes  Lettres  il  y en  a plufîeurs  qui  ne  font  Pag.ijoS, 
que  de  pure  amitié.  Nous  nous  arrêterons  à celles  qui  con- 
tiennent quelque  chofe  d’intcrclTint.  Dans  fa.  Lettre  au  Pape 
Adrien  IV,  il  lui  recommande  un  nommé  Simon  , qui , pour 
avoir  appcllé  au  Saint  Siège  , avoit  été  mis  en  prifon , d’où 
il  n’étoit  lorti  qu’en  donnant  de  l’argent  à fon  Perfécuteur  , 

& en  acquiefçant  à la  Sentence  que  l’Evcque  avoit  portée 
contre  lui.  11  fait  remarquer  deux  chofes  au  Pape  ; la  pre- 
mière , que  Pon  commençoit  dans  ces  cantons  à n’avoir  plus 
le  meme  refpcél  pour  le  Saint  Siège  qu’auparavant  ; la  fé- 
condé , que  (]  l’on  fouffroit  à Rome  qu'on  éludât  de  cette  fa- 
çon le  recoursque  l’on  pouvoit  y avoir , la  p rotedion  du  Siège 
Apoflolique  deviendroit  inutile.  Arnoul  pria  le  même  Pape 
par  une  autre  Lettre  , de  renvoyer  l’Evêque  de  Bayeux  à fon 
Diocèfe  , où  fa  préfcnce  étoit  néceffaire  pour  prévenir  les 
maux  dont  fon  Eglife  étoit  menacée.  Sa  quatrième  Lettre  au 
Pape  Adrien  a pour  objet  un  différend  entre  l’Abbé  & les 
jMoines  de  Jumiege.  Arnoul  l’avoir  examiné  fur  les  lieux  , & 
jugé  en  faveur  de  l’Abbé  , qu’il  avoit  admis  à fon  ferment, 

& à celui  des  trois  Abbés  & de  trois  Moines  de  probité  re- 
connue, parce  que  fes  Accufjtcurs  n’avoient  produit  qu’un 
Témoin  pour  chaque  chef  d’aceufarion.  Les  ^’.oincs  ayant 
demandé  a l’Evêque  de  Lifieux  des  Lettres  de  renvoi  au 
Saint  Siège,  auquel  ils  avoient  appellé  , eu  comme  il  efl 
dit  , aux  A^ô>ns  ^ il  leur  en  accorda  , en  ordonnant  néan- 
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moins  aux  Parties  |de  ne  rien  faire  qui  pût  préjudicier  â 

l’appel. 

Uid.i,  ij».  XVIII.  Arnoul  de  Lilieux  écrivit  à l’Abbé  de  S.  Evroux 
qu’étant  oblige  d’acquitter  toutes  les  dettes  contraâées  de 
bonne  foi  par  fon  PrédéedTeur  , il  prononceroit  contre  lui 
une  Sentence  d’interdit  s’il  ne  latisfailoit  tous  fes  Créanciers 
avant  la  Pentecôte  prochaine.  Il  lui  enjoignit  encore  , fous 
peine  de  fufpenfe , de  recevoir  le  Moine  Guillaume  qu’il  avoir 
chalTé  de  fon  Monaftere  fans  avoir  voulu  entendre  la  juRifi- 
cation.  Avant  d’en  venir  à cette  cenfure , Arnoul  s’étoit  fait 
informer  exadement  du  délit  dont  ce  Moine  étoit  aceufé  , 
mais  non  pas  convaincu.  Il  avoit  même  cité  deux  fois  l’Abbé 
fans  qu’il  eût  comparu  : d’ailleurs  Guillaume  étoit  difpofé  à 
obéir  en  tout  à fon  Abbé. 

jtij,  XIX.  Il  déclare  dans  une  Lettre  à l’Evêque  du  Mans  ^ 
qu’une  des  Parties  contondantes  citée  à jour  Sc  lieu  certain  ^ 
ne  peut  être  condamnée  pour  une  fimp!e  abfence  , jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  été  citée  une  fécondé  & troiueme  fois.  Arnoul  ayant 
eu  un  différend  avec  un  Seigneur  de  fon  Diocèfe,  qui,  non- 
feulement  ne  vouloit  pas  reconnoitre  fa  Jurifdiâion,  mais  qui 
lui  avoit  encore  enlevé  plufieurs  chofes , les  Légats  du  Saint 
Siège  ordonnèrent  que  le  Seigneur  reflitueroit  ce  qu'il  avoit 
enlevé  ; qu’il  obligeroit  ceux  de  fes  Vaffaux  qu’Arnoul  avoit 
excommuniés  à faire  fatisfadion , & pour  reconnoitre  la  Ju- 
rifdidion  de  cet  Evêque  qui  étoit  fon  Diocéfain , il  lui  pré- 
fenteroit  un  Prêtre  pour  gouverner  fous  fon  autorité  l’Eglife 
& le  Peuple  du  lieu  où  il  étoit  Seigneur.  Celui-ci  offrit  à Ar- 
noul de  lui  faire  préfenter  ce  Prêtre  par  Hugues,  Archevêque 
de  Rouen.  Arnoul  le  refufa , de  crainte  de  nuire  à fon  droit.  U 
confentit  au  furplus  à un  accommodement  pour  finir  entière- 
ment cette  difficulté. 

f .If.  1)11.  XX.  On  a déjà  remarqué  qu’auffitôt  que  l’Evêquc  de  Li- 

fieux  eût  appris  la  promotion  d’Alexandre  III , il  lui  écrivit 
pour  l’en  féliciter  & le  reconnoitre  pour  Vicaire  de  faint 
Pierre,  & pour  le  Pafleur  & l’Evêque  de  tous  ceux  qui  por- 
tent le  nom  de  Chrétien.  Pour  le  raffurer  contre  les  efforts 
de  l’Antipape  Odavien  , il  le  fait  fouvenir  dans  cette  Lettre 
qu’il  eft  fouvent  arrivé  de  ces  fortes  de  fchifmes  dans  l’Eglife 
Romaine  , mais  qui  ont  toujours  tourné  a fa  gloire  ; comme 
on  le  voit , dit-il , par  les  peintures  du  Palais  de  Latran  , où 
les  Schilmatiques  téméraires  fervent  de  marchepied  aux  Peres 

Catholiques  , 
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Catholiques  , c’eft-à-dire  aux  Papes.  Alexandre  fenfible  à 
•ctte  Lettre  , en  remercia  Arnoul , le  priant  de  continuer 
fes  foins  auprès  du  Roi  d’Angleterre , des  Evêques  des 
Seigneurs  du  pays.  Ce  Pape  lui  donna  avis  de  l'excommu- 
nkation  qu’il  avoir  prononcée  contre  l’Empereur  Frideric,  & 
fes  fauteurs. 

XXI.  Arnoul  écrivit  donc  aux  Evêques  d’Angleterre  pour  'î'î  • 
leur  faire  connoître  la  canonicité  de  l’éleéHon  d’Alexandre 
III.  Il  en  dérailla  toutes  les  circondances  , dont  il  fait  le  ^ 

parallèle  avec  celle  d’OcIavien;  On  trouvoit  dans  Alexandre 
toutes  les 'qualités  perfonnelles  néceflaircs  à un  Pape  ; de  la 
naiflance,  du  Içavoir,  l’alTemblage  de  toutes  les  vertus.  Son 
éledion  le  fit  fuivant  les  réglés,  & fa  confécration  par  l’Ë-  : , 

vêque  d'Odie,  à qui  il  appartient  de  droit..  Il  fut  reconnu 
par  les  Cardinaux  & les  Evêques  qui  faifoient  les  fondions 
de  Légats  en  divers  pays  ; & toute  l’Eglife  feroit  dans  une 

1}aix  parfaite , fi  Odavien  ne  fe  fût  mis  lous  la  protcdion  de 
’Empercur  Frideric  qu’il  fçavoit  être  difpofé  à le  fecourir.  En 
effet  ce  Prince , ajoute  Arnoul , fut  ravi  de  trouver  cette 
occafion  , que  fes  Prcdcccfleurs  avoient  fouvent  cherchée , 
de  foumettre  l’Eglifc  Romaine  à leur  empire  ; & c’eft  pour 
cela  qu’ils  ont  favorifé  les  Schifmatiques  & fufcité  des  l'édi- 
tions dans  Rome.  L’Evêque  de  Lifieux  fait  voir  qu’on  ne 
pouvoir  reconnoître  Odavien  pour  Pape , ppifqu’il  n’avoit  • 

été  élu  que  par  un  Evêque  & deux  Cardinaux  v qu’il  avoir 
pris  de  lui-même  les  Orncmens  pontificaux , avoir  employé 
la  violence  des  armes  pour  s’affeoir  le  premier  dans  la  Chaire 
pontificale , & s’emparer  du  Palais;  qu’il  n’avoit  été  confacré 
qu’en  prcfcnce  d’un  petit  nombre  de  perfonnes , & par  des 
Evêques  qu’il  avoir  mendiés  de  tous  côtés  ; que  n’ayant  au- 
cune confiance  dans  fa  caufe  , il  avoit  fait  l’Empereur  le 
maître  abfolu  de  fa  deflinée,  en  jettant  à fes  pieds  les  mar- 
ques de  la  dignité  pontificale  , dont  il  avoit  enfuite  reçu 
l’inveftiture  des  mains  de  ce  Prince  par  l’anneau  & le  bâton, 
faifant  triompher  l’Empire  du  Sacerdoce  ; qu’envain  on  fai- 
foit  valoir  pour  fon  éledion  le  Concile  de  Pavie  , puifque 
les  Evêques  n’y  avoient  eu  aucune  liberté  ; que  l’écrit  qu’on 
leur  avoit  produit  ctoit  plein  de  fauffetés  , & qu’on  n’avoit 
pu  y rendre  valide  une  éledion  vicieufe  dans  Ion  commen- 
cement. Il  oppofe  à ce  Conciliabule  les  Aflcmblées  tenues  en 
France  pour  la  réception  du  Pape  Alexandre & à cette 
Tome  XXllI.  $ f 
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occafion  il  dît  : Befti  ibk  Diea  qui  a fak  à TEgltle  GaHicane 
fa  mifericorde  ordinaire  » de  recorutoitre  toujours  la  vérité, 
&.de  ne  pas  s’écarter  du  cbentin  de  ta  jufttce.  Enfin  il  die 
aux  Evêques  d’Angleterre,  qu’encore  que  le  Roi  ait  reconnu 
dès  le  commencement  le  Pape  Alexandre  , il  ne  vonlok  poinc 
publier  d’Edit  fur  ce  fujet  lans  les  avoir  confulcés.  Dans  la 
Lenre  aux  Cardinaux , Amoul  les  avertit  de  ne  pas  dloi^er 
ce  Prince  par  leurs  menaces  , mais  de  l’adouck  , puiîqtK 
Tif  l’obéiflânce  des  Royaumes  de  France,  d’Angleterre,  <f££> 
pagne,  d’Hibernie  & de  Norrrege  dépendok  de  fa  déclst-^ 
ration  , le  Roi  de  France  s’en  étant  rapporté  à lui  pour  le 
jugement  défiratif  de  cette  caofe. 

ttg.  ijir.  XX1I<  L’Evêque  de  Séez  , parent  d'Arnouf,  avoic  établi 
des  Chanoines  réguliers  dans  cette  Eglife  au  lieu  des  fécii- 
ilers  , & ce  changement  avok  été  approuvé  par  les  Papes 
Honorius  II , Ei^ene  ïll , 8c  Adrien  111 , de  par  Henri  il , 
Roi  d’Angleterre  ; & les  Evêques  fuccelTeurs  dévoient,  avaac 
leur  ordination , îûtt  ferment  de  continuer  cet  établiffcment. 
L’un  d’eux , contemporain  du  Pape  Alexandre  111,  en  obtlnc 
de  conférer  les  Archidiaconés  à dés  féculiers  , dans  la,  vue 
de  placer  fes  parens.  Amoul  s’en  pUngtnt  au  Pape,  éc  lui 
remontra  qu’il  n’avoit  pu  détruire  ce  que  fes  PrédécelTeurs 
avoient  établi , parce  que  les  privilèges  par  eux  accordés  fooc 
comme  des  teftamens  qui  ne  font  pas  anoullés,  mais  plutôt 
confirmés  par  b mort  des  Tellaceurs  ; qu’on  avoit  bien  pu 
changer  des  Chanoines iéculien  en  réguliers,  parce  que  l’inf- 
titution  de  ceux-ci  ell  plus  parfaite  ; mais  qu’on  ne  peur 
changer  un  ordre  plus  faine  en  un  moins  parfait,  parce  que- 
c’étoit  auiorÜer  k relâchement.  Il  mchorce  donc  le  Pojpe  Ale- 
xandre à révoquer  ce  qu’il  avok  accordé  par  furprife* 
Péx.tjtod  XXIII.  L’Abbé  de  C^eftain , dans  le  Diocefe  de  Lilîeux,, 
>3***  fous  prétexte  de  prendre  foin  des  biens  que  ce  Monaftere 
poffédok  en  Anglecene  , y paflbit  des  temps  confidérables 
occupé  à des  procès  & à fe  divertir  , ce  qui  occafionnok  de 

grahdes  dépenfes  8e  divers  désordres  parihi  les  Moines,  il 
oit  en  ce  pays-là  depuis  quatorze  mois  , & il  y étoit  allé 
fans  la  permiflion  de  loO  Evêque,  lorfqu’il  lui  écrivit  pour 
s’en  pUûndre,  & hri  ordonner  en  vertu  d’obéiffanoe  de  re- 
venir au  plutôt  à Greftain  , fous  peine  de  recevoir  de  fa  part 
un  ordre  plus  févere.  L’Abbé , qui  fc  nommok  GiâUaume 
d’Eac^e,  n’eut  aucun  égard  aux  monkions  de  l’Evêque  de 
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Lificux.  Il  comimia  fon féjyur  çn  An^etorrc.  Le  brigandage 
mit  dans  fon  Monaftere.  Les  dciurdres  éclatèrent  au-de- 
hors.  Arnoul  en  porta  fes  plaintes  au  Pape  Alexandre , lui 
demandant  d'ordonner  ladifperfion  de  ces  Moines  indociles 
dans  des  Monadercs  bien  réglés , Se  de  mettre  à.Greftain  des 
Chanoines  réguliers.  La  demande  d’Acnoul  ne  fut  point 
écoutée.  Le  Pape  laiflâ  l’Abbaye  de  Gredain  fous  .la  Réglé 
de  S.  Benoît;  mais  l’Abbé  Guillaume  (a)  fut  transféré  à Saint 
Martin  de  FontoifeVi  1185  par  GaucUer,  Arebevêque  de 
' Rouen. 

XXIV.  En  envoyant  à Henri , Cardinal  Evêque  de'Pife, 
les  Ouvrages  d*£nnodius , Arnoul  en  porte  un  jugement  peu 
avantageux.  Il  dit  que  quant  aux  matières  qui  y foar.  trai> 
cées  ils  ne  dont  point  intéreffans,  6c  qu'à ‘l’égard  du  dylc  U 
n’a  ni  beauté  ni  clarté*;  ce  qui  fait  qu’au  lieu  de  donner  du 
jour  aux  difficultés  qu’il  de  psopofe  #expliquer , il  les  couvre 
de  ténèbres.  Il  n’eftime  pas  plusila  poéTie  de  cet. Ecrivain  que 
fa  profe.  Ses  vers  font  fans  aménité , & ils  pèchent  fouvenc 
contre  les  réglés  : on  y fait  longues  les  fyllabes  qui  font  bre* 
ves,  fit  brèves  celles  qui  dont  longues.  Arnoul.  cependant  i>e 
prétend  pas  que  fon  jugement  doive  fixer.ceiui  du  Cardinal 
Henri  , qui  étoit  en  état  d’en -juger  lui>méme  par  la'-leûurc 
des  écrits  d’Ennodius. 

• XXV.  Ce  que  dit  TEvê^-de  Lilieux  dans  ù Lettre  ù 
-Arnaud , Abbe  de  Bonneval,  du'Sacrifice  deila  Mefle , mé- 
rite d’être  rapporté.  « On  ne  peut  rien  offrit’  de  plus  précieux 
» que  Jefus-Chrift , rien  de.plus<fficace  que  ceSacrifice , rien 
» de  plus  utile  à ce^  qui  l’offre  fie  à celui  pour  qui  il  cil  offêrr, 
» 11  l’indignité  des  perfonnes  ne  le  rend  inutile  par  l’oppofi- 
» tion  de  leurs  naœurs^à  la  dignité  de  ce  Sacrifice  ; car  il  faut 
» que  celui  qui  l’offre  ait  les  mains  pures  , de  peur  que  ce  qui 
n’ell  pas  appréciable , fie  qui  ell  digne  de  toute  vénération , 
t>  ne  foit  offert  pour  un  vil  prix-fie  pourdes  motifsencore  plus 
» indignes.  Il  e(l  aiiffi  néceffaire  que  celui  pour  qui-  il  eft  offert 
» en  rcconnoiffe  la  valeur  par  la  foi  ; qu’il  l’aime qu'il  Icde- 
a>  fire  ardemment,  fie  qu’il  mette  en  ce  Sacrifice  la  confiance 
» d’obtenir  de  Dieu  fa  propiciation  fie  fa  miférkordc.  Far  la 
» réunion  de  ces  difpofitions  faintes  dans  les  deuxparties , le 
» Sacrifice  ell  utile  à l’une  Ae  à l’autre  il  arrive  que  ceux 
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» qui  offrent  pour  les  autres , offjpnt  pour  eux-mêmes.  Quç 
» ce  bienfait  eft  grand , qui  profite  à celui  qui  le  reçoit  & 4 
>>  celui  qui  le  donne  ! Quelque  étendue  que  loir  la  charité  du 
« Prêtre  envers  certaines  perfonnes  , le  Saciifice  qu’il  offre 
» cft  tout  entier  pour  tous , & tout  entier  pour  chacun  en 
» particulier.  Pour  être  communique  à plulieurs  , fon  inté- 
» çrité  n’en  cft  pas  divifée , ni  fa  vertu  diminuée  h rfque  plu- 
» luurs  y participent.  Il  eft  tout  à vqps  6c  tout  à moi.  Je 
» l’ai  olfcrt  tout  entier  pour  vous , & )9^i  néanmoins  réfervé 
» tout  entier  pour  mon  utilité  particulière  «.  • 

P<^.  ijij.  XXVI.  Lorfqu’Arnoul  prononça  un  Difeours  à l’onver- 
ture  du  Concile  de  Tours  , li  plupart  des  Auditeurs  , ceux 
même  qui  étoient  auprès  de  lui , eurent  peine  à l’entendre  à 
caule  du  bruit  occafionné  par  le  grand  nombre  des  afliftans» 
Gilles , Archidiacre  de  Rouen»)  le  pri#de  le  mettre  par  écrit. 
On  l’a  mis  au  rang  delfts  Lettres  > parce  qu’il  eft  précédé 
d'une  Lettre  à cet  Archidiacre.  Nous  en  avons  parié  plus  haut. 
Arnoul  fit  un  autre  Difeours  dans  un  Concile  où  il  s’agilToic 
de  lYleâion  d’un  évêque*.  Dom  Luc  d’Acheri  n’en  a abonné 
qu'un  fragment  dans  le  fécond  tome  du  Spicilege  ( af  ).  Il  eft 
tout  entier  dans  la  Bibliothèque  des  Peres,  à Lyop  en  KÎ77. 
La  beauté,  l’unité,  la  catholicité  de  l’Egliie  en  font  la  ma- 
tière. Arnoul  s’y  déclare  ouvertement  contre  l’élcêlion  de 
Girard  , comme  faite  contre  les  réglés.  . , 

r*x- 133}'  XXVII.  Il  approuva  & confirma  celle  de  l’Abbé  de  Ber- 
nac , mais  il  trdbva  mauvais  que  le  Prieur  ne  fût  pas  venu 
lui-même  avec  c^elques-uns  deTes  Religieux  lui  demander 
le  jour  de  la  bénediâion  du  nouvel  Abbé , 6c  qu'il  le  fût  con- 
tenté de  lui  députer  un  Jeune  Moine  fans  mœurs  Sc  fans  gra- 
vité. Il  ordonna  donc  au  Prieur  de  le  venij;  recevoir  au  jour 
marqué  pour  cette  cérémonie , & de  le  faire  accompagner 
d’un  nombre  compétent  de  la  Communauté , avec  celui  qu’i\s 
avoient  élu  pour  leur  Abbé.  Dans  fa  Lettre  à Albert  6c 
1)}8.  Theodin  , Légats  du  Pape  , il  fait  voir  qu’à  caufe  de  l’in- 
continence des  Prêtres,  très-fréquente  dans  fa  Province  , il 
n’eft  pas  expédient  de  donner  des  Bénéfices  aux  fils  des  Prêi- 
tres,  de  peur  qu’à  l’exemple  de  leurs  peres  ils  ne  fouillent  le 
Sanâutire  du  Seigneur.  Il  fe  plaint  encore  au  Pape  Alexan- 
^’«X"  tji?-  dre  III.  que  les  Moines  rccevoicnt  des  Cures  & des  dixmes 
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de  la  main  des  Laïques , 8c  reful’oieni  robéiflancc  aux  F.vcqucs, 

Cette  dernicrc  plainte  regardoit  particulièrement  l’Abbé  de 
Sa  n -Evrcul , qui  avoit  célébré  la  MclFc  & tous  le  autris 
Oitices  divins,  au  préjudice  de  la  lulpcnfe  & de  l’anathêmc 
que  fon  Evêque  avoir  prononcé  contre  lui. 

XXVIII.  L’Eveque  de  Lilieux  s’occupoit  quelquefois  de  Po^fed’Ar- 
poclies.  Ses  vers  ont  de  la  dignité.  Le  premier  Poème  cft  fur  , 
la  Nativité  de  Jefus-Chrift  ; les  autri.  s fur  dift'erentes  matières 
qui  n’ont  que  peu  ou  point  de  rapport  à la  Religion , comme 
' fur  le  retour  du  Printemps,  le  changement  des  laifons.  Celui* 
qui  cft  addreffé  à un  jeune  homme  & â une  jeune  fille  qui 
saimoient , eft  trop  libre  ; c’ell  apparemment  un  des  fruits 
de  fa  jeuneflê.  Il  compofa  diverfes  Epitaphes,  pour  le  Roi 
Henri,  pour  l’Impératrice  Mathilde,  pour  Algar,  Evêque 
de  Confiance,  & Hugues,  Archevêque  de  Rouen,  L’Épi- 
gramme  fur  Jefus-Chrift  attaché  à la  Croix  qft  en  quatre 
versélégiaques.  Il  dit  dans  une  autre  qu’il  paflbit  en  Norman- 
die pour  on  Poète  célébré,  & qu’en  F'rance  on  convenoit  qu’il 
n’avoit  pas  fon  femblable  : mais  il  faut  remarquer  qu’il  parloic 
ainfi  à fon  neveu,  dont  il  relcveauffi  les  talens  pour  la  Poélic. 

Il  en  avoit  lui- même  beaucoup  en  tout  genre  ; & dans  tout 

ce  que  nous  avons  de  lui  on  remarque  ailément  un  efprit  fin,  . > 

délicat,  pénétrant.  Ses  Lettres  foot  écrites  ayee  beaucoup  de 

grâce  8c  d’élégance.  ^ 


CHAPITRE  XX  HL 

Gratien , Moine  Bénédiéiin, 


I.  T L étoit  natif  de  Clufium  ou  deChiufi  en  Tofeane  (a). 

X Quelques-uns  lui  donnent  pour  frere  Pierre  Lombard  , 
Maure  des  Sentences,  & je  font  Moine  de  Saint  Procule  à 
Boulogne  : mais  fi  l’on  a égard  au  lieu  de  leur  naiftance , ils 
ne  peuvent  vraifemblabletncnt  palfer  pour  frères  , puifque 
Pierre.Lombard  étoit  né  près  de  Novarre  en  Lombardie,  & 
Gratien  dans  la  Tofeane  ; & l’on  voit  par  l’Épitaphe  qu’ott 
lui  a drefféc  dans  l’Eglife  de  Saint  Félix  & de  Saint  Nabor 


♦ 

Gratiep.Maî" 
ne  Béncdiâin. 
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a Bouiognê  y étoit  Moine  de  ce  Monaflere  » êc  non  éé 
celui  de  Saint  Froculc  fitué  en  la  même  Ville.  L’année  de  fa 
mort  n’eft  pas  marquée  dans  cette  Épitaphe , & Ton  ne  fipùc 
quand  elle  arriva. 

Son  EWcret  II.  Graticn  fit  fa  principale  occupation  delà  leânre  des 
m ^iieâion  Canons  dans  les  Colleâions  deDerrys  le  Petit , dlfidore , de 
Bouchard  de  Wormcs , d’Yves  de  Chartres , & de  quelques 
autres.  Les  défauts  8c  les  contrariétés  qu’il  y remarqua , loi 
firent  naître  le  deflein  d’en  compofer  une  nouvelle  plus  com- 

t>lettc.  Il  la  commença  en  1 1 27  , & Tacheva  en  n 5 1 dans 
e Monaftere  de  S.  Félix , fous  le  Pontificat  d’Eugene  III. 
Rotation  III.  Il  donna  à cette  ColleéHon  le  titre  de  Concorde  des 
ii«  ccDictct.  Canons  difcordans , & c’eft  ainfi  qu'elle  eft  intinüée  dans  les 
anciens  Manufcrits  (b).  Innocent  III.  l’appelle  Corps  des 
Décrets.  On  la  nomme  auflS  le  Livre  des  Décrets  , ou  fîm- 
plement  le  Décret.  Aulfi-tôc  qu’elle  parut , on  négligea  celles 

aui  avoient  cours  aupar^nt.  Elle  fc  répandit  rapidement 
ans  les  Provinces  étrangères  ; 8c  dès  l’an  i i8d  Guillaume 
de  PalTavant  en  avoir  fait  préfent  à l'Eglife  du  Mans.  On 
donna  à Graticn  la  qualité  de  Maître , & Ion  autorité  fut 
d’un  très-grand  poids  dans  la  décifion  des  caufes  eccléfiaf- 
• tiques. 

Fauta  dao»  IV.  On  Convient  néanmoins  que  fa  CoHeffion  n’a  pas  le 
ce  Diciei.  degré  de  perfeéHon  qu’il  auroit  cfù  lui  donner,  ’ll  copie  fou- 
vent  les  fautes  qui  étoient  dans  celles  de  Boucharil  8c  d’Y ves 
de  Chartres.  Ses  extraits  ne  font  pas  toujours  exaâs  ; & 
comme  il  ne  fçavoit  pas  le  Grec  , il  s’en  eft  trop  facilement 
rapporté  aux  tnauvaiies  tradüâions  des  Ouvrages  des  Peres 
qui  ont  écrit  en  cette  langue.  L’emprcfTcment  même  que  l’on 
eut  partout,  folt  avant,  loit  depuis  L’invention  derimprïmc- 
at  rie  , à donner  place  à ce  Décret  dans  les  Bibliothèques  , oc- 
cafionna  de  nouvelles  fautes,  tant  par  l’inhabileté  des  ^piftes, 
que  par  la  négligence  des  Imprimeurs. 

Comâion  V.  Les  Papcs  Pie  IV.  & Pie  V.  s’intérefferent  à donner 
de  ce  Décret,  pjyj  coiTeû  le  Décret  de  Graticn , & choifirent  à cet  effet  des 
gens  h<)biles,  foit  parmi  les  Cardinaux , foit  entre  les  fçavans 
Canoniftes  de  leurs  temps.  Grégoire  TC  III.  mit  la  derniere 
main  à ce  travail , qui  fut  achevé  en  1 jSo.Tar  fes  foins  8c  ceux 
de  fes  Prédécefleurs  le  Texte  de  Gratien  fut  revu  & corrigé 


(é)  Maiiu..  Md. 
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fur  les  meilleurs  & les  plus  anciens  Manufcrits.  Dans  les  co- 
tations où  il  avoit  mis  un  Pere  pour  un  autre , on  rcndic  le 
padage  cké  à Ion  véritable  auteur , 8e  l’on  marqua  en  mcmc- 
tcmps  le  Livre  , le  Traité  , le  Difcours  d’où  ce  paflTage  étoit 
tiré  ÿ car  il  étoit  arrivé  à Gratien , comme  à Bouchard  8e  à 
Y ves  de  Chartres , de  citer  en  général  les  Ecrits  de  S.  Jérôme 
8e  de  Saint  AuguAin , lans  déligner  l’endroit.  Souvent  âulTi  il 
n'avoit  donné  que  le  précis  de  pluiieurs  paflages  enfemble , 
fans  rapporter  les  propres  paroles  du  Pere  qu’il  citoit.  Pour 
la  fatisfaâion  des  Loueurs  on  a mis  ces  paflages  entiers  , en 
marquant  l’endroit  d’où  ils  font  tirés.  On  en  a ufé  de  même 
à l’égard  des  Canons  des  Conciles  de  l’Eglifc  Grecque.  Le 
texte  y e(l  en  cette  Langue  , au  lieu  que  Gratien  ne  l'a  volt 
donné  que  fuivant  la  verlion  de  Deiws  le  Petit , 8e  l’on  a 
fulvi  cette  méthode  dans  plufleurs  paflages  des  Peres  Grecs. 

VI.  Le  Décret  de  Gratien  ainû  corrigé  fuf  imprimé  à EJmouKÙi 
Rome  en  1580,  par  ordre  du  Pape  Grégoire  XIII , qui  y * 
joignit  une  Bulle  portant  défenfe  à tous  les  Imprimeurs  C&* 
thmiques , fous  peine  d’excommunication  8c  d’amendes  pé- 
cuniaires , de  s’éloigner  en  quoi  que  ce  fut  dans  les  impref- 
fions  à faire  dans  la  fuite , de  celle  qu’on  avoit  faite  à Rome 
en  ladite  année.  Sa  Bulle , qui  eA  du  premier  Juillet  1580, 
fut  exécutée  dans  les  éditions  de  Venife  en  1^84,  de  Lyon 
la  même  année,  & en  15511  ; de  Paris  en  J584&  i^iz,  8e. 
de  F’rancfbrt  en  1586  élc  1 550  :-mais  il  y en  avok  plufleurs  • 
avant  cette  Bulle  ; fçavoir , à StraAxnirg , en  grand  papier , 
l’an  147 1 par  Henri  EggcAcin  ; à Cologne  la  même  année, 

' chez  jierre  d’OA)c;  à Mayence  en  1472 , de  l'Imprimerie 

I de  Pierre  SchoiAcr  de  Gernersheym  ; à Venife  en  1474  8e 

■ ,joL  avec  la  Préface  de  Pierre  Albignan , & en  1480 

I rw-A“.  par  Adam  de  Rotnil.  L’édition  de  1 478 , en  la  même 

t Ville , eA  enrichie  d’une  glo£e  , de  même  que  celle  de  Bafle 

i en  1476  yô/.  Les  deux  autres  éditions  fol.  faites  à Venife, 

font  de  l’an  1486&  i493-  Y en  a cinq  de  Paris , en  1500 
( m-4“,i5o8,  tji7i/j-8",  1512  & i528  m-4°,8c  deux 

I d’ Anvers, chez  Plantin,  en  1570  & 157 par  les  foins  d’Aa- 

t toine  Contius  , ou  le  Conte , qui  avoit  fait  quelques  cor- 

t reflions  dans  le  Décret. 

t VIF.  Gratien  a divilé  fa  Cclleâion  ou  fon  Décret  en  trois  Cf qu’Utoo- 

f parties.  La  première  traite  d’abord  du  Droit  en  général , 

, puis  de  lies  diAerenccs  efpcces  ; Le  Droit  naturel  i le  Droit 
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divin  fondé  fur  les  laintcs  Écritures  -,  le  Droit  eccléfiafHque 
autorifé  par  les  Canons  des  Conciles  , les  Décrets  des  Papes, 
les  Statuts  des  Pères  , les  Conftitutions  des  Empereurs  pour 
l’Eglife.  Grjtien  cite  indifféremment  les  fauffes  comme  les 
vraies  Décrétales.  Cette  première  partie  eft  divilée  en  cenc 
& une  Didinflions , dont  chacune  fe  fous-divife  en  Capitules. 
Il  y eft  principalement  queftion  des  Miniftres  de  l’Eglife.  La 
féconde  contient  trente-lix  Caufes  compofées  de  pluHcurs 

3ueftions,  fous-divilées  également  en  Chapitres  , fuivant  les 
ivers  cas  que  l’on  y décide.  La  troifieme  eft  intitulée  de  la 
Confécraûon.  On  y traite  de  l’OlEcc  divin  & des  Sacretnens 
dans  cinq  Diflinclions.  Les  Canons  pénitentiaux  font  à la 
fuite  du  Décret,  & ils  y croient  nécelTaires  pour  l’inflruéUon 
des  Miniflrcs  de  l’Eglile. 

AdJitioiuau  VIII.  On  rencontre  de  temps  en  temps  dans  le  Décret 
Décret.  quelques  afficlcs  qui  y ont  été  ajoutés  fous  le  titre  de  F ale  ai  ^ 
terme  dont  la  fignification  n’cft  pas  bien  fixée.  Les  uns  croient 
qu’il  faut  entendre  par-là  des  additions  de  peu  de  confe- 
qucnccj  d’autres,  des  remarques  anciennes  qui  ont  rapport 
■à  ce  qui  eft  contenu  dans  le  cerps  du  Décret.  Il  eft  plus  vrai- 
fcmblablc  que  F aléas  fc  doit  prendre  pour  Cotta  ^alea  , DiC- 
ciple  de  Gratien , qui  ajouta  certains  Chapitres  a l’Ouvrage 
de  fon  Maître. 

Remarquer  ' IX.  Dans  le  temps  que  Grégoire  XIII.  faifoit  travailler  à 
fur  l*Décret.  l’édition  romaine  du  Décret  de  Gratien  , Antoine-Auguftin , 
Archevêque  de  Tarragone  , corapofa  deux  Livres  en  forme 
de  Dialogues  , intitulés  de  la  Corr-e£lion  de  Gratien.  L’Auteur 
fit  à cet  Ouvrage  pluficurs  additions , lorfqu’il  eût  lu  Jj^dition 
dû  Décret  faite  à Rome  en  1580;  mais  il  ne  donna  pas  au 
Public  ce  qu’il  avoir  fait  fur  Gratien.  Scs  Remarques  ne  furent 
imprimées  qu’en  1587  à Tarragone,  un  peu  apres  fa  mort. 
M.  Balufe  en  fit  une  féconde  édition  en  1672,  à Paris  chez 
François  Muguet.  Il  mit  en  tête  une  Préface  trcs-fçavante, 
& répandit  lur  tout  l’Ouvrage  de  l’Archevêque  de  Tarragone 
des  Noces  très-inftrudives.  Ce  Prélat , dans  le  premier  Livre 
au  feizicme  Dialogue , rapporte  le  jugefiient  que  S.  Antonin , 
Archevêque  de  Florence , a fait  du  Décret  de  Gratien  , en 
difant  qu’il  y a plufieurs  chofes  dans  ce  Décret  qui  ne  font 
plus  en  ufigc  ; d’autres  qui , après  avoir  été  établies  par  les 
Papes  ou  p ir  des  Co'nciles , ont  été , ou  révoquées  nommé- 
ment , ou  ceffé  d’être  obfervécs  par  une  coutume  géncralcmcnt 

contraire. 
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contraire.  Il  en  donne  pour  exemple  le  jeûne  du  Carême  que 
les  Clercs , fuivnnt  que  le  dit  Gratien  (c)  y dévoient  commencer 
à la  Sexagcfime  y & qu’ils  ne  commencent  aujourd’hui  qu’avec 
les  Laïques:  les  jours  des  Rogations  , où  , félon  les  Conciles 
de  Lyon  & d’Orléans  cités  par  Gratien  ( <i) , on  devoir  s’abf- 
tenir  de  travail  & jeûner,  font  obfervés  tout  différemment. 
Il  en  eft  de  même  de  la  femaine  de  Pâques , que  ces  Conciles , 
cités  une  fécondé  fois  par  Gratien  (e ) j ordonnoient  de  chô- 
mer. Le  travail  n’y  eft  plus  défendu  que  dans  les  deux  ou  trois 
premiers  jours  de  l’.Ociave.  Saint  Antonin  allègue  plufieurs 
autres  exemples  d’ufage  établis  dans  le  Décret  de  Gratien, 
que  l’on  ne  fuivoit  plus  dans  les  treizième  & quatorzième 
fiécles. 

X.  Mais  il  eft  important  de  remarquer  que  ces  changemens 
ne  tombent  que  fur  des  points  de  dilcipRne , & c:ue  ce  que 
l’on  trouve  dans  le  Décret  toucliant  les  Myftercs  tfe  la  Foi , 
a été  enfeigné  iftvariablem’ent  jufqu’à  nos  jours.  Ce  fait  n’étant 
contefté  de  perfonne , nous"  nous  contenterons  de  rapporter 
ce  qu’il  a dit  de  la  tranffubftantiation , ou  du  changement  réel 
du  pain  & du  vin  au  Corps  & au  Sang  de  Jefus-Chrift , afin 
de  continuer  la  chaîne  de  la  tradition  fur  cet  article.  Il  s’é- 
{ablit  par  le  témoignage  des  anciens  Peres  de  l’Eglife,  & par 
l’abjuration  que  Bcrenger  fit  de  l’erreur  contraire  dans  le  Con- 
cile de  Rome  fous  le  Pape  Nicolas  II,  en  prcfence  de  cent 
treize  Evêques,  reconnoiflant  que  ceux-là  écoient  dignes  d’un 
anathème  éternel , qui  ne  confelToient  pas  que  le  pain  & le  vin 
offerts  fur  l’Autel  font , après  la  confécration  , non-fculement 
facrement , mais  aufli  le  vrai  Corps  & Sang  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  , qui  eft  en  vérité  & non  en  lacrement  ou  figure 
manié  par  les  mains  des  Prêtres , rompu  & lacéré  par  les  dents 
des  Fidclles.  Enfuitc  il  s’explique  lui-même  plufieurs  fois  fur 
ce  Myftcrc.  Le  pain  , dit-il  (/) , qui  cil  fur  l’Autel , eft  du 


(c)  Gratian.  il/?.  4,  tÿ4.  ; 
(i  ) Gratta M.  JifltnS.  j,  iip.  i £j  J. 

( e ) De  Catifeira*.  Ji/lintt.  j , cap.  j, 

' ( f)  P.inis  cil  in  Altari  u(ît.)tui  aute  verb» 
Sjcramemofum  : cbiJccelüt  tbnftératîo, 
t!c  pane  fit  caroChrifH;  Hoc  igltiir  cdflruj-  ( 
mui  quomorfô  qui  penis  cfi , Corpus  c(Te 
Cbrifii  ? confccratiorc.  CônCfcrctlo  au'èm 
qtübu!  verbi<  efî  & cuius  rcrmoii  bus  ? Do- 
ni;ni  Jefii.  ■ bfc'iTi  per  ombi.i  re?fq  ti  qu.e 
dicinr.ur,  laus  iSriTtw,  po-  ( 
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titur  pro  populo,  proRegîbHS,  pro  cr- 
leris.  Ubi  veniiur  ùt  conficiatur  venerJ- 
bileSacramemtinj , jam  non  fuis  fermoni. 
bu!  Secer  ?os,  l'ed  atitur  fermonibus  CIsrifti, 
Frgô  Cfirifti  fermo  hoc  confisi:  .Secritnen- 
limi.  Q-.tis  fôrttio  Chrifti  ! nempe  is'qtfo 
fafti  flirt  omnia.  Juflît  Dominus,  & fac- 
tulii  eft  CoflufS  : judït  Dominus,  8f  fiicla 
efiTcrrü  . ..  Vi  les  ergà  qjdm  opcratcriui 
fir' (trrno’ChrirtI.  Siergà'tanta  vis  efi  in 
Catmcà'c  Doniini  Jcih  i l’f  inripertm  efie 
Tt 


Doârîne  de 
Gratifn  fur 
rEuchariftie  , 
Confeerjn, 
iifUttü, 

4i,  tï/fj. 
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pain  ordinaire  avanf  que  le  Prêtre  prononce  les  paroles  facra- 
racntciles  ; mais  par  la  confécration  le  pain  eft  fait  la  chair  de 
Jefits-Cl'.rifl.  Mais  comment  ce  qui  eft  pain  peut-il  être  le 
Corps  de  Jefus-Chrift?  Par  la  confécration.  Par  quelles  paroles 
fe  fait  cette  confécration,  & de  qui  fonrccs  paroles?  Du  Sei- 
gneur Jefus:  car  tout  ce  qui  précédé  ces  paroles  dans  le  Canon 
de  la  Meffe , n’efl:  qu’une  louange  à Dieu  & une  prière  pour 
le  Peuple , pour  les  Rois , & les  autres  Membres  de  l’Eglife. 
Mais  lorlque  le  Prêtre  arrive  au  moment  de  conlacrer  le  vé- 
• nérable  Sacrement , il  n’emploie* plus  fes  propres  paroles  , il  fe 
fert  de  celles  de  Jelus-Chrill.  C’eft  donc  la  parole  de  Jefus- 
Chrift  qui  fait  ce  Sacrement.  Mais  quelle  eft  cette  parole  ? 
Celle  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites.  Le  Seigneur  a com- 
mandé , & le  Ciel  a été  fait  ; le  Scimeur  a commandé , & la 
Terre  a été  faite.  S’il  y a tant  de  force  dams  fa  parole  , que 
par  elle  fbient  faites  les  chofes  qui  n’étoient  pas , à plus  forte 
raifon  peut-elle  faire  que  celles  qui'étoient  fofcnt  changées  en 
d’autres  , & que  ce  qui  étoit  pain  avant  la  confécration  , foit 
Corps  de  Jefus- Chrift  après  la  confécration;  parce  que  la  pa- 
role de  Jefus-Chrift  change  la  créature  , & il  arrive  que  du 
pain  eft  formé  fon Corps , & du  vin; mêlé  d’eau  fon  Sang,  par 
■ la  confécration  du  Verbe  célefte.  Gratien  rapporte  les  paroles 
de  la  confécration  , qui  font  : Ceci  ejl  mon  corps  ; ceci  eft  mon 
fang , en  remarquant  que  celles  qui  précédent  font  de  l’Èvan- 
géufte  , & non  de  Jefus-Chrift. 

rEuchariftie  XI.  Graticn  ajoute  que  quoique  (g)  la  figure  du  pain  Sc 
mime  eft  après  la  confécration  , on  doit  croire  toutefois 

fortie  do  ftin  qu’il  n’y  a réellement  que  la  chair  8c  le  fang  de  Jefus-Chrift, 
de  la  Vierge.  j_j  meme  chair , & non  autre , que  celle  qui  eft  née  de  Marie  , 
qui  a fouffert  fur  la  croix  , & qui  eft  reflufcitée  du  fépulchre. 
On  mange  (h)  tous  les  jours  le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans 


^UE  non  cram , qliamè  magii  operatoriuc 
cil , ut  fini  que  mot  & in  aliud  commu- 
temor  ; & & quod  erat  panis  ante  conl^ 
crationem  , jatn  Corpus  ChrilH  eft  pofi 
confecrationcm,  quia  fermo  Chrifti  mutât 
creaniram , & fle  ex  pane  fit Corpiis Chrifti, 
& Tinum  cuin  aqul  in  calice  mixtum  fit 
fanguis  confecratiooe  Verfai  cœleftis .... 
Omnia  verba  funt  ETaogeliftx  nique  ad 
Jtrifit*  , lire  Corpus , five  Sanguinero. 
Inde  Tcrba  rnnt  Chrifti  : Edite  ex  noc  oni* 
nés,  boc  eft  cnim  Corpus menm  quod  pro 


nuiltis  confringetur  ; & : Accipite  & bibite 
ex  eo  omnes , hic  eft  cnim  Sanguü  meus. 
Gkatiauus  , it  Ctmftaraticnt , JifimS.  i, 
ÎJ-  . . 

( g ) Licct  figura  panis  & Tins  hîc  fit , 
omninb  nibil  aliud  quim  caro  ChriiU  & 
fanguis , pofi  confècrationem  , credenda 
funt . . . ft  ut  mirabilius  loquar  , non  alia 
plané  caro  quim  quE  nam  eft  de  Mariâ , 
& pal&  in  CTucc  , & refiirrexit  de  fepnl- 
ebro.  Guatun.  iHd.  74.  ‘ 

(*) 
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le  Sacrement  de  l’Autel , & il  demeure  tout  entier  dans  le  Ciel. 

Fut-il  divifé  par  parties  ( fous  les  cfpeces)  , cette  divillon , qui 
ne  fc  fait  qu’en  figure , Ac  nuit  point  à l’intégrité  du  Corps  de 
Jefus-Chrill,  que  chaque  Fidèle  reçoit  tout  entier.  Les  Prêtres 
doivent  avoir  toujours  l’Eucharillic  en  réferve  pour  en  com- 
munier les  infirmes , afin  qu’ils  ne  meurent  pas  fans  com- 
munion. 

XII.  Il  n’elLparlé  dans  la  troifieme  Partie  intitulée  de  la  Cranmtraite 
Confécration , que  des  trois  Sacremens  d’Eucharifiie , de  Bap- 

terne  & de  Confirmation.  Mais  dans  la  trente-troifieme  Caufe  fonDéetw. 
de  la  jeconde  Partie  , Gratien  avoir  traité  fort  au  long  du  Sa- 
crement de  Pénitence , du  Mariage  dans  la  Caufe  vingt-fep- 
tieme,  & de  l’Extrcmc-Onâion  dans  la  Diflinélion  5*5  de  la 
première  Partie  du  Décret. 

XIII.  Apres  avoir  établi  dans  la  première  queftion  de  la 
Caufe  vingt-cinquiemc  y que  les  Papes  ont  droit  de  faire  de 
nouvelles  loix , pourvu  qu’ellès  ne  foient  pas  contraires  aux 
Statuts  des  Saints  Peres  , & montré  que  les  Papes  mcifics  fe 
reconnoifient  obligés  à l’obfervation  des.  Canons  & des  Dé- 
crets de  leurs  Prédécefleurs  , & qu’ils  .ne.  peuvent  accorder 
aucun  privilège  contre  les  Canons , Gratien  foutient  que  les 
Papes  ne  font  point  liés  par  les  Canons , quoiqu'ils  leur  don- 
nent la  force  & la  vigueur,  & qu’ils  peuvent  quand  ils  veulent 
y déroger.  Il  le  prouve  par  trois  exemples  j i".  de  Jefus- 
Chrill  qui , en  touchant  le  Lépreux  pour  le  guérir , fit  contre 
la  Loi  qui  défendoit  de  toucher  ces  fortes^e  malades  : z^.  des 
Apôtres  qui  arrachèrent  des  épis  & les  froilTerent  dans  leurs 
mains  le  jour  du  fabbat , quoique  cela  fût  défendu  par  la  Loi 
ancienne;  tranfgreffion  que  Jefus-Chrill  jullifia  par  l’exemple 
de  David  qui , contre  la  défenfe  de  la  meme  Loi , mangea 
dans  le  bcloin  les  pains  de  propofieion  qu’il  n’étoit  permis 
qu’aux  Prêtres  de  manger  : 3°.  par  l’exemple  de  Jefus-Chrill 
qui  enfeignoit  dans  le  Temple  les  Scribes  & les  Pharifiens  , 
pour  leur  montrer  qu’il  étoit  le  maître  de  la  Loi.  Gratien 
ajoute  que  l’obfcrvation  des  Canons  de  la  part  des  Papes  , 
ell  pour  faire  voir  que  ces  Canons  ne  font  pas  à méprifer  , 
fit  fur  cela  il  allègue  encore  l’exemple  de  Jefus-Chrifl , qui 
a reçu  le  premier  les  Sacremens  qu’il  avoir  ordonnés  à fon 
Eglile , voulant  les  fanûifier  lui-même  en  fa  perfonne.  Il 
conclut  de  tout  cela  que  le  Siège  Apollolique  doit  obferver 
les  loix  qu’il  a faites  & dont  il  a ordonné  l’obfervation , non 
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3 ail  foit  ncccflîcé  à les  obfcrver , mais  pour  leur  donner  plus 
’auroritc  par  fon  exemple.  Il  dit  encore  que  dans  les  cas  où 
le  Pape  contrevient  aux  Canons  , il  le  fait  par  maniéré  de 
dilpenfe , & que  les  Canons  mêmes  laiEent  toujours  au  Saint 
Siège  le  droit  dé  les  interpréter.  On  a eu  foin  dans  l’cdicion 
de  Paris  , en  i6i  i , de  mettre  en  lettres  italiques  tout  ce  que 
Craticn  dit  fur  cette  matière  , afin  de  faire  connoître  qu’il 
parle  ici  de  lui- même.  Toutefois  dans  les  treris  liécles  fuivans 
en  a mis  cette  doûrinc  en  pratique,  & l’on  a eu  recours  au 
Décret  de  Graticn  comme  à la  fourcc  de  la  difeipline  la  plus 
pure.  • 

CHAPITRE  XXIV. 

Théodore  Balfamon  , Patriarche  d’Antioche.  * 

I.  *r%  Alfamon , né  à Conftantinople , entra  dans  le  Clergé 
Il  de  cette  Ville",  où,  fous  le  Patriarche  Michel  Anchia- 
Ic , it  fut  fait  Garde  des  Loix  & des  Chartes  de  Sainte  Sophicj 
&:  premier  Prêtre  des  Blaquerncs , Eglile  bâtie  hors  des  murs 
par  l’Impératrice  Pulquerie.  Théodore  pofTédoit  dans  un 
grand  degré  la  fcicnce  des  Loix  Eccléfialïiques  & Civiles. 
Sa  réputation  à cet  égarcj,  & fon  xelc  pour  la  defenfe  de  PE- 

i;Ul’e  Grecque  contre  les  Latins,  lui  méritèrent  vers  l’an  1 18(5 
a dignité  de  Patriarche  d’Antioche.  Il  y avoit  déjà  long- 
temps que  les  Latins  occupoient  cette  Ville.  Balfamon  voyant 
qu'il  ne  pouvoir  y exercer  librement  fa  jurifdiéHon  , en  fit 
autant  qu’il  lui  fut  poflible  les  a£les  à Conftantinoplc  , où  il 
fixa  fon  féjour. 

y ‘’ncore  lorfque  l’Empereur  Ifaac  l’Ange,  qui 
c^tdeConn  monté  fur  le  trône  en  1 185  , aveit  deffein  de  depofleder 
«ntinopie  en  le Moine’Léonce,  Patriarche  dcConftanrinople,  & de  mettre 
à la  place  Dolithée,  Patriarche  de  Jérufalem.  Comme  il  fça- 
voit  que  les  tranüations  étoient  défendues  par  les  Canons  , 
il  confulta  (a)  malicieufement  Balfamon  , en  lui  faifanc  en- 
tendre que  s’il  pouvoit  montrer  & perfuader  aux  autres  que 
les  tranllations  fuffent  permifes , il  le  placeroit  lui-même  fur 
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le  Siege  dt  Confisntinople , à caufe  de  fon  grand  fravoir. 
Balt'atnon  rcpondic  qüe  la  chofe  croit  faifable  , ne  doutant 
point  qu’elle  ne  reufsît  en  la  faveur.  Dès  le  lendemain  ce 
Prince  convoqua  une  Aflcmbléc  d’Ev.cqucs.  I.aquetîicn  de 
la  tranflacion  y fur  agitée,  & jugée  permife  : l’Empereur  en 
tir  un  Décret  -,  mais  il  transféra  à Conftancinople  le  Patriarche 
Dofithéc , & Théodore  Balfamon  demeura  Titulaire  d’Antio- 
che. Ceci  fc  paffa  en  1193.  Evêques  qui  ne  s’attendoienc 
pas  .à  la  tranflation  de  Dolithée  , qu’ils  regardoient  comme 
indigne  d’une  place  li  éminente , Se  fâchés  (b)  d’avoir  à fon 
occalicn  violé  les  Canons,  obligèrent  Ifaac  l’Ange  de  lui  en 
fubdituer  un  autre  5 & ce  fut  George  Xiphilin,  Grand  Tre- 
forier  de  l’Eglife  de  Conftantinoplc. 

I I I.  Il  parole  que  Théodore  fut  en  liaifon  d’amitié  avec 
lui , puifqu’il  lui  dédia  fon  Commentaire  fur  les  Canons  des 
Apôtres  , des  fept  Conciles  œcuméniques , (ur  le  Code  de 
l’Eglife  d’Afrique  , & fur  les  Epîtres  canoniques  des  Peres 
Grecs  , Saint  Grégoire  & Saint  Balilc.  Ce  fut  par  ordre  de 
l’Empereur  Manuel  Comncnc  & de  Michel  Anthialc  qu’il  en- 
treprit cet  ouvrage.  li  le  commença  donc  avant  l’an  1180, 
qui  fut  l’année  de  la  mort  de  ce  Prince,  eu  meme  avant  l’an 
1 J 75,'  auquel  on  rapporte  la  mort  d’Anchiale.  Mais  foit  qu’il 
ne  l’eùt  achevé  que  fous  le  Patriarchat  de  Xiphilin  , loit  qu’il 
crût  devoir  y ajouter  ou  corriger,  il  ne  le  rendit  public  qu’a- 
près  l’éleétion  de  ce  Patriarche.  Ce  Commentaire  fut  imprimé 
en  Grec  8e  en  Latin , à Paris  en  1620  *«-4’.  Se  réimprimé  avec 
les  notes  de  Guillaume  Beveregius  à Oxfort  en  i6ji  , dans 
la  p.indccle  des  Canons. 

IV.  L’Empereur  Manuel  Comncnc  Se  le  Patriarche  An- 
chiale  ordonnèrent  aulli  à Théodore  Balfamon  de  faire  un 
Commentaire  fur  le  Noraocanon  de  Phoiius.  Chriftophe  Juf- 
tellc  le  fie  mettre  fous  la  prcfic  en  grec  & en  latin  à Paris  en 
I 6 1 ç & Henri  Jufielle  , conjointement  avec  Guillaume 
Vocile , lui  donnèrent  place  dans  le  fécond  Tome  de  la  Biblio- 
thèque du  Droit  Canonique  ancien,  imprimée  en  la  même  Ville 
en  \66i , in  fol.  p.  81  j.  Dans  la  Préface  de  ce  Commentaire 
Balfamon  avertir  (c)  qu’il  marquera  les  loix  qui  étoieht  en 
vigueur  de  fon  temps  , & celles  qui  n’y  étoient  plus  depuis  la 
dernière  corredion  du  Code  des  Loix  par  l’Empereur  Conf- 
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tantin  Porphyrogenete , & qui  confcquemment  aaroîcnt  été 
abrogées , n’ayant  pas  etc  mifes  dans  les  Bafiliques  compolccs 
après  la  mort  de  Photius.  Il  ajoure  qu’il  citera  les  livres  des 
Bafiliques  où  le  trouvent  les  loix  alléguées  par  Photius , félon 
les  titres  du  Code  & du  Digefte.  Cette  remarque  -étoit  n'écei- 
faire,  afin  que  le  Leéleur  putdiflinguer  les  loix  qui  croient  en 
autorité  du  vivant  de  Photius , & cdles  qui  n’obligeoient  plus 
lorfque  Balfamon  écrivoir.  Dans  fon  Commentaire  fur  le  cha- 
' pitre  premier  du  titre  huitième  {d),  où  Photius  dit  que  Conf- 

tantinoplc  a les  prérogatives  de  l’ancienne  Rome,  Théodore 
remarque  qu’il  n’en  £li  rien  dit  dans  les  Bafiliques  ; & après 
avoir  rapporté  comme  authentique  la  donation  de  Conftantin , 
où  font  contenus  les  privilèges  de  l’Eglife  de  Rome,  il  ajoute 
que  quelques  Archevêques  de  Conftantinople  ont  effayé  de  fe 
les  attribuer , mais  qu’ils  n’y  ont  pas  réufli. 

CollcfCon  V.  La  Bibliothèque  du  Droit  Canonique  ancien  contient 
des  Conftjtu-  encore  la  Collcdion  que  Balfamon  a faite  des  Condicutions 
Eccleliadiqucs , nommée  quelquefois  Paratitla , parce  qu’on 
y rapporte  Ibus  un  même  titre  tout  ce  qui  y a du  rapport , 
afin  que  le  Lecleur  voie  d’un  coup  d’reil  tout  ce  qui  concerne 
une  même  matière.  Jean  Leunclavius  la  fit  imprimer  en  latin 
en  1 yp3  > fous  le  titre  de  Paratitla  j puis  elle  a paru  en  grec 
. & en  latin , & corrigée  fur  plulieurs  manuferits  grecs  dans 

la  Bibliothèque  de  Juftclle , par  Annibal  Fabrot , jurifeon- 
fultc  , qui  l’enrichit  aJfli  de  fes  notes  : elles  font  fuivics  de 
celles  de  Leunclavius,  divifées  en  deux  livres.  Les  loix  rap- 
portées dans  la  Collcélion  de  Théodore  Balfamon  font  tirées 
du  Code  de  Judinien  , du  Digefte,  des  Inflituts  , des  No- 
velles, & d’une  Novelle  de  l’Empereur  Heraclius,  où  il  cft 
parlé  des  privilèges  des  Evêques , des  Clercs , & de  ceux  qui 
mènent  une  vie  Iblitaire.  Les  principales  matières  de  cette 
Colleâion  regardent  ce  que  la  Foi  catholique  nous  enfeigne  ; 
la  manière  dont  on  doit  traiter  les  chofes  îaintes,  comme  les 
Reliques  des  Saints,  les  biens  qui  appartienneçt  à l’Eglifc, 
les  qualités  & les  privilèges  de  les  Miniftres  & leur  pouvoir  ; 
les  Hérétiques,  les  Apoftats  & les  Juifs.  11  y a un  titre  par- 
ticulier fur  l’unité  du  Baptême , où  il  eft  dit  quelque  chofe  du 
Baptême  conféré  par  les  Hérétiques. 

Réponfn  à VI.  Ballamon  traite  plulieurs  queflions  de  Droit,  comme 

oâreries  quef- 
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de  l’creâion  des  Evêchés  en  Métropoles  ; de  ceux  qui  eteient  t;onr<JL>Dro!t. 
élus  pour  les  Eglifes  d’Oricnr  ; du  for  extérieur , des  Cic  rcs, 

& autres  femblables  rapportées  dans  le  fécond , le  cinquième  y""'.  ' 

& le  feptiemc  livres  du  Droit  Grec-Romain.  La  plupart  font 
des  réponfes  aux  «ueftions  de  Marc,  Patriarche  d’Alexan- 
drie. Parlant  (e)  des  Patriarches  , il  donne  le  premier  rang 
.à  celui  d’Antioche  ; en  fuppolant , mais  fans  le  prouver  , que  ' 

S.  Evode  , premier  Evêque  de  cette  Ville  après  S.  Pierre  , ' 

avoir  été  ordonné  par  cet  Apôtre.  11  dit  enfuite  que  S.  Pierre 
fit  S.  Marc  Evêque  d’Alexandrie,  S.  Jacques  Evêque  de  Jé- 
rufalem,  & S.  André  de  Thrace  ; qu’environ  trois  cents  ans 
après , l’Empereur  Cônflantin,  après  avoir  embraffé  le  Chrif- 
tianifme,  nomma  Saint  Sylvcftre  Pape  de  l’ancienne  Rome 
enforte  qu’il  fut  It  premier  Pontife  de  cette  Ville.  Il  ajoute 
que  le  Siège  de  l’Empire  ayant  été  transféré  de  l’ancienne 
Rome  à Bylance  , Mctrophaçe , qui  en  ctoit  Evêque , prit  le 
titre  d’Archevêque  ; que  le  premier  Concile  de  Conflantino- 
ple  lui  accorda  les  privilèges  de  l’ancienne  Rome  , comme 
étant  la  nouvelle  ; qu’encorc  que  le  Pape  de  l’ancienne  ait  été 
retranché  des  Eglifes , ce  retranchement  n’a  porté  aucun  pré- 
judice au  bel  ordre  établi  par  les  Canons.  Balfamon  elt  le 
premier  qui  ait  dit  que  les  Grecs  fe  fuflent  féparés  de  la  Com- 
munion au  Pape , & on  ne  connoît  point  d’ailleurs  le  Décret 
par  lequel  ils  s’en  font  féparés.  H témoigne  que  cette  fépara- 
tion  lui  perce  le  cœur , & qu’il  en  attend  la  fin  avec  impa- 
tience par  la  conceffion.  du  Pape.  A l’égard  des  Patriarches 
d’Antioche  & de  Jérufalem , qui  par  les  incurfions  des  Gen- 
tils étoient  réduits  à réfider  hors  de  leurs  Sièges , il  prétend 
qu’ils 'ne  perdent  rien  pour  cela  de  leur  dignité  8c  des  hon- 
neurs qui  leur  font  dûs , fur  quoi  il  cite  le  37  Canon  du  Con- 
cile de  Trulle.  Il  cite  ttufii  la  Conftitution  d’Alexis  Comnene , 
qui  conferve  aux  Evêques , qui  n’ont  pu  prendre  poiTcirion  de 
leurs  Sièges  à caufe  ae  l’incurfion  des  Barbares , les  droits 
epifeopaux , léurs  Abbayes , & leurs  penfions. 

VII.  Confulté  par  le  peuple  de  l’Eglife  d’Antioche,  fi  l’on  Lettres  aa 
devoit  jeûner  la  veille  des  quatre  grandes  Fêtes  que  l’on  cé-  Peuple  d’An- 
Icbroit  avec  joie  ; fçavoir , celles  des  Apôtres , de  la  Transfi- 
guration  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifi , do  la  Dormition  Ctuimi 
ou  Afibmption  de  la  Sainte  Merc  de  Dieu,  & de  la  Naiffance 
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de  Jcfus-Chrifl  notre  Dieu  &;  notre  Seigneur.  Balfamon  ré- 
pondit : Que  comme  dans  la  Loi  ancidhne , les  cinq  grandes 
Tètes  établies  parmi  les  Juifs  croient  précédées  chacune  d’un 
jeûne  d’autant  de  jours , on  doit  jeûner  avant  les  quatre  Fêtes 
dont  on  vient  de  parler.  Quelques-uns  fc  contentant  d’ob- 
s ferver  exaftement  le  jeûne  de  quarante  jours  avant  Pâques  , 

< croyoient  faire  un.  jeûne  de  furerogation  en  jeûnant  quatre 
jours  avant  la  Fête  des  Apôtres  & la  Nativité  de  Jcfus-Chrifl , 
& ne  jeûnoient  point  du  tout  avant  la  Transfiguration  & la 
Fête  de  l’Afibmption  , difant  que  ces  jeûnes  n’étoient  ordon- 
nes ni  par  les  Canons  , ni  par  la  Tradition.  Balfamon  leur 
. répond  qu’ayant  jeûné  le  Carême  à l’exemple  de  Jefus-Chrifl , 
nous  devons  comme  de  bons  Pénltens  multiplier  par  le  jeûne 
6c  l’oraifon  nos  moyens  de  falut.  Il  fixe  les  jéûnes  de  ces  quatre 
Fêtes  à fept  jours.  Il  eft  fait  mention  de  ces  ^atre  jeûnes  dans 
le  Droit  Grec-Romain.  Cependant  (f)  le  Type  n’en  marque 
que  trois,  & Ifaac  le  Catholique,  dans  fa  première  inveélivc 
contre  les  Arméniens,  ne  dit  rien  de  celui  de  la  Transfigu- 
ration. 

leitre  ^ VIII.  Thcodofc,  Supérieur  du  Monallerc  dcPapicius, 
SupTrfour de  fonfulta  Balfamon  fur  ce  qu’il  avoir  à faire  envers  quelques-uns 
X'jpicius.  fom.  de  fes  Moines  qui  le  plaignoient  de  fon  gouvernement.  Les 
y MdNHintnt.  trouvoicnc  mauvais  qu’il  donnât  l’Habit  monaftique  & fit 
rafer  les  cheveux  .à  ceux  qui  venoient  pour  embrafler  la  Pro- 
feifion  rcligieufe  peu  de  temps  après  leur  arrivée  , & fans  les 
avoir  éprouvés  pendant  trois  ans,  ainfi  que  le  preferit  Saint 
Balile  dans  fes  Afcétiques.  Leur  railbn  étoit  qu’étant  engagé 
’ par  ce  changement  d’Habit  & par  la  Tonfure,  qui  étoient  fui- 
vis  immédiatement  des  Vœux  , ils  n’avoienr  pas  eu  afiTcz  de 
- temps  pour  examirrer  férieufement  un  engagement  de  cette 
importance  ; au  lieu  que  per^dant  un  intervalle  de  trois  ans, 
ils  fe  feroient  dé’cidés  avec  connoilTance  de  caufe  , ou  pour  la 
Religion  , ou  pour  leur  retour  au  monde.  Une  autre  plainte 
de  leur  part  étoit  que  Theodofe  faifoit  fubirde  plus  longues 
épreuves  à ceux  qui , attaqués  de  fréquentes  tentations  , co.rn- 
battoient  avec  les  ennemis  invifibles , qu’aux  gens  de  guerre 
qui  quittoienc  le  fcrvicc  des  armes  , qui  toutefois  avoient  be- 
foin  d’être  plus  éprouvés  avant  que  de  leur  donner  l’Habit  & 
la  Tonfure  monaftique*. 


(J")  CoTÉLER.  Nefii  in  JEpiJÎ,  fiSy. 
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IX.  Balfamon  répond  au  premier  article,  que  S.  Bafilc^) , 

Saint  Paçome  & Caflien  qu’ils  alléguoicnt  encore  pour  une 
épreuve  de  trois  ans , ne  la  prefcrivent  en  aucun  endroit  de 
leurs  écrits  ; & que  les  anciens  Peres  ne  demandent  autre  chofe, 
finon  que  l’on  indruife  exaâement  les  Novices  des  Dogmes 
de  la  Religion , & des  moyens  de  réformer  leurs  mœurs , & 
qu’on  exige  d’eux  des  marques  de  leur  amour  pour  Dieu.  Il 
fait  voir  enfuite  que  le  cinquième  Canon  du  Concile  de  Conf- 
tantinople , qu’il  appelle  prc»icr  fécond , n’ordonne  l’épreuve 
de  trois  ans  que  pour  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  a com> 
battre  leurs  pafTions , 8c  feulement  fix  mois  pour  les  perfonnes 
de  piété  ; que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  portoient  point  l’Habit 
monadique  pendant  leurs  épreuves;  que  la  Novellede  Jufli- 
nien  déclare  pareillement  que  les  Novices  garderont , durant 
l’épreuve  de  trois  ans , leurs  cheveux  & leurs  habits  ordinai- 
res, & qu’ils  ne  recevront  la  Tonfure  & l’Habit  monaflique 
qu'après  ce  terme.  D’où  il  conclut  que  les  Moines  de  Papicius 
étoient  mal  fondés  de  s’autorifer  de  ces  Décrets  contre  la  con- 
duite de  leur  Abbé  ; qu’il  lui  étoit  permis  de  confacrer  ( A ) , 
quand  il  lui  plaifoit , un  Moine  par  la  Tonfure  8c  l’Habit.  Il 
confirme  fon  fentiment  par  le  Chapitre  troificme  du  premier 
titre  du  quatrième  Livre  des  Bafiliques  ( » ) , où  il  eft  dit  qu’un 
Abbé  peut  donner  quand  ^ lui  plaît  l’Habit  monaflique  a ce- 
lui qu’il  fçait  être  de  condition  ubre  8c  de  bonnes  mœurs. 

X.  Il  efl  fait  mention  dans  lés  Commentaires  de  Lambe-  Lettre jl’Ar> 
cius  ( it  ) fur  la  Bibliothèque  Impériale , d’une  Lettre  de  Théo-  chevêque  de 
dore  Balfamon  à l’Archevêque  de  Grade  ou  d’Aquilée , dans 
laquelle  il  entrefflrend  de  montrer  qu’il  n’a  aucun,  droit  de 
prendre  le  titre  de  Patriarche.  Il  traite  dans  la  même  Lettre 
de  l’ufagc  des  azymes  pour  le  Sacrifice  de  l’autel.  On  attribue 
(/)  encore  à Balfamon  les  Aâes  du  martyre  de  Théodore 
d’Orient  8c  de  Claude. 

XL  Balfamon  vécut  jufqu’à  la  prife  de  Conflantinople  par  jugement 
les  Latins , qui  arriva  le  1 2 Avril  1204.  Il  a paffé  pour  le  plus  Ecriu  d» 
habile  Jurifconfulte  des  Grecs  : mais  il  étoit  peu  verfé  dans  la  “ 
critique  8c  dans  l’hifloire  des  premiers  fiécles  de  l’Eglife. 


( r)  tM.  p.  ^76. 
(b)  Pag.^Si. 

( i ) P«g-  4f  O- 
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3j8  le  bienheureux  JOACHIM, 


CHA?ITRE  XXV. 

Le  Bienheureux  Joachim , Abbé  & Fondateur  de  Flore 
• en  Calabre. 


Joschim.  Sa 
naiflànce  en 
II4J. 


n (à!t  le 
Voyage  de 
rufalem. 


Il  revient  en 
Calabre  : ell 
fait  Abbi  de 
Coiace. 


T.  'Est  fous  le  titre  de  Bi^heureux  que  les  Bollandiftes 
V J en  ont  donné  la  Vie  au  25)  ( 0 ) Mai.  Joachim  étoit  né 
dans  le  Diocefe  de  Cofencc  de  parens  honnêtes  & pieux  , vers 
l’an  I Son  pere  fc  nommoit  Maur , la  mere  Gemme.  II 
étoit  bienfait  de  corps , d’un  efprit  pénétrant , d'une  mémoire 
très-heureufe , & d’une  grande  douceur  dans  fes  mœurs.  Apres 
avoir  étudié  la  Grammaire , il  paila  au  fervicc  de  la  Cour.  Il 
en  connut  bien-tôt  les  dangers,  & prioic  Dieu  de  l’cn  pré» 
ferver. 

II.  La  penfée  qui  lui  vint  d’aller  villter  les  faints  Lieux , lui 
parut  un  moyen  que  Dieu  lui  infpiroit  pour  fe  foudraire  aux 
vanités  & aux  plaifirs  du  monde.  Il  la  fuivit , s’alSscia  quel- 

3ues  perfonnes  qu’il  défraya  dans  le  voyage , s’habilla  de  blanc 
'une  étoffe  gtoflîere , & fit  une  partie  du  chemin  pieds  nucU. 
Ayant  vifité  avec  dévotion  tous  les  lieux  que  Jcfus-Chrifl  avoir 
fandifics  par  fa  préfence , il  pafif  dans  la  Thebaïde  pour  s’y 
édifier  par  la  conduite  des  faints  Anachorètes , occupés  jour 
& nuit  des  louanges  de  Dieu.  Il  fit  quelque  féjour  à Jérufalem, 
& fut  quarante  jours  entiers  fur  le  MontThabor , s’y  occupant 
du  chant,  des  Hymnes  & des  Pfeauraes,  de  la  méditation 
du  Myftere  de  la  Transfiguration. 

III.  Sa  piété  latisfaite , il  revint  en  Calabre  par  la  Sicile  , 
paffa  un  an  dans  un  Monaftere  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , Se 
prit  enfuite  l’Habit  monaftique  dans  celui  de  Corace , dont  il 
fut  fait  Abbé.  Pendant  fon  gouvernement  ce  Monaflere  de- 
vint tres-floriffant , & obtint  de  grands  privilèges  de  la  part 
du  Roi  de  Sicile.  Mais  Joachim  ne  pouvant  accorder  les  foins 
que  demandoient  l’adminiflration  des  atlàires  temporelles  , 
avec  fon  inclination  pour  l’étude  & les  ordres  qu’il  avoit  reçus 
du  Pape  Clément  III.  de  continuer  fes  Commentaires  fur 
l’Ecriture  , il  renonça  avec  fa  permilfion  au  gouvernement  du 

» 


(•)  Bouand.  mJ  Jùm  ig  ÜM,  lom,  6,  fag,  44c  (ÿ/oro. 
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Monaftere  de  Coracc , & fe  retira  avec  un  nommé  Raynier  y 
qui  étoit  venu  le  joindre  des  extrémités  du  Royaume  de 
Naples. 

IV.  Apres  s’être  arrêtés  quelque  temps  en  divers  endroits, 
ils  fixèrent  enfin  leur  demeure  en  un  lieu  défert  nommé  F/ore, 
dans  le  Diocefc  de  Cofence  , où  ils  bâtirent  un  Monaftere  qui 
en  a depuis  porté  le  nom.  Ils  y trouvèrent  beaucoup  d’oppo- 
fition  de  la  part  des  Officiers  du  Roi  de  Sicile  : mais  l’ Abbé 
Joachim  ayant  fait  agréer  fon  établiflement  au  Roi  même,  le 
Monaftere  de  Flore  prit  en  peu  de  temps  de  grands  accroif- 
femens.  L’Abbé  Joachim  s’attira  par  fes  vertus  & fon  fçavoir 
la  confidération  des  Princes  & des  Grands  du  Royaume.  L’Em- 
pereur Henri  & le  Roi  de  Sicile  firent  des  largeffes  à fon  Mo- 
naftere , & l’Impératrice  y vint  pour  faire  à cet  Abbé  la  con- 
feffion  de  fes  péchés , & en  recevoir  l’abfolution. 

V.  Etant  allé  à Pietra  - Fitta  , petite  Ville  que  lui  avoir 

donnée  André , Evêque  de  Cofence , vers  l’an  1 202  , il  y 
tomba  malade.  Plufieurs  de  fes  Moines  y accoururent , avec 
l’Abbé  de  Corace  & Quelques  autres.  Se  fentant  près  de  fa 
fin , il  leur  rccommanoa  de  .s’aimer  les  uns  les  autres  comme 
Jefus-Chrift  nous  a aimés;  ce  qu’il  répéta  plufieurs  fois.  Puis 
s’étant  fait  adminiftrer  les  Sacremens , il  mourut  doucement 
entre  les  inains  de  fes  Freres  le  30'  jour  de  Mars  de  l’an  1 202, 
âgé  d’environ  foixante  & douze  ans.  Son  corps  fut  tranfporcé 
dans  l’Abbaye  de  Flore.  Les  Bollandiftes  (Â)  ont  rapporté 
quantité  de  miracles  qu’on  dit  avoir  été  faits  par  l’Abbé  Joa- 
chim pendant  fa  vie  & après  fa  mort.  Il  eft  honoré  comme 
Saint  en  Calabre.  • 

VI.  Il  a laiffé  un  grand  nombre  d’Ouvrages  , dont  quel- 
ques-uns ont  été  rendus  publics  ; fçavoir,  la  Concorde  de 
l'ancien  & du  nouveau  Tcflamcnt,  en  cinq  Livres  , imprimée 
à Venife  en  i 5 ip , *«-4°.  11  la  compofa  par  ordre  du  Pape 
Lucius  III , à qui  il  la  dédia  : elle  ne  fut  toutefois  achevée  que 
fous  le  Pape  Urbain  III.  Il  traite  dans  cet  Ouvrage  des  cinq 
Sceaux.  Trithême  en  cite  un  fur  les  fept  Sceaux  deTApoca- 
lypfc  contre  les  Juifs. 

V'^Il.  Son  Pfeautier  à dix  cordes  , divifé  en  trois  Livres, 
fut  imprimé  à Venife  en  1 527.  L’Abbé  Joachim  y traite  du 
nombre  des  Pfeaumes,  des  fens  myftérieux  & myftiques  qu’ils 


(4)  Bollako.- («IN.  < , Ma/î,;.  4«I  Ü fuiv, 
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renferment  ; de  Ij  pfîlmodie , de  la  manière  & de  l’ufage 
la  pfalmodie , & de  ceux  qui  pf ilmodient.  11  y traite  aulli  da 
Myftere  de  la  Trinité  & de  la  diflinûion  des  Perfonnes  , con- 
formément à la  DoQrine  catholique.  On  trouve  dans  la  même 
édition  une  Hymne  de  cet  Abbé  fur  la  Patrie  célefte. 

Com-nemsi-  VIII.  Il  donne  dans  fes  Commentaires  fur  Ifaie  & fur 
tesfutifiit.  quelques. Chapitres  de  Nahum , Habacuc,  Zacharie  & Ma- 
lachie , le  fens  caché  & myftiqiie  de  ces  Prophéties  , en  y mc- 
' lant  plufieurs  prédirions  fur  les  calamités  dont  la  plus  grande 
partie  des  Villes  du  monde  dévoient  être  accablées.  Ces  Com- 
mentaires furent  publiés  à Venifeen  1517, 

Sur  Jéremie.  IX.  Il  écrivit  auffi  fur  Jérémie  , & dédia  fon  Commentaire 
à l’Empereur  Henri  VI.  Nous  en  avons  trois  éditions , deux 
à Venife  en  1 5 Jp  & i J 15 , »n-4“  ; & une  à Cologne  en  i 577, 
in-8°.  Il  y prédit  que  l’Eglife  charnelle , appelice  la  Nouvelle 
Babyloney  fera  frappée  de  trois  fléaux  ; fçavoir , dans  fes  biens 
temporels , par  la  perte  de  l’Empire  d’Allemagne  ; dans  fa 
DoÔrine , qui  fera  infeTée  par  les  Hérétiques , lur-tout  par  les 
Patarins;  & en'troifieme  lieu  par  le  glaive  des  Infidèles,  prin- 
cipalement des  Mahométans.  U ajoute  qu’apres  que  cette 
Eglife  charnelle  aura  été  prefqu’entierement  détruite,  Jefus- 
Chrift  la  renouvellera. 

AurtfiCom-  X.  Il  eft  fait  mention  dans  la  Bibliothèque  (c)  de  Cîteaux 
menuir.t.  jçç  Commentaires  de  l’Abbé  Joachim  fur  Ezechias.  Ceux 
qu’il  compola  fur  Daniel  ont  été  imprimés  à Venife  en  i s • 9« 
Nous  ne  connoiflbns  fon  explication  de  l’Evangile  de  S.  Jean 
que  par  Tritheme  (d).  Le  Commentaire  fur  les  Prophètes  , 
qui  le  trouve  manuferit  dans  la  Bibliothèque  Cottoniene  , & 
qui  eft  dédié  à Frere  Raynier  de  Ponce,  paroît  être  le  même 
que  celui  que  l’Abbé  Joachim  écrivit  fur  Ifaïe,  & qui  eft  en 
effet  dédié  à Raynier.  . 

Commentii-  XI.  Le  Commentaire  fur  rApocalypfe  parut  à Venife  en 
1 527»  »’«-40,  avec  le  Pfeautier  à dix  cordes.  Clément  III.  en 
fait  mention  dans  fa  Lettre  à l’Abbé  Joachim  , où  il  dit  qu’il 
l’avoir  compoféaux  exhortations  de  LuciusIII  &d’Urbain  III. 
fes  Prédécefleurs.  On  trouve  dans  ce  Commentaire  diverfes 
prédidions  touchant  les  Empereurs  & les  Rois  de  Sicile  , véri- 
fiées en  partie  par  l’événemenr.  Mais  il  eft  à remarquer  ciu’cn 
annonçant  les  chofes  à venir,  il  ne  le  fait  pas  toujours  cl’une 
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manière  décifive , mais  quelquefois  en  doutant  de  l'événement  ; 
d’où  vient  que  S.  Thomas  (e)  a dit  de  lui  qui!  avoit  prédit 
des  chofes  vraies , & qu’il  s’etoit  trompé  en  d’autres.  On  peut 
mettre  au  nombre  [ f)  des  chofes  vraies  ce  qu’il  dit  à l’Em- 
pereur Henri  VI.  dans  Ion  Commentaire  fur  Jérémie,  fur  les 
divifions  qui  arriveroient  apres  fa  mort  au  fujet  de  Ion  fuccef- 
feur  ; & ce  qu’il  prédit  à Tancrede , fils  naturel  de  Roger  , 

Roi  de  Sicile , qu’il  leroit  exterminé  avec  toute  fa  pollérité, 
ce  qui  arriva  en  effet  quelque  temps  après.  Que  l’Abbé  Joachim 
ait  prédit  les  événemens , ou  par  l’efprit  de^rophétie , ou  par 
l’efprit  d’intelligence , comme  on  le  dtfoit  alors  félon  le  té- 
moignage  de  Guillaume  (g  ) , Evêque  de  Paris,  qui  écrivoit 
environ  vingt  ans  après,  c’efi  toujours  un  don  de  Dieu  à re- 
lever dans  cet  Abbé  ; & l’Evêque  que  nous  venons  de  citer 
dit, que  ce  don  d'intelligence  e(l  en  quelques-uns  d’une  fi 
grande  clarté  & d’une  fi  grande  pénétration  , qu’il  rellemble 
fort  à l’efprit  de  prophétie. 

XII.  On  attribue  à l’Abbé  Joachim  un  Commentaire  fur  Explication 
les  révélations  du  Bienheureux  Cyrille , Hcrmite  du  Mont-  CyriUfc”  * 
Carmel  , mort  en  1225  , & Lettre  adrçlfée  au  même 
Cyrille.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  deux 
exemplaires  manuferits  de  ces  révélations,  avec  la  rraduéHon 
de  l’Abbé  Joachim.  On  les  a imprimées  à VenHe  en  1517, 
avec  la  Lettre  de  cet  Abbé.  Elles  ont  pour  objet  les  grandes 
tribulations  de  l’Eglife  jufqu’à  la  fin  des  fiéclcs  , & lur-tout 
ce  qu’elle  aura  à fouffrir  dans  le  fchifme  de  l’Antcchrift  myf- 
tiqùe , précurteur  du  véritable  Antcchrift.  Jean  de  Lezana.^ 

Carmélite  Elpagnol , a fiit  des  notes  lur  ces  révélations , mai» 
elles  n’ont  pas  encore  été  mifes  fous  preffe.  Les  révélations 
furent  imprimées  en  Italien  avec  les  notes  d’Anlclme  , Evêque 
^de  Mord  , à Veoife  en  I5gp  & eft  16^6  Le  Moine  de 
Flore  qui  a écrit  la  Vie  de  l’Abbé  Joachim,  dit(  A)  que  l’Her- 
mite  Cyrille  lui  envoya  lui-même  fes  révélations  , afin  qu’il 
en  donnât  le  fens  d’une  manière  plus  claire  , & quelles  fuf- 
fent  entendues  détour  le  monde.  Il  y a beaucoup  d’autres  ou* 
vrages  prophétiques  fous  le  nom  de  l’Abbé  Joachim,  foit 
manuferits  ioit  imprimés , qui  ne  font  pas  de  lui.  Il  faut  mettre 


( e)  Thom.  in  ^ \ (j)  GmilftM.  Pjh/ cjp.  1 1 , p.  . f 1. 
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de  ce  nombre  les  quinze  prcdidions  fur  les  Papes  qui  occi^ 
pcrent  le  Saint  Siège  depuis  Nicolas  1 1 1 , élu  en  1288  , )u(^' 
qu’à  Urbain  VH.  facreen  1378.  L’Auteur  donne  à tous  ces 
Papes  une  Tiare  à trois  couronnes  ; ce  qui  n’a  pas  eu  lieu 
avant  Urbain  V.  mort  le  19  Décembre  1370.  Il  n’y  a pas 
plus  de  raTon  d’attribuer  à l'Abbé  Joachim  les  autres  quinze 
prédidions  qui  vont  jufqu’à Innocent  VIH.c’eft  plutôt  Pou* 
vrage  d’un  nomme  oifif , qui  cherchoit  à répandre  la  terreux 
fur  les  Peuples. 

AntretOu-  XIII.  L’Auteux  de  la  Vie  de  cet  Abbé  lui  donne  des  no- 
br^oKhim'^  tes  fur  la  Prophétie  de  la  Sybille  Erytrce  j fur  celle  de  Mer- 
',j.’  lin  Prophète  Angloisj  un  livre  des  Souverains  Pontifes;  un 
volume  de  Sentences  ; un  livre  de  la  Gonfolation  ; un  de  Lee* 
très  à diverfes  perfonnes  ; deux  de  la  Vie  Solitaire  ; un  des 
Vertus  ; une  explication  de  la  Réglé  de  lâint  Benoît , un  des 
dernières  Tribulations  ; un  des  articles  de  la  Foi.  Les  Bollan- 
diftes  (k)y  ajoutent  un  traité  des  Sentences  de  l’Ecriture  ; 
un  Commentaire  fur  le  Pfeauticr  à dix  cordes  ; un  traité 
fur  la  Prophétie  inconnue;  des  expofitions  fur  les  Vers  étran- 
gers ; un  livre.fur  les  préfages  Provinciaux.  On  a fous  fon 
nom  une  Chronique  imprimée  à Cofcnce  en  1^12  iw-4°. 

XIV.  Le  livre  qu'il  compofa  fous  le  titre  de  l’unité  ou 
le  Maître  de$  cffcnce  dc  la  Sainte  Trinité  , fit  beaucoup  de  bruit  après  fa 
mort.  Il  y avoir  appellé  Pierre  Lombard  hérétique  & infen- 
fé,  pour  avoir  enfeigné  dans  la  cinquième  dillinéUon  du  pre- 
mier livre  des  Sentences , qu’une  chofe  fouveraine  eft  Pere  , 
fils  & Saint-Efprit , & dit  qu’elle  n’engendre , [ni  ell  engen- 
<drée,  ni  procédé.  S’imaginant  que  fuivant  ce  principe  il  falloir 
admettre  quatre  chofes  en  Dieu  , trois  perfonnes , & une  ef- 
fence  diflinguée  des  trois  perfonnes , il  prit  le  parti  de  fou- 
tenir  contre  le  Maître  des  ^ntences , qu’il  n’y  avoir  en  Dieu 
aucune  chofe  qui  fût  tout  enfcmble  le  Pere,  Te  Fils  & le  Saint- 
Efprit  , qu’autrement  ce  feroit  admettre  une  quaternite  , plu- 
tôt  qu’une  Trinité , fçavoir  ces  trois  Perfonnes,  & cette  chofe 
ou  dfcnce  commune  à ces  trois  perfonnes.  Il  fcmbloit  meme 
dire  que  cette  unité  d’eficnce  n’étoit  pns  proprement  & vé- 
ritablement une  unité,  & qu’il  ne  la conlideroit  que  comme 
une  unité  colleélive  & dc  relTcmblance  , comme  il  eft  dit 
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dans  les  Adcs  des  Apôtres,  que  la  multitude  des  Croyans  Aâ.4,31. 
n’avoic  qu’un  cœur  & qu’une  ame.  Le  Pape  Innocent  III , 
avec  l'approbation  du  quatrième  Concile  de  Latran,  fe  déclara 

Four  la  Doélrinc  du  Maître  des  Sentences , tiui  cil  celle  de 
Eglil'e  , mais  fans  flétrir  la  mémoire  de  l’Abbé  Joachim  , 
parce  qu’il  avoit  fournis  fon  Icntiment  au  jugement  du  Saint 
S:ége  , auquel  il  avoit  fait  remettre  tous  fes  écrits , & que  par 
une  Lettre  que  nous  ( / ) avons  encore , datée  de  l’an  i aoo  , 
il  déclare  qu’il  fait  profefGon  de  la  foi  de  l'Eglife  Romaine. 

• XV.  On  ne  peut  difeonvenir  que'  fon  livre  contre  Pierre  Vraie  doc- 
Lombard  n’ait  été  condamnable , puifqu’il  y condamnoit  com-  trine  <îc  l’Ab- 
me  hérétique  un  Doâeur  très*Catholique  ; mais  on  peut  dire , TrinïS 
ou  qu’il  ne  comprenoit  pas  bien  le  fens  des  paroles  du  Maître 
des  Sentences,  ou  que  fon  erreur  étoit  plus  dans  la  maniéré 
de  s’exprimer  que  dans  le  fond  de  fa  Doârinc  même , ou  enfin 
que  s’etant  expliqué  peu  corrcâement  étant  jeune , fur  le 
Myllerede  la  Trinité,  il  fuivit  exactement  dans  un  âge  plus 
avancé  la  Doârine  de  l'Eglife  fur  cet  article.  On  en  jugera 
par  ce  qu’il  en  dit  dans  fon  Pfeautier  à dix  cordes , qui  cft 
un  de  fes  derniers  ouvrages.  Nous  confcITons  véritablement , 
dit-il  (m)  , fidèlement  &c  pieufement  que  les  trois  Perfornes 
font  une  même  fubllancc , & que  cette  une  & meme  fubf* 
tance  cft  les  trois  Perfonnes  ; que  le  Pere  ne  tient  pas  fon 
être  d’un  autre  ; que  le  Fils  e(l  du  Pere;  que  le  Saint-Efprit 
procède  des  deux.  Les  trois  font  donc  un , & cet  un  cft  trois. 

Ces  trois  perfonnes  ne  font  point  divilées , comme  le  font  la 
terre,  l’eau  & le  feu  ; elles  ne  font  point  diftinguées  entre 
elles , comme  trois  hommes  de  même  nature  , ni  en  aucune 
autre  maniéré  qui  foit,  fcmblable  à la  diftinélion  de  toutes 
les  créatures  entr’elles.  Il  combat  fonement  les  héréfies  de 
Sabcllius  & d’Arius  fur  la  Trinité.  Il  leur  oppolc  l’autorité  du 
Symbole  , & conclut  en  difànt  («)  : Nous  croyons  donc  que 
cette  fubftance  divine , qui  eft  une  , eft  trois  Perfonnes , 8c 
non  une  feule  ; de  peur  qu’en  prenant  l’unité  pour  la  Angula- 
rité , nous  ne  tombions  dans  l’héréfie  de  Sabcllius , & que  ces 
trois  Perfonnes  font  une  même  fubftance  ; de  peur  que  l’on 
ne  croie  qu’il  y a cntr’elics  de  la  divifion. 

XVI.  Le  quatrième  ConcUe  de  Latran  ne  fit  pas  même  Suite. 


( I ) DirtStr,  JmfniJiiiM,  fari,  i , tsf,  S , f»g.  48; . 

(a)  liât.  IIU, 
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344  LE  BIENHEUREUX  JOACHIM 
unprocès  à l’Abbé  Joachim  , comme  s’il  eut  nie  qu’il  y eût 
une  unité  de  fubftance  dans  les  trois  Perfonnes.  Il  reconnut 
( 0 ) même  que  cet  Abbé  l’admettoit;  mais  il  lui  reprocha  d’a- 
voir dit  que  cette  unité , n’efl  pas  propre  & réelle  ,.mais  feu- 
lement fimilitudinaire.  Et  il  eft  vrai  qu’il  compare  l’unité  de 
fubftance  en  Dieu  avec  l’unité  des  cœurs  dans  les  premiers 
Chrétiens.  Cependant  il  paroît  ( p ) qu’en  cela  il  ne  préten- 
doit  pas  contefter  la  réalité  de  l’unité  de  fubftance  dans  les 
trois  Perfonnes;  mais  prouver  uniquement,  que  dans  l’unité, 
foit  véritable , comme  elle  eft  entre  trois  rélatifs , comme  font 
les  trois  Perfonnes  divines,  foit  fimilitudinaire,  comme  entre 
trois  abfolus,  telle  qu’étoitceHe  des  Tribus  de  Juda,  de  Ben- 
jamin Sc  de  Levi  qui , à caufe  de  leur  union  avec  la  maifon  de 
David , ne  faifoit  qu’un  Peuple , peut  & doit  s’entendre  à 

l’exclufion  d’un  quatrième. 

« 

CHAPITRE  XXVL 

Guibert,  Abbé  de  Gembloms. 

Gujbett  , 1. Es  fa  jeuneffe  il  fe  confacra  à Dieu  dans  le  Monafte- 
Ge^wrs.  JL/  Gemblours , où  il  prit  l’habit  Monaftique.  De  là 
il  paila  à l’Abbaye  de  faint  Martin  de  Tours  (a).  La  candeur 
de  fes  mœurs  le  fit  aimer  de  fes  confrères , & fa  dévotion  fin- 
guliere  envers  ce  Saint  lui  fit  donner  le  fumom  de  Martin.  Il 
n’y  avoit  pas  long-temps  qu’il  étoit  de  retour  à Gemblours, 
lorfque  les  Moines  de  Florin  le  demandèrent  pour  leur  Abbé. 
Guibert  les  gouverna  quinze  ans , huit  mois  en  cette  qualité. 
Mais  Jean , Abbé  de  Gemblours , étant  mort  ; ceux’dc  ce  Mo- 
naftere  revendiqueront  l’Abbé  Guibert , & le  lui  donnèrent 
pour  Succefteur.  Il  occupa  pendant  dix  ans  le  Siège  Abbatial 
de  Gemblours.  Puis  l’ayant  remis  à la  difpofition  de  la  Com- 
munauté ; il  retourna  à Florin , d’où  après  quelque  féjour , il 
alla  à Villier.  Sa  dévotion  à faint  Martin  le  porta  à faire  un 
fécond  voyage  à Tours.  Il  offrit  aux  Moines  de  Marmoutier 
la  Vie  de  ce  Saint  qu’il  avoit  compofée  en  vers.  Enfuiro,  fur 


Co)  Uid. 

if)  UJJ.fMi.49f. 


(<)  Mamlloh,  jfntltB.  480. 
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a réputation  que  fainre  Hildeeonde  s’écoit  faite  par  fes  ver- 
tu , il  alla  s’entretenir  avec  elle  en  fon  Monaftere,  8c  après 
lui  avoir  fouhaité  toute  forte  de  bonheurs , il  retourna  à 
GemblourSy  où  il  mourut  dans  une  heureufe  vicillenc  le  2 a 
de  Février,  l’an  1208. 

IL  Guibert  écrivir  envers  la  vie  dcS.Martin  de  Tours  (b)  ; sa 
la  divifa  en  quatre  Livres,  & la  dédia  à Philippe,  Archevêque  ' 

de  Cologne,  qu’il  appelle  le  Vicaire  du  Souverain  Pafteur  & 
de  Jefus-Chrid.  L’épître  dédicatoire,  ou  prologue,  eft  en  vers. 

Il  y a onze  Lettres  du  meme  Abbé  à cet  Archevêque.  Dans 
la  première  U traite  des  MyRcres  de  la  Création , & de  la  ré- 
paration do  Genre  humain  par  rirtcarnation  du  Fils  de  Dieu  ; 
il  s’exeufe  dans  la  fécondé  , de  ce  que  dans  une  invcâive 
contre  les  Padeurs  de  l’Eglife , il  fembloit  l’avoir  attaqué  lui- 
même.  Il  parle  dans  la  iroiiiéme  de  la  coutume  de  fermer  les 
portes  de  l’Abbaye  de  Marmoutier  la  nuit  de  la  Fête  de  TOr- 
(dination  ou  TranÜation  de  faint  Martin  , & du  bruit  qui  fe 
répandoit  alors  que  ce  faint  Evêque  célébroit  la  MelTc  cette 
nuit-là.  La  quatrième  ed  une  Lett»e  d'adion  de  grâces  à 
l’Archcvcquc  de  Cologne  de  la  part  de  l’Abbé  & des  Reli- 
gieux de  Marmoutier , auxquels  ce  Prélat  avoit  envoyé  une 
vie  de  faint  Martin.  En  le  remerciant,  ils  lui  racontent  quel- 
ques miracles  de  ce  faint  Evêque.  Guibert  dans  la  dixiéme 
exhorte  l’Archevêque  Philippe  à remplir  les  devoirs  de  fa 
dignité  & à travailler  à la  paix  dans  l’aflemblée  de  Liege  ; & 
pa/ce  que  ce  Prélat  y réuflit , Guibert  l’en  congratula  par  l’on- 
zicme  Lettre.  Quoique  cet  Abbé  eût  compofé  en  vers  une  vie 
• de  S.  Martin,  il  employa  le  crédit  d’Hervard,  Archidiacre  de 
Liege , pour  engager  un  Chanoine  de  Lyon  à faire  un  Poè- 
me en  l’honneur  de  ce  Saint  , comme  il  en  avoit  fait  un  à la 
louange  de  faint  Servat(c).  La  Lettre  d’Hervard  fe  trouve 
dans  les  Analeêtesde  Dom  Mabillon. 

III.  C’ed  aufll  de  fes  notes  for  cette  Lettre , & fur  celles  s,,  a„tret 
de  Guibert  (d) , que  nous  avons  tiré  tour  ce  que  nous  difons  ici  Eaiu. 
de  cet  Abbé  peu  connu  jufqu’ici  dans  l’Hiuoire  Littéraire, 
parce  que  fes  Ecrits  n’ont  pas  encore  été  rendus  publics.  Il 
écrivit  plufîeurs  Lettres  à Arnoul  le  Scholatique , où  entr’au- 
tres  matières  il  traitoic  de  l’amitié , de  la  folemnité  de  Pâ- 
que , de  la  fortic  d’Egypte , c’ell-à-dire  des  tribulations  de 


(t)  Mabili,  I»  Aa»ua,  f»g,  480  \S 
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celte  vie  , & de  la  paûcnt.  e avec  laquelle  on  doit  les  luppor- 
tcr;  delà  pauvreté  \olontairc,  des  tic'orsdc  la  l'agcfTc,  de 
iaint  Vincent , Martyr  , & de  la  vertu  de  patience.  Ses  deux 
Lettres  a Jean  , frere  d’Amoul  le  Scholaftique  , lont  pour 
l’cxharter  à le  convertir  & à embrafl'er  la  milice  fpirituelle. 

Il  écrivit  dans  le  meme  goût  à Raynier , à l’occalion  d’une 
maladie  dont  il  étoit  attaqué.  Ce  Raynier  croit  apparemment 
dans  les  Ordres  facrés  , puifqu’il  lui  écrivit  lur  la  dignité 
Sacerdotale.  Dans  une  Lettre  fur  la  loleranité  de  Pâque,  il 
l’appelle  Scholaftique  , titre  que  l’on  donnoit  fouvent  à ceux 
qui  profefldient  publiquement  les  Sciences. 

Jiiie.  IV.  Guibert  avoit  un  neveu  nommé  Lambert , trop  engagé 
dans  les  affaires  du  fiécle.  Il  lui  écrivit  trois  Lettres  la  deiTus , 
afin  de  l’engager  à changer  d’objet , & lui  infpirer  l’amour  de 
la  vertu.  Dans  le  temps  qu’il  demeuroit  en  l’Abbaye  de  faint 
Martin  de  Tours,  on  lui  permit  de  tranl'crire  les  Livres  des 
miracles  de  faint  Jacques,  l’Hiftoire  des  guerres  de  Charlema- 
gne en  Efpagnc  , 8c  les  Aâes  du  martyre  du  Duc  Roland. 

Il  témoigne  dans  la  Lattre  qu’il  écrivit  aux  Religieux  de  ce 
Moniflere  pour  les  remercier  de  ce  qu’ils  lui  avoient  permis 
de  tranferire  ces  Livres  , que  c’etoit  à qui  les  tranferiroit  ; 
tant  on  étoit  curieux  alors  d’hifloires  apocryphes.  11  leur 
demande  encore  les  Livres  de  Paulin  , apparemment  les  Ou- 
V rages  de  faint  Paulin  de  Noie.  Dans  le  manuferit  d’où  le  Pere 
Mabillon  a tiré  les  Lettres  dont  nous  venons  de  parler , neuf 
Lettres  de  Guibert  à faintc  Hildegonde  , avec  autant  de  jré- 
ponfes,  & quelques-unes  du  même  Abbé  aux  Sœurs  du  Mo- 
naftere  deBingue  dont  faintc  Hildegonde  étoit  AbbclTe  ; les  • 
plus  intéreffantes  font  les  deux  premières.  L’une  eft  l’éloge  de 
tainr  Martin  : l’autre  regarde  les  vilions  dont  cette  fainte 
étoit  favoriféc.  Guibert  lui  demande  s’il  étoit  vrai , comme 
on  le  diloit,  qu’après  les  avoir  miles  par  écrit  , elle  les  ou- 
blioit  aulCtût , en  quelle  langue  elle  les  écrivoit , (i  c’étoit  en 
Latin  ; enfin  fi  elle  avoit  appris  la  langue  Latine  ? 

Suite V.  Guibert  écrivit  la  vie  de  fainte  Hildegonde,  qu’il 

(Îtlîîwrt.*  adreffa  àGeoffroi,  Abbé  de  faint  Euchcr  & de  Lint  Willi- 
^■'od.  Outre  la  vie  de  faint  Martin  en  vers  , il  compofa  un 
Difeours  des  vertus  de  ce  Saint,  qu’il  envoya  à Sigetfrid  , Ar- 
chevêque de  Mayence.  Il  dédia  à Conrad , Archevêque  de  la 
même  Ville  , un  Traité  hifiorique  des  divers  progrès  de  l’E- 
glife  de  Cologne.  Voilà  tout  ce  que  Dom  Mabilion  nous  ap- 
prend des  Ecrits  de  Guibert.  ' 
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CHAPITRE  X3c  VIL 

Des  Papgs  Anajlafe  IF,  Adrien  IF,  & Alexandre  III. 

E Succeffeur  d’Eugene  l‘ll  fut  un  Vieillard  refpeâa-  AnaftifeiV', 

V ^ ble  par  fa  vertu,  & d’une  grande  expérience  dans  les  P“F"- 
affaires,  nommé  Conrad.  Il  étoit  Romain  de  naiflance,&  Evê- 
que de  Sabine.  Son  éleâion  fc  fit  le  ^ de  Juillet,  l’an  1153, 

& ne  tint  le  Saint  Siège  qu’un  an  quatre  mois  & vingt-qua- 
tre jours  , étant  mort  le  2 de  Décembre  1 1 54. 

II.  Il  refte  de  lui  neuf  Lettres  imprimées  dans  les  Colleê-  SesLetua. 
lions  des  Conciles  (a) , dont  fept  font  pour  reprimer  les  vé-  ^ ^’***’^- 
jeations  faites  par  les  Bourgeois  de  Vezelay , & le  Comte  de  lî/ïV?  ts' 
Nevers,  à l’Abbé  & à l’Ahbayede  ce  nom.  Elles  font  adref- 

fées  aux  Archevêques  de  Sens  & de  Bourges,  & à quelques 
autres  Evêques.  Il  y en  a une  à Louis  VII , Roi  de  France  , 

^Mnc  en  général  aux  Evêques  de  ce  Royaume.  La  feptiéme 
en  à Ponce,  Abbé  de  Vezelai , dans  laquelle  le  Pape  l’exhor- 
te àfouffrir  en  patience , & lui  défend  d’accorder  dans  fon 
Eglife  aucune  marque  de  difUnâion  ou  d’honneur  au  Comte 
de  Nevers. 

III.  Dans  la  Lettre  à Engelbald , Archevêque  de  Tours  , fy-,  , 

Adrien  lui  ordonne  de  s’informer  avec  foin  de  la  conduite  de 
l’Evêque  de  Tremicr , & de  lui  en  rendre  compte  par  écrit , * 

après  l’avoir  oui  lui-même  en  prefence  de  perfonnes  diferetes , 

& de  fon  Clergé  : voulant  qu’au  cas  qu’il  fc  trouvât  coupable 
des  crimes  dont  il  étoit  aceufé , il  le  iufpendît  d’abord  de  fes 
fonQions , & qu’enfuite  il  l'envoyât  à Rome,  pour  y être  puni 
fuivant  la  rigueur  des  Canons. 

IV.  11  y a une  Lettre  du  même  Pape  aux  Chanoines  régu-  E/i/i.  s.  çÿ?. 
liersde  faint  Jean  de  Latran  , dont  il  confirme  l’étaWilfe- 

ment , les  biens  & les  privilèges;  & une  autre  aux  Chevaliers 
de  faint  Jean  de  Jérufalcm,  auxquels  il  accorde  la  poflelfion 
de  toutes  les  oblations  faites  & i faire  à l’Hôpital  de  cette 
Ville,  pour  l’entretien  des  Pèlerins  & des  pauvres.  Ce  Pape 
leur  accorde  encore  l’exemption  de  dixme  pour  toutes  les 
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terres  qu’ils  cultiveront  eux-mêmes  , ou  feront  cultiver  par 
d’autres,  avec  défenfe  aux  Evêques  de  prononcer  aucune  fen- 
tcnce  d’interdit,  d«  lulpenle,  ou  d’cxeommunication  , dans 
les  Eglilcs  dépendantes  de  cet  Ordre.  La  Bulle  eft  datée  du 
12  des  Calendes  de  Novembre,  indiâion  4,  l’an  1154*  Il 
faut  lire , indiélion  3 ; elle  avoit  commence  dès  le  mois  de  Sejv 
tembre  de  l'année  précédent». 

V.  Dom  Martcnne(^>)  a publié  une  autre  Bulle  du  même 
Pape,datée  de  la  première  année  de  fon  Pontificat , en  faveur 
de  l’Abbé  de  Savigny  & de  fes  SuccelTeurs , qu’il  confirme 
dans  la  jurifdiâion  & ^autorité  qu’il  avoit  fur  tous  les  Mo- 
nafteres  dépendans  de  cette  Abbaye.  Il  nomme  tous  ces  Mo- 
n^ilcres , parmi  lefquels  fe  trouve  celui  de  la  Trape. 

'aarienlV.  VI.  Dès  le  lendemain  de  la  mort  d’AnalIafc  ( c ) , on  choi- 
fit  pour  lui  fuccéder  Nicolas  Brec-Spere , c’eft-à-dire  Brife- 
Lance.  Il  étoit  AnHois  de  nailfance , & de  parons  pauvres. 
Se  voyant  fans  reîfource , il,paffa  la  mer  , vint  à Arles  , s’y 
arrêta  quelques  années  pour  faire  fes  études  ; paflTa  dc-là  à 
l’Abbaye  de  faint  Auf  près  d’Avignon,  y fit  profeflion  de  la 
règle  de  faint  Auguflin  , & devint  Abbé  de  cette  maiü|j|^ 
compofée  de  Chanoines  réguliers.  Nicolas , qu'ils  n’avoiëht 
choifi  que  pour  fon  mérite  , leur  déplut  quelque  temps  après 
fon  éleûion.  Ils  fe  repentirent  de  s’être  donné  un  Etranger 
pour  Abbé,  l’accuferent  jufqu’à  deux  fois  devant  le  Pape  Eu- 

gene  III  , qui  connoilfant  que  le  tort  étoit  du  côté  de  ces 
-eligieux , fit  Nicolas  Evêque  d’Albane  & Cardinal.  Enfuite 
* il  l’envoya  Légat  en  Norvegj,  où  i!  convertit  plufieurs  Bar- 
bares & les  inflruifitavec  foin  dans  la  Loi  de  Dieu.  De  retour 
à Rome  il  fut  elevé  fur  le  Saint  Siège  , fous  le  nom  d’A- 
drien IV. 

Aaioramc-  VII.  Il  étoit  bon , doux  , patient,  très-inflruit  de  la  lan- 
"rpomfct  grecque  & latine  , éloquent , habile  dans  le  chant  ecclé- 
°°  ’ fiafiique,  excellent  Prédicateur,  lent  à fe  fâcher,  facile  à par- 

donner,  donnant  avec  joie  & avec  largefle  , eflimable  en 
tout.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  doué  de  tant  de  vertus  , fon 
éleâion  fe  foit  faite  d’une  voix  unanime.  11  arriva  au  com- 
ment, ement  de  fon  Pontificat,  qu’Arnaud  de  Breffe  étant  à 
Rome  , où  il  s’appriquoit  a répandre  fes  erreurs,  quelques-uns 
de  ceux  qu’il  avok  féduits  attaquèrent  Gérard  , Prêtre , Cardi- 
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• nal  du  titre  de  fainte  Pudcnticnnc  , & le  blelTcrent  dange- 

I reufement.  Le  Pape  mit  la  Ville  de  Rome  en  intcrdi' , ^uM 

ne  leva  que  quand  les  Sénateurs  prdTés  par  le  Cierge  & le 
I Peuple , lui  curent  juré  lur  les  Evangiles  qu’ils  challeroient  de 

I la  Ville  & de  l'on  territoire  Arnaud  & les  Icébtcurs.  Ce  qui 

! fut  exécuté.  Arnaud  fut  livré  au  Prélat  de  Rome  , qui  le  fit 

brûleBi&  jetter  fes  cendres  dans  le  Tibre  de  crainte  que  les 
I Difciples  ne  rhonoralTent  comme  un  Saint. 

VIII.  Le  dix-huitieme  de  Juin  de  l’an  1 1 J5  , l’Empereur  couronne 
Frédéric  I.  étant  à Rome , dans  l’Eglife  de  fainte  Marie  de  la 
Tour,  le  Pape  Adrien  l’ayant  fait  approcher,  apres  que  l’on 
eut  chanté  le  Graduel  à la  MclTe , lui  donna  de  l'a  main  l’épée  , 
le  feeptre  & la  couronne  Impériale  ( d ).  Guillaume , Roi  de 
Sicile,  avoir  demande  au  Pape  la  confirmation  de  l'on  Royau- 
me. Sur  le  refus  qui  lui  en  fut  fait,  il  attaqua  les  terres  de  l’E- 
glife  Romaine  , afliégea  Benevent  & prit  pluficurs  places  en 
Campanie.  Ce  Pape  Texcommunia.  Mais  ils  s’accordèrent  tn- 
fuitc  , fur  la  condition  que  Guillaume  lui  feroit  hommage , & 
à fes  Succeffeurs , du  Royaume  de  Sicile , du  Duché  de  Pouil- 
. le,  & de  la  principauté  de  Capoue  , & qu’il  payeroit  le  tribut 

annuel  comme  fes  Prédeceffeurs.  Ce  Pape  en  donna  fa  Bulle 
! datée  du  mois  de  Juin  li  56  , indiélion  quatrième.  Pendant 

qu’il  étoit  en  Pouille  il  reçut  la  vilite  de  Jean  de  Sarisberi  , 

' Anglois  comme  lui , & fon  ami  particulier  ; & palTcrcnt  en- 

' fcmble  environ  trois  mois  à Benevent.  Nous  avons  rapporté 

' dans  l’anicle  de  Jean  de  Sarisberi  l’entretien  qu’ils  curent  fur 

' ce  qui  le  palToit  dans  le  maniement  des  affaires  à la  Cour  de 

' Rome.  ^ 

' IX.  L’Empereur  Frédéric  étant  en  Bourgogne  vers  la  mi-  THOtrmJ 

' Odobre  ii57(f)»  y trouva  deux  Légats  de  la  part  du  Pape , « P""" 

avec  une  Lettre  où  il  le  plaignoit  que  ce  Prince  n’avoit  pas  puni 
les  indignes  traitemens  que  les  fcélerats  avoient  faits  dans  les  , 

I Etats  à Elquil , ArchevêquedeLunden,àfon  retour  deRome. 

i Ce  Pape  dil'oitdans  cette  Lettre:  Vous  devez  vous  remettre  AJrun.lfifl, 

I devant  les  yeux  combien  la  fiinte  Eglife  Romaine  vous  reçut  *• 

• agréablement  l’autre  année , & comme  elle  vous  conféra  de 

I bon  cœur  la  couronne  Impériale.  Ce  n’eft  pas  que  nous  nous 

I repentions  d’avoir  en  tout  rempli  ^os  defirs  : au  contraire , (i 
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vous  aviez  reçu  de  notre  main  de  plus  grands  bénéfices , nous 
nous  en  rejouirions  en  conlidéraiion  des  biens  eue  vous  pou- 
vez procurer  a l’Eglife  & à nous.  L’Empereur  & les  Grands  de 
fa  Cour  prenant  ces  expreffions  à la  rigueur,  en  furent  irri- 
tes , ne  croy  ant  pas  qu’il  dépendît  du  Pape  de  conférer  l’Em- 
pire de  Rome  , ni  le  Royaume  d’Italie.  Ce  Prince  s’étoit  déjà 
plaint  étant  à Rome  en  1 1 y y , de  la  peinture  qui  4ans  le 
Palais  de  Latran  repréfentoit  l’Empereur  Lothaire  à genoux, 
recevant  la  couronne  de  la  main  du  Pape , avec  une  inferip- 
tion  en  ces  termes  : Le  Roi  s’arrête  à la  porte  , & apres  avoir 
juré  les  droits  de  Rome,  il  devient  Vaffal  du  Pape,  de  qui 
il  recevoir  la  couronne.  Adrien  IV.  avoir  promis  de  faire  ef- 
facer cette  peinture  & cette  infeription  , & n’avoit  point  exé- 
cuté (à  promellc.  Un  des  Légats  aigrit  encore  plus  les  Sei- 
gneurs Allemands , en  difant  : De  qui  l’Empereur  tient-il  l’Em- 
. pire , s’il  ne  le  tient  pas  du  Pape  ? Oton , Comte  Palatin , tira 

prA^ue  fon  épée , menaçant  de  lui  couper  la  tête  ; mais  l'Em- 
reur  appaifa  ce  tumulte , & ordonna  aux  deux  Légats  de  re- 
tourner à Rome.  Cependant  il  écrivit  par  toute  l’Allemagne 
pour  le  plaindre  du  Pape  & de  fes  Légats,  foutenant  dans  fa 
Lettre  que  par  l’éleélion  des  Seigneurs  il  ne  renoit  l’Empire 
que  de  Dieu  Icul , & que  quiconque  diroit  qu’il  aveit  reçu  du 
Pape  la  couronne  Impériale,  s’oppofoit  à l’inllitution  divine. 
11  ne  lailTe  pas  d’y  reconnoître  l’autorité  des  deux  glaives  ; du 
fpirituel  Se  du  temporel.  Le  Pape  de  fon  côté  écrivit  aux  Évê- 
ques de  F rance  & d’Allemagne  , pour  fc  plaindre  de  la  ma- 
niéré dont  onavoit  traité  les  ^gats;  & de  demander  qu’on 
leur  fît  fatisfa£Hon  (/).  Les  Evêques  dans  leur  réponl'e  té- 
moignerent  avoir  été  mécontens  de  fa  première  lettre,  & 
ajoutèrent  qu’ayant  félon  fon  ordre  averti  l’Empereur  , ce 
Prince  avoit  répondu:  Nous  rendons  volontairement  au  Pane 
le  rcfpcci  qui  lui  eft  dû  ; mais  nous  ne  reconnoilfons  tenir  no- 
tre couronne  que  de  la  grâce  de  Dieu.  L’Archevêque  de 
Mayence  a la  première  voix  dans  l’élcclion  , les  autres  Sci- 

Î'ncurs  cniuite  félon  leur  rang:  nous  recevons  l’onélion  Roya- 
c de  l’Archevêque  de  Cologne,  l’Impériale  du  Pape  (g). 

Ils  font  It  X.  Averti  que  l’Empereur  Frédéric  s'avançoit  vers  l’Italie 
paix.  avec  fon  Armee,  le  Pape  lui  envoya  deux  autres  Légats,  qui 
le  joignirent  à Aulbourg  (h),  lis  lui  préfenterent  la  Lettre 

(.fy  f- «■‘■N  I iJtm  , 11, 
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du  Pape.  Elle  portoic  en  fubftance  que  l’Empereur  n’avoic  pas 
dû  ùre  choque  du  mot  de  bénéfice  employé  dans  la  premiè- 
re Lettre  ; que  ce  terme  n’y  ctoit  mis  , ni  pour  ligniticr  un 
Eief,  ni  pour  marquer  que  ce  Prince  fut  vaifal  du  Pape, 
irais  pour  un  bienfait,  & qu’en  dilant:  Nous  vopps  avons  con- 
féré la  ouronne , il  n’avoit  voulu  dire  autre  chcf«^Rnon  : Nous 
vous  l’avcns  impolée.  L’Empereur  content  de  cette  L#ctre  , 
déclara  qu’il  rendroit  Ion  amitié  au  Pape  & au  Clergé  de 
Rome.  Il  admit  ces  Légats  au  baifer  de  paix  & leur  üc  des 
préfens.  * • 

XI.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  ( » ).  Le  Pape  Autre  tnr- 
mécontent  de  ce  que  ce  Prince  avoir  obligé  les  Evêques  & les 
Abbés  de  Lombardie  à reconnoître  qu’ils  tenoient  de  lui  les  rEin^«euf. 
droits  réga.iens,  lui  en  marqua  fa  peine  dans  une  Lettre  , qui 
lui  fut  rendue  par  uneperfonne  inconnue.  L’Empereur  piqué 
duflyle  de  cette  Lettre,  l’imita  dans  fa  réponfe  , & luivant  ' 

celui  des  anciens  Romains , il  mit  en  tête  fon  nom  avant  le 
nom  du  Pape , & dans  le  corps  de  la  Lettre , toi  ; au  lieu  de 
voi^s  y contre  l’ufagc  établi  depuis  long -temps  de  nommer  au 
pluriel , par  honneur  , celui  à qui  l’on  parle  ( / ).  Le  Pape  le 
plaignit  du  manque  de  refpeél  & de  l’hommage  qu’il  s’étoit 
fait  rendre  pat  les  Evêques,  contre  la -foi  qu’il  lui(|^voit  ju- 
rée ( m ).  Il  concluoit  la  Lettre  en  menaçant  Frédéric  de  la 
perte  de  la  couronne.  L’Empereur  répliqua  (?;)  d’un  ton  en- 
core plus  haut  ; & il  fallut  qu’Ebirand,  Evêque  de  Dambcrg, 

Prdar  dillingué  par  fa  dodrine  & la  pureté  de  fes  mœurs  y 
en  qui  l’Empereur  avoit  une  confiance  particulière,  s’entre- 
mît  pour  les  reconcilier,  comme  il  avoit  déjà  fait  à Aufbourg 
l’année  précédente  1 1 j8. 

Xll.  11  y eut  encore  entr’eux  quelques  difputcs  fur  des  af-_  ATom'oPj- 
faires  tcmporellcj,  dans  une  affembléeque  l’Empereur  Fréde-  P®  Aûn.n,en 
rie  tint  en  fon  Camp  de  Boulogne  , apres  la  Fête  de  Pâque  * 
de  l’an  1 1 Mais  elles  furent  terminées  parla  mort  du  P.ipe 
Adrien  , arrivée  le  premier  de  Septembre  de  la  même  année 
à Agnania  , d’où  fon  corps  fut  tranfporté  à Rome.  Il  avoit 
occupé  le  Saint  Siège  quatre  ans  huit  mois  & vingt-neuf  jours. 

Bien  éloigné  d’enrichir  les  parens,  il  ne  Liilfa  à la  mere,  qui 
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ctoic  dans  l’indigence,  que  les  charités  de  l’Eglife  de  Can- 

torbcri  (a).  Ccd  le  témoignage  de  Jean  de  Sarisberi. 

Sn Lettres.  XIII.  Ce  fut  lui  qui  le  chargea  de  demander  au  Pape 
Adrien  pour  Henri  II , Roi  d’Angleterre , pci  milTion  d’entrer 
en  Irlande , pour  en  foume:tre  le  peuple  aux  loix  & en  extir- 
per les  viccïl  faire  payer  à fa'mc  Pierre  un  denier  par  an  de 
chaqjie  mailon , & conierver  en  leur  entier  les  droits  de  l’E- 
i.glifc.  Ce  Pape  accorda  avec  plailir  cette  permiffion  au  Roi 
Henri , dans  la  vue  de  l’accroilfement  de  l’Eglile.  La  Bulle  , 
qui  ell  rapportée  pa^  Matthieu  Paris  & par  plulieurs  autres 
Hidoriens , cil  de  l’an  1 1 5 6.  Le  Pape  y joignit  un  anneau  d’or 
orné  d’une  émeraude  en  ligne  d’invediture  , Sc  cet  anneau 
fut  confervé  dans  les  archives. 

Eif')».  41.  XIV.  Par  un  ancien  abus,  condamné  fouventdans  les  Con- 
ciles des  Gaules  ( p ) , les  Baillis  & les  autres  Officiers  des 
Seigneurs  pilloient  & cnlevoient  les  biens  des  Evêques  morts  , 
c’ed-à-dire  ce  qu’ils  trou  voient  dans  leurs  Palais,  leurs  Châ- 
teaux & leurs  1 erres.  Raimond  , Comte  de  Barcelone,  avoit 
renoncé  à ce  prétendu  droit  par  une  Charte  de  l’an  1 1 50  : à 
fon  exemple  , Hemengardc,  vi-ComtcITe  de  Narbonne , fit  une 
pareille  rénonciation  en  faveur  de  l’Archevêque  par  ade  don- 
né à Mojipellier  le  15  de  Janvier  1 1 5 y , au  mois  de  Décem- 
bre de  la  même  année.  Le  Pape  Adrien  confirma  cette  rénon- 
ciation par  une  Bulle  adreffée  à Berenger,  Archevêque  deN’ar- 
bonne. 

S‘  X V.  A la  mort  d’ Anfelme,  Archevêque  de  Ravenne , l’Em- 
pereur P'rédcric  qui  fe  trouvoic  alors  en  Lombardie , fit  élire 
à fa  place  Gui , fils  du  Comte  de  Blandrate.  Quoique  l’éleêlion 
fc  fût  faite  du  confentement  du  Pape  , qui  y avoit  envoyé  le 
Cardinal  Hyacinthe  pour  y affider  de  fa  part , il  refula  de  la 
confirmer,  fous  le  prétexte  que  Gui,  qu’il  avoit  reçu  dans  le 
Clergé  de  Rome  à la  priere  de  l’Empereur  , pouvoir  être 
d’une  grande  utilité  à l’E^lile  Romaine  , tant  par  fon  mérite 
perlonncl , que  par  le  crédit  de  fes  parens  ; mais  P^éderic  le 
maintint  en  poffelfion  de  l’Archevêché  de  Ravenne. 

Bfifi.7.  XVI.  Adrien  IV  , à l’exemple  de  fes  Prédécedcurs  , fou- 
haitoit  ardemment  la  réunion  de  l’églife  de  Condantinople 
avec  celle  de  Rome.  11  en  écrivit  à Balile  d’Acride,  Archc- 


(o  ) Ton».  10  Cmcil,  f,  1 14J. 
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ircque  de  ThclTaloniaue  , par  les  deux  Nonces  qu’il  cnvoyoic 
à l’Empereur  Manuel , en  l’cxhortanr’à  travail!^  à cette  réu- 
nion. Il  n’y  a , dit-il  à Baille,  qu’une  Eglife,  qu’une  Arche 
de  fanélification  , où  chacun  des  Fidèles  doit  entrer  pour  fc 
fauver  du  déluge , fous  la  conduite  de  Saint  Pierre.  Vous 
n’ignorez  pas  que  félon  laKloârinc";d£S  Saints  Peres , l’Eglife 
Romaine  a la  primauté  fur  toutes  leiÆglifcs , & qu’il  en  a été 
ainfi  ordonné  pour  ôter  cntr’clles  toute  divifion.  Revenez 
donc  premièrement  à l’unité',  & enfuite  donnez  vos  foins  pour 
y faire  revenir  votre  peuple  avec  votre  Eglife , & faitesque 
tous  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  brebis  du  Seigneur, 
jptournent  au  troupeau  de  Saint  Pierre,  à qui  Jefus-Cnrill  en 
a conRé  la  garde , comme  Res  autres. 

L’Archevêque  de  Theflaloniquc  répondit  au  Pape  qu’il  avoit 
lu  fa  Lettre , & écouté  fa  voix  cotftme  les  brebis  écoutent  celle 
de  leurs  Pallcurs  , qu’aind  il  ne  devoit  pas  le  regarder  ni  lui 
ni  les  liens  comme  des  brebis  égarées,  ou  qui  refufaflcnt  de  le  ^ 
reconnoître  pour  Pafteur  , ni  d’êîre  fournis  à fa  garde.  Nous 
fommes , ajoute-t-il , dans  la  confelTion  de  Saint  Pierre  ; nous 
prêchons  & nous  confelTons  celui  qu’il  a confelfé.  Nous  n’in- 
novons rien  contre  les  Décrets  des  J*ercs  j nous  ne  re- 
tranchons rien  des  paroles  de  l’Evangile  , ni  des  Epîtres 
des  Apôtres.  Nous  prêchons  & nous  enfeignons  la  même  foi 
que  vous  , & il  en  eft  de  même  de  toute  l'Eglife  de  Conftan- 
tinople.  Nous  n’avons  a.vc?  vous  qu’un  même  langage  fur  la 
Foi.;  le  Sacrifice  que  nous  offrons  dans  les  Eglifes  d’Orieqt , 
cil  le  même  que  l’on  offre  dans  les  Eglifes  d’Occident  aux- 
quelles vous  pwfldcz.  Si  quelques  petits  fujets  de  fcandale 
nous  ont  éloignés  les  uns  des  autres  , votre  Sainteté  pourra 
leÿfaire  ceffer  par  fon  autorité  fi  étendue  , avec  le  fccours  de 
l’Empereur , qui  eft  dans  les  mêmes  intentions.  Cette  Lettre 
ne  fc  trouve  pas  dans  la  colleêHon  des  Conciles  du  Pore  Lab- 
bc  ; mais  elles  font  toutes  deux  dans  le  Code  du  Droit  Grec 
Romain , de  l’édition  de  Marquard  FreheVus  (y),  .à  Francfort 
en  i5p(>.  in-fol.  & enfuite  des  Commentaires  de  Zonare  fur 
les  Canons  des  Conciles , à Paris  en  1618.  in-fol. 

XVII.  Le  Pape  Adrien,  bien  informé  que  Hugues  de  10, 
Champ-Fleuri,  Chancelier  dé  France , avoit  travaille  cfflcà- 
cement  à l’union  du  Roi  Louis  le  Jeune  fon  Maître , & Henri , 
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Roi  d’Angleterre  , ne  le  contenta  pas  de  l’cn  remercier  par 
une  Lettre,  mais  il  prit  foin  de  lui  procurer  pluHcurs  Bénéfi- 
ces, &dc  lu?  confirmer  en  même  temps  ceux  cju’il  avoir.  Com- 
me il  étoit  Chanoine  de  Paris  & d’Üi  lcans,  le  Pape  ordonna 
au  Chapitre  de  Paris  de  lui  alfigncr  fes  revenus  en  entier  dans 
quelque  lieu  où  il  fe  trouvât.  Il  doryia  le  même  ordre  aux  Cha- 
noines de  Sainte  Croix  d’Orléans,  ('n  voit  par  la  Lettre  du 
Pape  ( r)  qu’ils'  avqicnt  d’abord  jcfulé  dVbcir,  & que  parce 
que  Hugyes  ne  faifok  point  de  rcfidence  , ils  lui  avoieot  ôt.é  la 
moitié  de  fes  revenus.  Mais  on  les  obligea  de  rellitucr  le  tout. 

. Adrien  pria  même  Thibaut , de  Paris , de  donner  à 

Hugues  le  premier  Perfonnat  ou  Dignité  qui  vaqueroit  dans 
' fon  Eglife  ; & aux  Chanoines  de  h meme  Eglife , de  lui  ac- 
corder la  première  Dignité  vacante , & les  premières  Maifons 
qui  viendroient  à vaquer  dans  leur  Cloître.  Il  confirma  enco- 
re au  Chancelier  le  grand  Archidiaconé  d’Arras  , dont  il 
avoit  été  pourvu  par  l’Evêque  Godefroi  ; & parce  que  le  Pré- 
lat lui  avoit  fait  promettre  par  ferment  de  lui  réfigner  la  Chan- 
cellerie , le  Pape  l’abfout  de  ce  ferment  & de  la  condition  illi- 
t?  cite  ou’on’avoit  axigée  de  lui.  Cet  Evêque , en  donnant  à Hu- 
gues le  grand  Archidjaconé , lui  avoit  ôté  une  Eglife  dont  il 
8.  étoit  en  pofiTcirion;  le  Pape  ordonna  à Godefroi  de  la  lui  ref- 
tituer  ,&  àSamfon,  Archevêque  de  Rheims,  de  veiller  à cette 
rellitution.  Ce  font  les  pretniers  exemples  de  difpenfes  du 
Pape  pour  la  réfidcnce  & la  plufcliçc  des  Bénéfices  , & de 
recommandations , ou  mandats  , pour  engager  les  Ordinaires 
à promettre  des  Bénéfices  avant  qu’ils  vaquafiTent.  Ce  Pape 
eut  recours  à la  médiation  du  Chancelier  pqjir  faire  rentrer 
l’Abbé  de  Compiegne  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  Louis. 

XV III.  Ce  Prince  avoit  formé  le  parti  avec  le  Roi  d’Angle- 
terre d’aller  enfemble  en  Efpagne  faire  la  guerre  aux  Infidel- 
Ics  : mais  avant  de  partir,  il  envoya  demander  le  confeil  & 
la  faveur  de  l’Eglife  Romaine  fa  mere. 

Ce  Pape , apres  avoir  loué  fon  zeie , lui  confeilla  de  ne  pas  en- 
trer dans  un  pays  étranger  fans  l’avis  des  Seigneurs  & du  Peu- 
ple , parce  qu’il  feroit  à craindre  que  fon  voyage  fut  fans  aucune 
utilité  ; qu’il  ne  leur  devînt  à charge , Sc  qu'on  ne  l’aceufât  de 
lé^er<yé.  Il  fait  fouvenir  ce  Prince  du  mauvais  fuccès  de  fon 
voyagea  Jérufalem  avec  le  Roi  Conrard  , parce  qu'il  l’avoit 
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entrepris  (ans  avoir  confulté  ceux  qui  étoient  fur  les  lieux , ni 
pris  les  précautions  ncceffaires  , 8c.  des  reproches  que  s’attira 
l’Eglife  Romaine  pour  lui  avoir  confeillé  ce  voyage.  Ce  P^pc 
ajoute  que  par  tous  ces  motifs  il  a différé  l’exhortation  au  Peu- 
pledc  Ion  Royaume , que  Rohon , Evèaue d’Evreux^lui  avoit 
demandée , qu’en  attendant  il  lui  accoraoîtfcs  Lettres  de^iro- 
teéUon  contre  tous  ceux  qui  voudroient  attaquer  fonRoyaume 
pendant  fon  abfence.  Cette  Lettre  eft  du  18  Février  1 1 çp. 

XIX.  Adrien  IV  s’intéreffa , comme  avoit  fait  Anaffal'e 

fon  Hrédéceffeur,  pour  rédimer  de  la  véxation  l’Abbé&  l’Ab-  i«,  17. 18. 
baye  de  Vczelai  ; & fçaehant  que  l’Abbé  avoit , contre  les  pri- 
vilèges accordés  à fon  Monatlere , 8c  contre  le  fentiment  de 
fa  Communauté , donné  à Simon  de  Silviniac  une  table  de 
^angeur,  il  l’obligea  de  la  lui/aire  rendre.  Il  ioumit  à l’Ab-  * 

Caye  de  Qugny  cclTc  de  Baulne , dliis  le  Diocefe  de  Befançon , 
voulant  qu’à  ^avenir  on  ne  lui  donnât  plus  le  titre  d’Abbaye , 
mais  de  Prieuré. 

XX.  Jean , Archevêque  de  Tolcde , fouhaitant  donner  une  cpip.  jo.  ji. 
nouvelle  vigueur  aux  privilèges  que  fes  JPrédéceffeurs  avoient 
obtenus  des  Papes  Urbain  II,  Pafchal , Callixte&  Eugene, 

fupplia  Adrien  IV  de  lesconfirmer,  ce  qu’il  fit  par  deux  Let- 
tres qiril  lui  adreffa  la  fécondé  année  de  fon  Pontificafc  En 
conféquence  il  en  écrivit  une  à l’Archevêque  de  Brague  d’o- 
Réir  à celui  de  Tolède  comme  à fon  Primat.  Par  une  troificme  jj. 
Lettre  à Jean,  le  Pape  le  chargea  de  s’informer  des  vie  & 
mœurs  de  l’Evêque  de  Pampelune  acenfé  de  divers  crimes. 

*XXI.  Les  deux  Lettres  au  Clergé  & au  peuple  de  Plai- 
fance  regardent  l’éleûion  qu’ils  avoient  faite  de  Hugues  , fils 
de  Pierre  de  Leon..  Quoique  Hugues  fût  très-utile  & meme 
néceffaire  à l’Eglile  Romaine  , Adrien  confentit  à fon  élec- 
tion , & la  confirma.  Il  leva  en  même  temps  l’interdit  jette 
fur  cette  Ville , à caufe  de  certaines  rapines  qu’on  y avoit 
corn  mi  fes. 

XXII.  Il  fournit  à Henri  Dandola,  Patriarche  de  Grade,  Epip.  }6, 57, 
l’Archevêché  de  Zara  ou  jadera  cn*Dalmatie,  & les  Evêchés  î®’ 
en  dépendans,  avec  pouvoir  de  facrer  cet  Archevêque , fauf 
le  Pallium , qu’il  continueroit  de  recevoir  du  Pape.  La  Bulle, 
qui  eff  fouferite  de  treize  Cardinaux , e(l  du  13  Juin  1157. 

Par  une  autre  Bulle  de  même  date  il  accorda  au  Patriarche 
de  Grade  d’ordonner  uh  Evêque  à Conffantinoplc , 8c  dans 
toutes  les  autres  Villes  de  l’Empire  Grec  où  les  Vénitiens  • 
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avoic^nt  des  Eglifes.  Cette  féconde  Bulle^ft  fignee  des  mêmes 
Cardinaux.  Quoique  les  Zaretins  euffent  beaucoup  de  peine 
dc*fouffrir  que  leur  Archevêque  fût  loumis  au  Patriarche  de 
Grade  , cet  Archevêque  étant  à Rome  donna  toutefois  la 
lf!p.  40.  loumifljon  par  écrit , & l’on  en  drclTa  un  Ade  public.  Le  Pape 
Adrien  informa  les  Véniwens  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.ca 
cette  ocaafion. 

XXIII.  Nous  avons  deux  autres  Bulles  du  meme  Pape  (/)  ; 
l’une  tirée  du  quatrième  Tome  du  Spicilege,  l’autre  du  premier 
Tome  des  Anecdotes  de  Dom  Martcnnc  (f  j.  La  première , qtri 
eft  auin  rapportée  dans  les  Conciles  du  Pere  HaÆouin  , eft 
adrclTée  à Leonat,  Abbé  du  Monaftere  de  Saint  Clément,  dans 
^ 4’Ifle'de  Cafaure , met  le  Monaftere  fous  la  protedion  du  Saint 

, Siège  , défend  à tout  Evêque  aucune  fondion  Epifcopale  ; 
permet  aux  Moines  de  recfvoir  Içs  Ordres  de  quel  Evêque  ils 
voudront,  & ordonne  que  l’Abbé  fera  toujouu choifi  par  les 
fuftrages  de  la  plus  faine  partie  de  la  Communauté , félon  Dieu 
& la  Réglé  de  Saint  Benoît.  La  fécondé  confirme  aux  Cha- 
noines de  Saint  Eufsbe  à Auxerre  (a  donation  qui  leur  avoir 
été  faite  par  l’Evêque  Alain  du  revenu  de  la  première  année 
des  Prébendes  de  la  Cathédrale.  Dom  Martennc  a publié  quel- 
querautres  Lettres  du  même  Pape  dans  le  fécond  T«mc  de 
fa  grande  Colledion  , qui  ne  contiennent  rien  de  bien  re- 
marquable. ■ • 

XXIV.  Il  confirma  en  1 1 5 j (h)  rétabliffement  des  Chanoi- 
nes Réguliers  de  Sainte  Geneviève  à Paris,  fait  par  l’autorité 
du  Pape  Eugene  III.  L’année  fuivante  il  écrivit  à Berengef  , 

^ Archevêque  de  Narbonne  & Légat  du  Saint  Siège  , de  faire 
obferver  inviolablement  l’Excommunicaûon  prononcée  par  le 
Pape  Eugene  contre  le  Comte  Geoffroi , pour  avoir  répudié 
là  femme  légitime  &en  avoir  époufé  une  autre,  qu’il  tenoit 
encore. 

Ecrie  du  Pa-  XXV.  Adrien  IV  écrivit  en  un  Livre  l’Hiftoire  de  fa  Lé- 
Adrien  IV.  gation  dans  les  provinces  du  Nord  ; un  Traité  delà  Concep- 
tion de  la  bienheureufe  Vierge , adrefle  à Pierre  de  P^nti- 

fni , Evêque  d’Arras  ; des  Homélies  & des  Catécbèfes  aux 
euples  de  Norvège  & de  Suède.  11  en  eft  fait  mention  dans 


(f)  Tcm.ùCttuH.  (»)  BiHht.  PMIific,  f.  loj  , tÿ  Par, 

( t)  Mar/ra.  atuci.  um.  i , 440.  aJ  an,  II  eg  , nam.  8.  * 

(a)  Balai,  IM*.  1,/.  4^3, 114. 
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la  Bibnothéw^ue  Pontificale  {x) , & dans  les  Additions  d’Ol- 
.doin  Qaconius. 

XXVI.  On  donna  pour  fucccficur  à Adrien  IV  Roland,  Alexandre 
Cardinal&  Chanceliq^^  l’Eglife  Romaine , natif  Sienne 
6c  fils  de  Rainuce  {y  )iSon  èiecH^fe  fit  le  7 Septembre  1 1 
par  les  fuffrages  de  tous  les  CardiWux , excepte  trois  ; fçavoir, 

Odavien,  du  titre  de  Sainte  Cécile  ; Jean  de  Morfon , du  titre 
de  Saint  Martin , & Guide  Crème , du  titre  de  Saint  Califte. 

Ces  deux  derniers  élurent  Odavicn,  fous  le  nom  de  Victor 
III , appuyés  par  des  gens  armes.  Les  Cardinaux  qui  avoient 
choifi  Roland,  lortirenr  de  la  Ville  avec  lui,  & fe  retirèrent 
à treize  mille  de  Rome  en  un  lieu  appelle  tes  Nymphes , où 
il  fut  facré  par  les  mains  des  Evêques  d’Ôfiie , de  Sabine  & 
de  Porto , alTiftés  de  cinq  autres  Evêques , en  prélence  d’un 
grand  nombre  de  Cardinaux  , de  Prêtres  , d’Abbés  & d’une 
grande  partie  du  Peuple  Romain  , fous  le  nom  d’Alexandre 
III,  le  ao  Septembre , qui  étoit  un  Dimanche.  Oclavicn  fut 
plus  d’ur>  mois  à chercher  des  Evêques  qui  vouluffcnt  le  fa- 
crer & il  le  fut  enfin  le  premier  Dimanche  d’Oélobre  par 
Igmar  de  Tufculum , affific  des  Evêques  de  Melfi  & de  Tuf- 
eufum. 

XXVII.  Alexandre  s’cranc  l'ctirc  à Terracine,  il  envoya 
de-là  des  Nonces  à l’Empereur  Frideric , qui  étoit  en  Lcmbar- 
die  ; mais  il  les  reçut  mal , & ne  fit  point  de  reponfe  à la  Lee-  reurFiideiic. 
trt^uj’ape.  Ces  Cardiaux  , au  nombre  de  vingt-deux,  écri. 
virent  encore  à ce  Prince , le  priant,  comme  defenfeur  Ipccial 
de  l’Eglife  Romaine  O d’obvier  aux  maux  dont  elle  étoit  me- 
nacée, en  ne  donnant  aucune  proteêtion  à Oélavicn.  Celui- 
ci  , de  fon  côté , avoit  eu  foin  de  prévenir  l’Empereur  ; & les 
Cardinaux  , fes  Elefleurs , écrivirent  à tous  les  Prélats  pour 
fortifier  leur  parti.  Frideric,  du  confeil  des  Seigneurs  de  fa 
Cour,  aflTembla  le  12  de  Février  1 i^o  un  Conciliabule  à Pa- 
vie,  où  il  fit  reconnoître  pour^Pape  Oûavien.  Il  avoit  écrit 
de  Crème  le  23  d’Oélobre  de  Tannée  précédente  une  Lettre 
au  Pape  Alexandre , ou , comme  il  dit , à Roland , pour  lui 
ordonner  de  fe  rendre  à Pavic  avec  les  Cardinaux  qui  l’avoient 
élu.  N’ayanr  pas  comparu , il  fut  condamné  par  contumace. 

XXVIII.  Les  Rois  delFrance  & d’Angleterre , & quelques  nr/irrcoir- 
autres  Princes,  dont  les  Imputés  avoient  aflilté  à cette  Affem- 

‘ & en  Angle- 

(7  ) ASaMixand.  ttm,  lO  CncH.ftg.  e t)  T«».  joConcil,  f,  15S7.  K>ii>n(V, 
lili;.  («/>.  61,«5,7X. 
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blcc , furent  quelque  temps  en  balance  s’ils  reconnoîtroîent 
Alexandrjlll;mais  pleinement  informés  par  les  lettres  d’Odon, 
Cardinal, de  Philippe,  Abbé  de  l’Aumône,  Ordre  de  Cîteaux  , 
homme  <ie  grande  vertu  , d’Arnoul  , Evêque  de  Lifieux , l’un 
des  plus  fçavans  & des  pli^iltorifés  de  fon  temps , de  Jean  de 
Sarilberi  (/i)  & de  quelq  " autres , de  la  différence  des  deux 
Papes  & des  deux£l>^  étions;  qu  Alexandre  avoir  été  élu  par  le 
plus  grand  nombre  & la  plus  faine  partie  des  Cardinaux,&  Vic- 
tor feulement  par  deux  ; qu’il  n’appartenoit  niaFrideric  , ni  à 
fon  Conventicule  de  Pavie  de  décider  de  la  validité  de  l’une  ou 
l’autre  de  ces  EleêUons,  n’étant  pas  juges  compétens  d'une  affai- 
re de*  cette  nature  ; que  d’ailleurs  tout  s’y  étoit  pafle  par  vio- 
lence & par  artifice  ; que  les  Evêques  qui  la  compolMent  & 
qui  étoient  chargés  de  rendre  la  Sentence , avoient  été  inti- 
midés par  la  prélence  d’une  armée  ; que  l’éleûion  de  la  plû- 
part  d’entr’eux  étoit  nulle  ou  rejettée , & que  faute  d’Evêques  , 
on  y avoit  fait  paroître  des  Seigneurs  Laïques , ils  firent  re- 
connoître  dans  leurs  Royaumes  Alexandre  III  pour  Pape  lé- 
gitime. Il  fut  encore  reconnu  en  Palefline  , dans  un  Concile 
tenu  à Nazareth  , où  fe  trouvèrent  Amauri,  Patriarche^  de 
Jérufalem , & Pierre , Archevêque  de  Tyr  (b). 

AlexanJre  XXIX.  Alexandre  étoit  rentré  dans  Rome  au  commen- 
enV^i^'en  cement  de  l’an  n6i  ; mais  n’ayant  pu  y re  fier  long-temps,  à 
ii<îi.  caufedes  Schifmatiques , foutenus  de  la  taille  d’Oéfavien , qui 
étoit  puiffante,  il  fe  retira  en  France  ,iîafyle  ordinaire  dts  ^pu- 
verains  pontifes  perfécutés,  & arriva  à Maguelone  l’onzieme 
d’ Avril  de  la  meme  année , d’où  il  paffa  à Montpellier.  II  y fut 
reçu  par  la  Noblefle  & le  Peuple,  par  plufieurs  Archevêques 
& Evêques  du  Royaume.  Le  Roi  Louis  le  Jeune  lui  envoya 
Thibaut , Abbé  de  Saint  Germain  des  Prés,  & un  de  fes  Elè- 
ves ; & Saint  Thomas  de  Cantorberi  des  Députés  pour  lui  de- 
mander le  Pallium.  Pendant  fon  féjour  en  cette  Ville  (c)  il  réi- 
téra publiquement  l’excommiuiication  contre  Oélavien  & fes 
Complices  , & écrivit  un  grand  nombre  de  Lettres,  tant  aux 
Evêques  de  France  que  d’Angleterre  , qui  lui  étoient  at- 
tachés. 

n retourne  XXX.  Sur  la  fin  du  mois  de  Juin  1 1 62 , le  Pape  Alcxan- 
dre  partitdeMontpelIier,  &:  vint  par  Alais,  Mende  & le  Puy, 


9 («)  Sarijb'r  Tfifi.  6^,  Sf.  I«i».  lo  Cmtil.  f.  M05. 

* (i  ) Gmilt.  Tjr.  Uh.  18,  îj  > (f  ) r»*.  10  CmcH.f.  1^67. 
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a Clermont  où  il  arriva  le  14  Août.  Etant  à l Abbaye  de 
Boure-Dicu  , il  y reçut  la  viütc  du  Roi  d’Angleterre.  De- là 
il  palla  à Tours  , & y célébra  la  Fête  de  Noël.  Au  Carême  de 
l’an  1 1(^3  il  vint  à Paris  conférer  avçc  le  Roi  Louis,  qui  alla 
deux  lieues  au-devant  de  luj.  Il  célébra  en  cette  Ville  la  Fête 
de  Pâques  , & retourna  à Tours  le  19  ds  Mai , jour  auquel 
il  y pvoit  convoqué  un  Concile.  On  y coinpta  avec  dix-lepc 
Cardinaux  , cent  vingt-quatre  Evêques  8c  quatre  cent  qua- 
torze Abbés.  De  Tours,  ce  Pape  fc  retira  à Sens,  où  il  de- 
meura depuis  le  premier  Octobre  1163  , jufqu’à  Pâque  de 
l’an  i\6^(^d)y  expédiant  en  cette  Ville  toutes  les  affaires,  com- 
me s’il  eût  été  â Rome.  Cependant  l’Antipape  Oélavien  étant 
mort  le  22  Avril  1164,  8c  les  Romains  ayant  promis  avec 
ferment  de  reconnoître  Alexandre , il^rartit  pour  cette  Ville, 
où  il  arriva  le  24  de  jÿovcmbre  1 1 6 y . 

XXXI.  De.quatre  Cardinaux  qui  avoient  fuivi  TAntipapc 
Victor  , il  n’en  reftoic  que  deux  apres  fa  mort , Jean  de  Saint 
Martin  & Gui  de  Crème.  Ayant  appellé  les  Sebifmariques 
dJralie  & d’Allemagne  qui  s’etoient  trouvés  aux  funérailles 
d’Oclavien  , ils  élurent  pour  Pape  le  Cardinal  Gui  de  Crème, 
qui  prit  le  nom  de  Pafchal  III.  L’Empereur  Frideric  confirma 
cette  Election  , 8c  Pafchal  fut  facré  par  Henri  , Evêque  de 
Liege,  le  1.6  d’Avril  1164.  Alexandre III  ne  laiffa  pas  de 
rentrer  dans  Rome,  & de  s’y  maintenir  jufqu’au  mois  de  Juil- 
let de  l’an  1 167  , que  la  prife  de  Rome  par  F'rideric  l'obli- 
gea de  fe  retirer  à Benevent.  L’Antipape  Pafchal , qui  étoit 
entré  à Rome  quelques  jours  auparavant , y célébra  la  Meffc 
le  30  de  Juillet,  8c  le  jour  fuivant  il  couronna  dans  l'Eglife 
de  Saint  Pierre-aux-Iiens  l’Empereur  Frideric  8c  l'Impéra- 
trice Bc.urix  fon  époufe*.  Les  Romains  voyagt  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  tenir  contre  ce  Prince  , étoient  réfolus  de  lui  prê- 
ter ferment  de  fidélité  8c  de  reconnoître  Pafchal , loriqu’un 
coup  de  folcil  , précédé  d’une  petite  pluie  , mit  la  mortalité 
dans  l’armée  de  Frideric  (e),  & l’obligea  de  quitter  le  voifinage 
dcRome.  Le  Pape  Alexandre  le  fuippa  d’anathême(f),  lui  ôta 
la  dignité  Royale , & déchargea  les  Italiens  8c  tous  les  autres 
du  ierment  de  fidelité.  L’Antipape  Palchal  continua  toutefois 
à faire  fon  féjour  dans  Rome,  où  il  mourut  le  20  Septembre 


Gui  cîe  Cre- 
me,  Antipape 
fous  Je  nom  de 
l'afchal  m. 


(J)  Chronîc,  SanQi  Pttri  Vivî ^ tom.  2*  j (*  ) Acerbo  Morena  , p.  84^.  * 
p,  777»  1 toQiiuil, p, 
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1 168.  Scs  Partil'ans  élurent  à la  place  Jean,  Abbé  de  Fim- 
me,  élu  Evêque  d’Albanc,  qu’ils  nommèrent  Califle  III. 
AlcxamJre  XXXII.  Cependant  Frideric  , apres  la  déroute  de  fon  ar- 
r eeVEm^'e-  Italie  au  mois  rie  Juin  1176,  voyant  que  les  Sei- 

r.-ur  FtiJertt.  gncure  , tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers  qui  l’avoicnt  fuivi 
jul'ques-là,  menaçoient  de  l’abandonner  s’il  ne  faifoic  fa  pabc 
avec  le  Pape  Alexandre,  réfolu  de  les  contenter  , fit  négo- 
cier l’a  réconciliation  par  des  Députés.  Ce  Pape  qui  étoit  alors 
à Anagni , fc  prêta  aux  propofitions , nomma  fept  Cardinaux 
pour  traiter  en  fon  nom  dans  la  Conférence  qui  devoir  fe  te- 
nir à Venife,  &:  il  y alla  lui-même.  L’Empereur  Frideric  s’y 
rendit,  & après  avoir  renoncé  au  Schifme  d’Oélavien  , de  Gui 
de  Crème  , de  Jean  de  Strume  , & promis  obéiffance  à Aleîian- 
drè  III,  il  futabfousde  l’excommunication  & réuni  à l*!EgIife 
Catholique , de  même  que  les  Prélats  & les  Seigneurs  Alle- 
mands qui  étoient  préfens.  La  paix  fut  jurée  folemnellement 
fix  jours  apres,  c’eft-à-dire,  le  premier  d’Août  i i77,&rEm- 
pcrcur  déclara  qu’il  la  rendoit  aufii  au  Roi  de  Sicile  & aux 
Lombards  avec  qui  il  étoit  en  guerre  depuis  long  temps, 
n retourne  XXXIII.  Dc  Venife  le  Pape  revint  à Agnani,  où  il  reçut 
1178*™*  députation  de  fept  principaux  Citoyens  Romains,  avec  des 

Lettres  du  Clergé , du  Sénat  & du  Peuple  qui  le  prioient  de 
revesir.  Ce  Pape  prit  d’abord  fes  fûretés  dc  la  part  des  Ro- 
mains,&  fe  rendit  à Rome  le  12  dc  Mars  1178.  Jean  de 
Strume  vint  le  29  d’Août  de  la  même  année  fc  jetter  à fes 
pieds  , confclTant  publiquement  fon  péché.  Il  cri  demanda 
pardon  & abjura  le  fchifmc. ’Lc  Pape  Alexandre  le  reçut  avec 
bonté,  & le  traita  depuis  avec  honneur.  Quelques  Schifmati- 

3ues  choifirent  encore  pour  Antipape.  Lando  Sitino , à qui  ils 
opnerent  le  nom  d’innocent  III.  Mais  apres  l’avoir  porté 

Quelques  mois , il  fut  obligé  de  fc  foumettre  au  Pape  Alexan- 
rc.  Ainfi  finit  le  fchifme,  l’an  1180. 

Mort<TAie-  XXXIV.  Les  abus  & le*  dérangemens  qu’il  avoir  occa- 
xandre  ni.  etr  fionnés,  foit  dans  les  mœurs,  foit  dans  la  difeipline,  ne  pou- 
voient  guercs  fc  réformer  qhe  dans  un  Concile  général.  Le 
Pape  Alexandre  en  indiqua  un  à Rome  pour  le  premier  Di- 
manche de  Carême  dc  l’an  1179  , que  l’on  compte  pour  le 
troifiéme  Concile  général  dc  Latran.  11  qn  fera  parlé  plus  au 
long  dans  l’artiçle  des  Conciles.  Les  affaires  des  Croifés  al- 
loicnt  aulTi  en  décadence,  par  l’accrcifremcnt  de  la  puiiTancc 
dc  Saladin.  Ce  fut  une  taifon  au  Pape  d’exhorter  les  Princes 

fidclles , 
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fidcics,  & leurs  Sujets,  à marcher  au  fccours,  pour  l'auvcr,  s’il 
droit  pofTible  , le  Royaume  de  Jcrufalem  , & de  publier  une 
Croiladcj  pour  laquelle  il  accorde  la  même  indulgence  que 
les  Papes  Urbain  II.  & Eugene  III.  avoienc  accordée.  Ale- 
xandre III.  mourut  le  30  d’Aoûr  1 i8t , apres  un  PonciHcac 
de  vingt-un  ans  onze  mois  & vingt-trois  jours , à compter  du 
jour  de  fon  élcâion.  Il  ccoic  éloquent,  & tres-indruie des  Let- 
tres divines  & humaines. 

XXXV.  Ses  Lettres  qui  font  en  grand  nombre , ont  été  S«  Uitm. 
recueillies  par  divers  Ecrivains  , & placées  parmi  les  Conci- 
les  dans  les  collcdions  du  Pere  Labbe , du  Pere  Hardouin , ùùiet, 

& en  dernier  lieu  dans  celle  de  Venile.  Le  Pere  Labbe  en  a 
publié  341 , dont  56  avoient  été  iiSprimées  à 1*  fin  des  Œu- 
vres de  Pierre  de  Celles,  de  l’addition  du  Pere  Sirmond  , à 
Paris  en  1631  & 1671  ,ik-4.&  dans  le  fécond  Tome  des  Ecrits 
de  ce  Pere.  Les  35)  Lettres  aux  Efpagnols  inférées  dans  le  troi- 
liéme  Tome  des  Conciles  d’Efpagnepar  le  Cardinal  d’Aguir- 
re  , font  aufil  du  nombre  de  celles  que  le  Pere  Labbe,  & apres 
lui  le  Pere  Hardouin,  ont  données.  Il  y en  a dans  le  deuxième 
& quatrième  Tomes  des  Mélanges  de  M.  Balufe,  dans  le  cin- 
quième du  Spicilege , dans  le  premier  de  l’Angleterre  facrée , 
qui  n’avoient  pas  encore  vu  le  jour , non  plus  que  celles  qui 
fe  trouvent  dans  le  premier  Tome  des  Anecdotes  de  Dom 
Martennc , & dans  le  fécond  de  fa  grande  Collcélion.  Gali- 
foniusen  fit  imprimer  trt)is  avec  les  Lettres  de  Leon  VII  , 
d’innocent  III,  à Tours  en  1^94.  Nous  ne  nous  arrêterons 
qu’à  celles  qui  nous  paroîtront  les  plus  intereflantes  ; car  la 
plupart  ne  nous  apprennent  que  les  voyages  d'Alexandre  III , 
du  quelques  circonfiances  dh  fchifme  ; les  noms  &:  les  qualités 
de  ceux  qui  en  étoient  les  fauteurs.  D’autres  concernent  les 
aft'aircs  particulières  d’une  Province  Eccléfiaflique  : telles  font 
les  Lettres  contenues  dans  le  Rcgiftre  de  celles  d’Alexandre 
III , rapporté  dans  le  fécond  Tome  de  la  grande  Colleâion  de 
Dom  Martennc.  Elles  ne  regardent  que  ce  qui  s’eft  palTé  dans 
la  Métropole  de  Rheims,  fous  l’Archevêque  Henri,  dont  il  y a 
auITi  quelques  Lettres  dansceRégiftre;  &d’Amauri,  Patriar- 
che de  Jérufalem.  Il  en  contient  encore  des  Papes  Urbain  II, 

Palchal  II , Eugene  III , & Adrien  IV  ;mais  l'Editeur  a fup- 
primé  celles  d Urbain  & de  Pafchal  , déjà  imprimées  dans 
le  cinquième  Tome  des  Mélanges  de  M.  Balufe,  ou  dans  les 
Conciles  du  Pc-rc  Labbe.  Celles  qu’il  a publiées  du  Pape  Eu- 
Tome  XXUl.  Z z 
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gcnc  III , font  au  nombre  de  quinze  ; il  y en  a vingt- deux 

d’Adrien  IV. 

Oncnifaiion  XXXVI.  Avant  le  dixième  fiéde  de  l’FgÜfe  lcs.Mctropo- 
deS.tJaiaid.  ütains  confcrvoicnt  encore  le  droit  de  canonifer  ceux  qui 
croient  morts  en  odeur  de  laintetc  dans  l'étendue  de  leur 
Métropole.  Mais  depuis  les  Souverains  Pontifes  le  referverenc 
ce  droit  à eux  fculs , & Alexandre  III  (g)  mit  la  canonifarion 
des  Saints  entre  les  caules  majeures.  Le  dernier  exemple  quel’on 
ait  d’une  canonifatjon  par  un  Métropolitain , eft  ctlle  de  S. 
Gautief , Abbé  cle  Pontoile  , faite  en  1153  par  l’Archevêque 
de  Rouen.  Saint  Udalric , Evêque  d’Aulbourg  , fut  canonifs 
en  995  par  le  Pape  Jean  XV,  à la  prière  de  Liniulfc  , Evêque  I 

de  la  même  El^liie.  Richüd  Abbé  de  Corbie  obtint  en  loao 
du  Pape  Jean  XX.  la  canonifation  d’Adalard  , Abbé  du 
même  Mona(lerc;&  celle  de  PafehafeRadbert  en  1073. Leon 
IX  canonifa  taint  Gérard  , Evêque  de  Toul , en  1053  , & 
Paichal  II , Pierre  Eugène  d’Anagni.  Ce  fut  à Aletendre 
III  que  le  Clergé  d’Angleterre  s’adrelTa  pour  lacanonifation 
du  Roi  Edouard , mort  il  y avoir  quatre-vingts  ans.  Ce  Pape 
l’accorda  par  la  reponfe  qu’il  fit  aux  Prélats  de  ce  Royaume, 
datée  d’Anagni  le  7 Février  j léi.  Il  remarqué  dans  fa  Lettre 
que  des  affaires  auffi  difficiles  & importantes  que  celles-là,  ne 
le  décidoient  ordinairement  que  dans  les  Conciles  folemnelsv 
que  toutefois  par  égard  pour  le  Roi  & pour  eux  ü s’étoic 
contenté  de  prendre  l’as  is  de  fes  frètes , c’ell-à-dire  les  Car— ^ 
dinaux  & les  Evêques. 

Inftfiidîon  XXXVII.  Toutes  les  Lettres  fuivantcsjufqu’à  la  32  regar- 
5 dent  les  difficultés  de  laint  Thomas  de  Cantorbery , & il  s’en 

j'j,  trouve  encore  plufieurs  dans  la  fuite.  Nous  en  avons  parlé 
ailleurs,  de  même  que  de  la  Lettre  du  Pape  au  Sultan  d’Ico- 
nie , dont  nous  avons  donne  le  détail  dans  l’article  de  Pierre 
de  Blois  ; parce  que  ce  fut  lui  qui  compofa  cette  Lettre  ou 
Inftruêfion  pour  ce  Sultan  , qui  en  1169  avoir  prié  le  Pape 
de  lui  envoyer  une  expolition  de  notre  Foi.  Elle  roule  fur  les 
CinoT'iiation  deux  Myrtcrcs  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation. 

Ji^.Thomas  XXX  VIII.  Sur  les  preuves  que  Ton  donna  au  Pape  Aloxan- 

SU  il  fe  faifoit  des  miracles  au  tombeau  de  l’Archevêque 
’^I'homas  ; & lut  la  connoilfance  qu’il  avoir  lui-même  de  fes 
vertus  , ayant  pris  le  confeil  des  Cardinaux  , il  le  canonifa 

(s  ) J.  Tom,  10  OtMtiJ.  I nawf.  jjo;  Çr  aj  am.  ffpi,  nnm,  a , : 
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folcmnclIciDi^nc  le  ai  de  Février  117J  , ordonna  qu’il  fcroit 
mis  au  rang  dcî  Martyrs,  & que  l'on  en  fcroit  annuellement 
la  Fête  le  2t>  de  Décembre , qui  étoit  le  jour  de  fa  mort.  Les 
deux  Bulles  qu'il  donna  pour  ce  fujetfont  datées  de  Segni  le 
12  Mars,  & adreflées  l’une  aux  Moines  de  la  Cathédrale  de 
Cantorbery , l’autre  au  Qcrgé  & au  Peuple  de  toute  l’Angle- 
terre. 

XXXIX.  Etant  à Ripafte  le  28  de  Septembre,  l'an  1 177 , Lettre 
il  écrivit  au  Roi  des  Indes,  nommé  vulgairement  le  Prêtre  *^0' 
Jean , une  Lettre  où  il  diloit  : Nous  avons  appris  il  y a long- 
temps  par  le  rapport  de  plulieurs  perfonnes  , & par  le  bruit 
commun , que  faifant  profelTion  de  la  Religion  Ckrcciennc 
vous  voulez  continuellement  vous  appliquer  aux  œuvres  de 
piété , & à tout  ce  qui  peut  être  agréable  à Dieu.  Mais  notre' 

Fils  bien>aimé  le  Médecin  Philippe  , qui  s’efl;  fouvent  entre- 
tenu de  vos  difpofitions  avec  les  Grands  de  votre  Royaume, 
nous  4Bit  auin  que  vous  fouhaiteriez  être  inftruit  de  la  Doc- 
trine Catholique  & Apoftolique  , & n’avoir  d’autre  foi  que 
celle  du  Saint  Siège.  À quoi  il  a ajouté  que  vous  déliriez  ar- 
demment avoir  une  Eglife  à Rome , un  Autel  à faint  Pierre , 

& un  dans  l’Eglife-du  faint  Sépulcre  ; où  des  hommes  fages 
& prudens  de  votre  Roÿïïume  puilTcnt  demeurer , afin  de  fe 
mieux  inftruire  de  la  Dodrine  Apoftolique , & vous  en  inftrui- 
re  enfuite  vous  & les  vôtres.  Voulant  donc , comme  nous  y 
fommes  obligés  par  les  devoirs  de  notre  miniftere , vous  re- 
tirer des  erreurs  dans  lefquelles  vous  êtes  à l’égard  de  la  foi 
Chrétienne  & Catholique , nous  vous  envoyons  le  même  Mé- 
decin Philippe , homme  habile  & diferet , bien  inftruit  des  ar- 
ticles de  cette  foi  dans  lefqucls  vous  ilfc  paroilTez  j>as  con- 
venir avec  nous , & fur  lefquels  vous  pouvez  fans  crainte 
recevoir  des  cclaircilTemens  qui  vous  tireront  de  l’erreur. 

Ceft  pourquoi  nous  vous  prions  de  le  recevoir  favorablement , 
d’écouter  ce  qu’il  vous  dira  de  notre  part , & d’envoyer  avec 
lui  vers  nous  des  perfonnes  confidérables  chargées  de  vos 
Lettres  fcellécs  de  votre  fccl , par  lefquelles  nous  puilTions  con- 
noître  pleinement  vos  intentions.  Suivant  quelques  Hiftoriens 
Anglois  oui  rapportent  cette  Lettre  (A)  , ce  Roi  des  Indes  eft 
le  même  aont  trente-deux  ans  auparavant  Hugues  de  Gabalcs. 


( 4 ) Flium  . U».  71  I Hift.  Ecdéf.  I /»«».  Urtmftm,  /,  i ijl. 

. tom.  Uk//.  ir  Dtrcit.f,  ts8.  I 
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racontoit  les  vidloircs  lur  les  Perfans.  11  regnoità-  l’cxtrémîré 
de  l’Orient , & ctoic  Chrétien , maisNeftoricn. 

Sfift  '49.  XL.  Le  treizième  de  Novembre  de  la  même  année  1177, 
le  Pape  Alexandre  écrivit  de  Troyes  à Hugues  Ete- 
rien  pour  le  remercier  d’un  Livre  qu’il  lui  avoit  envoyé 
de  Conftantinople  , où  il  demeuroit  à la  Cour  de  l’Empereur 
Manuel  Comnene.  Ce  grince  lui  ayant  demandé  un  jour  fi 
les’  Latins  pouvoient  alléguer  quelques  paflages  des  Peres  qui 
prouvaffent  que  le  Saint-Elprit  procède  du  P’ils  , Hu^cs  lui 
en  cita  de  faint  Bafilc  , de  faint  Athanafe  & de  faint  Cyrille  ; 
& voyant  que  l’Empereur  s’appliquoit  à approfondir  cette 
queflion  J il  la  traita  lui-meme  avec  étendue  dans  l’Ouvrage 
qu’il  envoya  depuis  au  Pape  Alexandre  , à Leon  le  Tofean 
fon  frere  & à Caciared.  11  efl  divifé  en  trois  parties , dans  lef- 
quelles  il  réfute  les  erreurs  des  Grecs,  & les  reproches  qu’ils 
font  aux* Latins  lur  la  procellion  du  Sainc-Efpric  du  ^re  8e 
du  Fils.  Ce  Traité  fut  imprimé  à Balle  en  i 543. 11  felwouvfe 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres  de  la  Bigne  en  i , & dans 
toutes  celles  de  Paris , de  Cologne  & de  Lyon.  Hugues  com- 
pola  encore  quelques  autres  Ouvrages,  dont  il  a été  parlé  plus 
haut.  Alexandre  III  finit  la  Lettre  qu'il  lui  adrefla  , en  Tex- 
hort.înt  à infpirer  à l’Empereur  Comnene  des  fentimens  d’a- 
mour & de  refpeél  pour  la  làinte  Eglife  Romaine  , & le  de- 
fir  de  l’unité. 

ifip.  58.  XLI.  Le  Pape  confirma  certaines  conllitutions  que  Cafiinir 
Duc  de  Pologne  avoit  faites  pour  la  confervation  des  biens  de 
l’Eglife,  celle  entr’autres  qui  portoit  défenfe  de  confifquer 
les  biens  des  Evêques  aufTitôt  apres  leur  mort.  Il  écrivit  une 
fj.co.  Lettre  circulaire  à tc^sles  grands  Seigneurs , Princes , Ducs, 
Comtes,  Barons,  pour  les  engager  au  lecours  de  la  Terre-Sain- 
te , & fournir  des  fubfides  aux  Croifés  ; & une  fur  le  même 
fujet  à tous  les  Prélats,  Archevêques , Evêques  8c  Abbés. 

tfift.gi.ii,  XLII.  Après  qu’il  eut  fait  fa  paix  avec  l’Empereur  Fride- 
rie  en  1177,  & réuni  ce  Prince  à l’Eglife,  il  en  donna 
avis  à Guillaume  Archevêque  de  Rheims,  à Richard  ArAe- 
vêque  de  Cantorbery  , à Roger  Archevêque  d’York , au  Roi 
de  France  & à quantité  d'autres  perfonnes  pour  les  engager 
à en  rendre  grâces  à Dieu. 

XLIII.  Le  premier  Appendice  (i)  des  Lettres  du  Pape  Al«- 


(«')  Afftni,  1 £(if,  Altxmd.  im,  jo  Ctmil.f.  1147. 
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xandre  en  contient  cinquante-fix,  la  plupart  adreflees  à l’Abbd 
de  faint  Remià  Rheims,  nomme  Pierre,  qu’il  charge  de  la  dd- 
cifion  de  plufieurs  affaires  particulières  arrivées  dans  ce  Dio- 
cefe,  ou  dans  les  Evêchés  dependans  de  cette  Métropole,  en 
rabfencc  de  l’Archevêque  Henri,  qui  en  allant  à Rome  l’a- 
voit  laiffé  fon  Vicaire  General.  Par  la  cinquième  le  Pape  or- 
donne à l’Abbé  Pierre  de  faire  reflituer  par  un  nommé  Gé- 
rard une  terre  qu’il  avoir  ufurpee  fur  un  Bourgeois  de  faine 
Thierride  Rheims,  qui  s’etoit  croifé  pour  la  Terre-Sainte.  Il 
regnoit  plufieurs  grands  abus  en  Suede.  Les  Laïques  don- 
noient  pour  de  l’argent  les  Eglifes  à qui  ils  vouloient  fans 
confulter  les  Evêques  : d’où  ilarrivoit  que  toutes  fortes  de 
Prêtres , meme  vagabonds,  faifoient  les  fondions  Sacerdotales 
fans  examen  & par  l’autorité  fcculierc.  On  y obligeoie  les 
Clercs  à plaider  devant  les  Juges  féculiers  , foit  en  deman- 
dant foie  en  défendant,  & on  les  jugeoit  félon  les  Loix  civi- 
les ; on  les  foumettoit  même  aux  épreuves  du  fer  chaud  , de 
l'eau  chaude  & du  duel,  on  les  frappoit  & on  les  tuoit  im- 
punément. Des  femmes  corrompues  faifoient  périr  les  enfans 
qui  étoiqpt  le  fruit  de  leur  débauche  ; il  s’en  trouvoit  quelque- 
fois d’étouffés  étant  couchés  avec  leurs  perc&  rnere;  on  com- 
mettoit  des  inceftes  , & divers  crimes  d’impudicité  ; des  Prê- 
tres employoient  à la  Meffe  de  la  lie  de  vin  , ou  des  miettes 
de  pain  trempées  dans  du  vin.  Des  Laïques  j quoique  Chré- 
tiens, fe  marioient  clandeftincmcnt  , fans  la  bénédiéüon  du 
Prêtre;  ce  qui  occafionnoit  fouvent  des  divorces  & des  ma- 
riages illicites.  Le  Pape  en  écrivit  à l’Archevêque  d’Upfal  & 
à les  Suffragans  ; & lâchant  que  la  plupart  de  ces  abus  ve- 
noient  d’ignorance,  il  rapporte  fur  tous  ces  cas  des  autorités 
de  l’Ecriture  , des  Décrétales  & des  Ecrits  des  Pères.  Il  pref- 
crit  aux  meres  qui  auront  fait  périr  leurs  enfat^  en  les  étouf- 
fant dans  le  lit  par  inadvertance , trois  ans  de*nitence  fi  ces 
enfans  étoient  baptifés  , & cinq  ans  s’ils  ne  l’étoicnt  pas. 
Quant  aux  autres  abominations , il  veut  que  l’on  envoie  les 
coupables  à Rome  vificer  les  toml»eaux  des  Saints  Apôtres , 
afin  que  la  fatigue  du  voyage  leur  ferve  à fléchir  la  jufiiee  de 
Dieu.  Il  défend  les  mariages  jufqu’au  fixiéme  degré  de  confan- 
guinité , en  ordonnant  toutefois , de  ne  pas  féparer  ceux  qui 
s’étoicnt]mariés  jufques-là  dans  le  quatrième  ou  cinejuiéme  de- 
gré. Al’égard  du  facrilice  de  l’Autel , il  défend  de  l’offrir  autrg- 
ment  que  Jcfus-Chrilbi'a  inflitué , & qu’il  ell  obfcrvé  dans 


Efijl.  J. 
ïfip.  ip. 
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FFglifc  Romaine , c'e(l*à-dircdu  pain  feul,  avec  du  vin  m£ld 
tfijl.  IJ.  d’eau.  Ce  Pape  leur  ordonne  aufl]  d’avertir  les  Fidcles  de 
payer  à l’Eglilc  !a  dixme  de  leurs  fruits , & s’il  cft  neceflai- 
re , de  les  y contraindre  par  la  Sentence  de  l’anathème  » le  paie- 
ment de  la  dixme  ayant  été  ordonné  par  Notre  Seigneur 
meme. 

*j.  XLI V.  Dans  une  troificme  Lettre  à l’Archevêque  d’UpfaJ, 
à fes  Suffragans,&  au  Duc  Guthcrnc,il  dit  que  l’on  avoit 
porté  au  Saint  Siège  une  plainte  très-confidérable  , favoir 
que  quand  les  Finlandois  fe  trouvoient  preflës  par  les  armées 
de  leurs  ennemis  , ils  promettoient  cTcmbrafler  la  Foi  Chré- 
tienne , & demandoient  4vec  empreffement  des  Miflionnai- 
rcs  pour  les  inftruirc  ; mais  qu’aufiitôt  que  l’armée  s’étoit  reti- 
rée, ils  renonçoient  à la  Foi,  & maltraitoient  les  Millionnai- 
res. Le  Pape  exhorte  donc  ce  Duc  & ces  Evêques  de  ne  plus 
expofer  le  Chriftianifme  à une  telle  dérilîon , à fe  faire  livrer 
les  places  des  Finlandois , ou  à prendre  fi  bien  leurs  Tùretés  , 
que  ces  Peuples  ne  puifient  plus  les  tromper , & c^u'ils  foienc 
• contraints  de  garder  la  Foi  Chrétienne,  quand  ils  1 auront  tm<» 
fois  embraffée. 

t„„e, Curia  XLV.  Foulques , Moine  de Moufiicr-la-Ccllc  aifDiocèfe 
convftjïan  de  dc  Troycs,  & dcpuis  Evêque  d’Eftonie,  Province  (ituée  fur 
lEflorae.  Baltique,  alla  trouver  le  Pape  Alexandre  à Tufeu- 

lum  en  1171,  pour  avoir  dc  lui  des  Lettres  qui  rautorifaf- 
fent  dans  leminillerc  que  Efquil,  Archevêque  de  Lunden  en 
Bfifi.  10.  Dannemarc  & Primat  de  Suède , lui  avoit  confié.  Dans  une 
des  Lettres  que  le  Pape  lui  accorda , adreflccs  à tous  les  Fidè- 
les de  Dannemarc , il  les  exhorte  de  foulagcr  l’indigence  dc 
l’Evêque  Foulques , & dc  le  mettre  en  état  de  pouvoir  foute- 
nir  fes  travaux  pour  la  converfion  dc  la  Province  d'Eftonic. 
Bfi/i.  »i.  Par  une  autr^lettre  aux  Rois aux  Princes  de  Dannemarc, 
dc  Norvège  /Hp  Gothie , il  les  excite  à réprimer  par  la  force 
des  armes  la  fciocité  des  Efioniens  & des  autres  Payons  de 
CCS  quarticrs-là , qui  ne  cefibient  de  molcfier  les  Chrétiens 
& les  Serviteurs  de  Dieu , ÿc  à cet  effet  le  Pape  leur  accorde 
l’indulgence  d’une  année , fcmblablc  à celle  des  Pèlerins  qui 
vifitent  le  faint  Sépulcre  ; & à ceux  qui  mourront  dans  le 
combat , & qui  auront  reçu  la  pénitence , la  rcmifiion  de  leurs 
péchés.  Il  paroît  par  cette  Lettre  que  les  Eglifes  du  Nord 
trient  trcs-attachccs  à l’Eglife  Romaine,  fr  qu’elles  n’avoient 
Bfifl,  t6,  aucune  part  au  fchifmc.  Alexanc^  III  écrivit  encore  à 


Digitiz^  l’y  Google 


ET  ALEXANDRE  TII,  PAPES.  Ch.  XXVII.  3^7 
l’Archevêque  de  Drontetn  en  Norvège , & à l’ancien  Evêque 
de  Staffenger , d’accorder  a Foulques  , Evêque  d’Eflonie  , le 
Moine  Nicolas  originaire  de  cette  Province,  homme  fage  & 
diferet , afin  de  l’aider  dans  la  converfion  de  ces  Peuples. 

XLVI.  Le  Pape  Alexandre  ne  doutant  p«int  que  la  l'cien-  Efiji.  44, 
ce  des  Lettres  ne  fût  un  don  Dieu  accordé  gratuitement,  vou- 
loit  qu’il  fût  permis  à quiconque  l’avoir  reçu  , d'en  faire  part 
aux  autres.  C’eft  pourquoi  ayant  appris  qu’un  Maître  des 
Ecoles  de  l’Eglife  deChâlons,  établi  dausla  terre  de  l'Abbé 
de  laint  Pierre-Mont,  fe  fervoit  du  nom  de  l’Abbé  pour  em- 
pêcher que  d’autres  y vinfifent  enfeigner  les  Lettres  , il  en 
écrivit  à l'Archevêque  de  Rheims,  pour  défendre,  tant  à cet 
Abbé  qu’au  Maître  des  Ecoles  , d’empêcher  toute  autre  per- 
fonne  capable  d’exercer  le  même  miniftere,  foitdans  la  Vil- 
le, loit  dans  les  Fauxbourgs. 

XL  VIL  Les  Lettres  du  fécond  Appendice  (/)  avoient  déjà  Second  Apj 
été  rcodues  publiques  dans  le  quatrième  Tome  de  la  Collée- 
tion  d’André  Dudiêne,  imprimé  à Paris  en  j ^41 , in-fol.  elles  pe Alexandre, 
font  au  nombre  de  109.  L’Ordre  de  Cîteaux  qui  s’étoit  décla- 
ré pour  Alexandre  111 , avec  faint  Pierre  de  Tarantaife  , 
n’eut  pas  de  peine  d’obtenir  la  confirmation  de  fes  Statuts  & 
de  fes  Privilèges.  La  Bulle  eft  adreffée  à Giflcbert,  Abbé  de 
Cîteaux,  & à tous  les  Abbés  & Moines  de  WDrdrc,  tant  pré- 
fens  qu’à  venir,  & femblable  en  beaucoup  d’articles  à celle 
qu’Eugene  III  leur  avoit  déjà  accordée.  Le  premier  porte 
que  dans  tous  les  Monafteres  de  l'Ordre  comme  dans  celui 
de  Cîteaux , la  réglé  de  faint  Benoît  fera  obfervée  en  tout 
temps  d’une  manière  uniforme,  & félon  lefens  de  la  lettre, 
fins  y en  chercher  d’autre  ; le  troifiéme  , que  chaque  année 
tous  les  Abbés  s’aflembleront  à Cîteaux  pour  y tenir  un  Chapi- 
tre général. 

XLVni.  Il  y a plulleurs  Lettres  du  Pape  à Pierre,  Cardinal  f><y?.8. 
du  titre  de  faint  Chrylogone  , Légat  en  France.  Dès  l’an 
1176  dans  l’une  il  lui  ordonne  de  preffcT  l’exécution  du 
mariage  accordé  entre  Richard  , fécond  filsdu  Roi  d’Angle- 
terre, & Alis,  fille  du  Roi  de  France,  qu’il  avoit  fous  fa  puif- 
fance  , ou  de  la  rellitucr  à fon  pere  dans  quarante  jours  ; li- 
non de  prononcer  un  interdit  fur  toutes  les  terres  de  fon 
obéilTance,  avec  ordre  aux  Archevêques  de  Cantorbery , de- 
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Bourdeaux  & à l’Evcque  de  Poitiers  de  le  faire  obferver. 
Dans  une  autre  il  lui  ordonne  de  dénoncer  publiquement  ex- 
communies ceux  qui  jivoienc  tué  l’Evêque  de  Cambray.  Par 
une  troifiéme  il  le  charge  de  renvoyer  à Rome , ou  de  rappor- 
ter lui-même , o«  enfin  de  mettre  en  dépôt  çntre  les  mains  de 
l’Abbé  de  faint  Germain  de  Paris , l’argenterie  que  le  défunt 
Evêque  de  Porto  avoir  dépoféc  dans  l’Èglife  de  laint  Martial 
de  Limoges  , fçavoir  des  chandeliers  d’argent  pefants  24 
marcs,  & une  coupe  aufli  d’argent,  mais  dorée  en  dedans  & 
en  dehors , pefant  quatorze  marcs.  Dans  une  quatrième  Let- 
tre il  lui  donne  commiflion  d’exhorter  le  Roi  de  France  & 
d’autres  Princes  à fe  croiferpour  aider  Manuel , Empereur  de 
Condantinople , à détruire  les  Turcs  , & à l’exaltation  du 
nom  Chrétien. 

XLIX.  L’Empereur  Frideric  (ni)  penfantaux  maux  que  le 
fchifmc  caufoir , convint  avec  Louis,  Roi  de  France  , d’une 
alTemblée  fur  la  Saône  le  jour  de  la  Décollation  do  faint  Jean- 
Baptidc  29  d’Août  1162,  pouravifer  auxmoyens  de  l’étein- 
dre, & jugeant  que  la  prélence  de  Matthieu  Duc  de  Lorraine 
y étoit  néceffaire , il  l’invita  à fc  rendre  à Befançon  quatre 
jours  avant  ce  terme.  Mais  en  même  temps  le  Pape  écrivit  à 
Hugues  , Evêque  de  SoifTons,  de  détourner  le  Roi  de  France 
de  le  trouver  a tette  conférence  , prévoyant  qu’elle  feroit 
préjudiciable  au  bien  de  l’Eglife.  Le  Pape  écrivit  auffi  à ce 
Prince  une  Lettre , où  il  releve  fon  attachement  & celui  des 
Rois  de  France  fes  Prédecefleurs  à l’Eglife  Romaine  ; les 
fervices  qu’elleen  a voit  reçus  dans  fes  bcloins  , & l’amour  de 
prédileâion  que  le  Saint  Siège  avoir  pour  lui.  Il  lui  donna 
avis  par  une  autre  Lettre  du  retour  de  l’Empereur  Frideric 
à l’obéiffance  & à l’unité  de  l’Eglife  ; & manda  la  même  nou- 
velle à Guillaume,  Archevêque  de  Sens , & à fes  Suffragans. 
Parmi  quantité  d’autres  Lettres  au  Roi  Louis  VII , il  y en  a 
une  dans  laquelle  il  explique  en  un  fens  fpirituel  toutes  les 
parties  de  la  Rofe  d’or  qu’il  lui  envoyoit. 

L.  On  voit  par  d’autres  Lettres  que  l’Empereur  Manuel  Coiji- 
nene  avoir  reconnu  Alexandre  III  pour  Pape  légitime  , fur  le 
témoignage  feul  de  Louis  VII  ; & que  le  refpeâquc  cet  Empe- 
reur portoit  au  Pape,alloit  jufqu’à  lui  faire  delirer  de  participer  à 
fes  prières.  Ce  qui  fait  voir  que  Manuel  Comnenc(«)  comptoit 
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être  dans  la  Communion  de  l'Eglifc  Romaine , on  fçait  d’ail- 
Jcurs  qu’il  avoir  deffein  de  réunir  l’Eglife  Grecque  avec  la 
Romaine , comme  elle  l’avoit  etc  anciennement , enforte  quel- 
les ne  filTent  plus  qu’un  feul  Peuple  fous  un  fcul  Chef. 

LI.  Les  Lettres  du  troifiéme  Appendice  (o)  font  recueillies  . 
de  divers  endroits.  Il  y en  a fept  à différens  Evêques  , qu’il 
exhorte  à travailler  à la  réunion  des  Schifmatiques , & dans 
Icfquellcs  il  rend  compte  de  la  manière  honorable  dont  il  avoir 
^tc  reçu  des  Romains  du  bon  état  de  l’Eglife  ; cinq  qui 
regardent  les  vexations  que  fouffroit  l’Abbaye  de  Vezelai.  p. 

Dans  la  dix-feptieme,  il  donne  aux  Prélats  d’Angleterre  les  E/if.ioît 
raifons  qu’il  avoir  eues  de  mettre  le  Roi  Edouard  au  rang-f'ï* 
des  Saints  ; & dans  la  dix-huitieme  , adreflee  aux  Evêques  & 

Abbés  de  France , ce  qui  l’avoir  engagé  à y mettre  aulfi  faint 
Bernard.  11  approuve  dans  la  vingtième  les  Statuts  de  l’Or- 
dre des  Chevaliers  de  faint  Jacques  en  Efpagne  ; elle  eft  de 
l’an  1 175  , & lignée  de  lui  & de  treize  Cardin^x.  La  fui- 
vanteeft  de  la  même  année  , & la  vingt -deuxieme  de  l’an 
ii66:  l’une  eft  la  confirmation  de  l’Inllitut  de  l’Ordre  de 
faint  Bafilc  y l’autre  de  celui  des  Chartreux.  Cellc<i  eft  fignée 
de  douze  Cardinaux.  Le  Pape  y prend  cet  Ordre  , & toutes 
leurs  poffdïions  , fous  la  proteflion  de  l’Eglifc  Romaine. 

LU.  On  trouve  quatre  Lettres  du  Pape  Alexandre  (p)  dans 
la  collection  des  Conciles  par  le  Pere  Hardouin , qui  ne  font 
pas  «dans  celle  du  Pere  Labbc.  La  première  preferit  un  ho- 
noraire pour  ceux  qui  enfeignoient  dans  les  écoles  de  Paris. 

La  fécondé,  en  confirmant  les  biens  de  l’Eglife  de  Paris  , con- 
firme aufti  la  polTcftion  où  étoit  l’Abbaye  de  fainte  Geneviè- 
ve d’en  tirer  une  Prébende.  La  troifiéme  ordonne  que  les 
Prébendes  dont  l’Eglife  CathédAle  étoit  changée  envers  cet- 
te Abbaye , ou  d’autres,  foient  réglées  fur  le  pied  ancien.  La 
quatrième  exempte  de  tributs  & de  toutes  fortes  de  charges  les 
ferviteurs  & les  commenfaux  de  l’Evêque  8c  de  PEglife  d’A- 
lugni. 

LUI.  A la  tête  du  Recueil  des  Lettres  d’Alexandre  III , le  invention  k, 
Pere  Labbe  (^)  en  a mis  une  de  Reinole,  Archevêque  de 
Cologne  , Chancelier  de  l’Empereur  Frideric  , par  laquelle 
nous  apprenons  que  ce  Prince  ayant  pris  par  famine  & réouit  à 
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difcrécion  la  Ville  de  Milan,  la  ruina  entièrement,  & détrui' 
(le  jufe^u’aux  Eglifes  ’,  que  dans  une  dédiée  à faint  Euftorge 
on;  prétendit  avoir  trouvé  les  corps  des  trots  Mages  qui  vin- 
rent adorer  Jefus-Chrifl:  ; que  Frideric  les  donna  à Reioole, 
qui  l’accompagnoit  à cette  guerre  ; que  l’Archevêque  en  don- 
na avis  à fon  Clergé  & à (on  Peuple  , à cmi  à ion  retour  il 
donna  ces  trois  corps  avec  ceux  de  faint  Nabor  & de  iaint 
Félix,  Martyrs  de  Milan.  La  Fctedc  cette  Tranflation  fe  cé- 
lébré à Cologne  le  12  de  Juillet.  L’invention  de  ces  Reli- 
ques s’étoit  faite  dans  le  mois  de  Mars  ii6i.  Pierre.  Co- 
medor  , qui  écrivit  vers  ce  temps-là , donne  aux  trois  Rois 
les  noms  de  Gafpard , Baltafar  & Mclchior  j & c’eil  (dus  ces 
noms  qu’ils  font  honorés  à Cologne. 

LIV.  Il  avoir  été  ordonné  dans  le  Concile  deLatran  ( r ) 
célébré  fous  le  Pontificat  d’innocent  II,  en  1 1 3 9 , de  priver  de 
leurs  Bénéfices,  & de  l’cxeiticc  de  leurs  fonâions,  les  Clercs 
qui  après  avoir  été  promus  au  Soudiaconat  ou  aux  Ordres  fu- 
péricurs , fe  marïeroicnt  : en  conféqucnce  de  ce  Canon  , qw 
cft  le  fixiéme , & en  vertu  des  Décrets  des  faims  Pores,  le  Pape 
Alexandre  III  donna  ordre  à l’Evêque  de  Laon  d’obliger 
un  de  fes  Chanoines  à fe  féparer  d’une  femme  qu’on  diloii 
qu’il  avoir  époufée , & en  cas  de  réfiftance  de  fa  part , de  l’ex- 
communier. Il  ordonna  à Henri,  Archevêque  deRheims,  de 
faire  reflituer  au  Monaflere  de  faint  Vaaft  d’Arras  les  reli- 
ques de  faint  Jacques , que  Philippe  Comte  de  Flandres  lui 
!/</?.  iji.  avoit  enlevées  par  violence.  Le  Pape  Alexandre  écrivit  an 
même  Archevêque  d’aflifter  autant  qu’il  le  pourroit  les  Croi- 
fés , qui  foudroient  bcaucoupdans  leurs  expéditions  ; & d’en- 

gager  Louis  VII , Roi  de  France  , à régler  dans  uneafTem- 
lée  des  Eccléfiafliques  de  fsn  Royaume  un  fubfidepour  four- 
T.fif.  154»  nir  à leurs  befoins.  Par  une  autre  Lettre  il  lui  ordonne  d’o- 
ï>o-i»î>.  biiçer  le  Doyen  de  faint  Laurent  à faire  réfidence  dans  fon 
£f’P.xi7-  Eglife,  étant  indécent  que  celui  qui  y occupoit  la  principale 
dignité  s’en  abfentât , au  lieu  de  la  fervir. 
f-eifi.m.  LV.  Le  Pape  Alexandre  chargea  encore  l’Archevêque 
0 47i.  Henri  d’empêcher  le  mariage  de  la  fille  du  Roi  Louis.  VII 

* avec  le  fils  de  l’Empereur  Frideric , difant  ^ue  cette  alliance 

avec  le  pcrfécuteur  de  l'Eglife  pourroit  lui  ccre  pernideufe  , 
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de  même  qu’à  l’Étar.  11  ajoutoit  que  fi  le  Roi  vouloit  donner 
la  Princclïe  fa  fille  en  mariage  à l'Empereur  de  Conlbinci-  • 
nople,  il  travaillcroit  lui-même  à faire  conclure  ce  mariage, 
qui  ne  pourroit  qu’être  avantageux.  Les  devoirs  de  l’Epif-  Epifi.  j4j. 
copat  lui  paroiffant  incompatibles  avec  les  fonûions  de  Chan- 
celier du  Royaume  de  France,  il  employa  le  crédit  du  même 
Prélat  pour  engager  l’Evêque  de  Soiffons  à quitter  la  Chan- 
cellerie , pour  ne  s’occuper  que  du  foin  de  fon  Diocèfe.  On 
croit  que'cet  Evêque  fuivit  le  confcil  du  Pape;  car  la  Chan- 
cellerie étoit  vacante  en  1171  &ii73,&  Hugues  ( c’étoit 
le  nom  de  l’Evêque  de  Soiffons)  mourut  en  1175  (*)• 

*L1V.  L’Evêque  de  Châlons  ayant  ordonné  le  fils  d’un 
Prêtre  fans  fçavoir  qu’il  le  fût , & inffitué  dans  une  Eglife 
pour  laquelle  le  Pape  même  l’avoit  demandé , il  écrivit  à cet 
Evêque  de  laiffer  jouir  ce  Prêtre  de  la  place  qu’il  avoit  dans 
cette  Eglife,  fans  que  cette  difpenfe  tirât  à conlcquence  pour 
d’autres.  Il  fit  des  reproches  à l’Evêc^ue  d’Arras  de  ce  qu’il  Epif. 
avoit  accordé  une  Prébende  dans  fon  Eglife  à un  jeune  homme 
qui  n’étoit  pas  encore  Cleo:. 

LV.  Croyant  qu’il  étoit  important  pour  le  bien  & l’hon-  Epifi,  n. 
ncur  du  Royai^mc  de  France,  que  le  Roi  Louis  le  jeune  fit 
couronner  & facrer  Roi  Philippe  fon  fils,  le  Pape  Alexandre 
écrivit  à Henri  , Archevêque  de  Rheims  , d’y  engager  ce 
Prince,  & lui  donne  pour  exemple  l’Empereur  de  Conftan- 
tinople,  qui,  pour  prévenir  les  troubles  qui  pouvqient  ariÿvcr 
dans  fon  Empire  après  fa  mort , jjenoit  de  faire  couronner 
fon  fils , quoiqu’âgé  feulement  de  trois  ans , 8c  rendre  le  fer- 
ment de  fidélité  par  tous  fes  Sujets.  Mais  le  Roi  Louis  ne 
fit  faire  cette  cérémonie  que  quelques  années  après , c’eft-à- 
dire  en  1179. 

LVI.  L’Archevêque  de  Rheims  ne  fachant  s’il  pouvoir, 
fans  bleffer  ou  la  conicience  ou  les  droits  de  fa  Dignité  8c 
de  fon  Eglife , recevoir  l’hommage  de  l’Evêque  de  Licge  qui 
étoit  fehifmatique , confulta  là-dcffus  le  Pape  Alexandre, 
qui  répondit  de  ne  point  communiquer  avec  cet  intrus  8c  ce 
fehifmatique , jufqu’à  ce  (^’il  fe  fût  réuni  à l’Eglife  Catho- 
lique ; mais  que  fi  en  rcfufant  fon  hommage , les  droits  8c  la 
dignité  de  l’Eglifc  de  Rheims  dévoient  en  fouffrir  quelque 
atteinte , il  feroit  à cet  egard  ce  qu’il  trouveroit  de  mieux. 
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Il  l’avercic  neanmoins  d’ufer  tellement  des  biens  temporels  « 
qu'il  ne  perdît  pas  les  éternels.  Dans  une  autre  Lcnre  il 
enarge  le  même  Archevêque  d’exhorter  le  Roi  de  France  à 
travailler  à la  paix  entre  l'Eglife  & l'Empire  ^ & d’engaeer 
ce  Roi  à fc  reconcilier  aulfi  avec  le  Rot  d’Angleterre  : il  le 
prie  de  travailler  lui-même  à cette  réconciliation  , & de  celle 
du  Roi  d’Angleterre  avec  les  enfans.  L’Archevêque  Henri 
reçut  une  Lettre  de  jolbert,  Maître  des  Hofpitalicrs  de  Jé- 
rulalcm  , par  laquelle  il  lui  demandoie  de  lui  pA>curer  un 
ctablilTcmcat  dans  ion  Diocefe» 

« 

CHAPITRE  XXVIII-  ' 

Lucius  III,  Urbain  III,  Grégoire  VIII,  Clément  lH, 
& Celejlin  III , Pap  es^ 

LT  E Saint  Siège  n’avoit  vaqué  qu’un  jour  depuis  la  more 
I ■*  d’Alexandre  III  , lorfqu’on  élut  pour  lui  fuccéder 
Ubalde , né  à Luques  en  Tofeane  , Evêque  d’Ollie.  Il  étott 
fort  avancé  en  âge  , d’un  fçavoir  médiocre,  mais  très-ex- 
périmenté dans  res  affaires.  Dans  fon  éleélion , qui  fe  fit  le 
premier  de  Septembre  i i8r  , on  mit  en  pratique  le  Décret 
.du  Concile  de  Latran  fous  Alexandre  III , portant  que  celui- 
là  feroit  reconnu  pour  Pape  , qui  auroit  les  deux  tiers  des  voix  ; 
& les  Cardinaux  commencèrent  à s’arroger  à eux  feuls  le  droit 
d’élire  , à l’exclufion  du  refte  du  Clergé  & du  Peuple.  Ubalde 
fut  couronné  à Veletrr,  fous  le  nom  de  Lucius  III,  le  6 du 
même  mois,  qui  étoit  un  Dimanche',  il  fut  facré  par  Téodin  , 
Evêque  de  Porto , & par  l’Archiprêtre  d’Oftie. 

II.  Les  Romains  arvoienc  (a)  certaines  coutumes  dont  les 
Papes  les  laiflbient  jouir  en  liberté , les  gardant  eux-mêmes. 
Lucius  jura  qu’il  ne  les  obferyeroit  jamais  ; ce  qui  révolta  les 
Romains  contre  lui.  Ne  pouvant  leur  réfifter , il  fortit  de  Rome 
Tan  1 182.  Il  y revint  l’année  fuivante  1183;  mais  y ayant 
trouvé  les  Romains  plus  furieux  encore  qu’auparavant , il  quitta 
une  fécondé  fois  cette  Ville , & fe  retira  à Vérone  dans  le  mois 
de  Juillet  1 1 84.  Il  y fut  joint  le  3 1 du  même  mois  par  l’En»- 

I-»— — w.— — — — ^ 

(<■;  Rosii.  Hoyisin. 
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I pcreur  Fridcric  & par  plulicurs  Evêques  & Seigneurs  Laïques, 

avec  Iciqucls  il  tint  un  Concile,  qui  commença  le  premier  jour 
d’Août , & ne  finit  qu’après  le  quatrième  de  Movembre.  Le 
Fapo  mourut  en  la  même  Ville  le  25  du  même  mois  , l’an 
1185,  apres  quatre  ans  deux  mois  & douze  jours  de  Pontifi- 
cat , à compter  du  jour  de  fon  couronnement. 

ni.  Apres  la  mort  de  Richard,  Evêque  de  Saint  André  en  s*sLritr«. 
EcolTe , le  Clergé  choilit  un  Dodeur  nommé  Jean  i mais  le  Roi  i , an  CItrrgi 
GuHlaumc  lui  préféra  Hugues  fon  Chapelain,  8c  le  fit  facrerpar 
les  Evêques.  Jean  en  appella  au  Pape  Alexandre  III , qui  en- 
voya fur  les  lieux  Alexis , Soudiacrc  de  l’Eglife  Romaine.  Le 
Légat  dépofaHugues  , & confirmant  l’éledion  de  Jean , il  le 
fit  ordonner  Evêque.  Le  Roi  défendit  à Jean  de  demeurer 
dans  fon  Royaume.  Hugues  alla  à Rome , emportant  avec  lui 
la  Chapelle  Épifcopale , avec  l’anneau  & UtrofTc.  Alexis  l’ex- 
communia , &:  le  Pape  Alexandre  confirma  la  Sentence  , en  r/;/}. 
ordonnant  à Roger , Archevêque  d’Yorc , d’excommunier  le  5«  > j7- 
Roi  Guillaume  & de  mettre  fes  Etats  en  interdit , & à Jean 
de  ne  pas  abandonner  fon  Siégé.  Le  Roi  ne  fut  point  efifayé 
des  menaces  de  Rome , & chaiïa  Jean  de  fon  Egliic.  L’Arche- 
vêque d’Yorc  prononça  donc  lafentence  d’excommunication 
contre  ce  Prince , & mit  fon  Royaume  en  interdit.  11  y étoit 
encore  lorfque  le  Roi  Guillaume  (i)  envoya  en  Cour  de  Ro- 
me pour  le  faire  lever.  Le  Pape  Lucius  III  lui  accorda  fa 
dcmJndc  par  uhe  Bulle  datée  de  Vcletri  le  dix-feptieme  de 
Mars  de  l’an*i  182.  Elle  ell  adreflée  à tous  les  Evêques  & 

I îiu  Clergé  d’Ecofle,  à qui  il  ordonne  de  rendre  les  hon- 
! neurs  & les  refpeâs  dûs  à fa  dignité  , comme  étant  dans  la 
Communion  du  Siège  Apofiolique. 

I IV.  Le  Pape  Lucius  avoit  en  1 185  < c ) obtenu  des  Rois  ^ 

I & des  Seigneurs,  tant  Laïques  qu’Ecclélialliques , des  fubfi- 
des  en  argent  pour  faire  fa  paix  avec  les  Romains.  En  1185 
I Baudouin  IV  , Roi  de  Jérufalem , voyant  les  progrès  de  Sa- 

j ladin  & les  cruautés  qu’il  exerçoit  contre  les  Chrétiens  , en- 

I voya  en  Occident  Héraclius,  Patriarche  de  cette  Ville  , Ar- 

I naud , Maître  des  Templiers,  & Roger , Maître  des  Hofpita- 

I liers  ,pour  demander  dufecours.  Ils  trouvèrent  le  Pape  & 

I l’Empereur  Fridcric  à Verone.  Lucius  III  n’étant  pas  en 


I 

Di:ji'.z.rJ  >y  CiOnglt’ 
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mt  de  leur  procurer  par  lui-même  aucun  fecourseffcêHf , leur 
donna  deux  Lettres  de  recommandation  pour  les  Rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre.  De  ces  deux  Lettres  on  n’a  mis  dans  le 
Recueil  des  Conciles  que  ccHe  qui  étoit  adrefféeà  Henri  II  ^ 
Roi  d’Angleterre.  Les  Ambaffadeurs  la  lui  préfentereot  au 
mois  de  Février  1185.  Le  Pape  y fait  la  peinture  de  rétac 
déplorable  auquel  la  Terre-Sainte  étoit  réduite  par  les  viâoi- 
resde  Saiadin , & parla  maladie  du  Roi  Baudouin.  Il  recom- 
mande le  Patriarche  de  Jérufalem  & le  Maître  de  l’Hôpital , 
& ne  dit  rien  du  Maître  des  Templiers,  parce  qu’il  étoit  mort 
à Vérone;  & fait  fouvenirà  Henri  II  de  la  promeffe  qu’il 
avoir  faite  de  donner  du  fecours  à la  Terre-Sainte, lorfqull 
reçut  rabfolution  du  meurtre  de  Saint  Thomas  deCantorbery. 
Les  Ambaffadeur^ui  étoient  chargés  de  demander  un  Prince 
pour  commanderTarmée  des  Croifés,  prièrent  le  Roi  d’An- 
gleterre de  venir  lui-même  ou  du  moins  d’envoyer  fon  fils.  Il 
refufa  l’un  & l’autre , fuivant  l’avis  de  fon  Confeil,  & fe  con- 
tenta d’offrir  de  l'argent,  & d’en  aider  ceux  qui  voudroient  fiiî* 
re  le  voyage  de  Jérufalem  : ce  qui  mécontenta  le  Patriarche. 

V.  La  troifieme  Lettre  du  Pape  Lucius,  efl  le  Décret  qu’il 
fit  faire  contre  les  Hérétiques  dans  le  Concile  de  Verone  , en 
prcfence  de  l’Empereur  Frideric  , de  l’avis  des  Cardinaux, 
des  Patriarches  , Archevêques  & Evêques  ,'de  plufieurs  Sei- 
gneurs qui  fe  trouvèrent  à cette  Aflemblée ^e  diverlè|par- 
tics  du  monde.  On  condamna  par  ce  Décret  tqptes  les  Héré- 
fics  connues  jufqu’alors , nommément  les  Cathares  & Para- 
rins , les  PafTagins , les  Humiliés , ou  Pauvres  de  Lyon.  Tous 
font  fournis  à un  anathème  perpétuel , & l’on  comprend  fous 
cette  cenfure  tous  ceux  qui  ofent  prêcher  en  public  ou  en  par- 
ticulier fans  avoir  milTion  & autorité  du  Pape  ou  de  l’Evc- 
que  EHocéfain , & tous  ceux  qui  penfent  ou  enfeignenc  autre- 
ment que  l’Eglifc  Romaine  touchant  le  Sacrement  du  corps 
& du  lang  de  Jefus-Chrifl,  le  Baptême , la  rémiffion  des  pé- 
chés , le  Mariage  & les  autres  Sacremens  ; & en  général  tous 
ceux  qui  auront  été  jugés  Hérétiques  par  le  Saint  Siège  , par 
chaque  Evêque  dans  fon  Diocèfe  avec  le  confeil  de  fon<ller- 
gé , ou  par  le  Clergé  même,  le  Siège  vacant,  avec  le  confeil, 
s’il  cil  befoin  des  Evêques  voifins.  Sont  compris  dans  la  mê- 
me condamnation  cous  cetpc  qui  donneront  retraite  ou  protec- 
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tion  à CCS  Hérétiques , foit  qu’on  les  nomme  Confolés,  Croyans, 
Parfaits  , ou  de  quelque  autre  nom  fupcrilitieux. 

VI.  La  peine  impofee  aux  Clercs  ou  Religieux  convaincus 
de  quelques-unes  de  ces  erreurs,  eft  d’être  dépouillés  de  tout 
Ordre  & Bénéfice,  & abandonnés  à la  Puiflance  féculiere  pour 
recevoir  la  punition  convenable,  fi  ce  n’cfl  que  le  coupable^ 
foit  Clerc , loit  Laïque,  fafife  au/fi-tôt  après  qu'il  fera  décou- 
vert , fon  abjuration  entre  les  mains  de  l'Evêque  du  lieu.  On 
punira  de  même  ceux  qui  font  fufpeéls , s’ils  ne  prouvent  leur 
innocence  ; & ceux  qui , après  avoir  abjuré , ou  s’être  julU- 
fiés,  retomberont , feront  laiflfés  au  jugement  féculier,  fans 
être  plus  écoutés.  A l’égard  des  Clercs  condamnés , on  ap- 
pliquera leurs  biens  aux  Eglifes  qu’ils  fcrvoient;,&  afin  que 
l'excommunication  prononcée  contre  tous  les  Hérétiques  foie 
connue , elle  fera  renouvclléc  par  tous  les  Evêques  aux  gran- 
des folemnicés,-fous  peine  d'être  fufpens  des  fondions  Epil- 
copalcs  durant  trois  ans. 

VII.  Par  le  confeil  des  Evêques , & fur  la  remontrance  de 

l’Empereur  & des  Seigneurs  de  fa  Cour , il  fut  ordonné  que 
les  Evêques  vifiteroient , ou  par  eux-mêmes , ou  par  des  Coln- 
miffaires  , les  lieux  de  leurs  Diocèfes  où  l’on  fçavoit  par  le 
bruit  public  que  des  Hérétiques  y faifoient  leur  demeure, 
que  d’autres  tenoient  des  Conventicules  fecrets , ou  menoienc 
une  vie  différente  du  commun  des  Fidèles.  Dénoncés  à l’E- 
vêque ou  à l’Archidiacre  , ilsfe  pugeront  fuivant  la  Coutume 
du  Pays , ou  s’ils  retombent , ils  feront  punis  par  le  jugement 
des  Evêques  : s’ils  refufent  de  jurer , ils  feront  dès-là  jugés 
Hérétiques.  , 

VIII.  Il  eft  encore  ordonné  aux  Comtes,  aux  Barons,  aux 
Redeurs  & Confuls  des  Villes  & autres  lieux  de  promettre 
fous  ferment , fuivant  la  monition  des  Evêques  , d'aider  effi- 
cacement l’Eglife  dans  toutes  fes  procédures  contre  les  Héré- 
tiques, fous  peine  d’être  dépouillés  de  leurs  Charges  , & de 
n’être  plus  admis  à aucune  aûtre  ; & en  outre  d’être  excom- 
muniés , & leurs  terres  miles  en  interdit.  Le  Décret  ajoute 
que  la  Ville  qui  négligera  de  punir  les  contrevenans  , fera  pri- 
vée du  commerce  des  autres  Villes , & perdra  la  dignité  Epif- 
copale  ; & que  tous  les  fauteurs  d’Hérétiques  feront  notés  d'in- 
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famie  perpetiielle , & comme  tels  exclus  d’être  Avocats  & 
Témoins , & des  autres  fondions  publiques  ; enfîn  que  ceux 
qui  font  exempts  de  la  jurildidion  de  l’Evêque,  & fournis 
immédiatement  au  Saint  Siège , ne  laifTeront  pas  , dans  tous 
les  cas  dont  on  vient  de  parler , de  fubir  le  jugement  des 
Evêques , comme  délégués  du  Siège  apodolique , nonobllant 
leurs  privilèges.  Il  n’eu  pas  furprenant  que  le  Décret  du  Pape 
Lucius,  ou  du  Concile  de  Verone  auquel  il  prefidoit,  faflê 
concourir  les  deux  Puiflances  pour  l'extirpation  des  héréiies, 
puifquc  ce  Concile  fut  tenu  en  préfence  de  ces  deux  Puif- 
îances  , du  Pape  , dts  Cardinaux  , des  Evêques  , de  l’Em* 
pereur  , & des  Seigneurs  de  fa  Cour. 

Quel»  font  IX.  Sou&le  nom  de  Cathares  ou  Patarins  mentionnés  dans 
iondimmb*” Décret,  il  faut  entendre  les  nouveaux  Manichéens,  dont 
clan»  le  Décret  la  feâe  fe  répandoit  en  beaucoup  d’endroits.  En  1183  Guil- 
°“laume.  Archevêque  de  Rheims  , & Philippe,  Comte  de 
vvionc.  rlandres,  en  condamnèrent  un  grand  nombre  au' feu,  avec 
conhfcation  de  leurs  biens  , après  les  avoir  convaincus  par 
leur  propre  confelHon  d’une  doârine  très-impure.  Les  Paf- 
fagins  obfcrvoient  à la  lettre  la  Loi  de  Moyfe  touchant  le 
Saobat  & la  Circoncilion  , nioient  la  trinite  des  perfonnes 
en  Dieu  , & condamnoient  les  Pores  & toute  l’Eglife  Ro- 
maine. Il  y avoit  deux  fortes  d’Humiliés  ?les  uns  vivoient 
d’une  maniéré  édifiante  , & leur  InAitut  avoit  été  approuvé 
par  le  Saint  Siégé  ; les  autres  vivant  fans  aucune  foumilGon 
à l’Egife,  prêchoient  fans  milTion  , entendoient  les  confef- 
fions , & dirigeoient , s’attribuant  d'eux-mêmes  le  Miniflere 
cccléfiadique.  Les  Pauvres  de  Lyon  furent  nommés  ainli , à 
caufe  que  leur  fede  commença  en  cette  Ville  en  1 1 éo  ; mais 
ils  font  plus  connus  fous  le  nom  de  Vaudois , qui  leur  lut 
donné  depuis  que  Pierre  Valdo  fe  mit  à leur  tête.-  Il  leur 
expliquoit  le  texte  du  nouveau  Teftament  en  langue  vulgaire, 
& leur  fàifoit  embraffer.  la  pauvreté  volontaire  à l’imitation 
de  Jefus-Chrill  & des  ApôtresT  Mais  voyant  que  les  Ecclé- 
fiadiques  le  traitoient  de  téméraire , il  inveâivoit  contr’eux , 
difant  à fes  Difciples  que  le  Clergé  corrompu  dans  fes  mœurs 
envioit  leur  faint»  vie  & leur  doéirine.  On  ne  leur  attribue 
d’autre  erreur  que  la  pratique  d’une  pauvreté  oifivé",  & le 
mépris  du  Clergé.  Il  eft  auffi  parlé  dans  le  Décret  de  Lucius 
III  des  jefepins  & Arnaudiilcs.  On  ne  connoît  pas  les  pre- 
miers ; mais  les  Arnaudiilcs , difciples  d’Arnaud  de  BrelTe , 

prétendoient 
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prctcndoicnc  que  les  Clercs  & les  Moines  ne  pouvoicnt , ians 
péril  de  falut  pofledcr  aucuns  biens  fonds  , regardoient 
comme  nul  le  Baptême  des  enfans  ^ & ne  reconnoiffoicnc 
point  la  prélence  réelle  da^  le  Sacrement  de  l’Autel. 

X.  Il  y a une  quatrième  Lettre  du  Pape  Lucius  III,  en 
forme  de  Bulle  , dans  les  notes  de  Dom  Luc  d’Achcri  fur 
Guibert  de  Nogent , datée  de  Vcletri  le  8 d’Avril  1 181  ; fl 
faut  lire  1182,  puifque  Lucius  III  ne  fut  élu  que  le  premier 
de  Septembre  de  cette  année.  Cette  Bulle  cil  adrelTée  à l’Abbc 
& aux  Religieux  du  Mont  Saint-Quentin  , & ûgnée  du  Pape, 
de  deux  Evêques  , & de  fept  Ordinaux.  On  y met  ce  Mo- 
naftere  & tous  fes  biens  fous  la  protedion  du  Saint  Siège,  & 
l’on  y confirme  la  poirelTion  de  fes  biens  actuels.  Il  y elt  or- 
donné qu’aucun  de  ceux  qui  auront  fait  Profeflion  dans  ledit 
Monaflere , ne  pourra  en  fortir , fi  ce  n’eft  pour  palier  à un 
Ordrç  plus  févere , fans  la  permilfion  de  fon  Abbé  ; que  per- 
fonne  ne  pourra  exiger  d’eux  la  dixme  des  novales  qu’ils 
cultiveront  par  leurs  mains,  ou  qu’ils  feront  cultiver  à leurs 
frais  ; qu’il  leur  fera  libre  de  choifir  des  Prêtres  pour  la  dcl- 
ferte  de  leurs  Eglifes,  en  les  préfentant  à l’Evêque  diocéfain; 

3u’ils  ne  pourront  aliéner  ni  terres,  ni  Bénéfices  , ni  fCglifes 
e leur  dépendance,  fans  le  confencement  de  tout  le  Chapitre, 
ou  de  la  plus  grande  & plus  faine  partie  ; & qu’à  la  mort  de 
l’Abbé  on  ne  pourra  lui  donner  pour  Succeffeur  que  celui  qui 
aura  été  élu  félon  Dieu  & la  Règle  de  faint  Benoît  , par  le 
confentement  unanime  de  la  Communauté , ou  par  la  plus 
faine  partie. 

XL  Le  jour  même  de  la  mort  de  Lucius  III , 25  de  No- 
vembre 1 185 , les  Cardinaux  nommèrent  tout  d’une  voix  pour 
fon  Succeflfeur  Hulxîrt  Crinelli , né  à Milan  , Archevêque  de 
cette  Ville,  & Cardinal  du  titre  de  faint  Laurent  in  Danufo. 
Il  fut  couronné  le  Dimanche  fuivant , premier  de  Décembre  , 
• fous  lÿ  nom  d’Urbain  III,  & garda  l’Archevêché  de  Milan. 
XII.  Le  12  d«  Janvier  1186  (î)  il  donna  avis  de  Ion 
clcâion  à tous  les  Evêques , aux  Abbés , & à tous  les  Prélats 
des  Eglifes,  demandant  les  fulfrages  de  tous  les  Fidèles  pour 
fon  Prédécelleur , & le  fecours  de  leurs  prières  pour  lui-même. 
Mécontent  du  mariage  (/)que  l’Empereur  Fridcric  avoir 


(1  ) Toi».  10  Cour»/,  f.  I74Z.  I 17, 

(/)  GourFfuü.  y terk,  Cbronict  far,  1 

Tome  XXIII.  B b b 


Tpifl  4.  afui 
Gtihtrtumy  if* 
notis y 6io« 


Urbain  IIF, 
Pape. 


Lettre  d'U'- 
bain  à tous  kt 
Evêques. 
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conclu  entre  Henri  Ton  fils  & Confiance  fille  de  Roger  , Roi' 
de  Sicile , & célébré  à Milan  le  27  Janvier  de  la  même  ani^, 

& plus  encore  de  ce  que  dans  cette  cérémonie  l’Empereur 
Fridcric  avoir  été  couronné  par  IKVrchevcque  de  Vienne,  le 
Roi  Henri  par  h Patriarche  d’Aquilcc , & la  Reine  Conf-  ‘ 
tance  par  un  Evêque  Allemand  , il  fufpendit  tous  les  Evê- 
ques* qui  y avoient  afiîfié. 

XIII.  Le  Pape  Urbain  eut  divers  autres  dctnclés  avec 
l’Empereur  Frideric,  fe  plaignant  entr’autres  que  ce  Prince 
s’etoit  emparé  ÿijuficment  des  biens  que  la  Princefie  Mathilde 
avoit  légués  à l’Kglife  Romaine  ; qu’il  s’emparoit  auifi  des^ 
dépouilles  des  Evêques  morts,  & difllpoic  les  biens  de  pki- 
fieurs  Monaficrcs  de  Filles , fous  prétexte  que  les  Abbefiês 
en  abufoient.  Il  fit  dans  la  fuite  fa  paix  avec  ce  Prince,-  mais 
il  ne  vint  pas  à-bout  de  jwrter  du  fecours  aux  Chrétiens  daps 
la  Terre-Sainte,  quoiqu’il  fe  fut  donné  à cet  égard  de  grands 
mouvemens.  Il  étoit  en  chemin  pour  Venife , dans  le  acficin 
d'y  faire  équiper  une  flotte,  lorfqu’il  apprit,  étant  à Fcrrare, 
que  Jérulalcm  avoit  été  rendue  à Saladin  le  a Ûâobre  1 187. 

La  nouvelle  de  cette  prife , qu’il  prévoyoit  devoir  entraîner 
la  perte  de  la  Terre -Sainte  , lui  caufa  une  maladie  dont  il 
mourut  le  lÿ  Octobre  de  la  même  année  , n’ayant  tenu  le 
Saint  Siège  qu’un  an  dix  mois  & vingt-cinq  jours , en  comptant 
du  jour  de  fon  éleéHon.  ,i 

• XIV.  Il  nous  rcfic  de  lui  cinq  Lettres  (»»).  Dans  la  pre- 
mière il  donne  part  de  fon  clcâion  à cous  les  Evêques  , ainfi 
qu’on  l’a  dit  plus  haut.  Dans  la  féconde , adrefiee  à GuilIaume,^ 

Roi  d’Ecoffe , il  informe  ce  Prince  du  jugement  qu’il  avoit 
rendu  en  faveur  de  Jean , Evêque  de  Donqueld  , à qui  il 
avoir  rendu  l’Evêché  de  Saint  André  , poflede  par  Hugues 
fon  compétiteur.  Il  charge  par  la  croifieme  Lettre  Jocelin, 
Evêque  de  Glafcov , & quelques  autres , de  protéger  l’Evê- 
que  Jean  & fes  amis,  & d’empecher  qu’il  ne  leur  fut  uiit^ucun 
mal.  Jean  & Hugues  avoient  auparavant  lemis  leurs  intérêts 
au  Pape, Lucius  IH,  qui  avoit  rendu  à Hugues  l’Evcché  de 
Saint-André , & donné  à Jean  celui  de  Donqueld  , avec  tout 
ce  que  le  Roi  d’Ecoffe  lui  avoit  ôté.  Mais  ce  Prince  n’ayant 
ps  voulu  faire  cette  refiitution , Jean  continua  à difputer 
à Hugues  i’Evcché  de  Saint -André;  le  Pape  Urbain  III 


,74x  y-fj. 


Digitized  by  Googjl 


GREGOIRE  Vin,  eSrc.  PAPES.  Ch.XXVIIL  379 
favorifa  les  pre^tentions  de  Jean,  comme  il  eft  dit  ici,  8c  cita 
Hugues  à comparoitre  à jour  certain  devant  fon  Tribunal. 
Par  la<3uatrieme , le  Pape  Urbain  permet  à Baudouin  , Ar- 
chevêque de  Cantorberi , de  bâtir  une  Eglifc  en  l’honneur 
de  faint  Etienne  & de  faint  Thomas , d’y  mettre  des  per- 
fonnes  en  état  de  la  delTervir  avec  décence  , & de  leur  al- 
iigner  une  portion  canonique  pour  leur  fubfidance.  A cet 
effet  il  lui  ordonne  de  partager  en  quatre  parties  les  offrandes 

3ue  l’on  apportoit  au  tombeau  de  faint  Thomas , Martyr  *,  d’en 
onner  une  aux  Moines  qui  defferviroient  l’EgUfe  des  faints 
Etienne  & Thomas,  Martyrs 4 une  à la  Fabrique  de  l’Eglifc, 
une  pour  les  Pauvres  , & la  quatrième  |X>ur  quel  ufage  il 
vouclroit.  Par  la  cinquième  il  prend  fous  la  protecHon  du 
Saint  Siège  la  Maifon  que  les  Freres  Hofpitaliers  avoienc 
bâtie  dans  le  territoire  de  Boulogne , avec  une  Eglife  donc 
le  Pape  Alexandre  avoit  mis  la  proÉniere  pierre.  Il  leur  ac- 
corde audî  divers  privilèges , les  mêmes  à-peu-pres  que  Lu- 
cius III  avoit  accordés  à l’Abbaye  du  Mont  Saint-Quentin , 
donc  on  a parlé  plus  haut. 

XV.  LeSucccffcur  d’Urbain  III  fut  Grégoire  VIII , natif 
de  Benevent*,  Cardinal , Chancelier  de  l’Eglife  Romaine.  Son 
cleélion  fe  fit  le  20  d’Odobre  1 1 87 , & fa  confccration  le  2 5 

3ui  écoic  un  Dimanche.  11  prit  le  nom  de  Grégoire , au  lieu 
e celui  d’Albeft  qu’il  porcoit  auparavant.  Hugues  d’Auxerre 
nous  le  dépeint  comme  un  homme  lavant , éloquent  , d’une 
vie  pure  & auftere,&  d’un  grand  zèle.  Dès  le  commencement 
de  Ion  pontificat  il  envoya  des  Légats  aux  Princes  Chrétiens 
pour  les  animer , & les  autres  Fideles , au  recouvrement  de 
la  Terre-Sainte;  8c  fachanc  combien  les  Pifans  8c  les  Génois, 
très-puiffans  les  uns  & les  autres  par  terre  & par  mer , pou- 
voient  contribuer  à la  réuHice  de  cette  entreprife , il  alla  lui- 
même  à Pife , où  il  fit  venir  les  Génois.  Il  commença  par  tra- 
vailler à leur  réconciliation , & cette  œuvre  falutaire  étoit 
prête  à fe  confommer  , lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  fièvre  dont 
il  mourut  le  1 7 de  Décembre  1187,  après  avoir  tenu  le  Saint 
Siège  un  mois  8c  dix-fept  jours. 

XVI.  Nous  avons  de  lui  trois  Lettres  ( « ).  Dans  la  pre- 
mière à tous  les  Fideles , il  témoigne  ime  très-vive  douleur 
de  la  prife  de  Jérufalem , particulièrement  de  la  vraie  Croix 


(n^  Ton.  10  Ctndl.  f*l,  1748. 
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djns  la  Bataille  de  Tibériade , où  on  l’avoit  portée  félon  la 
coutume.  Quoiqu’il  ne  doutât  point  que  tous  ces  malheurs  ne 
fuflent  arrivés  en  punition  de  leurs  péchés , il  les  exhorte  à 
ne  pas  perdre  courage,  mais  à appaifer  Dieu  par  des  larmes 
de  pénitence  , S:  par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  , à 
retourner  enfuite  a l’Ennemi , en  imitant  les  Machabces  pour 
la  defenfe  de  la  Religion  8c  la  délivrance  de  leurs  freres.  Cefl 
pourquoi  il  promef  a ceux  qui  feront  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  l’indulgcncc  plenicrc  & la  protcélicn  de  l’Eglife  Ro- 
maine, pour  eux  , leurs  familles  , & leurs  biens  temporels  , 
des  le  moment  mgrac  qu’ils  fe  feront  croifés. 

XVII.  11  marque  dans  fa  féconde  (•),  aulTi  adrcITce  à 
. tous  les  Fideles  , la  pénitence  que  chacun  devoit  faire  pen- 
dant cinq  ans;  fçavoir,  qu’au  moins  les  vendredis  ils  jeûne- 
roient  en  viandes  de  Carême,  & que  ces  jours-là  la  MciTe  fle 
fe  célébreroit  qu’à  Nonc  ; qu’ils  s’abftiendroicnt  de  manger 
de  la  chair  le  mercredi  & le  famedi , excepté  les  malades  ; 
que  quiconque  y manqueroit,  feroit  traité  comme  s’il  avoir 
rompu  l’abAinencc  du  Carême.  Le  Pape  ajoute  , en  parlant 
de  lui-même  & de  fa  Cour  : Pour  nous  & nos  Frères  , nous 
nous  en  abftiendrons  encore  le  lundi , avec  nos  Oomeftiques. 

J.  XVIII.  La  troifiemc  Lettre  cll  aux  Prélats  de  l’Eglife  , 
auxquels  il  donne  avis  que  pour  ne  point  occafionncr  de  nou- 
veaux frais  à ceux  qui  avoient  obtenu  des  Sbttres  du  Pape- 
Urbain  fon  Prédécelfeur  pour  faire  juger  leurs  affaires  lur 
les  lieux  , il  valide  & confirme  routes  les  CommifTions  don- 
nées par  lui  crois  mois  avant  fà  mort.  Cette  Lettre  eff  datée 
de  Ferrare  le  27  d’Odobre  1 187.  C’eft  que,  félon  les  réglés 
du  Droit , les  CommifTions  ceffent  par  la  mort  de  celui  qui 
les  a données. 

Bfift,  4.  XIX.  M.  Balufe  (p)  a fait  imprimer  dans  le  fepricme 
tome  de  fes  Mélanges  une  Lettre  fous  le  nom  de  Grégoire 
VIII , mais  en  remarquant  qu’elle  eft  plutôt  de  TAntipapc 
Bourdin,  qui  prit  aufTi  le  nom  de  Grégoire  VIII.  En  effet, 
dans  cette  Lettre , qui  eft  adrefiée  à l'Empereur  Henri  V , 
l’auteur  fe  plaint  que  ce  Prince , qui  étoit  fon  plus  grand  appui 
dans  le  fchifme,  ne  le  foutenoit  pas  alTcz  dans  fes  prétentions 
fur  le  Siège  Apoftolique  de  Rome;  & que  les  fecours  mili- 
taires qu’on  lui  avoir  promis , luiétoient  plus  nuifibles  qu’utiles. 
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Tout  cela  convient  à Bourdin  , & n’a  aucun  rapprt  à l’hif- 
toire  de  Grégoire  VIII. 

XX.  Il  eut  pour  SucccITcur  Paul,  ou  Pavilin , Romain  Clementin, 
de  naiffance , Cardinal , Evêque  de  Prenefte  ou  Paleftrine. 

Son  clecHon  fc  fit  à Pife  le  19  Décembre  1 187,  & Ion  cou- 
ronnement le  Dimanche  fuivant  20  du  meme  mois.  On  lui 
donna  le  nom  de  Clément  III.  Ses  premiers  foins  apres  fon 
couronnement  furent  de  traiter  avec  les  Romains  à l'occafion 
de  la  ville  deTufculum  qui  étdit  de  foA  domaine,  mais  que 
les  Romains  travailloicnt  à le  loumettrc  depuis  le  Pontificat 
d’Alexandre  I II.  Les  t>éputcs  de  Clément  III  (q)  tranfi- 
gerent  avec  le  Sénat  & le  Peuple  , aux  conditions <juc  la  ville- 
& les  deux  tiers  de  la  monnoie  feroient  rendues  au  Pape  ; 
que  l’figlifc  de  fairtt  Pierre  Sc  les  autres  qui  croient  engagées 
pour  la  guerre,  feroient  déchargées  ; que  les  murs  de  la  ville 
& de  la  rortcrcire  deTufculum  feroient  détruits  dans  fix  mois  ; 
que  l’Eglifc  Romaine  en  auroit  comme  auparavant  les  domai- 
nes & les  mouvances  , 8c  que  les  Romains  y donneroient  fû- 
rcté , tant  au  Pape  qu'aux  Evêques  & aux  Cardinaux  qui 
fejourneroient  ou  en  reviendroient.  Le  Traité  ayant  été  con- 
clu le  dernier  jour  de  Mai  1188,  Clément  III  fongea  au 
voyage  de  Rome , où  il  n’arriva  toutefois  que  le  i 3 de  Mars 
1189.  • 

XXL  Avant  que  de  fortir  de  Pife,  il  rcprii»  négociation  n trawilTe 
du  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  commencée  par  fon  Pré-  recouvre- 
déceffeur.  Il  y exhorta  les  Pifans , & donna  l’étendard  ( r ) de  xerre-&ime. 
S.  Pierre  à leur  Archevêque  Ubalde,  avec  la  qualité  de  Légat. 

Le  Pape  confirma  l’indulgence  accordée  aux  Croifés  par  Gré- 
goire VIII,  compofa  (/ ) une  formule  des  prières  qu’ils  dé- 
voient réciter  chaque  jour , & en  ordonna  de  particulière* par 
toute  l’Eglife  pour  la  pa'ix , la  délivrance  de  la  Terre-Sainte 
& des  Chrétiens  détenus  captifs  chez  les  Sarrafins.  Il  bâtit  le- 
Monaftere  de  faint  Laurent  ( r ) hors  des  murs  de  Rome , Sc 
répara  le  Palais  <le  Latran.  À peine  avoit-il  achevé  ces  ou- 
vrages, qu’il  mourut  le  27  de  Mars  1191,  apres  trois  ans  & 
trois  mois  & demi  de  Pontificat. 

XXII.  La  contcllation  au  fujet  de  l’Evêché  de  S.  André  Ses  Lettre». 

— - - . Bfifi.  !.. 
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en  Ecofle  durcir  toujours  entre  Jean  8c  Hugues.  Celuî-cî  cité 
au  Tribunal  du  Pape  Urbain  III , avoir  refulë  de  comparoître. 
Clement  III  voyant  fa  contumace,  lui  ôta  rEvêchc  de  Saint- 
André  , le  fufpendit  des  fondions  cpifcopales , déchargea  fes 
Sujets  de  rohéiflancc  qu’ils  lui  avoient  promife  , fit  ordonner 
au  Chapitre  de  S.  André  de  choifir  un  nouvel  Evêque  comme 
fl  le  Siège  étoit  vacant,  & engagea  les  Evêques  d’Ecofle  à 
faire  réuffir  l’cledion  en  faveur  de  Jean  de  Donqueld  , don^ 
il  leur  fait  l’éloge.  LA  Lettre  "qu’il  leur  écrivit  cft  datée  de 
Pife  le  i6  Janvier  1 188. 

XXIII.  Le  Pape  écrivit  Je  meme  jour  & fur  la  même  af- 
faire à GuUlaume , Roi  d’Ecofle , pour  l’exhorter  à recevoir 
l’Evêque  Jean  en  fes  bonnes  grâces  ; à Henri , Roi  d’Angle- 
terre , pour  y contraindre  ce  Prince  par  Pautorité  tçi’il  avoic 
fur  lui  ; & au  Clergé  de  Saint-André , de  reconnoitre  Jean 
pour  leur  Evêque  6c  de  lui  obéir  en  tout.  Par  une  cinquietne 
Lettre , de  même  date , il  ordonna  à tous  les  Evêques  d’Ecofle 
d’aller  à la  Cour  du  Roi  Guillaume , pour  l’engager  à oublier 
^us  les  fujets  de  mécontentement  qu’il  prétendoit  avoir  contre 
PEvêque  Jean  , & à le  laiûTer  jouir  paifiblement  de  l’Evêché 
de  Saint- And  ré  ; d’aller  auffi  à cette  Eglife,  d’en  aflcmblef 
le  Chapitre  , & d’examiner  avec  foin  fi  tout  y étok  dans  le 
devoir  & dins  un  état  convenable.  Le  Pape  leur  donne  pou- 
voir de  çronAcer  des  cenfurcs  contre  quiconque  leur  réfif- 
teroit,  fut-ce  même  le  Roi  d’EcoJTe. 

XXIV.  Ce  Prince  rendit  («)  fa  bienveillance  à l’Evêque 
Jean , le  laiffa  jouir  paifiblement  de  l’Evêché  de  Donqueld  , 
& lui  en  reftitua  les  fruits  , mais  à condition  quil  renoncerok 
à l’Evêché  de  S.  André , qu’il  donna  à fon  Chancelier  Roger, 
fils  de  Robert,  Comte  de  Leiceftre.  L’Evêque  Jean  egnfentit 
à tout  pour  le  bien  de  la  paix.  Le  Roi  ayant  donné  cette  fa- 
tisfaclion  au  Pape , en  obtint  un  privilège  par  lequel  il  or- 
donne qu’à  l’avenir  l’Ecofle  fera  immédiatement  foumife  au 
Saint  Siège  ; que  le  Pape  feul , ou  fan  Lég«t  à latere  , aura 
droit  d’y  publier  un  interdit  ou  une  excommunication  ; qu’au- 
cun ne  pourra  y exercer  les  fonéÜons  de  Légat  , s’il  n’eft 
Eroffois  , ou  tiré  du  Corps  de  l’EgUfe  Romaine  ; & que  les 
'différends  pour  les  biens  fitués  dans  le  Royaume  ne  pourront 
être  évoques  à aucun  Tribunal  du  dehors , finon  à Rome  par 

(»)  R00Ei,*/j^, 
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appel.  Le  Pape  nomme  dans  fa  Bulle , qui  efl  du  1 3 de  Mars 
1188,  les  neuf  Evêchés  de  l’Eglife  d’EcolTe  ; favoir,  Saint- 
André  , Glafcou , Dunqueld , Dumblain , Bréchim  , Aber- 
don  , Mourai,  RoflTe  & Came. 

XXV-  Le  Pape  Clement  III  informé  par  les  Lettres  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes , que  Dieu  , par  rintercedion 
d’Otton  de  Bamberg,  Apôtre  de  la  Poméranie,  opéroic  di- 
vers miracles , principalement  dans  cette  Province , écrivit 
aux  Evêques  de  Merfbourg  & d’Eifchtet , aux  Abbés  de  S. 
Emmirant , de  Ratiibone  & de  Sùvarucn  , & aux  Doyen  & 
Scholadique  de  Wirtzbourg",  d’examiner  avec  foin  la  vérité 
de  ces  miracles,  & l’bifloire  de  la  vie  d’Otton  de  Bamberg  ; 
& au  cas  qu’ils  trouveroient  vrais  les  rapports  <^u’on  lui  en 
avoir  faits,  de  le  déclarer  canonifé  par  le  Siège  ApoHoliqge , 
& de  fixer  fa  fête  au  jou|  de  fa  mort-  Le  même  Pape  canonifa 
encore  fai§t  Etienne  de  Grandmont. 

XXVI.  Deux  jours  après  la  mort  de  Clement  1 1 1 on  lui 
donna  pour  Succeffeur  le  Cardinal  Hyacinthe,  Diacre  du  titre 
de  Sainte  Marie  enfCofmedin,  que  l’on  nomma  Cdeflin  ///. 
11  étoit  Diacre  depuis  environ  65  ans.  11  fut  élu  le  30  de  Mars 
J ipi , ordonné  Prêtre  la  veille  de  Pàqu»  1 3 d’Avril , & con- 
facré  le  jour  de  cette  fête.  Le  lendemaiff  il  couronna  Empe- 
reur le  nouveau  Roi  d’Allemagrte,  Henri  VI , avec  la  Reine 
Confiance  fa  femme , qui  étoient  pafles  en  Italie  pour  faire 
valoir  leurs  droits  fu|Jc  Royaume  de  Sicile , & en  même  temps 
pour  le-  faire  couronner  par  le  Pape.  Celcflin  III  le  voyant 
füivi  de  croupes,  comme  le  tenant  affuré  de  la  couronne  Im- 
périale , différa  fon  facrc  de  quinze  jours  , pour  différer  aufli 
celui  de  ceCrince  ; mais  à la  priere  des  Romains , qui  fe  plai- 
gnirent que  Ion  armée  ravageoit  leurs  moiflbns,  il  le  couronna 
aufli-tôc  qu’il  l’eut  été  lui- même.  Un  Écrivain  Anglois  (.r) 
remarque  que  le  Pape  étant  aflis  dans  fa  Chaire  pontificale 
pour  faire  cette  cérémonie,  pouffa  du  pied  la  couronne  qu’il 
tenoit  entre  fes  pieds , & la  fit  tomber  à terre  , pour  montrer 
qu’il  avoir  le  pouvoir  de  dépofer  rEmjjcrcur  s’il  le  mériroic  ; 
mais  qu’auffitôt  les  Cardinaux  prirent  la  couronne  , <Sc  la  mirent 
fur  la  tête  de  l’Empereur.  * 

XXVII.  Il  ne  s’etoit  rien  pafle  de  femblabic  dans  le  cou- 
ronnement des  Empereurs  prccédcns , & il  fe  fit  aulfi  dans 
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le  même  fiécle  des  innovations  dans  le  couronnement  des 
Papes,  comme  on  le  voit  dans  l’Ordic  (y)  Romain  que  le 
CamerierCencius  ccrivoit  fous  le  Pontificat  même  de  Cclcftin 
III,  qui  y cft  nommé.  Lors  ,*dit  Ccncius  , que  le  Pape  cil 
élu  par  la  plus  grande  & la  plus  faine  partie  des  Cardiriaux , 
le  premier  des  Cardinaux-Diacres  le  revêt  auffitôt  de  la  Chape 
rouge , Si  lui  donne  le  nom  : enfuite  deu\  des  anciens  Car- 
dinaux fc  métrant  à côte  de  lui  le  conduilcnt  à l'Autel  , où 
étant  il  fe  proflernc  pendapt  que  l’on  chante  le  Te  Deuw  , le- 

3uel  achevé , les  Caroipaux-Evcqucs  le  conduifent  à fon  fiege 
errierc  l’Autel , & l'y  placent  comme  il  convient.  Là  il  re- 
çoit tous  les  Evêques , tous  les  Cardirfaux , & tous  ceux  qu'il 
lui  plaît , à fes  pieds,  puis  il  leur  donne  le  baifer  de  paix.  Sé 
levant  enfuite  de  fon  liège , l’élu  ell  conduit  pir  les  Cardi- 
naux à une  Chaire  de  pierre  pofée  devant  le  Portique  de  la 
Balilique  du  Sauveur,  du  Patriarchat  de  Latran.  OttteChairc 
fc  nommoit  des-lors  percoraria  ; il  n’en  eft  fait  aucune  men- 
tion avant  le  douzième  fiécle  ( s ) : ainfi  ceux-là  fc  trompent 

?ui  en  rapportent  l’origine  à la  prétendue  Papefle  Jeanne. 

"cft  encore  par* erreur  que  quelques-uns  ont  avancé  qu’on 
la  nommoit  flercort^a  , parce  qu’elle  cil  percée  au  fond  , & 
qu’elle  fervoit  autrefois  à qyelque  bilh  pour  égoutter  I cau. 
IDom  Mabülon  qui  l’a  examinée  étant  à Home,  dit  qu’elle  cft 
de  marbre , qu’elle  n’eft  percée  en  aucun  endroit , 8c  qu’on 
ne  lui  a donné  le  nom  de  Jlercoraria,  q|p  parce  que  pendant 

3 UC  le  Pape  nouvellement  élu  y cft  allîs , l’on  chante  fe  verfet 
U Pfeaume  1 1 2 : Sufeitat  de  puhere  egenum  , de  (lercore 
erigix  pauperem , pour  marquer  que  Dieu  tire  le  pauvre  de  la 
pouffiere  & du  fumier,  pour  le  faire  alTeoir  avec*les  Princes 
fur  un  trône  de  gloire. 

XXVIII.  Quelque  temps  après  , l’élu  reçoit  du  Camerier  (a) 
trois  poignées  de  monnoie  , qu’il  jette  au  Peuple  en  difant  : 
Je  n’ai  ni  or  ni  argent  pour  mes  plailirs,  ce  que  j’ai  je  vous 
â3».  3,  «.le  donne.  Conduit  enfuite  devant  la  Bafilique  de  S.  Sylvcftre 
on  le  fait  aiïeoir  fur  un  fiége  de  porphyre,  & on  lui  met  en 
main  la  férule  ou  bâton  paftoral  pour  marque  du  gouverne- 
ment , & les  clefs  de  la  Balilique  & du  Palais  de  Latran.  Puis 
s’étant  alTis  dans  une  autre  Chaire  de  même  matière  , on  lui 


(r)  Siuftmm  IiaUttim,  | (t)  lUd.  ta  nttis , lai. 
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met  une  ceinture  de  foie  rouge  o^end  une  bourfe  de  pourpre 
^contenant  douze  cachets  dcfpieriH^récieufes  & du  mule , que 
Ccncius  explique  airifi  : La  ceinruic  (i)  lignifie  la  continence, 
la  bourfe  l’aumône,  les  douze  pierres  prccicules  les  douze  Apô- 
tres , le  mule  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift,  La  plupart  de  ces 
cérémonies  ne  furent  point  pratiquées  dans  le  couronnement 
de  Pafchal  II  en  10519.  Il  n’y  eft  rien  dit  de  la  Chaire  appellée 
jltrcoraria  , quoiqu'il  y eût  des -lors  à la  porte  méridio.nale 
_dc  la  Bafilique  du  Sauveur  un  fiége  où  le  Pape  devoir  s’alfeoir. 

Au  lieu  d’une  boprfe  de  douze  cachets  , on  pendit  à fa  cein- 
ture fept  clefs  & fept  fceaux  pour  lignifier  les  fept  dons  du 
Saint-Èfprit.  L’Ordre  Romain , compofé  depuis  Ccncius  par  . 

Jean  Gaétan , cfl  encore  différent  & plus  ample  ; mais  il  y cfl 
fait  mention  de  la  Chaire  Jlercoraria  ( c) , où  le  Pape  s’alfeoit 
devant  le  Palais  de  Latran. 

XXIX.  Le  Pape  Celeflin  III  mourut  le  8 de  Janvier  1 ip8.  Mort  de 
après  lix  ans  neuf  mois  & dix  jours  de  Pontificat , & fut  en-  fet  i!ètirn 
terré  dans  la  Bafilique  de  Latran.  Il  refte  de  lui  plufieurs 
Lettres , dont  la  plupart  ont  été  inférées  dans  les  co'Icdions  des 
Conciles  {d).  11  eft  dit  dans  la  première,  adreffée  à tous  les  £/■>/?.  t. 
Prélats  d’Angleterre,  que  le  Roi  Richard  s'|||||nt  croilé  pour 
aller  au  fecours  de  la  Tcrr^ Sainte , le  Comrc  de  Mortain  & 

^quelques  autres  attentèrent  contre  ce  Royaume  8c  contre  Guil- 
laume , Evêque  d’Eli  & Légat  du  Saint  Siège  , à qui  le  Roi 
Richard  avoir  laiûTé  la  régence  de  fes  Etats.  Le  Pape  qui  les 
avoit  lui -meme  pris  fous  la  protection  du  Saint  Siège  , or- 
donna à cous  les  Évêques  de  s’alTcmblcr,  & de  dénoncer  ex- 
. communiés , au  fon  des  tlochcs , les  cierges  allumés , le  Comte  , ' 

&c  fes  complices  ; d’interdire  aulTi  tout  Office  Divin  dans  les 
Terres  des  coupables  , jufqu’à  ce  qu’ils  le  prefentaffent  au 
Saint  Siège  pour  fe  faire  abloudre,  avec  des  Lettres  tefiimo- 
nialcs  du  Légat  & de  ces  Evêques  , & que  le  Légat  fût  en 
liberté  8c  le  Royaume  en  fon  premier  état.  Cette  Lettre  cfl 
du  2 Décembre  1 19 1.  L’Evêque  d’Eli  avoit  été  dépouillé'de 
fa  Dignité  de  Chancelier  & de  Régent  du  Royaume,  & l’on  ' . ‘ 

en  avoit  confié  la  Régence  à l’Archevêque  de  Pvouen.  L’Eve- 
cue  d’Eli  envoya  des  Députés  à Rome  ; le  Pape  plus  touché 
de  fa  fituation , que  fes  ennemis  avoient  mis  en  piilôn , que 

% — 
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des  plaintes  qu’ils  formo||pc  contre  lui , écrivit  en  fa  faveur 
la  Lettre  dont  on  vient  fle  parler  , mais  en  n’y  eut  aucun 
égard  en  Angleterre.  Le  fucccs  (e)  des  deux  Cardinaux- 
Légats  que  le  Pape  envoya  en  Normandie  pour  y moycnner 
la  paix  entre  le  Chancelier  Guillaume  & Gauthier  , Arche- 
vêque de  Rouen , ne  fut  pas  plus  heureux,  & on  leur  refufa 
conflamment  l’entrée  en  Normandie. 

XXX.  Geoffroi , Archevêque  d’Yorc,  frere  naturel  du 
Roi  Richard  , avoir  excommunié  Hugues,  Evêque  de  Du- 
nelme  , & t^elques  autres  perfonnes.  Leur  caufe  ayant  été 
examinée  à Rome , le  Pape  Celcftin  caffa  la  Sentence  , & fit 
i/it.  ;.  publier  fop  Décret  dans  toute  l’Ecoffe.  L'Archevêque  d’Yorc 
étoit  aceufé  de  négliger  fes  fondions  , de  s’occuper  de  la 
i/iji.  < , 1 1.  chalfc , & d’autres  vains  amufemens  ; de  ne  faire  ni  Ordina- 
tions, ni  Dédicaces  d’Eglifes , ni  Bénédidions  d’Abbes  ; de 
ne  point  tenir  de  Synoocs , de  n’avoir  aucun  égard  pour  les 
Appellations  à Rome , pour  les  jugemens  du  Saint  Siège , 
ni  pour  les  Privilèges  accordés  par  les  Papes,  & de  romber 
dans  d’autres  excès.  Celcftin  III  nomma  des  Commiftaires 
fur  les  lieux  pour  s’informer  de  tous  ces  chefs  d’aceufation  , 
& d’en  faire  iMapport  au  Saint  Siég^.  L’information  fe  fît 
le  8 de  Janvier  iipj  dans  l’Eglîfc  Cathédrale,  en  prcfence 
du  Clergé.  L’Archevêque  Geotfroi  ayant  appellé  de  la  Com- 
miflion , & pris  le  chemin  de  Rome , les  Commiftaires  y en- 
voyèrent les  informations,  apres  avoir  donné  à l’Archevêque 
un  délai  de  ftx  fcmaincs  au-delà  des  trois  mois  accordés  par 
le  Pape.  Ce  Prélat  toutefois  ne  fc  prpfenta  point  au  Pape  , ce 
qui  engagea  Celeftin  III  à charger  Simon,  Doyen  de  la  Ca- 
thédrale  d’Yorc,  de  la  conduite  du  Diocefe  , & à priver 
Geotfroi  de  l’exercice  des  fonfüons  cpifcopalcs. 
frif.  J.  X X X I.  La  première  année  de  fon  Pontificat , le  Pape 
Celeftin  mit  au  nombre  des  Saints  révérés  dans  l’Eglife  , faint 
Uhalde,  Evêque  d’Eugubio.  La  fuivante,  c’eft-à-dire  en 
K/tjT.  4.  1192,  il  écrivit  aux  évêques  d’Angleterre  de  travailler  à la 

correâion  des  mœurs  dans  leurs  Diocèfes , en  leur  répréfen- 
tant  que  la  Terre-Sainte  n’etoit  tombée  fous  la  domination 
des  Infidellcs,  que  parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  croient 
allés  pour  la  défendre , avoient  déplu  à Dieu  par  leurs  mau- 
vaifes  adions.  11  donna  pouvoir  aux  Evêques  d’uler  des  ccÿ- 
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turcs  contre  ceux  qui  par  des  inimitié^  & des  guerres  parti- 
culières eropcchcroicnt  le  fuccès  de  la  Croifade. 

XXXII.  En  1195  le  10  de  Mars  le  Pape,  à la  prière  du 
Roi  Richard , accorda  à Hubert,  Archevêque  de  Cantorberi , 
U Légation  en  Angleterre , avec  ordre  à tous  les  Evêques 
du  Royaume  de  lui  rendre  le  refpeû  & l’obéiflance  dans  tout 
ce  qu’il  ordonneroit  félon  Dieu  , en  vertu  de  l’autorité  de  fa 
Légation.  Celcftin  III  lui  écrivit,  & aux  Evêques  d’Angle- 
terre , une  Lettre  commune  pour  les  engager  à prêcher  la 
Croifade  , en  faifant  connoître  à ceux  qui  fe  croiferoient , 
qu’ils  participeroient  aux  indulgences  accordées  par  lui  & 
par  fes  Prédécefleurs.  Il  arriva  que  plufieurs  de  ceux  qui 
s’étoient  croifés  refuferent  d’accomplir  leurs  vœux,  quoiqu’ils 
le  puffent  ; que  d’autres  fe  trouvèrent  hors  d’état  de  faire  le 
voyage , faute  d’argent  ou  de  fanté.  Hubert  ayant  confulté 
là-ddfus  le  Saint  Siège , le  Pape  répondit  que  li  les  premiers 
ne  fournidoient  point  une  exeufe  légitime  ,.  il  falloit  les 
contraindre  par  les  cenfures  eccléHafliques  à accomplir  un 
vœu  qu’ils  avoient  fait  avec  liberté  ; que  pour  les  autres  on 
devoir  fe  contenter  de  leur  impofer  quelque  pénitence  , & 
les  laiffcr  dans  leurs  pays.  Il  y a une  autre  Lettre  de  Cclcf- 
tin  III  à l’Archevêque  de  Cantorberi , par  laquelle  il  lui  or- 
donne de  rétablir  dans  le  Monaftere  de  Coventri  les  Moines 
Bcncdiûins  que  l’Evêque  de  Chiccftrc  en  avoir  fait  fortir  fous 
l’autorité  d’une  Lettre  furprife  ou  fuppoféc  au  Pape  Clément 
III,  pour  y mettre  des  Chanoines,  & d’ufer  de  cenfures  envers 
tous  ceux  qui  s’oppoferoient  à ce  rétabliflement. 

XXXIII.  Le  Roi  de  France  Philippe  Augude  , apres  la 
mort  de  fa  première  femme  Ifabelle  de  Hainaut , époufa  le 
14  d’Août  1193  Ingcburge  fœur  de  Canut,  troificme  Roi  de 
Danncmarck.  Le  jour  même  dé  fes  noces  il  conçut  de  l’é- 
loignement pour  cette  PrincelTe,  & fongra  à s’en  féparer  fous 
prétexte  de  parenté.  11  indiqua  .1  ce  liijct  un  Parlement  à 
Compiegne  , où  des  Témoins  alTurercnt  par  ferment  qu’il  y 
avoit  parenté  entre  la  défunte  Reine  Ifabelle  & Ingcourgc. 
Les  Evêques  jugeant  cette  parenté  fufiifante  pour  empêcher 
le  mariage , l’Archevêque  de  Rheims  prononça  la  Sentence 
de  nullité.  Ingcburge  en  appclla  à Ç.ome.  Le  PapeCclertin  III 
envoya  un  Légat  en  France  avec  une  Lettre  pour  l Archevê- 
que  de  Sens  ; il  n’en  relie  qu'un  fragment , où  il  cil  dit  que 
la  Sentence  de  divorce  rendue  par  ks  Evêques  étant  contre 

C c c ij 
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les  règles  du  Droit , 4e  Pape  l’a  annullée  de  l^vis  des  Car- 
dinaux ; qu’en  conlcquencc  il  ordonne  à l’Archevêque  de 
Sens  de  défendre  par  l’autorité  du  Saint  Siégé  au  Roi  Phi- 
lippe, au  cas  qu’il  voudroir  contratler  un  nouveau^ariage, 
de  le  faire  du  vivant  d’Ingeburge. 

Eflfi.  15.  XXX  IV.  Quelque  temps  après,  & au  mois  de  Mai  de 
l’an  1 19^ , Philippe  de  Dreux,  Evêque  de  Beauvais  , petit- 
lÜs  d'e  Louis  le  Gros,  voyant  les  Anglois  s’avancer  jul'qu’aux 
pertes  de  cette  Ville  pour  piller , en  lortit  pour  les  repoulTer 
accompagne  de  plufieiirs  Nobles  & du  Peuple  : il  fut  pris  & 
mis  en  prifon.  Il  s’en  plaignit  au  Pape  Cclellin , dont  la  rc- 
ponfe  fut  qu’il  n’avoit  que  ce  qu’il  méritoit,  pour  avoir  voulu 
faire  le  guerrier  contre  le  devoir  de  fa  profellion , & pris  part 
à la  guerre  injufte  que  le  Roi  de  France  failoit  au  Roi  d’An- 
gleterre pendant  qu’il  étoit  abfent  pour  la  Croifade.  Le  Pape 
toutefois  écrivit  à ce  Prince  en  faveur  de  l’Evêque  de  Beau- 
vais. Richard  ne  fe  laifla  point  toucher , mais  il  envoya  à 
Cclellin  11  I la  cotte  de  mailles  avec  laquelle  Philippe  de  Dreux 
17, ji.  avoir  été  pris,  & lui  fit  dire  : t^oyez  ft  c'eft  la  robe  de  votre 
pere , faifant  allufion  à ce  que  les  enfans  de  Jacob  dirent  à 
leur  pere  en  lui  préfentant  la  tunique  de  Jolêph  toute  en- 
fanglantée. 

XXXV.  La  demiere  Lettre  du  Pape  CcIcBîn  dans  1« 
Recueil  des  Conciles  , ell  une  confirmation  des  libertés  de 
l’Eglife  d’EcolTe.  Par  une  autre  Lettre  datée  de  la  premiers 
année  de  ion  Pontificat,  le  iz  Juillet,  & qui  fe  trouve  au 
fécond  Tome  des  Mélanges  de  M.  Balufe  {J)  , il  approuve 
1a  tranflation  de  Bercnger , Evêque  de  Lerida , à l’Archevêché 
de  Narbonne.  La  raiion  de  cette  tranflation  étoit  que  le  Dio- 
cefe  de  Narbonne  avoir  befoin  de  l’Evêque  Berenger  , pour 
réliller  à divers  Hérétiques  qui  l’infedoient  par  leurs  erreurs , 
& pour  terminer  les  guerres  les  divifions  qui  s’augmentoient 
de  jour  en  jour  parmi  les  Peuples  dépendans  de  cette  Métro- 
pole. Le  Pape  dit  dans  cette  Lenre,  qui  cil  adrcflQfc  au  Cha^ 
pitre  de  Narbonne,  que  les  Canons  de  l’Eglife,  tant  anciens 
que  nouveaux,  autorifent  ces  fortes  de  tranflations  quand  il 
y a utilité  ou  neceffité.  Il  en  cite  plufieurs  exemples  , celui 
de  S.  Pierre  qui  fut  tran^éré  d’Antiochf  à Rome,  d’Eufebe 
à Alexandrie  , de  Félix  à Ephefe.  Le  Cardinal  d’Aguirre 
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a donné  place  à cette  Lettre  dans  le  troifienu*  tome  (g)  des 
Conciles  d’Efpagne.  On  cite  ( A ) trois  Bulles  de  Celeftin  III; 
l’une  pour  la  canonilâtion  de  faint  Ubalde , dont  on  a parlé 
plus  haut  ; l’autre  pour  la  canonifatiori  de  S.  Jean  Gualbert  ; 
la  troilicme  pour  la  confirmation  de  la  Congrégation  de  Mont- 
Vierge  , Ordre  de  faint  Benoît. 

CHAPITRE  XXIX. 

Innocent  III , Pape. 

!•  Uoiqu’à  la  mort  de  CelelUn  III  plufieurs  Cardinaux 
prétendilTent  à la  Papauté  , le  Saint  Siège  ne  vaqua 
néanmoins  que  quelques  heures  ; & après  de  légères  contclta- 
tions  fur  l’âge  de  Lothairc  (a),  qui  n’avoit  que  37  ans,  tous 
fe  réunirent  à le  choifir,  à caufe  de  la  probité  de  les  mœurs 
& de  fon  fçavoir.  Son  élecUonfe  fit  le  8 de  Janvier  j ir^8  , 
& on  le  nomma  Innocent  III.  Il  étoit  fils  dcTrilimond  de 
la  famille  des  Comtes  de  Segni,  & de  Clarine  noble  Romai- 
ne. D’un  efprit  pénétrant  & d’une  mémoire  tenace  , il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  Lettres  divines  & humaines.  Il  étudia 
d’abord  à Rome,  puis  à Paris,  enfuite  à Bologne.  De  retour 
à Rome  il  fut  fait  Chanoine  de  Saint  Pierre.  Grégoire  VIII 
l’ordonna  Soudiacrc.  CIcment  III  le  fit  Diacre-Cardinal  fous 
le  titre  de  Saint  Serge. 

I L II  l’étoit  encore  lorfqu’il  fut  élu  , c’eft  pourquoi  l’on 
différa  fon  faeje  jufqu’aux  Quatre-Temps  de-Carême  (A).  Le 
Samedi  qui  étoit  le  21  Février  il  reçut  L’Ordre  de  la  Prêtri- 
fe,&  le  lendemain  Dimanche  il  fut  facré  dans  PEglile  de 
Saint  Pierre , & intronifé  dans  fa  Chaire.  Le  Lundi  il  reçut 
( c)  le  fcrdint  de  fidélité  & l’hommage-lige  du  Préfet  de 
Rome,  qu’il  invertit  de  là  charge  en  lui  donnant  un  man- 
teau. Jufques-Ià  le  Préfet  l’avoit  tenue  de  l’Empereur,  à qui 
il  pretoit  lerment  de  fidélité.  • < 


(x)  4VO*  ■ (•}  GiyJ.i  Imce.  ».  r Of.  m.  1 , 1,  ÇJ 
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Commfncc-  III.  Dès  le  Commencement  de  fon  Pomificar  il  s'appliqua 
® recouvrer  les  Domaines  de  l’Eglife  {d) , à bannir  de  la  Cour 
de  Rome  la  vénalité  & les  autres  défordres  qui  y regnoient, 
& à régler  par  lui-même  les  affaires  les  plus  importaxires  , 
écoutant  attentivement  les  raifons  des  Parties  , & pronon- 
çant après  une  mûre  délibération,  & fans  aucun  égard  aux 
perfonnes.  Les  plus  fçavans  Jurifconfultes  veneient  à Rome 
pour  l’entendre  & s’inftruire  ; & on  lui  écrivoit  de  toutes  les 
parties  du  monde  pour  juger  les  plus  grandes  cau^ , comme 
on  le  verra  dans  l’analyfe  de  fes  Lettres. 

Son  zèir  pour  I V.  Zélé  autant  qu’aucun  de  fes  PrédeccITeurs  pour  le  recou- 

uCroifade.  yrement  de  la  Terre-Sainte  (e)  , il  voulut  que  la  Cour  de 
Rome  y contribuât  elle-même.  A cet  effet  il  choifit  deux  Car- 
dinaux , Soffrid,  Prêtre  du  titre  de  fainte  Praxede Pierre 
deCapoue,  Diacre  du  titre  de  fainte  Marie  i»  via /sra,  aux- 
quels il  donna  la  Croix,  afin  qu’ils  invitaffent  les  autres  à la 
Croifade  autant  par  leur  exemple  que  par  leurs  difeours  ; il  fit 
payer  au  Clergé  le  quarantième  de  les  revenus  , fe  taxa  lui- 
même  & les  Cardinaux  au  dixiéme,  & publia  une  Lettre  cir- 
culaire adreffée  à tous  les  Evêques , les  Seigneurs , le  Clergé, 
le  Peuple  de  France  , d’Angleterre,  de  Hongrie  & de  Si- 
cile , pour  les  exhorter  à procurer  du  fecoursà  la  Terre-Sainte. 
Il  convoque  V’.  Dans  le  même  deffein  il  convoqua  un  Concile  général 
""  par  une  Pulle  du  ro  Avril  12 1 3 , & en  publia  une  autre  au 

* " “ ■ mois  de  Juin  de  la  meme  année,  datée  de  Viterbe.  Mais  il 
avoir  auffi  d’autres  vues  dans  la  convocation  de  ce  Concile  , 
fçavoir  la  correéHon  des  mœurs,  l’extinûion  des  héréfies , 
l’affermiffcmcnt  de  la  foi. 

S:i  mort  en  VI.  Lc  Papc  Inhoccnt  III  mourut  le  16  ou  le  17  de  Juillet 
mis.  1216, aprcsavoîr  occupé  le  Saint-Siège  dix-huit  ans  lix  mois 
& neuf  jours,  à compter  depuis  Ic-Jour  de  fon  élcÛion.  Outre 
un  très-grand  nombre  de  Lettres,  il  laiffa  plulieurs  Ecrits  , 
des  Sermons, des  Traités  de  piété,  & quelques  autres  dont  nous 
allons  parler.  S’il  eut  des  Admirateurs , il  eut  aum  des  Cen- 
feurs.  ExaÛ  & févere  dans  fes  jugemensil  ne  pouvoir  guère 
éviter  le  blâme  de  ceux  qui  fc  voyoient  lézés  dans  la  décilion 
dts  caufes  portées  à fon  tribunal. 


lit  J.  m«m.  9,  io,  s ftf.tS  Hmm.  l (>)  IHJ.  nmm.  ^6, 
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'A  R T I*C  L E PREMIER.' 

Des  Lettres  d'innocent  III,  * 

"VIT.  Il  eut  foin  à i’imitation  de  fes  Prcdeceffeurs  de  faire  Lftrrfsd'in- 
un  Réeiftre  ou  Recueil,  non  - feulement  de  fes  Lettres  , 
quand  Ta  matière  en  étoit  importante , mais  encore  de  celtes 
qu’on.lui  écrivoit.  Par  cette  fage  précaution  les  Papes  ont 
confervéà  l’Eglife  quantité  demonumens  tres-intéreffans,  foit 

{)our  THiftoire,  foit  pour  la  Difciplinc,  fbit  pour  la  réglé  de  • 

a foi  & des  mœurs.  Le  Régiftre  des  Lettres  d’innocent  III 
4toit  divifé  en  dix-neuf  Livres  , publiés  en  partie  par  M.  Ba- 
lufe,  àPariséhez  François  Muguet  en  1682 , 2 vol.  in-fil.  Le 
premierTome  commence  par  les  Celles  d’innocent  III , écrits 
liiivant  l’ordre  chronologique  par  un  Anonyme , mais  con- 
temporain. L’Auteur  paroit  avoir  été  bien  informé  des  faits 
qu’il  raconte , & avoir  eu  en  main  quantité  de  Lettres  d’in- 
nocent III , & d’autres  monumens  qui  regardent  l’hilloire  de 
fon  Pontificat , celles  de  la  Croifade,  de  France , d’Angle- 
terre , d’Italie , & d’Allemagne.  Ces  Celles  font  du  ifés  en 
trois  Livres , & finilfent  par  un  détail  des  libéralités  de  ce 
Pape  , tant  envers  les  Pauvres  & les  Orphelins , qu’envers  les 
Monallcrcs  & les  Hôpitaux  ; ce  que  nous  remarquons  pour 
faire  connoître  le  peu  d’équité  de  dkux  qui  l’ont  acculé 
d’avarice. 

VIII.  Enfuite  des  Celles  d’innocent  III , M.  Balufe  a mis  EAtîom  Jet 
les  deux  premiers  Livres  de  fes  Lettres.  Ils  avoient  été  im- 
primés  à Rome  en  1543  par  les  foins  de  Cuillaumc  Sirlet  ’**’ 

Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican , depuis  Cardina* 

11  s’en  fit  une  fécondé  édition  à Cologne  en  1575  -,  chez  Ma- 
terne Cholin  ; une  troifieme  à Venile  en  1578  , par  la  So- 
ciété des  Imprimeurs , & une  quatrième  à Touloufe  en’ 1525  : 

Paul  Dumay  en  prit  foin  & l’eorichit  de  fes  Notes.  Mopfieur 
Bofquet , Evêque  de  Montpellier  , ayant  découvert  quatre 
autres  Livres  des  Lettres  du  même  Pape  dans  la  Bibliothèque 
du  Collège  de  Foix  à Touloufe  ; fçavoir , les  treizième , qua- 
torzième , quinzième,  & feizieme  , les  fit  imprimer  en  cette 
Ville  en  i<$3  ; , avec  les  Celles , qui  depuis  ont  été  réimpri- 
més dans  le  troifieme  tome  du  Tréfor  d’i^Iie  de  Muratori  , 

& dans  la  Bibliothèque  de  Sicile  de  Canifius.  Ces  quatre  Li- 
vres , avec  les  deux  premiers  publiés  par  le  Cardinal  Sillet , 
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. INNOCENT  ITT,’ 
ne  faifoient  qu’une  colle£lion  très-impjrfaitc  des  Lettres  dTn- 
rocent  III.  M.  Balufc  y ajouta  le  dbcicme,  l’onzieme  &dou- 
zieme  Livre  , avec  une  partie  du  cinquième.  11  luppica  au 
troificme  & quatrième  par  la  première  colletlion  des  Dé- 
crétales de  ce  Pape , faite  des  trois  premiers  Livres  du  Rc- 
giüre  par  Rainier,  Diacre  & Moine  dePompelie,  fous  qua- 
rante titres  , Se  mit  à la  fuite  du  cinquième  Livre,  qui  ctoit 
imparfait , le  Regiftre  ou  Recueil  des  pièces  nui  conqprnent 
l’aliàire  de  l’Empire.  Les  6',  7®,  8®  & 9®  Livres  manquent 
dans  l’édition  de  M.  Balufe , quoiqu’ils  le  trouvent  parmi  les 
manuferits  du  Vatican  ; mais  il  a donné  dans  le  lecond  tome 
les  IC®  , 1 1,  la  , t 3 , 14,  I 5 & 16®  ; les  trois  fuivanrs  font 

ficrdus , ou  n1>nt  pas  encore  été  mis  fous  la  Prefle.  Venons  à 
’analyfe  de  fes  Lettres. 

IX.  Des  le  lendemain  de  fon  élcélfon  Innocent  III  écrivit 
une  Lettre  circulaire  (/)  aux  Evêques  pour  les  en  informer, 
& demander  le  fecours  de  leurs  prières.  11  écrivit  en  parti- 
culier à Philippe , Roi  de  France , & il  en  allègue  deux  motifs 
ncs-rcmarquablcs  : l’un , que  le  Royaume  de  France  eft  tou- 
jours demeuré  dans  l’unité  de  l’Eglilc  ; Pautre , que  le  Prince 
qui  le  gouverne  érant  le  P'ils  fpccial  de  l’Eglifc  Romaine,  il 
ctoit  convenable  qu’il  lui  adrciTâc  les  prémices  de  fes  Lettres. 
J.c  Pape  l'y  exhorte  à honorer  tellement  cette  faintc  Eglife 
la  more,  qu’il  ne  s’éloigne  en  rien  des  traces  que  le  Roi  Louis 
J fon  père  lui  avoit  marquées  par  fon  c;ccmple.  Sa.troilîcme 
Lettre  dl  .aux  Abbés , aux  Prieurs , & aux  Religieux-  du  meme 
Royaume  , auxquels  il  demande  des  prières  alliducs  pour  le 
^jaon  gouvernement  de  l’Eglifc , en  leur  promettant  de  défendre 
^weurs  droits  contr»  tous  ceux  qui  voudroient  les  attaquer. 

4.  X.  Des- l’an  119}  le  Roi  Philippe  avoit  fait  divorce  avec 
® la  Reine  Ingeburge  fon  cpoule  ; & quoique  le  Pape  Celeftin 
III  eût  annulléla  Sentence  des  Evêques  dep'rancc  qui  au- 
rorifoit  ce  divorce,  ce  Princçétoit  toujours  feparé  de  fa  fem- 
me. IfTnoccnt  III  écrivit  à l’Evêque  de  Paris  de  travailler  à 
les  remettre  cnfemble  , & en  paix. 

*>'/?.  J.  y (î,  L’Archevêque  de  Strigonic  avoit  fait  vœu  d’.illcr  à la 

Terre-Sainte  ; mais  Henri  Roi  de  Hongrie  avoir  hcloin  delà 
prcfence  de  ce  Prélat  pour  appaifer  les  troubles  dort  ce 
Royaume  ctoit  agité.  11  en  écrivit  au  Pape  , qui  défendit  à 


(/)  Tom.  I B.ilnf,  fM^.  I. 
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FArchevêque  d’entreprendre  fon  voyage  , que  la  paix  & 
la  tranquillité  ne  fuflcnt  rétablies  en  Hongrie.  Par  une  Ic- 
conde  fleure  il  le  chargea  de  la  reforme  du  Monallcrc  de 
Tcicqui.  L’Abbé  de  faint  Martin  ctoit  aceufe  de  fa vorifer  les  y. 

troubles  de  Hongrie  , & de  s'etre  uni  pour  cet  effet  au  frere  , 
du  Roi  qui  les  avoit  excités.  Innocent  III  fait  fouvenir  cct 
Abbé  de  la  peine  d’excommunication  dont  le  Pape  Celcflin 
III  avoit  frappé  tous  ceux  qui  prendroient  le  parti  du  frere 
du  Roi,  foit  par  leurs  confeils,  foit  en  lui  prêtant  fecoïirs; 

& lui  ordonne  de  fe  rendre  à Rome  pour  la  Fête  de  l'Exal- 
tation de  la  fainte  Croix , afin  d’y  rendre  raifon  de  fa  con- 
duite. Par  fa  Lettre  à l’Evêque  de  Ferrare  , il  le  charge  de  •• 
remettre  le  bon  ordre  dans  l’Abbaye  de  Nonanrule  , & de  pu- 
nir l’Abbé  qui  l’avoit  dérangée  ,tant  dans  le  temporel  que  le 
fpiritiicl. 

XII.  Un  Seigneur  Hongrois  avoit  commencé  un  Monade* 
re;  m iis  étant  mort  avant  que  les  bâtimens  en  fuffent  ache-  . 
vés,  le  Pape  permit  au  Roi  de  le  transférer  en  un  lieu  plus 
fur  & plus  cenvenabip,  neanmoins  avec  l’agrément  de  l’Evê- 
que Diocélain.  Il  déclara  au  Duc  frere  du  Roi  que  s’étant  tfif,  ,o. 
eng  igé  volontairement  à accomplir  le  vœu  que  fon  pere  avoit 
fait  quelque  temps  avant  fa  mort,  d’aller  à la  Terre-Sainte 
contre  les  ennemis  de  la  Croifade , il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
de  faire  ce  voyage.  Il  le  menaça  même  d’excommunication 
en  cas  de  réfiuance  de  fa  part , & de  privation  de  fon  droit 
à la  Couronne,  s’il  arrivoit  que  le  Roi  fon  frere  mourût  fans 
enfans.  Ce  Pape  lui  reprocha  d’avoir  pris  les  armes  contre  ce 
Prince  ,& d’avoir  rois  par-là  le  trouble  dans  IcRoyaume  de 
Hongrie.  Cette  Lettre  qui  eft  du  ap  Janvier  1198,  fut  fans 
effet.  Le  Duc  André  ne  partir  pour  la  Croifade  que  vingt  ans 
après , & le  Roi  Emeric  fon  frereétant  mort  le  ^ooc  Novembre  • 
laoi , &Ladiflas  fon  fils  fix  mois  après  , André  fut  reconnu 
Roi , & couronné  au  mois  de  Juin  1201  : le  Pape  mêmelur 
écrivit  depuis  plulieurs  Lettres. 


XIII.  En  faifant  part  au  Patriarche  de  Jérufalem  & à fes  n, 
Suffragans  de  fon  éleâion , le  Pape  leur  témoigne  un  defir 
fincere  de  fetourir  la  Terre-Sainte , & de  travailler  efficace- 
ment à délivrer  la  Province  de  Jérufalem  de  l’oppreffion  ; 
mais  il  les  exhorte  en  même  temps  à appaifer  la  colere  de 
Dieu  par  des  œuvres  de  pénitence , & en  l 's  priant  d'empê- 
çherquefon  héritage  ne  devienne  l'opptobre  & le  domaine 
TomtXXllL.  . Ddd 
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des  Nations.  Ses  deux  Lettres  * l’une  à l’Archevêque  de 
Mayence  8c  aux  autres  Evêques  d’Allemagne  *,  l’autre  au 
X<andgrave  de  Turingc  6c  aux  Allemands  qui  fe  trouvoteoc- 
dans  les  pays  d’Outremer , font  pour  les  exhorter  à la  défen(e 
de  la  Terre-Sainte.  n.4, 

>4*  XIV.  On  avoit  porté  au  Saint  Siège  par  appel  leyageiueac 
d’un  différend  entre  l’Abbaye  de  Prum,  8t  celle  de  Prctnoo* 
tré.  Le  Pape  Innocent  nomma  des  Coouniflaircs  fur  ies  lieux» 
en  ajoutant  dans  l’aâe  descommiflions , cpie  fi  ^elou’une  des 
Parties,  après  avoir  été  citée  légitimement,  refufoit  decontpa'- 
Toître  , ou  roépriibit  10»  jugement , Us  ne  latfieroienc  pas  de 
juger  i’afhûre  autant  qu'ils  pourroient  connoître  le  droit  des 
Parties , & recevoir  les  preuves  de  la  Partie  {uréfente.  Ces  ter- 
mes ; .^uaatèm  de  jure  poteritis , mis  avant  ceux.d  : Et  praba^ 
tiones  præjintis  Partis  recipere , fembloienr  infinuer  que  le  Juge 
pourroit  ]ugcr , même  avant  d’avoir  entendu  les  preuves 'delà 
ifif.  fl.  Partie  prélentc.  C’cfl  pourquoi  U Pape  s'explioua  plus  claire- 
ment dans  une  autre  Lettre,  où  il  dit  que  cette  claufe,  quantàm 
de  jure  ptaeritis , doit  fuivre  & non  précéder  celle-ci  : Et  prth 
bationes prafentis Partis  recipere,  enfortéque  les Commiflaires 
dévoient  d’abord  écouter  les  raifons  de  la  Partie  préfente  , 
ifili.  puis  juger  fuivaot qu’ils connoîtroient  (on  droit. 

XV.  11  y a trois  Lettres  d’innocent  III  au  fujee  d’une 
confédération  que  les  Evêques  de  Tofeane  avoient  faite  avec 
les  Confuls  des  Villes.  Ce  Pape  leur  écrivit  qu’ils  n'avoient 
pu  la  &re  à (on  infçu , la  Tokanc  étant  du  domaine  du  Saint 
Siège  ; 8c  parce  que  dans  plufieurs  de  fes  articles  elle  n’étoic 
ni  utile  ni  décente.  C’efl  pourquoi  il  ordonna  à fes  Légats 
d’én  empêcher  l’exécution  , lôus  peine  d’interdit  contre  les 
Villes  où  elle  feroic  exécurec.  \ - 

te.  XVI.  Après  avoir  pofé  pour  principe  daps  la  Lettre  Qu* 

pitre  de  Sainte  Anafiafie  , qpe  ks  caufet.  majeures  doivent 
être  portées  au  Saint  S(^e  pour  en  jugpr  , il  annullc  l'élec* 
tion  que  ce  Chapitre  avoit  été  contraint  de  faire  par  l’aucorité 
de  la  Fuilliuice  i^lierc,  & ordonne  aux  Chanoines  de  choifir 
un  autre  Evêque  , qui  ait  moins  d’emprcfieiacnt  pour  les  Di* 
gnités,  que  de  défit  & de  capacité  pour  on  remplir  les  fondons. 
S,if.  17.18.  Innocent  III  écrivit  aufll  aux  Archevequesde  Capouc,dc  Reg- 
gio  , & de  Païenne,  & à l’Impératrice , de  n’apporter  aucun 
obftacle  à cette  éleâiion , mais  même  d’en  procurer  la  liberté. 
_ ta.  XVII.  Daqs  fa  Lettre  à l’Evctpic  de  Paris , il  d&idc  con  * 
formémqqti  ^yx  Canons,  qu’un  Prêtre  qui , fctivaru  le  cpnfeil 
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■des  Médecins  , s’étoit  fait  mutiler  pour  éviter  le  danger  de  la 
lepre , pouvoir  continuer  les  fondions  de  fon  Ordre.  Par  une 
autre  Lettre  il  commit  l’Evêque  & l’Abbé  de  Saint  Loup  de 
Troyes  pour  abfoudre  un  Prêtre  accufé  d’homicide , pourvu 
qu'il  fc  purgeât  canoniquement,  qu’il  ne  parût  aucun  accula- 
tcur  légitime  , & que  le  crime  ne  fût  pas  public;  mais  il  leur 
ordonne  de  le  punir  iuivant  les  Canons , (i  ce  Prêtre  confelTe 
ion  crime,  ou  qu’il  en  foit  convaincu.  Il  chargea  l’Archevê- 
que 6c  l’Archidiacre  de  Trani  d’informer  contre  l’Evêque  de 
Vefti,  acculé  par  hx  Chanoines  devant  le  Pape  Cclcftin  d’a- 
voir délapidé  les  biens  de  fon  Elglife  , 8c  négligé  enfuitc  de 
reftituer , félon  qu’il  en  étoit  convenu  avec  eux  par  une  tran- 
faâion  ; & d’envoyer  enfuitc  au  Saint  Siège  l’aclc  d’informa- 
tion Iccllé  de  leurs  fceaux.  Il  permit  à l’Archevêque  de  Mi- 
lan, à caule  du  befoin  que  Ion  Eglifeavoit  de  Minières  , 
d’ordonner  Diacres  8c  Prêtres  ceux  que  le  Souverain  Pontife 
avoir  admis  à la  Cléricature. 

XVIII.  Le  PapcCelellin  avoir  menacé  d’excommunication 
un  Seigneur  Allemand  ,s’il  ne  mettoir  en  liberté  l’Archevê- 
que de  Salcrne,  qu’il  détenoit  en  prifon.  Scs  menaces  n'ayant 
produit  aucun  effet , Innocent  III  fon  Succeffeur  en  ordonna 
l'exécution  par  les  Evêques  de  Spire , de  Stralbourg  8c  de 
"Wormes,  & leur  ordonna,  en  cas  de  rcfillance  de  la  part 
de  ce  Seigneur,  de  mettre  fes  terres , 8c  même  le  Diocèfc  où 
il  demeure , en  interdit.  C-’étoit  l’Empereur  Henri  qui  avoit 
envoyé  prilonnier  en  Allemagne  l’Archevêque  de  Salerne  , 
fils  de  Matthieu  Chancelier  de  Sicile;  c’eft  pourouoi  le  Pape 
menaçoit  dans  la  même  Lettre  de  mettre  toute  rAllcmagnc 
en  interdit.  Philippe  Duc  de  Suabe , frere  de  ce  Prince,  avoir 
déjà  été  excommunié  pour  le  même  fujet  par  le  Pape  Gclcf- 
tin  ; ne  pouvant  être  abfous  que  par  le  Pape  même  , il  auroit 
2té  obligé  d'aller  à Rome.  Innocent  III  manda  à l’Evêque 
de  Sutri , & à l’Abbé  de  Saint  Anaftafc,  fes  Nonces  , que  Ii  le 
Duc  Philippe  délivroit  l’Archevêque  de  Salcrne  , ils  pour- 
roknt  lui  épargner  le  voyage,  & lui  donner  l’ablblution  par 
l’autorité  du  Saint  Siège.  Il  les  .chargea  auITi  de  travailler  à la 
liberté  de  plufieurs  autres  Prifonniers  de  Sicile  , 8c  d’employer 
s’il  étoit  befoin  les  cenfurcs  contre  les  Princes  Allemands 
chez  qui  iis  étoient  détenus. 

XIX.  Le  Pape  confulté  par  l’Evêque  de  Ferentino  au  fu- 
iet  d’un  homme  qui  avoit  promis  au  pere  d’une  hile  de  l’é- 
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poufcr , & à qui  le  pcre  avoit  aufli  juré  de  la  lui  donner  pour 
époufc  , cnforte  qu’il  ne  dcpendoit  plus  que  de  la  fille  de  con* 
trader  ce  mariage , quatre  ou  cinq  ans  après  elle  fe  maria 
avec  un  autre  homme , en  donnant  Ton  confentement  par  tes 
paroles  du  prèfent.  Innocent  III  décida  que  ü le  fécond  maria- 
ge avoit  etc  fait  par  les  paroles  du  prèjent  y il  devoir  fubfifler  ; 
mais  que  s’il  n’avoit  é:c  conçu,  comme  le  premier  , que  par  des 
paroles  du  futur , ce  premier  devoir  avoir  lieu. 
tfip.  33.  XX.  Un  Citoyen  de  Pile  avoit  hypothéqué  fa  maifon  & fon 
jardin  pour  deux  cents  cinquante-deux  livres , avec  ferment 
que  s’il  ne  redemandoit  pas  ce  qu’il  avoir  hypothéqué,  dans  un 
temps  limité,  il  l’abandonneroit  à fon  Créancier.  Le  Débi- 
teur renvoya  la  fomme  au  terme  convenu  ; mais  leCommif- 
fionnaire  qu’il  en  avoit  chargé , ne  'a  rendit  pas.  11  arriva  pen- 
dant ce  temps  que  le  Citoyen  de  Pife  fut  rois  en  prifon  par 
l’Empereur  , & qu’il  fe  trouva  hors  d’état  de  fatisfaire  ion 
Engagide.  Mais  aulü-tôt  qu’il  eut  recouvré  fa  liberté  , il  lui 
offrit  Ta  fomme  prêtée.  Celui-ci  ne  voulut  pas  la  recevoir  : le 
Pape  informé  du  fait,  ordonna  à deux  Chanoines  de  Pife  de 
^aire  vendre  au  Citoyen  de  cette  Ville  les  biens  qu’il  avok 
engagés  , en  payant  le  fort  principal  de  la  fomme  empruntée, 
fur  laquelle  on  mettroit  en  compte  les  revenus  que  l’Enga- 
gifte  avoit  perçus. 

Efifl.  XXI.  Le  Pape  confulté  fi  un  Prêtre  qui  a l’article  de  la 

mort  avoir  reçu  l’habit  Monaftique  de  la  main  d’un  (impie 
Moine,  & qui  étant  revenu  en  lanté  l’avoit  quitté  avec  l’a- 
grément de  l’Abbé  , pouvoir  rentrer  dans  le  monde  & y re- 
prendre fes  fondions  ordinaires , décide  qu’il  le  peut,  & n’eft 
Ifip.  58.  -nullement  obligé  de  mener  la  vie  Monaftique  , s’il  n’en  a fait 
volontairement  profeffion.  Dans  fa  Lettre  aux  Evêques  de  la 
M.*rche,  il  confirme  l’excommunication  portée  par  fes  Lég^p 
contre  Marcouald,  ufurpateur  des  biens  de  l’Eglifc  , & défend 
à tous  fes  Sujets  de  lui  obéir,  les  difpenlânt  du  ferment  de  fi- 
délité qu’ils  pourroient  lui  avoir  prêté. 
ï/>A4«.4*-  XXII.  En  confidération  des  mérites  pcrfonnels  de  G. 

Evêque  dcLunen,  le  P.ipc  foumità  fa  jurifdidion  le  Monaf- 
tere  d’Abolen,  qui  auparava.nt  dépendoit  de  celle  du  Saint 
t/ijJ.43.  Siège.  11  ordonna  à l’Archevêque  de  Gnefne,  & à fes  SufTra- 
gans,  d’ufer  des  cenfurcs  Eccléliaftiques  contre  tous  ceux  qui 
molefteroicnt  Bolellas  Duc  de  Pologne  : averti  que  l’Evêque 
de  \i'ormes  ne  faifoit  pas  célébrer  dans  ion  Diocèfe  la  fête 
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de  la  Converfion  de  Saint  Paul,  il  lui  écrivit  de  la  faire  folem- 
nifer  comme  celle  de'fon  Martyre , que  l’on  y célébroit,  at- 
tendu que  CCS  deux  circonftances  de  la  vie  de  cet  Apôtre 
font  également  rcfpedables  aux  Chrétiens, 

. XXI  II.  Il  décide  dans  la  Lettre  à l’Evêque  de  Morfi  le  cas  4** 
fuivant.  Un  homme  avoit  epoufé  une  femme  avec  laquelle  il 
avoir  eu  auparavanr  un  commerce  charnel.  Depuis  fon  maria- 
ge il  ne  la  connut  plus , mais  il  en  époula  une  autre  dont  il 
eut  des  enfans.  La  première  demanda  qu’il  habitât  avec  elle , 
ou  qu’il  lui  fût  permis  de  le  marier  à un  autre.  La  décifion  du 
-Pape  porte  que  fi  cet  homme  l’a  époulée  perverba  depntfenti , 
il  doit  retourner  avec  elle  ; mais  que  fi  ce  n’eft  que  per  verba 
de fiitttroy  on  doit  leur  impofer  à tous  deux  une  pénitence , & 
permettre  à cette  femme  d’en  epoufer  un  autre. 

XXIV.  Par  la  Lettre  adrelTéc  à l’Abbé  & aux  Religieux 

de  Riom,  dont  le  Monafterc  étoit  fournis  au  Saint  Siège,  le 
Pape  caife  & annulle  toutes  les  aliénations  faites  par  l'Abbé 
Gui, l’un  de  l'es  Prédecelfcurs.  lien  donne  deux  raifons; l’une 
que  cet  Abbé  avoit  agi  en  cela  contre  le  ferment  qu’il  avoit 
fait  dans  fon  cltcTion,  de  ne  pas  aliéner  les  biens  de  fon  Ab- 
baye; l'autre  , qu'il  les  avoit  aiienés  étant  dans  le  fehiime.  Il 
écrivit  meme  aux  Confuls  de  Riom  de  contraindre  les  déten- 
teurs de  ces  biens  à les  reftitucr.  * 1 . . o 

XXV.  La  tranfiation&  la  dépolition  des  Evêques,  ou  leur  B;i/î.5o,xt, 
changement  de  Siège , étant  une  des  caufes  majeures  dévolues 

au  Pape,  Innocent  III  fufpendit  le  pouvoir  que  le  Patriarche 
d’Antioche  avoit  de  confirmer  les  Evêques  , à caufe  qu’il 
avoit  transféré  à Tripoli  & ordonné  Evêque  de  cette  Ville  , 
celui  qui  étoit  élu  pour  l’Evêché  d’ Apapiée , fans  en  avoir  eu 
auparavant  la  permifiion  du  Saint  Siège.  Le  Pape  fufpcn- 
. dit  aulfi  cet  Evêque  de  les  fonélions.  Il  confirma  comme  fes  Eftp.jé. 
PrédécclTeurs  à Hubald,  Archevêque  de  Pife,  le  droit  de  Mé- 
tropole fur  les  Evêchés  dc.rille  de  Corfe,  & celui  de  Pri-  » 

maiie  fur  les  Provinces  de  Sardaigne. 

XXVT.  De  deux  Collateurs  d’un  Bénéfice  à charge  d’ames,  Ef>p. 
l’un  l’a  voit  conféré  à un  Soudiacre  qui  n’a  voit  pas  encore 
vingt  ans , l’autre  à un  Prêtre.  Quoiqu’ils  fuRcnt  l’un  & l’autre 
recommandables  par  leurs  bonnes  qualités  , le  Pape  à qui  la 
conteftation  intervenue  fur  ces  nominations  fut  envoyée  pour 
la  terminer  , décida , conformément  aux  Canons  , en  fa- 
veur du  Prêtre.  11  commit  l’Evcquc.dc  Luques , un  Abbé  &:  Eftp.6o,\ifi 
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un  Archidiacre  pour  examiner  & juger  le  diflërcnd  entre  TE* 
vcquc  d’Orenfe  en  Efpagne , & l’Abbé  de  Celle-Ncuve.  Ce- 
lui-ci prctcndoit  que  ion  Monadere  ctoit  dès  (a  fondatioa 
exempt  de  la  jurifdiâion  de  i’Evêque  Diocélàin.  L’Evêque 
au  contraire  le  regardant  comme  de  fa  dépendance  , appclla 
l’Abbé  au  Synode  i & voyant  qu’il  n'y  écoit  pas  venu  , il  alla 
au  Monaftere  pour  eflayer  de  vaincre  l’Abbé  par  douceur. 
Perfonne  ne  fc  préfenta  pour  recevoir  l’Evêque  : on  lui  ferma 
même  les  portes.  L’Evêque  fufpendit  l’Abbé  de  fes  fondions, 
8c  interdit  le  Monadere.  Ils  envoyèrent  l’un  8c  l'autre  à Rome, 
l’Evêque  pour  demander  la  confirmation  de  ia  Sciuence^ 
l’Abbé , celle  de  fon  exemption.  Les  Commiffaires  dû  Papfc 
furent  charges  d’en  examiner  les  preuves,  & d’y  mainteiir 
l’Abbé  & fon  Monaftere,  au  cas  qu’elles  fuifent  bienconftan- 
tes,  ou  fondées  fur  une  préfomption  légitime,  Hnonde  décla- 
rer le  Monaftere  dépendant  de  la  Jurifdiâion  de  l’Evêque 
d’Orenfe,  dans  le  Piocèfe  duquel  il  étoit  enclavé. 
ifif.ct,  XXVII.  Innocent  III  révoqua  le  privilège  que  l’Evêque 
de  Chartres  difoit  avoir  obtenu  du  Pape  Ccleftin  III,  por- 
tant que  l’Archevêque  de  Sens  ne  pouvoir  abbmdrc  ceux  que 
cet  Evêque  auroit  excommuniés.  Il  déclare  dans  une  de  fes 
Sfêli.  f}.  Lettres  que  les  Chrétiens  n’étant  pas  aftreints  aux  obfervan- 
ces  de  la  Loi  de  Moyfe , les  femmes  peuvent  entrer  dansl’fi- 
glife  peu  de  temps  apres  leur  accouchement  pour  y ren- 
dre grâces  à Dieu  , mais  que  fi  par  refpeâ  elles  veulent  s’en 
abftenir  plus  long- temps  , on  ne  doit  pas  les  condamner.  11 
ifiji.  <4,  éf.  annulla  dans  les  deux  Lettres  fuivantes  , toutes  les  collations 
de  Bénéfices  faites  dans  les  Diocèfcs  d’Avcrfe&  de  Salcme, 
par  la  Fuiftance  féculiere.  Le  Monaftere  de  Gaido  ctoit  finie 
au  milieu  d’une  nation  perverfe  qui  en  inquiétoit  fans  ceflê  les 
Moines.  Le  Pape  leur  permit  d’aller  s’ctaÛir  dans  un  lieu  où 
ils  pulTent  s’acquitter  avec  plus  de  tranquillité  des  devoirs  de 
leur  état.  Il  commit  à l’Evêque  de  Poitiers  la  réforme  de 
l’Abbaye  de  faim  Maixant,  tant  dans  le  chef  que  dans  les 
A •^^•''^bres  ; mais  en  le  chargeant  de  s’informer  auparavant  fur 
les  lieux  de  la  réalité  des  (ftaintes  formées  contre  l’Abbé.  Il 
avertit  l’Evêque  de  Lodi  de  n’avoir  aucun  (^ard  aux  Lettres 
par  lefquelles  il  avoir  caffé  i’élcâion  que  le  Chapitre  de  No- 
varre  avoit  faite  d’un  Evêque , parce  qu’il  s’étoic  apperçu  de- 
puis , que  ces  Lettres  écoient  fubreptices.  . 

XXVIII.  Le  Pape  permit  à l’Evêque  de  Troyes  4e  rache» 
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ter  le  vceu  qu’il  ’avoit  fait  d’aller  à la  Terre-Sainte , en  y en- 
voyant par  une  perfonne  religicufe  les  fommes  qu’il  auroic 
dépeoices  dans  ce  voyage.  Les  raifons  que  l’Evêque  avoit  al- 
léguées pour  obtenir  cette  difpenfe,étoient  les  befoins  que 
fbn  Eglife  avoir  de  fa  préfence,  à caufe  des  troubles  dont 
elle  croit  agitée  , & la  crainte  de  ne  pouvoir  à Ton  Âge  fou- 
tenir  les  fatigues  du  voyage,  & furmonter  la  crainte  ries  dan* 
gers  de  la  navigation.  Comme  il  avoit  dû  prévoir  toutes  ces 
difEcultés  avant  que  de  s'engager  par  vœu , le  Pape' ne  l’en 
difpenfa  qu’en  lui  impofant  une  peine  pécuniaire  pqw  le  fe-^ 
cours  de  la  Terre-Sainte,  lls’autorife  d’un  décret  du  Pape 
Alexandre  III,  fon  FrédccelTeur , où  ileftdit  que  le  vœu  de 
la  Terre-Sainte  peut  être  commué. 

XXIX.  La  Lettre  à l’Evcque  de  Liège , à l’Abbé  de  faint 
Tron,  & au  Prévôt  d’Utrecht,  eft  unecommidion  d’informer 
contre  l'Archevêque  de  Trenis,  avec  pouvoir  de  le  fufpendre 
de  fes  fonâions , s’il  fe  trouve  coupable  des  crimes  dont  le 
Doyen  de  fon  Eglife  l’avoir  aceufé.  Il  permit  à l’Evêque  d’ex- 
communier ceux  d’entre  fes  Qercs  qui  oferoient  le  traduire 
devant  les  Juges  Laïques.  Il  confentit  aufli  que  l’Evêque 
d’Anagnia.hypotéquât  lesbiens  de  fon  Eglife  pour  l’acquilî- 
tion  d’un  Château , dont  elle  pouvoir  retirer  des  avantages  ; 
mais  à condition  que  tout  Jbn  Chapitre , ou  la  plus  grande  & 
la  plus  faine  partie, y confentiroit. 

XXX.  A la  mort  de  Guillaume , Evêque  de  Poitiers , le 
Chapitre  fit  un  compromis  entre  le?  mains  de  fix  Chanoines 

{)Our  l’éleûion  d’un  Succeffeur.  Ayant  laide  écouler  fix  mois 
ans  faire  l’éleâion,  le  compromis  fut  renpuvelléen  préfence 
de  l’Archevêque  de  Bourdeaux  ; les  'fufTragcs  tombèrent  fur 
Ademar , & rArebevêque  confirma  fon  élcclion.  Le  Doyen , 
le  Sous-poyen  & quelques  autres  Chanoines  prétendirent 
qu’elle  ctoit  nulle , à caufe  que  le  temps  du  compromis  étoit 
expiré  lorfqu’cllc  fut  faite;  qu’encore  qu’on  l’eût  renouvellée, 
on.  n’y  avoit  pas  procédé  le  jour  marqué  dans  le  fécond  com- 

f)romis  ; que  d’ailleurs  l’éleâion  s’écoic  faite  en  fecret,  fans 
'avoir  notifiée  au  Chapitre , & au  préjudice  de  l’appel  que  le 
Doyen  avoit  interjetté  au  Saint  Siège.  Appuyés  de  toutes  ces 
rations  IcsOppofans  élurent  l’Evêque  de  Nantes  ; & ils  furent 
fécondés  dans  leur  prétention  par  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  choifi  Ademar , fachant  qu’ils  feroient  plaifir  au  Com- 
te de  Poitiers.  Les  Partifans  d’ Ademar  foutenoient  au  conr 
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traire  que  fon  élcâion  s'ctoit  faite  au  jour  marqué  , que  l’Ar- 
chevêque  de  Bourde.iux  Tavoit  déclarée  au  Chapitre , & que 
fi  on  ne  l’avoir  pas  rendue  publique , c’étoit  à caufe  du  Comte 
de  Poitiers , dont  la  crainte  avoir  obligé  les  Eleâcurs  à fe  mi- 
rer en  un  lieu  fur  pour  publier  l’éleâion  qu’ils  avoient  faite 
dans  la  Ville  ; au  furplus,  l’Eglife  de  Poitiers  n’étoit  pas  dans 
fufagede  demander  le  confentement  du  Prince.  Les  deux  Par- 
ties ouies  par  leurs  Députés  dans  un  Confidoire  public  , le 
Pape  jug<*a  en  faveur  d’Ademar , qui  fut  en  effet  facré  Evê- 
que de  ÿ^itiers. 

XXXI.  Quelques-uns  des  Papes  fes  Prédeceffenrs  avoient 
déclaré  nulles  les  Ordinations  des  Clercs  qui  n’avoient  ni  ti- 
tre , ni  patrimoine.  Innocent  III  voulant  traiter  ces  Clercs 
avec  plus  de  douceur , déclara  que  ceux  de  qui  ils  avoient  reçu 
les  Ordres,  ou  leurs  Succe  ffeurs , pourvoiroientà  leur  fubfiftan- 
ce  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  des  Bénéfices.  C’eft  ce  qu’il  ordon- 
na en  particulier  à l'Evêque  de  Zamota , à l’égard  d’un 
Clerc  qu’il  avoit  fait  Souaiacre , quoiqu’il  n’eût  rien  pour 
fubfiffer.  Il  ordonna  encore  à l’Archevêque  de  Magdebourg 
de  châtier  celui  qui  avoit  été  intrus  dans  l'Flvêché  de  Prague 
par  la  PuiffanvC  léculicre,  & d’accorder  au  (Chapitre  la  liberté 
d’en  élire  un  autre  fuivant  les  formes  canoniques. 

XXXII.  Dans  les  quatre  Lettresà  rArcheve^.ue  d'Auch, 
le  Pape  lui  mande  de  punir,,  lui  vant  les  Cmon*-,  les  Clercs  de 
Ion  Diocefe  qui  recouroient  à la  Puiffance  Laïque  pour 
avoir  des  Bénéfices,  lorfqu'ils  ne  pouvoitnt  en  obtenir  des 
Evêques  ; de  contraindre  les  Moines  vagabonds  de  retourner 
à leurs  Monaftercs-,  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à faire 
fortir  de  la  Gafeogne , & des  Provinces  voifincs  , les  Héréri- 
ques  qui  les  infeooient  ; & d’employer , s’il  étoit  beloin  , le 
Iccouts  du  bras  féculier  ; d’obliger  auffi  les  Clercs  qui  avoient 
plufieurs  Bénéfices  en  diverfes  Eglifes  ou  dans  la  même , 

' comme  A rchidiaconés.  Dignités  & Per  onnats,  de  les  réfi- 
gner  & defe  contenter  d’un  feul.  Par  une  cinquième  Lettre' 
au  même  Archevêque  il  lui  défendit  encore  de  Ibuffrir  qu’une 
même  pcrionne  polfédât  plufieurs  Abbayes. 

XXXIII.  Depuis  fon  élcâion  , mais  avant  fon  (âcre,  le 
Pape  avoit  fait  expédier  plufieurs  Bulles  pour  le  réglement  des 
affaires , furtout  des  Pauvres;  mais  ces  Lettres  n’avoient  qu'une 
demi-Bulle , c’eft-à-dire  un  dcmi-fceau;  8c  pour  épargner 
t ai)x  Parties  les&ais  d’en  faire  expédier  de  nouvelles  , il  dé- 

clara 
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clara  quelque  temps  apres  la  confécration  , que  ces  Lettres  Bfifi.  14. 
n'etoient  pas  de  moindre  autorité  que  celles  qui  a voient  la  Bulle 
entière.  De  deux  Bénéficiers  qui  avoient  voulu permuter , l’un 
avoit  trompé  l’autre  en  lui  failant  réfigner  fon  Bénéfice  à un  de 
les  parens , 8c  enfuice  ne  lui  avoit  pas  voulu  donner  le  lien.  Le 
Pape  informé  di^  fair,  déclara  d’abord  que  fuivant  les  régies 
du  droit  ils  n'avoient  pu  permuter  ; enfuite  il  ordonna  que , la 
fraude  ne  devant  favorifer  perfonne , le  Bénéfice  leroit  rendu 
à celui  qui  l'avoit  réfigné  de  bonne  foi.  Il  obligea  fous  peine 
d’excommunication  un  Avocat  qui  avoit  mal  parlé  publ1me< 
ment  d’un  jugement  qu’il  avoit  rendu  en  faveur  de  l’Abbé 
de  Seozula , de  donner  dans  la  quinzaine  alfurance  de  ’ 
lui  faire  fatisfaûion.  Le  Pape  dit  qu’en  cela  il  ne  chcrchoit 
point  à fe  venger  de  l’injure  que  l’Avpcar  lui  avoit  faite  à lui- 
même,  mais  le  maintien  de  la  difciplinc  Eccléfiaftique , par- 
ce que  félon  les  régies  canoniques  il  y a des  fautes  qu’on  ne 
peut  lailTcr  impunies^ 

XXXIV.  L'Eveque  de  Chanres  refufoit  fouvent  fansTai-  i/#.  »7. 
fon  des  provifions  aux  Clercs  de  fon  Diocefe  qui  fe  préfen- 
toient  jjour  des  Béncfices.Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Pa- 

fie , qui  ordonna  à l’Archevêque  de  Sens  leur  Métropolitain  de 
es  leur  accorder.  Un  Clerc  de  l’Eglife  d’Anvers  y avoit  ob-  Efîfi.  f<%. 
tenu  une  Prébende  par  une  Supplique  au  Pape  Celeflin  III  ; 
mais  n’ayant  pas  exprimé  qu’il  avoit  déjà  plufieurs  Bénéfices 
dont  il  pouvoit  fubfiller , le  Chapitre  donna  cette  Prébende 
à un  autre , & Innocent  III  confirma  cette  collation.  Il  or- 
donna au  Cardinal  Rainier  de  rompre  le  mariage  inceflueux 
de  la  fille  du  Roi  de  Caftille  avec  le  Roi  de  Léon , & d’em- 
ployer même  à cet  effet , s’il  étoit  befoin  ,les  cenfures  de  l’E-  • 
elife.  Ses  Lettres  aux  Archevêques  d’Aix,de  Narbonne,  de 
vienne,  de  Tarragone,  & à leurs  Suffragans,  font  pour  les  éx-  s>4. 
horter  à féconder  Tes  Commiffaires  du  Saint  Siège  dans  leurs 
procédures  contre  les  Hérétiques , qui  infeûoient  ces  Provin- 
ces. Il  en  écrivit  de  fcmblables  aux  Princes,  aux  Barons,  aux 
Comtes,  & à tous  les  Peuples  de  ces  lieux.  Il  recommanda  à ff'P’9S>97, 
tous  les  Prél  its  fHôpital  au  Saint-Efprit  fondé  à Montpel- 
lier , & lui  donna  divers  privilèges.  Il  ordonna  que  les  qua- 
tre Chanoines  créés  au-aelà  du  nombre  ordinaire , auroient  . 
part  comme  les  anciens  à l’augmentation  des  revenus  de  ce 
Chapitre. 

XXXV.  Alphonfc  Henriques,  Duc  de  Portugal,  ayant  en  Efijt.  99 , 
Tome  Xk UI,  E e e 4481.44». 
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1 1 } 5,  le  25  de  Juillet,  remporté  une  viâoire  Âgnalée  fur  cinq 
Rois  des  Maures,  fut  proclamé  Roi  par  Tes  Soldats,  & cou- 
ronné peu  de  temps  après  à Lamago.  G'e(l-là  l’époque  de  la 
Monarchie  de  Portugal.  Mais  il  paroît  par  une  Lettre  d’in- 
nocent III , que  la  qualité  de  Roi  ne  fut  généralement  recon- 
nue dans  Alphonfe , que  lorfqu’elle  lui  eut  été  donnée  & à fes 
Succefleurs  par  Alexandre  III , élu  Pape  au  mois  de  Septem- 
bre 1 1 5p.  Ce  Prince  en  reconnoiflance  s’obligea  à payer  à l’E- 
glifc  un  cens  annuel  de  mille  écus  d’or.  C’en  ce  cens  qu’In- 
noAot  III  chatgea  le  Cardinal  Rainier , £on  Légat , de  répé- 
ter à Sanche  I,  fils  d’ Alphonfe. 

Efifl.  toi,  XXXVI.  L’Abbé  de  Faverney  dans  la  Franche-Comté 
étant  mort  , il  y eut  contellation  fur  la  nomination  de  fon 
Succefleur.  Le  Chapitre  prétendit  avoir  droit  de  l’élire , Se 
l’Abbé  de  la  Chaife-Dieu  , de  k nommer.  L’affaire  portée  au 
Tribunal  du  Pape  Celcftin  UI  , ne  put  être  terminée  fous 
fon  Pontificat.  Innocent  III  , fon  Suçceffeur  , nomma  des 

• Coromiflaires  , & ordonna  à l’Archevêque  de  Vienne  de  met- 
tre en  pofleffionde  l’Abbaye  de  Faverney,  celui  que  l’Abbé 
de  la  Chaife-Dieu  avoir  nommé  , s’il  trouvoit  que  le  droit  de 

Ififi.  101,  cet  Abbé  fût  bien  établi.  Il  décide  dans  une  Lettre  au  Cha- 
pitre de  Spokttc  , que  le  mariage  d’un  homme  avec  une  con- 
cubine qu’il  avok  eue  du  vivant  de  fa  femme  , e(l  valide  , à 
moins  que  l’on  ne  prouve  c^ue  l’un  ou  l’autre  ait  contribué  à fa 
mort , ou  qu’ils  s’étoîent  donné  mutuellement  des  promeiTcs  de 
mariage  du  vivant  de  cette  femme. 

Ififi.  104 , XXXVII.  I! répond  à un  Abbé  de  l’Ordre  de  faint  Benoît 
2J1,  jji.  qu’un  jeune  homme  qui  s’étoit  fait  Moine  dans  fon  Monaftere» 

• & enétoit  forti'à  railon  de  fes  infirmités  pour  palier  dans  un 
autre  plus  mitigé , pouvoit  y exercer  les  fonéfions  des  Ordres 
qu’il  y avoit  reçus , pourvu  qu’il  n'en  eût  aucun  empêchement 

ififi.  loj , canonique.  11  ordonna  à l’Archevêque  de  Mont-Real  de  re- 
J06.  tirer  tous  les  biens  de  fon  Eglifc  aliénés  roal-à-propos  , Se 
lui  défendit  d’en  aliéner  à l’avenir , principalement  ceux  qui 
étoient  de  la  Menfc  F.pifcopale.  Dans  la  première  à l’Arche- 
vêque de  Rouen  , le  Pape  lui  ordonna  d’obliger  tous  les  Bé- 
néficiers à réfider  dans  les  Eglifes  où  ils  avoient  des  Bénéfi- 

ff'fi-  107,  ces  , Sc  dans  la  fécondé  , il  confirme  les  échanges  qu’il  avoir 
faits  avec  le  Roi  d’Angleterre.  A près  s’êt/c  inftruit  exaâement 

Ififi.  109,  Procès  entre  la  Comtelfe  de  Flandres  & les  Chanoines  de 
il  O.  ' h'eclin  , au  lujct  du  patronage  de  cette  Eglife  , il  décida  que 
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la  nomination  du  Prévôt  faite  par  cAte  Princeffc , auroit  lieu , 

& que  le  refcrlt  que  les  Chanoines  avoient  obtenu  du  Papefon 
Prédecefleur,étoitobrepiice.  Il  fit  défenfe  à l’Archevêque  de  Eff.  fttj 
Cantorbery  de  bâtir  une  nouvelle  Chapelle,  qui  ne  pouvoit 
qu’être  préjudiciable  à la  Cathédrale,  parce  qu’il  en  prenoit 
les  fonds  pour  y établir  un  des  Chanoines.  Les  Papes  Urbain 
III  & Clément  III  avoient  déjà  fait  les  mêmes  défenfes  à 
l’Archevêque. 

XXXVIII.  Par  une  Lettre  circulaire  adreflee  à tous  les  Efip.nu 
Fideles  , datée  de  la  première  année  de  fon  Pontificat , Inno- 
cent III  leur  déclare  que  c’eft  une  œuvre  méritoire  de  la  ré- 
million  des  péchés , que  de  retirer  des  femmes  de  1a  débau- 
che , & de  les  époufer.  Les  dérangemens  arrivés  au  Monaf- 
tere  de  la  Baume , tant  dans  le  temporerque  le  fpirituel , l’o- 
bü^erent  à le  foumettre  de  nouveau  à celui  de  Clugn^  , pour  Efip.  1 1 j j 
y rétablir  le  bon  ordre , avec  le  fecours  de  l’Archeveque  dc"*’"^’ 
Befançon  & l’Evêque  de  Mâcon.  Il  ordonna  au  Prévôt  & 
aux  Chanoines  de  laint  Juvence  à Pawe  de  recevoir  dans 
leur  Chapitre  un  Clerc  auquel  fon  PrédecelTeur  avoit  donné 
un  Mandat  pour  y être  admis.  Il  fe  plaignit  à l’Archevêque  Ef-p.iu. 
de  Bourges  que  celui  de  Tours  eût  permis, 'fans  l’autorité  du 
Saint  Siûg^  la  tranllation  ^e  l'Evêque  élu  d’Avranches , à 
l’Evêché  iR^ngcrs , & lui  ordonna  de  retirer  tout  ce  qui  étoit 
de  defeélueux  dans  cette  trandation  , qui  félon  les  Canons  E/ifi. 
n’avoit  pu  fc  faire  fans  en  communiquer  avec  le  Saint  Siège , 
la  tranflation  des  Evêques  étant  une  des  caufes  majeures  dont 
il  doit  connoître  particulièrement  ; & afin  qu’on  ne  l’acculât 
point  d’une  entreprife  nouvelle  fur  l®s  droits  des  Métropoli- 
tains , il  renvoie  à ce  qui  avoit  été  fait  en  pareil  cas  par  le 
Siège  Apollôliquecontrele  Patriarche  d’Antioche. 

XXXIX.  11  cil  encore  quedion  deMandat  Apofloliquc  Efif.itn 
dans  la  Lettre  à l’Archevêque  de  Paris.  Le  Pape  le  commet 
avec  le  Chantre  & un  Chanoine  de  cette  Eglife  pour  faire 
exécuter  celui  que  fon  PrédecelTeur  avoit  donné  à Bernard 
de  rifle  p>our  un  Canonicat  de  Tournai,  dont  il  avoit  été  in- 
•vefti  par  le  Doyen  de  l’Eglife  de  Paris,  du  confentement  du 
Chapitre  de  Tournai , & avec  les  formalités  ordinaires,  dans 
la  réception  des  Chanoines , fçavoir  en  leur  marquant  leur 
place  au  Chœur  & au  Chapitre.  On  avoit  changé  un  Monaf-  E/if.  114. 
tere  en  Chanoines  fcculiers  , 8c  donné  ce  Monaflere  en  Bé- 
néfice à un  Clerc.  Sur  les  remontrances  que  l’Evcque  d’O- 
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viedo , de  qui  ce  Monartcre  dépendoit,  en  fit  à Innocent  III , 
ce  Pape  lui  p(;rmit  de  rétablir  les  chofes  en  leur  premier  état , 
& d’y  remettre  un  Abbé  & des  Moines.  Il  permit  à rArchesc- 

aue  de  Tarragone , dont  l’Eglifc  ctoit  réduite  prefque  à rien  , 
e la  rétablir  par  des  Bénéfices  alTigncs  fur  fes.  revenus , tant 
au  dedans  qu'au  dehors  du  Diocèfe,  de  laififer  pendant  fept 
ans  les  Bénéfices  qui  viendront  à y vaquer , fans  les  remplir , 
s’il  n’y  a nécelTitc-ou  utilité  pour  l’Eglife  meme.  Il  confirma  , 
à la  demande  de  Philippe  Roi  de  France , le  traité  d’alliance 
que  ce  Prince  avoir  fait  avec  le  Comte  de  Flandres  3 défendit 
à l’Archevêque  de  Rouen  de  rien  entreprendre  contre  le  Roi 
au  préjudice  de  fon  appel  au  Saint  Siège  ; il-commit  les  Abbés 
de  Cîteaux  & de  Clairvaux  pour  terminer  leur  différend.  Le 
Pape  dit  dans  cette  L’étire  adrelTée  à ces  deux  Abbés , que  les 
Rois  de  France  fe  font  toujours  rendus  plus  recommandables 
que  les  autres  par  l’intégrité  de  leur  foi  & par  leur  attache- 
ment à l’Eglife  Romaine. 

XL.  L’Evêque  d»  Tofeane  ayant  eu  des  taifons  de  mettre 
en  interdit  tout  foa  Diocèfe  , quelques  Religieux  refuferent 
de  l’obferver  dans  la  célébration  des  Offices.  Il  s’en  plaignit 
au  Pape,  qui  lui*  écrivit  de  lei  y contraindre , fauf  les  privi- 
lèges de  l’Eglife  Romaine.  Il  accorda  à l’Abbé  &:aux  Moines 
de  Belle- Ville,  fous  l’agrément  de  l’Evêque  Dioc^nn , de  bâ- 
tir des  Oratoires  dans  les  lieux  où  ils  auroient  un  nombre  fuf- 
fifant  de  Religieux  pour  faire  l’Office.  Les  deux  Lettres  fui- 
> vantes  contiennent  la  confirmation  des  Statuts  & anciennes 
’ Coutumes  des  Abbayes  de  faint  Vaaft  d’Arras,  fie  de  celle  de 
Vezelay.  Il  accorde  deAOuveau  à celle-ci  de  chanter  le  G/o- 
rût  ffl  excelfis  le  jour  de  la  Trandation  de  fainte  Marie-Mag- 
deleine en  Carême',  à caufe  de  la  folcmnité  de  cette  Fête  dans 
ce  Monaftere. 

XLI.  Quoique  le  troifiéme  Concile  de  Latran  eût  réglé  le 
nombre  des  domediques  que  les  Evêques,  les  Archidiacres  , 
les  Archiprêtres  fie  les  Doyens  pouvoient  avoir  à leur  fuite  , 
ce  décret  n’étoit  point  exécuté  en  plufieurs  endroits.  Innocent 
III  le  confirma,  en  autorifant  ceux  de  qui  l’on  voudroit  exU 
ger  au-delà  de  ce  qui  y eft  porté , à le  refufer.  Un  Clerc  s’é- 
toit  vanté  d’avoir  abufé  d’une  femme  : fur  cette  déclaration  le 
mari  fe  fépara  d’elle.  Le  Pape  ordonna  qu’au  cas  qu'il  fûteonf- 
tant  que  le  Clerc  eût  dit  ce  dont  on  l’accufoit , il  feroit  fuf- 
pens  des  fonâions  du  Diaconat  fie  de  fon  Bénéfice,  mais  qu’on 
O bligeroit  le  mari  de  retourner  avec  fa  femme.  • 
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XLII.  Il  permit  à celui  qu’on  avoir  élu  Evêque  de  Cambrai 
de  renoncer  à fon  droit  , & enjoignit  à l’Archevêque  de 
Rheims  d’en  faire  élire  un  autre  dans  le  mois,  finon  d’en  nom- 
mer un  par  l’autorité  du  Saint  Siège.  11  donna  aufii  à cet  Ar- 
chevêque la  permilTion  d’ériger  en  Evêché  l’Abbaye  de  Mou- 
zon , lituée  dans  Ion  Diocclc,  & d’y  faire  bâtir  une  Eglife 
Cathédrale,  comme  Celedin  III  lui  avoit  accordé,  mais  aux 
conditions  que  les  Moines  n’en  feroient  pas  chafles  ; parce 
que  fuivant  les  réglés  canoniques,  les  Monafteres  consacrés  à 
Dieu  doivent  toujours  cire  des  Monafteres.  Le  Roi  contmit 
à cette  éreâion  , A:  le  projet  en  fut  fait  de  l’avis  des  EvKjues 
d’i\rras  & d’Amiens.  Néanmoins  elle  n’eut  pas  lieu , & cette 
Abbaye  fubfifte  encore  fous  la  réglé  de  faint  Benoît.  Innocent 
III  autorifa  l’Abbé  de  faint  Vaaft  d’Arras  à rétablir,  de  l’a- 
vis de  la  plus  faine  partie  de  fa  Communauté , les  Chanoines 
féculiers  dans  une  Eglife  où  il  y en  auroit  eu  auparavant  que 
d’y  mettre  des  Moines.  Il  décide  que  céux  qui  avoient  eu 
part  au  njeurtre  d’un  Evêque , ne  pouvoient  être  abfous  que 
par  le  Pape,  finon  en  cas  de  mort.  Quoique  le  Saint  Siège 
eût  prononcé  fur  les  difficultés  entre  l’Archevêque  de  Tours 
& l'Evêque  de  Dol  en  Bretagne , que  l’on  prétendoit  indé- 
pendant , la  difcordc  entre  ces  deux  Prélats  duroit  toujours. 
Le  Pape  les  cita  l’un  & l’autre , pour  terminer  leur  différend. 
Il  écrivit  à Philippe-Auguftc,  Roi  de  France  , en  des  termes 
tres-preffans  de  reprendre  la  Reine  fa  femme  qu’il  avoit  répu- 
diée de  chafler  la  concubine  qu’il  entretenoit.  Il  prit  fous 
la  proteélion  du  Saint  Siège  l’Abbaye  de  faint  Germain-des- 
Prés,  lui  accorda  de  nouveaux  privilèges , confirma  les  anciens, 
& chargea  Guillaume  Archevêque  de  Rheims,  & Cardinal,  de 
veiller  à leur  confervation.  Il  confirma  auffi  ceux  de  l’Ab- 
baye de  SaioL-Denis,  & l’èlcâion  d’un  Abbé  de  ce  Momftc- 
re.  Informé  aes  difficultés  qu’il  y avoit  entre  l’Evêque  d’Au- 
xerre & les  Moines  de  l’Abbaye  de  faint  Germain  en  la  même 
Ville,  il  leur  permit , en  cas  de  refus  de  la  parc  de  cet  Evêque, 
de  recevoir  les  faintes  huiles  de  tout  autre  Evêque  Catholi- 
que, la  bénédiclion  Abbatiale,  les  Ordres,  & de  leur  faire 
confacrer  les  Eglifes  dépendantes  dudit  Monafterc, 

XLIII.  Il  déclara  encore  qu’au  cas  <^ue  l’Evêque  d’Auxer- 
re les  excommunicroit  fans  une  caufe  évidente,  raifonnable , 
& fans  avoir  obfcrvé  les  formalités  de  droit  , l’cxcommuni- 
tion  feroie  nulle  , & ne  les  obligeroit  pas.  Enfin  il  leur  ac- 
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corda  de  s’adreffer  à l’Archevêque  de  Scns*pour  fe  fouftraire 
tfifl.  187.  aux  injudiccs  & aux  véxations  de  leur  Evêque.  Le  Pape 
Celeftin  en  confidêration  des  mérites  perfonnels  de  l’Evêque 
de  Tortonc,  lui 'a  voit  permis  de  conferver  pendant  trois  ans 
les  Bénéfices  qu’il  pofTedoit  lors  de  fon  élévation  à l’Epifco> 
pat  de  cette  Ville.  11  jouit  pendant  quelque  temps  de  cette 
difpenfe,  & en  qualité  de  Frébendaire  de  rEglife^e  Milan 
il  eut  part  à l’éleflion  de  l’Archevêque,  comme  un  des  Cha- 
noines. Néanmoins  le  Chapitre  donna  fa  Prébende  & fa  mai- 
fon^  un  autre.  L'Evêque  deTortone  s’en  plaignit  au  Pape 
Innocent , qui  obligea  les  Chanoines  à lui  rendre  fa  Prében- 
de & fa  roaifon  , pour  en  jouir  pailiblement  jufqu’au  terme 
pifi.  190.  marqué  par  le  Pape  Celedin.  Innocent  III  maintint  aufll  en 
poiïi^ton  de  fon  Bénéhce  un  Clerc  qui  avoit  tué  involon- 
tairement un  enfant  en  tirant  une  flèche  contre  un  arbre , 8e 
qui  s’étoit  fait  abfqudre  de  cette  faute  par  fon  Archevêque, 
• & en  avoit  obtenu  permiffidn  de  conferver  fon  Bénéfice. 

pilL  19*.  XLIV.  Il  donna  pouvoir  à l’Evêque  de  Troyes  ^l’obliger 
les  Clercs  de  fon  Diocèfe  qui  poffédoient  plufieurs  Bénéfices, 
à fe  contenter  d’un  feul  dont  ils  puflent  le  fuflenter  décem- 
ment ; & de  contraindre  ceux  de  fes  Clercs  qui  en  font  capa- 
Sfijt.  m.  blés,  fi  les  befoins  de  fon  Eglife  le  demandent,  à recevoir  les 
Ordres  facrés.  Les  Chanoines  de  la  même  Eglife  de  Troyes 
avoient  fait  entr’eux  un  réglement  portant  que  ceux  qui  com- 
pofoient  aâucllcment  le  Chapitre , tircroient  tous  leurs  reve- 
nus , foit  qu’ils  fuflenr  préfens  ou  abfens , mais  que  ceux 
qu'on  recevroit  dans  la  luite  , n’en  jouiroient  que  lorfqu’ils 
pifl.  196.  leroient  préfens.  Innocent  III  annulla  cette  convention , par  la 
raifon  que  nous  devons  fiibir  la  loi  que  nous  impofons  aux 
autres,  & déclara  en  confcqucncc  que  la  maniéré  de  percevoir 
les  revenus  feroit  égale  entre  les  anciens  Ch^oincs  & les 
nouveaux.  Il  confirma  à l’Abbé  & aux  Religieux  de  Prémon-- 
tré  le  privilège  à eux  accordé  par  fes  Prédeceffeurs  , de 
chaifer  de  leur  Ordre  les  incorrigibles  qu’ils  auroient  fenten- 
pi?-  'P7>cics,&  de  ne  pas  même  déférer  aux  Lettres  qu’ils  auroient 
178,104.  obtenues  du  Saint  Siège  pour  rentrer  dans  ledit  Ordre.  Il 
confirma  encore  le  Satut  que  l’Abbé  de  Prémontré  & les 
autres  Abbés  du  même  Ordre  avoient  fait  entr’eux, qui  por- 
toit  défenfe  à tous  de  porter  la  Mitre  & les  gants  comme  les 
Evêques,  depeurqu*ils  n’en  prifTcnt  occafion  de  vanité.  Il  y a 
plufieurs  autres  Lettres  d'innocent  III  concernant  les  ufages 
& les  privilèges  de  cet  Ordre. 


i,;yitized  by  Google 


PAPE,  Chap.  XXIX. 


407 


III J 
Sfifl.  117* 

l 

EtV‘  «•. 


XLV.  Il  défendit  , conformément  au  décret  du  Concile  f/»*.  »o;. 
de  Tours,  à l’Evêque  de  Senlis  de  divifer  les  Prébendes,  avec 
ordre  de  donner  le  premier  Canonicat  vacant  à celui  a qui 
il  n'avoit  donné  qu’une  demi-Prébende.  En  envoyant  au  Roi 
d’Angleterre  quatre  anneaux  d’or  ornés  de  pierres  précieufes, 
il  lui  en  donna  une  explication  myftique  & morale.  11  écrivit 
au  Roi  de  Navarre  de  reftituer  au  Roi  d’Angleterre  quel- 
ques Châteaux  qu’il  lui  avoit  pris;  finon , il  le  menace  de 
procéder  contre  lui  par  les  cenfures  de  l’Eglife.  Dans  la  Let- 
tre à l’Evêque  de  Berg , le  Pape  l’autorife  a fe  faire  donner 
la  dîme  ancienne  & accoutumée  par  les  Marchands  de  fon 
Diocèfe  qui  alloient  négocier  en  Irlande.  Par  la  fuivante 
adrelTée  aux  Evêques  de  Kirchval  & de  RofTe , il  leur  donne 
pouvoir  de  contraindre  par  les  cenfures  Eccléfiaftiques 
î’Evêque  de  Conthnes  à laifler  payer  le  dernier  annuel  que 
chaque  famille  de  Ibn  Diocèfe  cioic  en  ufage  de  payer  au  Saint 
Siège.  'I-  ■ il.' 

XLVI.  Dalmarfe  Chapelain  de  Ville-Franche  exigeoit  de 
fes  ParoilTiens  des  fommes  d’argent  pour  la  lépulture  des 
morts , & la  célébration  des  mariages  ; & quand  les  Parties  in- 
téreflees  refufoient  de  les  lui  payer , il  prehoit  divers  prétextes 
pour  fe  difpenfer  d’enterrer  les  morts  & de  bénir  les  maria- 
ges. Le  Pape  le  fit  réprimander  par  un  Abbé,  à qui  il  ordon- 
na de  le  punir  s’il  continuoit  dans  ce  déibrdrc.  Il  y a plufieurs 
Lettres  d’innocent  III  pour  le  maintien  des  droits  de  l’Evê- 
uc  de  Conimbre,  une  cntr’autres,où  ilordonne  aux  Religieux 
u.Monaftere  de  fainte  Croix  à Argenil  , dc-fc  lou- 
mettre  à fa  Jurifdiâion  , donc  ils  ne  s’étoient  fâtuflraits 
que  par  un  privilège  obtenu  * fubrepticement  du  Pape 
Clement.  U écrivii  à l’Archevêque  de  Rouen  de  ne  pas 
âbfoudrc  les  perfonnes  que  l’Evêque  de  Lifieux  avoit  ex- 
communiées. 11  en  excepte  le  cas  auquel  cet  Evêque  auroic 
refulé  de  les  abfoudre.  Alors , dit  le  Pape  , en  recevanr 
d’eux  leur  caution  juratoire,  vous  pourrez  leur  donner  l’abfo- 
lution , mais  en  les  obligeant  de  faire  fatisfaêlion  à l’Evêque  , 
pourvu  toutefois  qu’il  n’ait  pas  porté  contre  eux  une  excom- 
munication injufte.  Dans  une  autre  Lettre  il  permit  à l’Evê-. 

3ue  de  Lifieux  de  ne  pas  comparoître  devant  l’Archevêque 
e Rouen,  c®mme  Juge  délégué  du  Siège  Apoftoliqué,  s’il  lui 
étoit  fufpeél , à moins  que  les  Lettres  de.  commiflion  adref- 
iées  à cet  Archevêque  ne  le  poneot  en  termes  exprès.  ;Sa 
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Lettre  au  Koi  d’Angleterre  cft  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  obliger  le  fils  du  Duc  d’Autriche  à lui 
reftituer  la  fomme  que  ion  pere  avoit  exigée  de  lui  a fon  re- 
tour de  la  Terre-fainte.  La  railbn  de  cette  reftitution,  eft  que 
le  pere  de  ce  jeune  Duc  d’Autriche  , touche  de  regret  à la 
mort  de  l’injuHice  qu’il  avoir  commife  envers  le  Roi  d’An- 
gleterre à fon  retour  de  la  Terre-fiinte  , ordonna  à fon  fils 
de  reftituer  à ce  Prince  l’argent  qu’il  en  avoit  tiré  par  violen- 
^ ce  pour  fa  rançon.  Le  Papa  détailloit  dans  la  même  Lettre 

au  Roi  d’Angleterre  les  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  lui  faire 
rendre  les  Châteaux  dont  le  Roi  de  Navarre  s’étoit  emparé; 
& apres  avoir  rapporté  les  plaintes  mutuelles  de  ces  deux  Prin- 
ces , & leur  différend , il  affure  qu’en  voulant  mettre  la  paix 
entr’eux  , il  a agi  fans  partialité. 

S/if-  XLVII.  Il  déclare  que  les  Chanoines  peuvent  fervir  deté- 

moins  dans  les  affaires  civiles  de  leur  Chapitre , & qu’on  doit 
*3S’  ajouter  foi  â leurs  dépofitions.  Le  Pape  détenoit  en  prifon 
. quelques  fauflaircs  des  Bulles,  tant  de  lui  que  de  Celefiin  III 

/ Ion  FrédecefTeur  ; & afin  que  celles  qu’ils  avoient  fabriquées 
fuffent  fans  autorité,  & qu’à  l’avenir  d’autres  n’en  fabriquaffent 
plus , il  prdonna  premièrement  que  les  Bulles  feroient  reçues 
de  la  main  du  Pape  ou  de  ceux  qu’il  auroit  commis  pour  les 
délivrer  ; en  fécond  lieu , que  dans  un  Concile  Provincial  af- 
femblé  en  France  par  les  A rehevêques  & Evêques  du  Royau- 
me, on  feroitun  Statut  qui  f croit  publié  dans  tous  les  Diocefes , 
portant  ordre  à tous  ceux  qui  prétendoient  avoir  des  Bulles  du 
Pape , .de  les  rapporter  à l’Evêque  Diocéfain  , ou  à quelqu’un 
de  fa  pa/t , pour  être  confrontées  avec  les  véritables  ; qu’au  cas 
qu’elles. fe  trouveroient  fauffes,  ceux  qui  les  avoient  fuppofées 
ieroient  punis , fçavoir , les  Laïques  par  l’excommunication  , 
Ics'Clercs  par  la  fiilpenfion  de  leurs  fonéUons.  En  troifiéme 
lieu  il  ordonna  la  peine  d’excommunication  contre  tous  ceux 
qui  ayant  fcieiritnent  des  fauffes  Bulles , ne  les  lacereroient  pas, 
ou  ne  les  rapporteroient  pas  , quinze  jours  après  la  publication 
de  cette  Ordonnance.  Cette  Lettre  eft  adrefféc  à Guillaume 
Archevêque  deRheims,  Cardinal  de  fainte  Sabine  , & à fes 
Suffragans. 

Efiji.  ij7.  XLVIII.  Dans  celle  que  le  Pape  Innocent  écrivit  à l’Evê- 

3ue  de  Tarantaife,  il  lui  donne  pouvoir  d’abfoutfte  les  Incen- 
iairesqui  ne  pouvoient  de  trois  ans  aller  à Rome,  en  étant 
empêchés  ou  par  quelque  maladie,  ou  par  la  crainte  de  leurs 

ennemis. 
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ennemis.  Il  exempta  de  dixmes  les  terres  de  l’Eglifc  de  Hcy-  ij*. 
iracht , que  l’Evêque  faifoit  valoir  par  lui-même.  On  a vu  plus 
haut  qu’innocent  III  avoit  accordé  à l’Evêque  de  Liiieux  de 
ne  pas  répondre  devant  l’Archevêque  de  Rouen  fon  Métropo- 
litain. Il  révoqua  ce  privilège,  & ordonna  que  l’Ar^hèvêque  ifiji.  J40, 
ne  pourroit  procéder  contre  l’Evêque  de  Liiieux  , qu’après 
trois  Monitoires  ; & que  celui-ci  ayant  appellé  à futuro  grnv.i- 
mine  , l’Archevêque  ne  pourra  rien  entreprendre  contre  lui, 
ni  contre  fon  Eglife,  le  remede  de  l’appel  ayant  été  inllimi 
pour  la  défenfe  des  opprimés.  Le  Pape  ajoute  que  fi  l’Arche- 
vêque prononce  la  peine  de  furpenfe,  ou  d’interdit,  avant  les 
monitions,  ou  apres  l’appel  juftement  interjetté,  fa  Sentence 
fera  nulle  & de  nul  cflet. 

XLIX.  Dans  la  Lettre  à l’Evêque  & au  Chapitre'd’An- 
£oulême , le  Pape  déclare  que  les  Chanoines  qui  ne  réfident 
pas , pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année , fans  en  avoir 
■de  caufes  raifonnablcs , ne  peuvent  s’oppofer  aux  ré^mens 
faits  en  leur  abfencc , fe  que  le  Chapitre  n’eft  point  obligé  d’a- 
voir égard  à leur  oppofition,  ni  à l’appel  par  eux  interjetté. 

L’Evêque  de  Chefler  avoit,  en  vertu  d’un  Bref  furpris  au  Pape 
Clement , chalTé  les  Moines  de  l’Eglife  de  Conventri , & mis  i4f< 
à leur  place  des  Chanoines.  Innocent  III  l’obligea  d’y  rétablir 
les  Moines  , qui  avoient  été  établis  dès  la  première  fondation 
delà  Religion  Chrétienne  en  Angleterre,  & qui  par  la  régu- 
larité de  leur  obfervance  avoient  mérité  les  grâces  du  Saint 
^iége  & des  Rois. 

L.  Il  décide  que  les  afies  des  Juges  ne  peuvent  avoir  W.  ijs. 
aucune  force  en  quelque  caufe  que  ce  foit , s’ils  ne  fc  font  fait 
autorifer  de  deux  ou  trois  témoins.  A l’exemple  de  fes  Pré- 
decelleurs , il  confirme  les  Réglemens  que  les  Confiais , les  Ju- 
ges&  le  Peuple  de  Bénevent , avoient  faits  pour  les  droits  des 
Officiers  de  Jufticc.  Mais  informé  que  le  Chapitre  de  cette 
Eglife  refufoit  d’admettre  les  prières  du  Pape  Cclellin  en  fa- 
veur du  Soudiacre  Albert , il  ordonne  de  les  mettre  en  cxécu- 
don,  & de  donner  en  conféqucnce  unCanonicat  à cet  Ecclé- 
fiaftique.  II  ordonne  pareillement  l'exécution  d’une  conven- 
■tion  du  Chapitre  de  Rouen  touchant  la  réparation  de  rpiglifc 
Cathédrale.  Cette  convention  fignée  de  la  plus  grande  & la 
plus  faine  partie  des  Chanoines , portoit  que  chacun  y contri- 
bucroit  de  fes  revenus  : quelques-uns  refuferent.  Le  Pape  veut  F/îy».  »tfo. 
qu’on  les  contraigne;  au  contraire  il  défend  à l’Archevêque 
Jome  XXllL  FIf 
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de  celte  Ville  de  confeptir  à la  convention  faite  entre  les  Rois 
de  France  fk  d’Angleterre , par  lacjuelle  ils  vouloicnt  obliger 
ce  Prélat , fous  peine  de  faille  de  fon  temporel,  à n’cxccuter 
aucune  Sentence  contre  leurs  Sujets, qu’auparavant  quatre  Ec- 
cléfiartiques  choifis  par  ces  deux  Princes , n’euflent  reconnu  la 
validité  de  la  Sentence. 

iftji.  i6^.  LI,  Le  Pape  confulté  par  le  même  Archevêque  , fi  un 
Clerc  qui  a droit  de  patronage  pour  un  Bénéfice , peut,  quand 
il  vient  à vaquer,  fe  préfenter  lui-même  pour  le  pofleder,  ré- 
pond qu’il  ne  le  peut , quelque  capable  qu’il  foit  de  le  remplir, 
parce  qu’il  n’eft  permis  à perfonne  de  s’ingérer  dans  l’office 
de  laPré'ature  Eccléfiaftique,  ni  de  fe  préfenter  foi-meme 
Ttift.  léf,  pour  un  Bénéfice.  Il  déclare  encore  à cet  Archevêque  que  l’in- 
terdit  prononcé  par  lui  fur  fon  Diocèfe  , doit  être  obfcrvé  de 
tous  les  Diocclains , à moins  qu’ils  ne  produifent  un  privilège 
, fpccial  qui  les  en  exempte  ; & qu’il  peut  contraindre  , loit  les 
Clercfl^  ioic  les  Laïques  de  fon  Diocèfe  qu’il  aura  ou  interdits 
ou  excommuniés  , de  fubir  ces  Sentences,  nonobllant  l’appel , 
jufqu’à  une  entière  fatisfaélion  de  leur  part.  11  dit  dans  fa 
Lettre  à l’Evêque  de  Maguelone , que  les  jugemens  du  Siège 
Apollolique  peuvent  être  changés  & révoqués  lorlqu’il  y a 
eu  fubreption.  L’Evêque  de  Véradin  avoir  commis  certaines 
fautes,  pour  Icfquellcs  fon  Métropolitain  l’excommunia  ; il  les 
tlifi.xfg.  avoua  même  dans  un  Ecrit  fcellédefon  fceau.  Le  Métropo- 
litain leva  l’excommunication , mais  en  lui  ordonnant  d’aller 
à Rome  dans  un  temps  limité,  pour  recevoir  du  Pape  la  péni- 
tence. Innocent  III  lui  écrivit  de  venir  au  temps  marqué  par 
le  Métropolitain. 

Sfift.  170.  LU.  Il  permit  au  Roi  de  Hongrie  de  retenir  un  Comte 
& vingt  Croifés  dont  il  avoir  bcloin  pour  entretenir  la  paix 
h'P-  dans  fon  Royaume.  Le  Monallere  de  Lerins , autrefois  (î  célè- 
bre par  l’oblcrvance  de  la  difeiptine  &par  fes grands  biens,, 
ôtoic  réduit  à un  état  fi  déplorable  , que  l’on  n’y  pratiquoic 
plus  les  exercices  Monadiques , & que  les  Freres  y manquoicnc 
■des  chofes  néceffairesà  la  vie.  Le  Pape,  de  qui  Lerins  dépen- 
doit  immédiatement , chargea  l’Archevêque  d’Arles  d’y  met- 
tre la  réforme , & au  cas  que  les  Moines  qui  y croient  enco- 
re , ne  vouluflTent  pas  la  recevoir  , ou  ne  puflencln  foutenir  ,, 
I7J.  d’y  en  mettre  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Il  ordonna  à l’Arche- 
vêque & à l’Archidiacre  de  Narbonne  de  déclarer  nul  tout  ce 
que  l’Abbé  de  faint  Sauveue  de  Lodève  avoic  fait  contre  fes. 
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Moines  & d’autres  perfonnes , depuis  leur  appel  au  Saint 
Siège.  LcTrcforier  de  l’Eglife  de  Befançon ne  réiidcic  pas,  Eni.xjt. 
parce  qu'il  ètoit  en  même  temps  A pprébendé  dans  les  Egliles  de 
Trêves  & de  Spire.  Le  Pape  nomma  les  Abbés  de  Citcaux  Sc 
de  Toul  pour  procéder  contre  lui , & l’obliger  à rélidcr  à Bc- 
fançon , étant,  dit-il,  conforme  à la  raifon  & à l’équité  , que 
celui  qui  a l’honneur  & le  profit  des  Dignités  Ecclélialliques , 
en  fupporte  la  charge , puilqu’on  ne  les  a inftituées  qu’afin 
que  ceux  qui  en  font  pourvus , fervent  le  Seigneur. 

LUI.  La  première  année  de  fon  Pontificat  le  Pape  confirma  184. 
le  nouvel  Inftitut  des  Chanoines  de  l’Eglife  de  fainte  Ofyte, 
la  poffeflion  de  tous  les  biens  qui  en  dépendoient , & leur  ac- 
corda divers  privilèges.  Ils  fuivoient  la  réglé  de  faint  Auguf-  ^ 
tin.  Un  Diacre  nommé  Pierre  fe  voyant  dépouillé  de  fon  Ca-  Epip.  ^r. 
nonicat  & de  fes  revenus  par  violence,  en  devint  fou.  Pen- 
dant ce  tcmps-là  on  le  mit  dans  un  Monaftere , & on  lui  don- 
na l’habit  Monaflique.  Revenu  à fon  bon  fens , il  protefia  con- 
tre tout  ce  qui  avoir  été  fait  contre  lui , & appclla  au  Pape  con- 
tre le  Détenteur  de  fon  Canonicat  & de  fes  revenus.  Innocent 
III  ordonna  à l’Evêque  & à l’Archidiacre  de  Cheflcr.  d’exa- 
miner la  vérité  de  fes  plaintes , enfuite  de  le  rétablir  dans  fon 
Bénéfice  , 8c  de  lui  faire  reflituer  ce  qu’on  lui  avoir  enlevé. 

Il  déclare  conformément  à ce  qui  avoit  été  arreté  par  fon  Lé-  Efip.  198, 
gat  en  Lombardie  , que  les  Hérétiques  ne  peuvent  avoir  voix 
palTive  ni  aelive  dans  les  éleQions  pour  les  Dignités  de  cette 
Province.  Il  admit  la  réfignation  volontaire  de  l’Abbé  de  Epip.  joj. 
Telefe,  & permit  à la  Communauté  de  ce  Monafterede  choi- 
fir  pour  Abîîé  un  d’entr’eux , s’il  y en  avoit  de  capable  ; finon 
d’un  autre  Monaftere,  s’offrant  de  le  bénir  lui-même.  Il  or-  Epip.  507. 
donna  la  dépolition  d’un  Abbé  qui  avoit  été  choifi  fans  qu’on 
fçût  qu’il  n’avoit  point  de  main  gauche , ayant  lui-même  af- 
fcclé  de  cather  ce  défaut  dans  la  promotion.  La  raifon  du 
Pape  cfl , qu’en  cet  état  il  ne  pouvoit  être  promu  aux  Ordres 
facrés.  Il  rclérve  au  Saint  Siège  l’abfolution  de  ceux  qui  ont  Epîp.  }i<>. 
maltraité  des  Ecclcüaftiques  , & qui  par  cette  violence  ont 
encouru  l’excommunication.  Le  motif  de  cette  réferve  efl  de 
punir  par  la  peine  ,.  les  dépcnles  & la  fatigue  du  voyage,  ceux 
que  le  rcfpeà  dù  aux  Clercs  n'empêche  pas  de  févlr'  contre 
eux. 

LIV.  La  Lcttreà  l’Abbé  & aux  Moines  de  Botirg'.:eil  con-  EfiJ!.  ju. 
rient  les  devoirs  d’un  Aubé.  Elle  cfl  preique  entièrement 
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tirée  de  la  réglé  de  faint  Benoît.  Le  Pape  y dit  qu’en  cas  d7iï« 
firmité , l’Abbc  pourra  manger  de  la  viande  dans  la  chambre 
des  Hôtes, & y appeller  quelques  Moines, mais  ni  Clercs  ni 
Laïques.  11  décide  dans  d’autres  Lettres  qu’un  Archidiacre 
excommunie  pour  deux  caufes  , & qui  n’avoit  obtenu  l’abfo- 
lution  du  Saint  Siège  que  fur  l’expofé  d’une,  demeure  excoin* 
munie  jufqu’à  ce  qu’il  aura  fatisfait  pour  l’autre  à fort  Eglifc  ; 
qu’un  fils  ne  d’une  femme  qui  palToit  pour  concubine  , mais 
qui  en  effet  étoit  femme  légitime , doit  auffi  être  regarde  conv- 
. Epifi.  51s,  me  légitime  ; qu’un  Diacre  dont  les  parens  avoient  à fbn  infça 
tué  l’Abbé  qui  l’avoit  privé  de  fon  Bénéfice , pouvoir  exercer 
ipifl.  }i).  fes  fonfUons  de  Diacre , & être  meme  promu  au  Sacerdoce  , 
ipip,  32;^  comme  étant  innocent  de  ce  meurtre  ; qu’une  fille  qui  n’avoit 
. , pas  encore  fept  ans  , n’a  pu  validement  contraéter  mariage 
ni  en  donner  des  promeffes  ; qu’encore  que  le  mariage  fpiri»* 
tucl  d’un  Evêque  avec  fon  Eglifc , paroifle  aufli  indiffoluble 
que  le  mariage  charnel,  néanmoins  la  coutume  interprète  des 
Loix  & Ics.laints  Canons  autorifent  le  Saint  Siège  à accorder 
}i6.  la  tranflation  des  Evêques  d’une  Eglifeà  une  autre  , à raifon 
de  la  nécelfité  8c  de  l’utilité  de  l'une  & de  l’autre  ; comme 
auffi  de  recevoir  la.  celllon  d’un  Evêque , ou  d’ordonner  la 
dépofition., 

Spp.  351.  j^V.  Le  Pape  Innocent  III  confirma  l’infiitut  de  l’Ordre 
de  Prémontré  félon  la  réglé  de  faint  Auguftin  , avec  tousIeS' 
privilèges  qui  lui  avoient  été  accordés  julques-là , & ordonna 
que  l'Abbé  de  Prémontré  feroic  regardé  comme  Pere  de  cet 
Ordre;  que  tous,  tant  les  Abbés  que  les  Freres,  lui  rendroient 
in-  obéiflance  ,&  que  chaque  année  les  Abbés  s’aflembleroient 
pour  tenir  un  Chapitre  général.  Confulté  par  l’Archevêque 
. d’Arles  fi  un  fourd  & muet  pouvoit  contraéler  mariage,  il 

répondit  affirmativement,  difant  que  ce  fourd  8c  muet  pou* 
voit  donner  fon  confentement  par  figne.  U fufpcndit  l’Évê- 
•*/'A  îîS-  que  d’Hildesheim , parce  qu’il  étoit  paffé  à l’Evêché  de  Wirtz- 
bourg  fans  la  permiffion  au  Saint  Siège.  Sa  Lettre  à l’Arche* 
vêque  de  Narbonne , à fes  Suffragans , aux  Abbés  8c  Seigneurs 
Laïques  de  fa  Métropole  , eft  pour  les  autorifer  à.la  guerre 
contre  les  Sarralins  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte. 

décrafe  dans  fa  Lettre  à l’Archevêque  de  Sens  que  fi  le 
Doyen  8c  le  Chapitre  avoient  fixé  par  ferment  le  nombre  des 
. • Chanoines  dont  U devoir  être  cempofé,  avant  le  Mandat  qu’il 
a voit  accordé  à un  Clerc  fur  cette  Eglife,  le  Mandat  ferait 
nuL 
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, LVT.  Pierre  de  Sainte-Marie,  Cardinal  Diacre  , & Lcgar 
I Apoftolique  en  France,  fut  chargé  de  deux  commillions,  l’une 

de  procurer  la  paix  entre  le  Roi  de  France  8c  celui  d’Angle- 
I terre  ,&  de  les  porter  à donner  du  fecours  aux  Chrétiens  con- 

tre les  Sarrafins:  l’autre,  d’obliger  le  Roi  Philippe,  en  mettant 
' on  interdit  fur  tout  fon  Royaume,  à renvoyer  Agnès  de  Mera- 

I nie  qu’il  avoit  époufée  du  vivant  de  fa  femme  légitime , In- 

geburge  de  Danncmarc , & de  reprendre  cette  Princefle  au- 
près de  lui.  Le  Pape  en  écrivit  au  Roi  Philippe  , mais 
fans  fucccs.  L'interdit  dura  huit  mois,  8c  s’étendit  par  toute 
k France;  & le  Roi,aulieuderappellerla  Reine  Ingeburge, 
k fit  enfermer  dans  le  Château  d’Etampes.  It  chaffa  plufieurs 
Evêques  de  leurs  Sièges  (g) , des  Curés  de  leurs  Paroiffes,  ban- 
nit du  Royaume  des  Chanoines  8c  des  Clercs,  & conhlqua 
leurs  biens  , pour  s’être  adreffés  au  Saint  Siège  , 8c  avoir  gar- 
de l’interdit.  Touché  néanmoins  des  clameurs  de  fon  Peuple , 
il  envoya  une  députation  au  Pape,  &^promit  de  fc  foumettre 
à jullice  devant  d’autres  Légats.  Innocent  III  linfilla  fur  le 
renvoi  d’Agnès  , & le  retour  d’Ingeburge.  Les  Prélats  que  le 
Roi  confulta,  lui  répondirent  qu’il  falloir  obéir.  L’Archevêque 
de  Rheims  fon  oncle  qui  avoir  d’abord  opiné  pour  la  cafla- 
tion  du  mariage  d’Agnès , changea  de  fentiment.  Le  Roi  lui 
fit  des  reproches  de  la  Sentence  qu'il  avoit  prononcée  fur 
fon  mariage  avec  Ingeburge , & ic  fournit  enfin  au  Juge- 
ment du  Pape.  Innocent  III  envoya  un  autre  Légat , OÛa- 
vien , Cardinal,  Evêque  d’Oflie  ,qui  par  fes ordres  obligea  le 
Roi  à faire  d’abord  fatisfàêhon  aux  Eglifes  & aux  Eccléliafli- 
ques,  & enfoite  à reprendre  Ingeburge,  avec  ferment  qu’il 
la  traiteroit  comme  Reine , & ne  la  quitteroit  plus  fans  juge- 
ment de  l’EgUfe.  Ceci  fc  paffa  le  fcpiicrae  de  Septembre  1 200. 
Agnès  retirée  à PoifTy  y mourut  l’année  fuivante.  Le  Roi 
effaya  une  fécondé  fois  de  faire  déclarer  nul  fon  mariage  avec 
Ingeburge.  Il  fc  tint  là-dcflus  un  Concile  àSoifTons.  Le  Roi 
& la  Reine  Ingeburge  s’y  trouvèrent  avec  1 quantité  de  Sei- 

{'ncurs  & d’Evêques , 8c  deux  Légats  : mais  perfonne  ne  vou- 
ât plaider  la  caufe  de  cette  PrincelTe,  qu’un  pauvre  Clerc 
inconnu.  Néanmoins  le  Cardinaljean  de  Saint  Paul , Collè- 
gue Légat  d’Oélavien , étoit  prêt  à prononcer  qu’il  n’y  avoit 
I point  de  caufe  de  feparadon  , lorfque  le  Roi  qui  en  fut  averti,. 
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aJcl  ira  qu’il  prenoit  Ingeburgc  pour  fa  femme.  Il  l’emmena, 

& la  renvoya  au  Château  d’Etampes  où  il  la  fit  enfermer. 

- 547.  LVII.  Les  Archiprècre , Archidiacre&  Chanoines  de  Mi- 
lan , doutant  que  la  Bulle  que  le  Pape  leur  avoir  adrelTce 

f)our  recevoir  un  Clerc  dans  leur  Chapitre , fût  authentique  , 
a lui  renvoyèrent  fans  l’avoir  mife  à exécution.  Innocent 
111  l’cxami  .a  lui-même,  & reconnut  par  le  cordon  attaché  à 
cette  BjIIc  qu’il  avoit  été  coupé , & le  fceau  arraché  d’une 
autre  Bulle  pour  être  attaché  à la  fauffe  Bulle.  Il  ordonna 
que  celui  qu’on  foupçonnoit  de  cette  fraude , feroit  puni , & 
marqua  en  même  temps  les  diverfes  faulTetés  qu’il  avoit  dé- 
couvertes dans  les  Bulles  des  Pupes.  La  première  cil , d’appo- 
fer  un  faux  fccl  aux  Lettres  du  Pape.  La  lecondecll,  d’arra- 
cher le  fccl  d’une  Bulle  authentique,  & de  l’attacher  à une  fauITe 
Bulle  en  y pafiant  un  autre  cordon.  La  troifieme,de  couper 
im  des  côtés  du  cordon  de  la  Bulle,  & de  l’attacher  à une  au- 
tre Lettre  , en  rejoignant  le  cordon  avec  de  la  filafle  de  mê- 
me couleur.  La  quatrième,  de  fendre  le  plomb  & d’en  déta- 
cher un  côté  du  cordon , & enfuitc  le  rejoindre.  La  cinquiè- 
me, de  gratter  l’écriture  des  Lettres , & d’y  faire  des  change- 
mcns.La  lixieme , de  porter  de  faulTcs  Lettres  & de  les  meler 
adroitement  parmi  d’autres  authentiques,  afin  qu’elles  foient 
toutes  huilées  ou  fcellées  enfemble.  On  ne  peut  découvrir  cette 
dernière  fauffeté  que  par  le  ftylc,ou  par  la  forme  de  l’écritu- 
re , ou  par  la  cjualité  du  parchemin.  On  connoît  les  autres  par 
l’infpedion  de  la  Bulle , quand  on  eft  bien  au  fait  de  la  ma- 
niéré dont  elles  font  ordinairement  conçues  & plombées. 

Efiji.  LVIII.  Innocent  III  écrivit  à l’Empereur  de  Confia ntinople 

fjour  l’exhorter  à recevoir  lesCroifés,à  fe  joindre  à eux  pour 
a délivrance  de  la  Terre-Sainte  , à travailler  à la  réunion 
des  deux  Eglilcs , la  Grecque  & la  Latine  , lous  l’obéiffance 
du  Siège  Apoftolique  leur  merc  commune , afin  qu’elles  n’euf- 
£/'■*•  5X4-  lent  plus  qu’un  feul  & meme  Pafieur.  Il  envoya  à ce  Prince 
des  Légats  pour  traiter  avec  lui  les  affaires  qui  pouvoient  le 
regarder  ou  l'Eglife  Romaine.  Sa  Lettre  au  Patriarche  de 
Confiantinople  a également  pour  objet  de  ramener  les  Grecs 
à l’unité  de  l’Eglife  Romaine,  comme  étant  lamcre  de  toutes 
tfit  5J5.  les  Eglifes.  Celle  qu’il  adrefla  au  Roi  de  E’rance  , étoit  pour 
l’engagera  faire  fa  paix  avec  le  Roi  d’Angleterre,  & de  com- 
553.  battre  de  concert  IcsSarrafins.  Le  Pape  écrivit  aux  Al>bés 
de  Cîteaux  affemblés  au  Chapitre  général , de  faire  pour  lui 
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une  prière  particulière  y outre  celle  qui  fc  fait  dans  toute  l’E- 
clife  ; & de  trouver  bon  qu’un  de  leurs  Confrères  à qui  il  avoir 
donné  commilTiOO  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  aux  Peuples 
de  la  Sicile , fût  difpenfé  d'aflUler  à leur  alTemblée. 

. LIX.  Quoiqu’il  n’ajoutât  pas  une  foi  entière  à l’avis  qu’un 
Prêtre  lui  avoir  donné,  enfuite  d’une  vifion , qu’il  y avoir  dans 
fon  Eglil'e  plufieurs  Autels  non  confacrés , nommément  ceux 
de  faint  Philippe,  faint  Jacques,  faint  Simon  , faine  Jude, 
fâint  Grégoire  & faint  André , il  ordonna  à l’Evêque  d'Oflie 
de  les conlacrer , ou  de  les  faire confacrer  par  d’autres,  aux- 
quels pour  cet  effet  il  en  donnoit  le  pouvoir.  Il  décide  au  fu- 
jet  d’une  plainte  d’adultere  formée  par  une  femme  contre  fon 
mari , que  l’on  ne  pouvoir  prononcer.  Sentence  contre  lui  fur 
les  informations  faites  avant  le  Procès  intenré , mais  feulement 
excommunier  le  mari  pour  n’avoir  pas  voulu  comparoître. 

LX.  Le  Pape  avoir  donné  la  Chanceilcrie  de  l’Eglife  de 
jMilan  à un  Soudiacre  qui  en  étoit  Chanoine  , & adreffé  le 
Mandat  à l’Archevêque.  Le  Prélat  répondit  d’abord  qu'il  ne 
l’avoit  pas  donnée , ayant  befoin  des  revenus  de  cet  Office  ; il 
dit  enluite  qu’il  l’avoir  donnée  il  y avoir  plus  de  dix  mois. 
Cité  devant  le  Pape;,  il  comparut  par  fon  Procureur  avec  des 
témoins  ; il  prouva  qu’à  la  mort  du  Chancelier  il  avoir  don- 
né fccrettcmcnt  dans  fa  thanibie  la  Chancellerie  à Henri  de 
Lampune  , à la  follicitation  de  les  parens , qui  avoient  con- 
fenti  qu^il  en  tirât  lui-même  les  revenus  ; o,u’il  avoir  inverti 
Henri  de  cet  Office  en  lui  donnant  le  Livre,  & recevant  fon 
ierment  de  fidélité,  mais  qu’il  ne  lui  en  avoir  donné  les  pro- 
vifions  qu’après  avoir  reçu  le  Mandat  du  Pape.  Les  témoins 
affirmèrent  tous  ces  faits,  & Henri  de  Lampune  ne  conterta 
pas  le  fait,  mais  dit  qu’il  n’avoit  pas  été  inverti  folemnclle- 
ment.  Le  Pape  nomma  des  CommilTaires  fur  les  lieux , qui 
informés  de  la  vérité  des  faits , interdirent  à Henri  le  droit 
du  fceau.  Il  appella  au  Pape,  à. qui  il  demanda  avant  toutes 
«hofes  d’être  rétabli  dans  fon  droit  ; puis  il  foutint  qu’il  avoir 
eufes  provifionsde  l’Archevêque  avant  l’arrivée  du  Mandat  v 
qu’il  n’écoit  intervenu  aucune  iimonic  dans  la  conceffion  de 
la  Chancellerie , puifque  ce  n’ert  pas  un  Office  fpirituel,  & qu’il 
n’a  aucune  fonâion  fpiritnelle  annexée;  que  les  revenus  ^ 
les  fruits  en  avoient  été  cédés  par  fes  parens  à l’Archevêque 
avant  qu’il  cût|été  inverti  de  la  Chanceilcrie  ; qu’au  furpluy 
il  n’a.voit  eu  aucune  parc  à ce  paâe  ÿ enfin  qu’il  étoit  capable 
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de  cet  Office,  ct.inc  Chanoine  de  l’Eglife  de  Milan.  Le  Pape 
en  confcqucncc  de  ces  allégations  priva  l’Archcvcque  de  la 
collation  de  la  première  Prebende  vacante  dans  fon  Eglife  , 
premièrement  pour  avoir  varié  dans  les  réponfes  ; feconde- 
( ment  pour  n’avoir  pas  pourvu  de  la  Chancellerie  une  perfon- 
ne  capable  ; troifiemement,  pour  s’en  être  réferve  pour  tou- 
jours les  revenus  avant  que  delà  donner.  A l’egard  de  Henri 
de  Lampune , voyant  qu’il  n’étoit  intervenu  aucun  paâe  de 
fa  part,  & qu’il  n’étoit  pas  bien  prouve  que  la  Chancellerie 
ait  des  fondions  fpirituelles , puilque  fuivant  l’ufagc  le  Chan- 
celier de  l’Eglife  ne  faifoit  que  propofer  les  Ordinans , les 
examiner,  mettre  enpolTcffion  les  Abbés  & Abbeffes,  & 

3u’il  ne  faifoit  même  ces  fondions  que  par  un  ordre  fpécial 
e l’Archevêque , étant  dévolues  de  droit  commun  à l’Archi- 
diacre, il  leva  l’interdit  que  les  Commiflaires  avoient  pro- 
noncé contre  lui , lui  conferva  la  Chancellerie,  & ju^ea  que  les 
deux  voyages  que  fon  appel  lui  avoir  occaflonnés  a Rome  , 
croient  une  peine  fuffifante  pour  les  fautes  qu’il  pouvoir  avoir 
cemmifes  dans  l’acquilition  de  fon  Office. 

371.  LXI.  Dans  la  Lettre  à Hubert,  Archevêque  de  Cantor- 
beri , il  confirme  la  déclaration  de  Richard  Roi  d’Angleterre, 
où  ce  Prince  dit  que  les  fubfides  à lui  accordés  par  le  Clergé 
' d’Angleterre  ne  pourront  porter  aucun  préjudice,  ni  alors 
ni  en  quelque  occafionque  cefoir,  aux  immunités,  aux  digni- 
Tfiji.  374.  tés  ni  aux  libertés  Eccléfiaftiques.  Le  Pape  rapporte  les  pro- 
pres termes  de  cette  Déclaration.  En  envoyant  à l’Archevêque 
d’Upfal  le  Pallium,  il  lui  marque  comment  il  devoir  en  ufer, 
en  quels  jours  il  devoir  le  porter , & les  fentimens  d’humilité, 
de  miléricorde  , de  charité,  que  l'ornement  d’une  fi  grande 
Sfiji.  J79.  dignité  devoit  lui  infpirer.  Il  accorde  à un  homme  de  condi- 
tion qui  avoir  formé  le  deffiein  de  fe  faire  Hofpitalier  de  Jé- 
rufalcm  , mais  fans  en  avoir  fait  vœu  , d’entrer  dans  l’Ordre 
^ de  faint  Benoît  dont  la  difeipline  étoit  plus auftere.  H décla- 
rc  nul  le  mariage  contraâé  entre  un  homme  6c  une  femme  , 
à caille  que  cette  femme  avoir  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême 
un  fils  naturel  que  cet  homme  avoir  eu  d’une  autre  femme 
avant  fon  mariage. 

s8i.  LXII.  Conlultépar  l’Archevêque  de  Nidrofie  , ou  Dron- 
theim  , fi  un  Autel  fur  lequel  un  excommunié  avoir  célébré  , 
devoit  être  confacré  de  nouveau  ; fi  l’on  pouvoir  communi- 
quer avec  un  excommunié  qui  avoir  donné  caution  d’obéir 
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■àa  commandement  de  l’Eglife  , mais  qui  n’avoit  pas  encore 
■été  abibus  ; quelle  peine  on  doit  impofcr  à ceux  qui  commu- 
niquent volontairement  avec  les  excommuniés , & à ceux  qui 
y communiquent  malgré  eux?  S’il  y en  a qui  peuvent  commu- 
niquer avec  des  excommuniés , ou  qui  y font  meme  obligés  ? 

Comment  l’on  doit  fe  comporter  avec  les  Prêtres  qui  gouver-  ' 

nent  les  vailTcaux  pour  le  combat,  & avec  ceux  qui  combat- 
tent & excitent  les  autres  au  combat  ? Le  Pape  répond  qu’il 
ne  faut  pasconfacrer  de  nouveau  un  Autel  fur  lequel  un  ex- 
communié a célébré  ; qu’on  ne  doit  point  communiquer  avec 
<in  excommunié  avant  fon  abfolution , quoiqu’il  ait  donné 
caution  d’obéir  ; que  les  perfonnes  qui  peuvent  ou  doivent 
communiquer  avec  les  excommuniés,  lont  dénommées  dans  le 
Chapitre  quoniam  multos  ; que  ceux  qui  communiquent  avec 
des  excommuniés  nommément , s’ils  ne  ceffent  de  communi- 
quer avec  eux,  étant  avertis,  doivent  être  excommuniés  ; qu’on 
encourt  la  peine  d’excommunication  en  communiquant  avec 
une  perlonne  quia  été  excommuniée  avec  fes complices;  que 
les  Prêtres  dont  il  e(l  parlé  ci-deflTus,  pèchent  énormément,  & 
doivent  fuivant  la  rigueur  du  Droit  être  dépolcs.  Le  Pape 
décide  d’autres  cas  non  propofés  par  l’Evêque,  fçavoir  que 
ceux  qui  réfignent  leurs  Béncrices  à des  Laïques  , de  même 
que  ceux  qui  en  reçoivent  de  leurs  mains  , doivent  en  être 
privés;  qu’une  table  d’ Autel  confaçréc  par  le  miniflcrc  Pon- 
tifical , perd  fa  confécrarion  , fi  on  la  change  de  place , ou  fi 
elle  a reçu  une  fracture  confidérable  ; qu'il  eft  permis  de  mê- 
ler de  l’huile  non  confacrée  avec  celle  qui  efl  confacrée  ; que 
l’on  doit  dépofer  de  leur  ordre  les  Clercs  excommunies , & 
ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  un  excommunié  connu  d’eux 
pour  excommunié. 

LXUl.  Les  trois  Lettres  fuivantesregardentles  véxaiions  Tfifi.iiiSS  • 
que  l’on  foifolt  fouffrir  à l’Eglife  de  Nidrofie  & à celles  def'ï* 

Norwege  ; le  Pape  s’y  intérefie  pour  leur  procurer  du  fe- 
cours , & füfpcnd  l’Evêque  de  Bergens  qui  favorifoit  ces  no- 
vations. Il  ordonne  à l’Evêque  de  Vérone  de  priver  de  fon  Ey./y?.  jSy. 
Bénéfice  , & de  dénoncer  excommunié , un  Clerc  qui  avoit  tué 
de  fes  propres  mains  un  Archiprêtre  , mais  que  fes  parens 
avoient  trouvé  le  moyen  de  délivrer  de  la  mort,  en  payant  ► 

une  fomme  d’argent  à ceux  du  défunt.  Les  Eglifes  de  Hon-  * — ^ 

grie  jouiffoient  autrefois  d’une  fi  grande  liberté  & d’une  telle 
immunité,  qu’un  voleur  qui  s’y  rctiroit,  pouvoir  y être  en  fûre- 
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lé.  Dans  la  fuite  des  temps , il  n’etoie  pas  meme  fûr  d’y  fao- 
ver  les  choies  facrces  & les  pcrlonncs  innocentes.  Le  Pape 
s’en  plaignit  à l’Archevêque  de  Strigonie  , avec  ordre  de  ré- 
tablir les  choies  comme  elles  ctoient  auparavant.  Il  déclare 
que  l’appel  interjetté  par  celui  qui  a promis  par  ferment  de 
défendre  Higlilc  , n’empcche  pas  qu’on  ne  procède  contre 
lui , comme  parjure. 

Tfin.  390,  LXIV.  Le  Pape  décide  qu’une  caufe  dont  le  jugement  eft 
v>> . commis  .i  trois  Juges  , ne  peut  être  définie  p tr  deux , lorlque 
la  commiflîon  porte  qu’ils  doivent  juger  conjointement.  II 
permet  au  Cardinal  Foulques  qui  alloit  prêcher  en  Orient , 
îurtout  pour  le  fecours  de  la  Province  de  Jérulalem  , de  le 
faire  aider  des  Moines  noirs  & blancs , c’eft-à-dire  des  Béné- 
diclins  & des  Chanoines  réguliers  qu’il  jugera  être  propres 
au  miniflere  de  la  Prédication.  Il  ordonne  aux  Prélats  de 
P" rance  de  faire  punir  les  ufuriers  publics  , nonobfianr  leur 
appel.  Le  Doyen  de  l’Eglife  de  Troyes  lui  avoit  demandé  de 
changer  une  Kglife  Collégiale  qui  dépendoit  de  lui  , en  un 
Monallere  de  Chanoines  Réguliers.  Comme  cette  Fglifcétoit 
dans  le  Diocèfc  de  Siponto,  Innocent  III  donna  pouvoir  à 
l’Archevêque  de  faire  ce  changement , à deux  conditions  ; la 
première,  que  les  Prêtres  Sefeuliers  qui  dcllcrvoient  cette 
P'glife  , y confentiroient;  la  fécondé,  que  les  revenus  feroienc 
fullilàns  pour  l’entretien  du  Monallere. 

LXV.  Il  confentit  à reconnoître  pour  Roi  de  Sicile  le  jeune 
Fridcric , fils  de  l’Impératrice  Conuancc  , à condition  d’en 
rendre  foi  & hommage-lige  au  Saint  Siège,  & de  lui  payer 
une  redevance  annuelle  d’une  certaine  quantité  de  fequins , 
& de  maintenir  dans  ce  Royaume  la  liberté  des  cleâions  Ca- 
noniques. Il  preferit  lui-même  la  forme  de  ces  élPéHons  en 
cette  maniéré  : lorlque  le  Siège  Epifcopal  fera  vqcant,  le  Cha- 
pitre en  donnera  avis  au  Roi  ; puis  il  procédera  à l’élcâion 
d’un  nouvel  Evêque  , & demandera  au  Roi  fon  conlcntemenc 
pour  l’élu,  qui  ne  fera  intronifé  qu’apres  que  le  Prince  aura 
confenti  à fon  éleûion  , & ne  fera  aucune  fonêlion  épifeopa- 
le  , qu’apres  qu'elle  aura  été  confiimée  par  le  Pape. 

41J,  LVI.  Un  Clerc  de  l’Eglife  de  Naples  avoit  obtenu,  par 
^ Je  crédit  de  fon  pere , des  Bénéfices  dans  plus  de  vingt  Egli- 
fes  de  la  Ville , & un  trcs-confidérable  dans  la  Cathédrale. 
Le  Pape  en  ayant  été  informé  ordonna  à l’Archevêque  de  le 
dépouiller  deccs  Bénéfices,  en  ne  lui  lailfint  des  revenus Ec- 
tléllaftiqucs  qu’autant  qu’en  poffedoit  le  plus  riche  des  Clercs 
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âe  cetrc  Eglife  ; & donner  les  autres  à des  perfonnes  capa- 
bles de  faire  l'Office  Divin.  Il  aefendit  aux  Abbés,  aux  Abbdfes 
& autresPrélacs  des  Eglifes  dépendantes  de  laMétropole  de  Na« 
pics,  de  vendre,  de  donner,  de  louer,  & d’hypothéi^uer  les  biens 
de  leur  dépendance  , fans  la  permilïïon  de  l’Archevêque , fous 
peine  de  nullité  ; fi  ce  n’eft  que  cela  fiât  ncccflraire  pour  libérer 
quelque  Eglife  de  fes  dettes.  Il  confirma  la  primatic  de  l’Ar- 
eneveque  de  Lunden  fur  toutes  les  Eglifes  de  Suède  ; ordon- 
na aux  Evêques  d’Uflande,  ou  à leurs  Vice-gérents,  de  réfor- 
mer l’abus  de  ne  payer  qu’une  pièce  d’argent  pour  tous  les 
crimes  que  l’on  auroic  confeOes  publiquement  ; confirma  l’u- 
fageoù  l’on  étoit  en  Danncmarck  de  donner  du  bien  aux  Egli- 
fes en  prenant  un  peu  de  terre,  & la  mettant  fur  l’Autel  en 
préfcncc  de  témoins  ; nomma  pour  Commiffaires  les  Evêques 
de  Paris  & d’Arras  pour  examiner  s’il  étoit  vrai  que  le  nou- 
vel élu  par  le  Chapitre  de  Cambrai , eût  époufé  une  veuve  & 
en  eût  eu  un  fils  ; & fi  ce  fils  lui  avoit  fuccedé  immédiatement 
dans  la  Prévôté  de  faint  Pierre  de  Douai , voulant  que  dans 
le  cas  l’élcclion  fût  nulle. 

LXVII.  Il  prit  fous  la  proteélion  du  Saint  Siège  Aymeric 
Roi  de  Jérufalem  , & fon  Royaume.  Ce  Prince  étoit  frere  de 
Gui  de  Lulignan.  Il  fut  couronné  en  1 197  , & mourut  à Pto- 
lémaïde , l’an  1 205.  La  guene  fainte  durant  toujours , le  Pape 
ordonna  pour  fubvenir  aux  frais,  que  ceux  qui  lcroient  dif- 
penfés  du  vœu  qu’ils  auroient  fait  d’aller  à Jérufalem  en  per- 
îpnnc , payeroient  une  fomme  d’argent.  Sur  les  remontrances 
de  l’Evéque  d’Acre  il  défendit  d’augmenter  le  nombre  des 
Chanoines  de  cette  Eglife,  at::ndu  que  fes  revenus  acfuelsne 
pouvoient  en  foutenir  un  plus  grand.  L’Archevêque  de  Lun- 
den avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  maintenir  l’oblervation  du 
décret  du  Concile  de  Latran  qui  porte  défenfes  de  promou- 
voir aux  Ordres  facrés,  & d’élever  aux  Dignités  Eccléfiafti- 
ques  , les  enfins  illégitimes  ;ü  avoit  même  fufpendu  de  leurs 
fondions  deux  Evêques  qui«fcient  contrevenu  à ce  décret, 
en  confacrant  Évêques  deuxenfans  illégitimes. 

LXVIII.  Innocent  III  autorife  l’Evêque  de  Peri^eux  à vifi- 
ter  une  E’glife & un  Monaftere  pour  y rétablir  le  bon  ordre, 
avec  l’avis  de  la  plus  grande  partie  du  Chapitre  ; à contrain- 
dre auffi  les  Moines  & les  Chanoines  Réguliers  qui  demeu- 
roient  fculs,  dans  une  Celle  ou  dépendance  de  leur, Monaf- 
tere , d’y  retourner  pour  y vivre  en  communauté , ou  de  pten» 
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dre  avec  eux  dans  ces  Celles  «rois , ou  au  moins  deux  de; 
leurs  Confrères,  fuivant  le  decret  du  Concile  de  Latran.  Sur 
les  plaintes  de  l’Archevêque  de  Lunden  que  l’on  employoir 
quelquefois  des  Clercs  ou  des  Laïques  fcandaleux  pour  re- 
Ifift.  <j9.  cueillir  les  aumônes  deflinces  à la  guerre  de  la  Terres  Sainte  ^ 
le  Pape  lui  ordonna  d’employer  les  Ccnlures  EcclcfiafUqucs 
contre  tous  ceux  qui  à l’avenir  abuferoient  de  la  commiffion: 
donnée  à cet  effet  par  les  Freres  de  l’Hôpital  defaint  Jean 
foit  en  mettant  d’eux-mèmes  la  croix  fur  leurs  habits , fohetï 
ufant  des  aumônes  pour  contenter  leurs  paffions. 

*/  LXIX.  Il  décide  dans  la  Lettre  à l’Archevêque  de  Pife 

cju’encore  qu’il  foit  défendu  d’admettre  à la  ProfcITion  Monaf- 
tique  avant  l’année  de  probation  , néanmoins  elle  cft  valide^ 
dans  celui  cjui  du  confentemenc  de  l’Abbé  l’a  faite  avant  ce 
temps.  La  raifon  que  le  Pape  en  donne , eft  que  l’année  de 
probation  ayant  été  ordonnée,  tant  pour  l’utilité  du  Novice  ; 
que  du  Monaftere  , ils  peuvent  l’un  & l’autre  renoncer  à cet 
avantage  ; & qu’alors  rengagement  mutuel  devient  ferme  8e 
fiable  , fuivant  cette  maxime  : (A)  11  y a plufieurs  chofes  que 
l’on  défend  défaire,  mais  qui  étant  faites,  doivent  être  ob- 
fervées.  Le  Pape  défend  toutefois  aux  Abbés  de  recevoir  à 
Profcflion  avant  l’année  de  probation  ,&  ordonne  de  les  pu- 
nir, au  cas  qu’ils  contreviennent  à cette  défenfe.  Il  décide  aufli 
qu’en  ne  doit  point  recevoir  la  profclfion  d’une  perfonne 
mariée  , à moins  que  celle  qui  lui  cft  unie  par  le  mark'.ge,  ne 
faffe  vœu  de  continence  perpctuelle , ou  qu’elle  ne  loit  d’un 
, âge  qui  ôte  en  elle  tout  foupt^on  d’incontinence. 

4^.  LXX.  Les  Papes  Prédecefleurs  d’innocent  III  voulant  em- 
pêcher les  abus  qui  provenoient  de  la  vacance  des  Bénéfices,. 
& obliger  les  Collateurs  à les  remplir,  avoientfixé  un  temps- 
au-delà  duquel  la  collation  en  étoit  dévolue  au  Supérieur , 8e 
le  Concile  de  Latran  avoir  ordonné  la  même  chofe.  En  con- 
féqucncc le  Pape  accorde  à Plû^pe , Evêque  deDunelme, de- 
pourvoir  aux  Bénéfices  de  fo^Piocèfe  qui  n’auroient  pas  été 
remplis  dans  le  temps  preferit  ; mais  il  veut  qu’avant  d’y 
nommer  , il  avertiffe  le  Collateur  ordinaire,  & qu’après cette 
monition  celui-ci  ne  puiffe  fc  pourvoir  par  voie  d’appel.  Dans^ 
une  autre  Lettre  il  déclare  que  les  Laïques  ne  doivent , fous. 
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tjüeîquc  prétexte  que  ce  foit , exiger  des  dixmes  des  Ecclclial- 
liqucs,  fous  peine  d’interdit  envers  les  Laïques  qui  uferont  de 
violence  pour  s’en  emparer.  Il  permet  à l’Archevêque  d’Ar- 
les de  procéder  par  la  voie  des  cenlures  contre  l’Abbé  de  S. 
Gervais  de  Foy  , qui  admettoit  aux  Oifices  Divins  & don- 
noit  la  fépulture  à ceux  que  ce  Prélat  avoit  interdits  ; & à l’E- 
veque  de  Chonard  en  Hongrie  d’abfoudre  des  cas  réfervés  au 
Saint  Siège  , les  malades  ou  les  vieillards  de  fon  Diocèle, 
à condition  que  quand  ces  malades  auront  recouvré  la  fanté  y. 
ils  viendront  à Rome;  & que  les  vieillards  rachèteront  ce 
voyage  par  quelque  compenfation.  Cet  Induit  n’étoit  que 
pour  trois  ans.  Il  ordonne  à ce  même  Evêque  d’obliger  les 
Diacres  & Soudiacres  mariés  de  quitter  leurs  femmes  ; & en 
cas  de  réfiftance , de  les  priver  des  revenus  Eccléfialliques. 

LXXr.  Au  mois  de  Décembre  de  l’an  1 15)8  , le  Pape  In- 
nocent Iir confirma  la  réglé  de  l’Ordre  de  la  Trinité  pour  la 
Rédemption  des  Captifs,  par  une  Lettre  adrelféeà  Jean  de 
Matha  qui  en  fut  le  premier  Miniftre  , eu  Général , & à tous 
les  Freres  de  l’Ordre.  Cette  Lettre  ou  Bulle  renferme  la  Ré- 
glé qu’ils  dévoient  fuivre.  Jean  l’avoit  compofée  avec  l’Evê- 
que de  Paris  & l’AWx:  de  faint  Viélor.  Elle  porte  que  les 
Frères  vivront  fous  l’obéiflance  du  Miniftrc  ou  Supérieur  de 
la  Mailon  ; qu’ils  garderont  la  chadeté,  8c  n’auront  rien  en 
propre  ; que  tous  leurs  biens , de  quelquecôté  qu’ils  leur  vien- 
nent, feront  divilés  en  trois  parts  , l’une  pour  leur  entretien^, 
Pautre  pour  leurs  domeftiques  & pour  les  pauvres  ; la  troifié- 
me  pour  la  rédemption  des  Captifs  ; que  toutes  leurs  Eglifcs 
feront  dédiées  à la  Sainte  Trinité  , 8c  bâties  fimplement  j 
qu’en  chaque  Maifon  ils  ne  feront  que  trois  Clercs  & trois 
Laïques  , outre  le  Supérieur  , nommé  Miniflre  ; que  celui-ci 
fera  Prêtre , & le  Confefleur  de  la  Communauté  ; qu’.au-deniis 
des  Miniflres  particuliers  il  y en  aura  un  nommé  Grand  Mi- 
nidre , ou  Général  ; qu'ils  feront  vêtus  de  blanc  8c  porteront 
fur  leurs  Chapes  une  marque  pour  les  didinguer  des  autres 
Ordres  Religieux  ; qu’ils  ne  mangeront  de  chair  8c  de  poif- 
fon  que  ce  qu’on  leur  en  donnera  , ou  qu’ils  prendront  chez, 
eux  lans  Facheter,  fi  ce  n’ed  en  voyage.  Leurs  jeûnes  étoienc 
fréquens.  La  Régie  en  marque  les  jours  & le  temps  ; outre 
«enx  qui  font  preferits  par  l’Eglife , ils  en  obfcrvoient  trois 
fiais  la  femaine , le  Mercredi,  le  Vendredi  8c  le  Samedi , de- 
puis le  14  de  Septembre  jufqu’à  Paque,  Pendant  l’Avent. 
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le  Carême,  qu’ils  commençoient  à la  Quinquagêfîitie , ils  ne 
mangeoient  que  ce  qu’on  a coutume  de  manger  en  Carême. 
Ils  tenoient  en  chaque  Mailon  un  Chapitre  particulier  tous  les 
Dimanches,  & le  Chapitre  général  le  tenoit  tous  les  ans.  Cec 
• Ordre  fit  tant  de  progrès,  que  quarante  ans  après  fon  inflitu* 
tion  on  y comptoir  déjà  lix  cens  Maifons(i)  ; tant  en  France 
qu’en  Lombardie  , en  Efpagne  8c  ailleurs  : celle  de  Cerfroi 
en  futlechef.  Bille  fut  donnceauxTrinitaircs  parMargueritc 
Comteffe  de  Bourgogne.  Ils  font  quelquefois  nommés  Ma- 
, thurim , à caul’e  d’une  ancienne  Eglile  dédiée  à faint  Mathu- 

rin  , que  le  Chapitre  de  Paris  leur  donna  en  cette  Ville.  La 
Régie  leur  défend  de  recevoir  un  Novice  avant  l’age  de  vingt 
ans  complets , & de  l’admettre  à Profellion  qu’après  une  an- 
née de  probation. 

B/;/?.  477.  LXXII.  Pour  arrêter  le  fcandale  que  lafimonie  caufoit  dans 
le  Diocèfe  de  Convenir! , Innocent  lll  ordonna  à celui  qui 
enétoit  Blvêque,  de  priver  de  leurs  Bénéfices  ceux  qui  fcroienc 
convaincus  canoniquement  d’y  être  entrés  par  fimonie  ; & 
d’obliger  les  autres , qu’on  n’en  pouvoir  convaincre , mais  qui 
en  étoient  acculés  par  le  bruit  public  , de  s’en  purger  félon 
ipiji.  joo.  les  règles  de  l’Eglilc.  Il  écrivit  au  Roi  de  Hongrie  de’con- 
traindre  les  Sclavcs  à payer  les  dixmes  à l’Archevêque  de 
CoIoc7.  ; défendit  à l’Abbé  & aux  Religieux  de  laint  Pierre 
de  Chartres  de  promettre  des  Bénéfices  avant  qu’ils  fulTcnt 
vacans  ; lufpendit  de  les  fonctions  l’Blvêque  de  Langrcs,  juf- 
qu’à  ce  qu'il  eût  rcllituc  .à  Ion  Eglile  les  biens  meubles  & 
immeubles  qu'il  lui  avoir  enlevés  , & qu’il  en  eût  rendu  compte 
à fon  Chapitre  ; & ordonna  au  Patriarche  d’Antioche  de 
févir  par  les  cenfurcs  Ecclelianiques  contre  les  Laïques  qui 
exigeroient  desE^glifcs,  des  Clercs,  &dis  hommes  à leurfcr- 
vice  , la  taille,  dent  félon  l’ancienne  coutume  il  doivent  être 
exempts. 

LXXIII.  Le  Pape  déclare  que  quand  des  témoins  ne  font  af- 
fignés  que  pour  dépofer  fur  les  exceptions  d’un  procès  , ils 
ne  peuvent  être  entendus  , ni  obligés  de  dépofer  fur  le  prin- 
cipal , fi  ce  n’cft  que  les  deux  Parties  le  demandent  \ que  le 
mariage  contraêlé  entre  les  Infidèles  qui  font  parens,  ne  doit 
pas  être  dilTous  après  qu’ils  auront  reçu  le  Baptême;  que  les 
Patriarches  & les  Primats  n’ayant  d'autres  privilèges  au- 


JOI. 


Î04. 


fn. 


tf'P.S'i 


(i)  AU/ttiitu  trittm  , *4  llpS» 


Digilized  by  Google 


PAPE,  Chap.  XXIX.  413 

deiïus  dc^  Evoques , que  ce  que  les  Canons  leur  en  donnent , 
ils  ne  peuvent  s’attribuer  en  première  inflance  le  jugement 
des  Clercs  qui  conicntent  à être  jugés  par  leur  Evêque  ; que 
ceux  qui  quittent  une  V'ille  pour  aller  fixer  leur  domicile  en 
une  autre , ne  doivent  point  payer  les  dixmes  à l’Evcquc  de 
la  Ville  qu’ils  ont  quiitcc  , mais  à celui  du  lieu  où  ils  vien- 
nent demeurer  ; que  l’on  doit  contraindre  celui  qui  s’ed  en- 
gage par  ,œu  dans  un  Ordre  , à demeurer  dans  le  Monade- 
re  où  il  a fait  profeflâon , & en  reprendre  l’habit , s’il  l’a  quit- 
té. Il  accorde  à l’Abbé  deCorbiedont  le  Monadere  ctoitim- 
mediatement  fournis  au  Saint  Siège , de  porter  l’anneau.  Il  or- 
donne que  dans  le  cas  de  contedation  entre  les  Patrons 
d’une  Eglile , fur  le  droit  de  prefentation  , fi  elle  n’ed  pas 
terminée  dans  les  quatre  mois  de  vacance , l’Evêque  Diocéfain 
y mettra  un  Vicaire.  Il  annulle  l’éleâion  d’un  Laïque  peur 
l’Abbaye  de  Luxeu  ; défend  aux  Moines  de  lui  obéir,  & calle 
tout  ce  qu’il  auroit  pu  faire  dans  le  gouvernement  du  Mo- 
nadere , putfqu’il  n’étoit  pas  Moine  avant  fon  cleÛion . C’e’d 
dans  cette  Lettre  que  le  Pape  Innocent  III  déclare  qu’on  ne 
doit  point  (/)  faire  Moine  celui  qui  ne  demande  de  rêtre  , 

aue  fur  l’efpérancc  qu’il  a,  ou  fur  la  promede  qu’on  lui  a faite  , 
'être  Abbé.  Il  décide  que  celui  qui  étant  malade  fait  vœu 
entre  les  mains  d’un  Prêtre  de  le  faire  Moine  , doit  y être 
contraint,  quoiqu’il  n’en  ait  pas  pris  l’habit,  parce  que  ce 
n’cd  pas  l’habit  qui  fait  le  Moine,  mais  la  profeffion  régu- 
lière. 

LXXI V.  Innocent  III  canonifa  un  Laïque  nommé  Homo- 
bon  , célébré  à Cremone  par  la  fainteté  de, fa  vie,  & par  fes 
miracles  , & en  adrcITa  l’afle  à l’Evêque , au  Clergé  & au  Peu- 
ple de  cette  Ville.  Dans  fa  Lettre  à l’Evêque  de  Confiance  il 
décide  que  celui  qui  a pris  le  terme  de  vingt  jours  pour  exé- 
cuter une  Sentence  ou  pour  en  appeller  .,  n’cd  pas  reçu  à l’ap- 
pel , padecc  terme  ; parce  qu’encore  qu’il  foit  ordinaire  d’ac- 
corder un  plus  long  délai  pour  les  appellations , cet  homme 
s’ed  redreint  volontairement  à celui  de  vingt  jours.  Il  donne 
dans  la  Lettre  aux  Evêques  de  Portugal  la  didinêlion  entre 
l’interdit  général , & le  particulier.  Ce  qui  occafionna  cette 
explication , fut  que  certaines  Eglilés  qui  avoicntdcs  privilé- 
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gc5  du  Saint  Siège  , prccendoicnt  que  dans  un  interdît  parti- 
culier elles  pouvoient  célébrer  hautement  l’Office  Divin  & 
fonner  les  cloches  ; au  lieu  que  dans  un  interdit  général  clics 
• ne  le  célébroient  qu’à  huit  clos&  fins  fonner  les  cloches.  Mais 
il  reffoit  à fçavoir  quand  l’interdit  étoit  général , ou  quand  il 
n’étoit  que  particulier  , & ce  doute  formoit  divcrfcscontefta- 
tions , qui  tournoient  au  détriment  de  la  Juflicc , & au  mépris 
des  Sentences  rendues  par  les  Evêques.  Le  Pape  déclare  donc 
qu’un  interdit  eft  général , quand  il  ell  porté  non-feulement 
fur  un  Royaume , ou  une  Province , mais  auffi  fur  une  Ville, 
eu  un  Château. 

tfiji.  f7o.  LXX  V.  Par  la  Lettre  au  Maître  & aux  Freres  de  l’Hôpi- 
tal , il  confirme  les  réglcmens  de  l’Ordre  Teutonique,  com- 
pofé  de  Clercs  & de  Militaires  à l’exemple  des  Templiers , & 
deflinés,  à l’imitation  des  Hofpitaliers,  au  foulagcment  des 
Pauvrcs&des  Malades.  Voilà  ce  qui  nous  a paru  de  plus  remar- 
quable dans  les  Lettres  d’innocent  III  rapportées  au  premier  Li- 
vre du  Régiffre.  La  derniere  cft  du  17  Février  1 19^.  Celles 
que  M.  Balufe  y a ajoutées  , font  des  aûes  de  ferment  prêté 
.lu  Pape  par  le  Préfet  de  Rome  8c  le  Comte  Ildebrandin;  la 
confirmation  d’un  Traité  entre  l’Eglile  de  Penna  & le  Mo— 
naflcre  de  faint  Vit  de  Fourche  ; deux  Lettres , l’une  du  Pape 
au  Roi  d’Angleterre  ; l’autre,  des  Suflragans  de  l’Eglile  de 
Cantorberi  au  Pape,  au  fujet  de  la  Chapelle  que  l’Archevê- 
que vouloir  b;uir,  & dont  il  a dc|a  été  parlé  plulicurs  fois  ; 
éc  une  troifiéme  des  Moines  de  Cantorberi  au  Pape  , donc 
ils  réclament  la  proteflion  dans  les  véxations  qu’on  leur  fai- 
foit  fouffrir , comme  par  ordre  du  Roi. 

Livre  fécond  I.  Lcs  Lettres  du  fccond  Livre  commencent  par  une  dé- 
générale  à toutes  pfrfonnes  de  recevoir,  de  défen- 
ecm  I ri°”  dre  , ou  de  favorifer  en  aucune  maniéré  les  Hérétiques  , 
P'g-  Î5Î-  fous  peine  d’être  notées  d’infamie,  privées  de  voix  aÛive  & 
>•  pafiivc  dans  les élcélions , déchues  du  droit  de  fuccéder , & dé- 
clarées inhabiles  à toutes  fortes  de  fonélions.  Il  y cil  dit  que 
ceux  qui  communiquent  avec  les  Hérétiques  , encourent  la 
peine  d’anathème,  & que  l’on  doit  confilqucrles  biens  de  ces 
Hérétiques.  On  y décide  enfuite  que  le  mariage  d’une  fille  , 
déclaré  nul  d’abord  pour  avoir  étécontraélé  avant  l’âge  nu- 
bile , peut  être  réhabilité  par  fon  confentement , lorfqu’clle  cfl 
1.  parvenue  à cet  âge;  qu’un  Chanoine  régulier  ne  peut  paffer 
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de  fon  Monaflcrc  à un  autre  fans  le  confcntcmcnt  de  fon  fpî/f.  n. 
Abbe  ; que  l’appellation  d’un  criminel  notoire  ne  doit  point 
empêcher  l’exécution  du  jugement  de  l’Ordinaire  , parce  que 
la  voix  de  l’appel  n’a  point  été  établie  pout  donner  moyen  ij, 
aux  coupables  d’éviter  la  peine  , mais  pour  fccourir  ceux  qui 
font  injullement opprimés  ; que  les  incendiaires  excommuniés 
ne  peuvent  être  abfous  que  par  le  Saint  Siège  ; & que  s’ils  ne 
font  pas  en  état  de  faire  le  voyage  de  Rome  , ils  doivent  du  14. 

moins  obéir  à ce  qui  leur  fera  ordonné  de.  la  parc  du  Pape. 

II.  Le  Roi  d’Arragon  avoit  fait  ferment  de  continuer  le  £/>/*■  »8. 
cours  à la  monnoie  du  Roi  fon  psre.  Il  fe  trouva  que  cette 
monnoie  avoit  été  altérée  8c  diminuée  de  poids.  Ce  Prince  en 

doute  s'il  étoit  obligé  à fon  ferment , confulta  le  Pape  , qui 
décide  qu’en  cas  qu’il  fçùt , lors  de  fon  ferment,  que  la  mon- 
noie de  Ion  pore  etoit  altérée  Sc  diminuée  de  poids  , c’étoit 
une  faute  dont  il  devoit  fe  confeffer , & faire  pénitence  ; & 
que  s’il  n’avoit  pas  Içu  alors  cette  altération , il  n’étoit  pas 
moins  obligé  d’interdire  le  cours  de  cette  monnoie.  Il  ordon- 
ne  la  peine  de  prifon  contre  les  Fauffaires  des  Lettres  Apof- 
toliques.  Il  déclare  que  quand  on  ne  connoît  pas  les  motifs 
du  Juge  , ni  de  la  Sentence  , on  doit  toujours  prélumer  en  fa  4t. 
faveur  ; qu’un  Prêtre  ne  peut  célébrer  l’Office  Divin  , ni  ad- 
minillrer  les  Sacremens  dans  un  Diocèfe  , fans  la  permiffion 
de  l’Evêque;  qu’un  Métropolitain  n'a  pas  droit  de  mettre  des 
Prêtres  dans  le  Diocèfe  d’un  de  fes  Suffragans  fans  fa  per- 
miffion ; que  le  mariage  cfl  diffous  entre  des  Infidèles  , lorf-  yo,  ^ 
que  l’un  d’eux  fe  convertit  à la  Foi;  Seque  celui-ci  peut  con- 
voler à de  fécondés  noces , s’il  ne  peut  habiter  avec  l’autre 
Partie  fans  danger  évident  de  pèche  mortel  : ce  qu’il  prouve  i.Cf.7.1/4 
par  ces  paroles  de  faint  Paul  : Si  le  mari  infidèle  fe  fépare  d’a- 
vec fa  femme  qui  eft  fidele  , qu'elle  le  laiffe  aller  , farce  qu’un 
frere  ou  une  feeur  ne  font  plus  ajfujettts  en  cette  rencontre.  Il  dé- 
cide au  contraire  que  le  mariage  contradé  entre  deux  Fidè- 
les, fubfiftc,  quand  même  l’un  d’eux  tomberoit  dans  l’héréfie. 

La  raifon  qu’il  donne  de  cettd  difparité,  eftqu’encore  que  le 
mariage  entre  les  Infidèles  foit  véritable  , il  n’efl  pas  ratifié  ; 
au  lieu  qu’il  l’efl  entre  des  Fidèles  , par  le  Sacrement  de  la 
foi  , qui  ne  fe  perd  jamais. 

III.  Par  fa  Lettre  au  Maître  & aux  Frétés  de  Calatrana  , 

Innocent  III  les  prend  fous  la  protedion  du  Saint  Siège , & 
leur  permet  de  vivre  fuivant  les  Statuts  de  l’Ordre  de  Citcaux. 
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Il  approuve  la  conduice  d’un  Chanoine  régulier  , qui  apres 
s’ètre  faic  Chevalier  de  l’Hôpital , vouloir  retourner  à fon  pre- 
mier  Ordre  ; parce  qu’il  n’cfl  pas  permis  de  palier  d’un  Ordre 
plus  auftcrc  dans  un  plus  relâché  , mais  t^u’on  peut  forcir  d’un 
plus  relâché , pour  entrer  dans  un  plus  étroit.  Il  ne  veut  pas 
qu’on  prive  de  la  fépulture  Eccléliaftiquc  un  homme  mort 
excommunié , mais  qui  avant  de  mourir  avoit  reconnu  fa  fau- 
te, & avoir  conçu  le  dcflcin  d’aller  à Rome  pour  fc  faire  ab- 
ifif.  ft.  foudre.  Le  Pape  en  donne  la  raifon  en  ces  termes  : Le  juge- 
ment de  Dieu,  qui  eft  toujours'appuyé  fur  la  vérité,  ne  peut 
tromper  ni  être  lu  jet  à erreur  : mais  le  jugement  de  l’Eglife 
peut  y être  fujet , n’étant  fouvent  appuyé  que  fur  une  opinion  : 
d’où  vient  qu’il  arrive  quelquefois  que  celui  qui  eft  lié  devant 
Dieu , eft  délié  devant  l’Eglifc , & que  celui  qui  eft  délivré  de 
fes  liens,  eft  lié  par  une  Sentence  Eccléfi.iftique.  Le  lien  donc 

3ui  lie  le  pécheur  devant  Dieu  , eft  diftbus  dans  la  rémiftion 
U péché  : mais  le  lien  dont  il  eft  lié  devant  l’Kglife,  n’eft  dif- 
fous  à l’égard  de  l’Eglife  que  quand  elle  prononce  la  Senten- 
ce d’abfolution.  Cela  paroît  évidemment  dans  la  réfurrciftion 
. de  Lazare:  le  Seigneur  le  reftufeite  d’abord  : tnluite  il  or- 
donne à fes  Apôtres  de  délier  le  reftùfcité.  Ainfi  quoique 
l’homme  dont  il  eft  queftion,  ait  promis  avec  ferment  d’obéir 
à l’Eglife,  qu’il  fe  foit  humilié,  & ait  donné  des  marques  de 
repentir  pendant  fa  vie , néanmoins  prévenu  par  la  mort  il  n’a 

})u  recevoir  l’abfolution  de  fon  crime  ; & encore  qu’il  y ait 
ieu  de  croire  qu’il  en  eft  ahfous  devant  Dieu  , l’Eglilc  ne 
* doit  pas  le  regarder  comme  abfous.  Elle  doit  toutefois  ,fur 

les  lignes  conftans  que  cet  homme  a donné  de  fa  pénitence, 
lui  accorder  après  la  mort  le  bénéfice  de  l’abfolntion.  Il 
n’importe  qu’on  life  que  la  puillance  de  lier  & de  délier  n’a  été 
accordée  à l’Eglife  que  fur  les  vivans , puifque  dans  le  cas 
préfent  il  n^a  pas  dépendu  du  Pénitent  de  s’en  faire  abfou- 
dre , ayant  été  prévenu  par  la  mort.  Le  Pape  ajoute  qu’on 
lit  dans  quelques  Canons , que  l’Eglife  en  certains  cas  a lié 
& délié  les  morts  : & afin  d’dbferver  en  même  temps  la  vi- 
gueur & la  douceur  de  la  difciplinc , il  ordonne  qu’on  de- 
mandera pour  ce  mort  l’abfolution  au  Saint  Siège , duquel  il 
auroit  dû  la  recevoir  étant  en  vie. 

tfif.  IV.  Il  décide  qu’on  doit  regarder  comme  bigames,  non- 

feulement  ceux  qui  ont  été  maries  deux  fois  valiocmcnt,  mais 
aufli  ceux  qui  apres  avoir  contraâéun  mariage  déclaré  nul  , 
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en  ont  contraftc  un  légitime , parce  qu’cncore  qu’ils  ne  foienc 

1)as  réellement  bigames  à caufe  du  défaut  de  Sacrement  dans 
e premier  mariage , ils  ont  eu  l’intention  de  l’être  ; que  les 
Laïques  qui  mettent  en  prifon , ou  dans  les  liens , des  Ckres, 
encourent  l’excommunication  par  le  feul  fait , de  même  que 
ceux  qui  les  frappent  avec  violence;  que  celui  qui  communi- 
que avec  des  excommuniés  nommément , foit  en  participant 
à leurs  adions  criminelles , foit  en  les  Icurconfeillant , encourt 
auffi  l’excommunication  , dont  il  ne  peut  être  abfous  que 
par  celui  qui  a excommunié  ceux  avec  qui  il  a communiqué, 
ou  par  fon  Supérieur;  mais  que  s’il  n’a  communiqué  avec  eux 
qu’en  mangeant  ou  en  priant,  ou  de  quelque  autre  maniéré, 
fans  participer  à leurs  crimes , il  pourra  être  abfous  par  fon 
Evêque  , ou  par  fon  propre  Prêtre. 

V.  Les  Sarrafins  s’étoienten  pluficurs  endroits  emparé  des 
terres  poffedées  par  des  Chrétiens,  & refufüknr^|jen  payer  114* 
la  dixme  , ce  qui  mettoit  les  Miniftres  des  Egli/^ffiors  d’é- 
lat  de  fubfifter.  Innocent  III  veut  qu’on  les  y oblige  , en  dé- 
fendant aux  Chrétiens  des  lieux  d’avoir  avec  eux  aucun  com- 
merce dans  les  affaires  civiles , comme  celles  de  négoce.  Il 
ordonne  à l’Archevêque  de  Compofteile  d’ufer.  des  cenfurcs 
Eccléfiaffiques  pour  obliger  le  Roi  de  Léon  à fe  feparer  de 
la  fille  du  Roi  de  Caftillc,  qu’il  a voit  époufée  dans  un  degré 
de  parenté  prohibé.  Depuis  un  grand  nombre  d’années , l’E- 
vêque de  Dol  en  Bretagne  fe  prétendoit  exempt  de  la  Jurif- 
diclion  de  l’Archevêque  de  Tours.  Le  Pape  Innocent  III  ter- 
mina  cette  affaire  à l’avantage  de  l’Archevêque  ; déclara 
l’Evêque  de  Dol  Suffragant  de  Tours,  & le  priva  du  Pallium. 

Il  déclara  nulle  l'éleêlion  d’un  Evêque  de  Cambrai , parce 
que  l’élu  n’etoit  qu’un  fimple  tonfuré , & qu’il  avoir  époufé 
une  veuve,  de  laquelle  il  avoir  eu  un  enfant.  Il  donna  ordre 
à fon  Légat  en  France  & à l’Archevêque  de  Paris  de  faire 
le  procès  à l’Abbé  de  faint  Martin  de  Nevers,  accuféd’hé- 
réfie , & les  chargea  , au  cas  qu’il  en  feroit  convaincu , de  le  p,.- 
dépoicr , & de  l’enfermer  dans  un  Monaftere  pour  y faire 
pénitence.  Les  erreurs  dont  il  étoit  acculé  confiftoient  à fou- 
tenir  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  va  au  retrait  ; & que  tous 
fans  exception  feront  fauvés  : mais  on  l’accufoit  aufU  de  di- 
vers déreglemcns  dans  fes  mœurs. 

VI.  En  1199  Bernard  Evêque  de  Metz  informa  le  Pape  Efift.  141, 
que  dans  la  Ville  Epifcopale,  & en  d’autres  endroits  de  fon 

Hhhij 


Digitized  by  Googlc 


428  INNOCENT  III, 

Diocèfe,  grand  nombre  de  Laïques,  & même  des  femmes  J 
dans  le  deffein  d’entendre  l’Ecriture  fainte , avoir  fait  tradui- 
re en  François  les  Evangiles  , les  Epîtres  defaint  Paul , le 
Pfeautier  , les  Livres  Moraux , Job  , & plufieurs  autres  ; qu’ils 
Hfoient  cette  verfion  avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  tenoient  des 
a!îemblécs  fécrertes , où  ils  en  conferoient , & fe  prêchoient 
les  uns  les  autres.  Ils  mcpriloicnt  ceux  qui  ne  prenoient  au- 
cune part  à cette  étude , & ne  les  fréquentoient  pas.  Quelques 
Curés  blâmèrent  leur  conduite  ; mais  ils  n’écouterent  point 
leurs  remontrances , prétendant  qu’ils  n’é'^oicni  pas  en  pouvoir 
de  les  empêcher  de  lire  l’Ecriture  fainte  ; ils  ailoient  jufqu’à 
meprifer  la  fimplicitc  de  quelques-uns  de  leurs  Pafteurs  ,&  fe 
vanter  qu’ils  l’emportoicnt  fur  eux  dans  la  manière  de  prê- 
cher. Le  Pape  fur  cet  avis  écrivit  au  Peuple  de  la  Ville  & du 
Diocèfe  de  Metz,  qu’encore  que  le  dtfir  de  comprendre  le  fens 
des  divitj^Ecritures , & d’en  tirer  des  fujets  d’exhortation, 
fut  plus  louable  que  repréhcniible , ces  Pariieuliers  étoient 
blâmables  de  tenir  leurs  convcnticules  en  fccret , d’ufurper  le 
minitlere  de  la  Prédication  , de  fe  moquer  de  la  simplicité  des 
Prêtres , & de  méprifer  la  compagnie  de  ceux  qui  ne  les  imi- 
MMt.  lo.  17.  toient  pas  ; que  fuivant  l’ordre  éiahli  par  Jefus-Chrift  & par 
jiKiM  i8.  lo.  l’Apôtre  faint  Paul , ceux-là  feu!s  peuvent  prêcher,  qui  font 
io‘  î$  envoyés  ; qu’en  vain  ils  fe  vantoient  d’avoir  reçu  de  Dieu  une 
milTion  invidble  plus  excellente  que  la  vilible,  puifquc  tout 
hérétique  en  pouvoit  dire  autant  ; ife  qu'il  falloit  prouver  leur 
milTion,  ou  par  des  miracles  comme  Moyfc,  ou  p.ir  des  témoV- 
Ex=J.  4.  f.  gnages  de  l’Ecriture  comme  faint  Jean-Raptifte  ; que  les  Sça- 
tnême  dévoient  honorer  dans  les  Prêtres  le  miniftcrc 
Sacerdotal , fans  tourner  en  dérifion  leur  llmplicité  ; qu’il  ap- 
partenoit  à l’Evê  jue  de  corriger  avec  dciiceur  les  Pi  êtres  qui 
lui  font  fournis , & non  au  Peuple,  l’Evêque  ayant  fcul  le  pou- 
voir d^inflituer  les  Prêtres  & de  les  depokr.  Le  Pape  conclut 
fa  Lettre  en  exhortant  ces  Peuples  a revenir  de  cet  égare- 
ment , & à ne  pas  fe  lailfcr  féduire  par  une  vaine  apparence 
ifip.  141.  de  vertu  & de  piété.  Il  en  écrivit  une  autre  à l’Evêque  & au 
Chapitre  de  Metz , par  laquelle  il  leur  ordonna  de  s’appliquer 
à découvrir  les  Hérétiques  ; d’employer  les  voies  de  douceur 
pour  ramener  ces  Peuples  Se  les  empêcher  de  s’attribuer  la 
fonélion  de  prêcher  ; de  s’informer  avec  foin  de  l'Auteur  de 
cette  verfion  de  l’Ecriture  , de  l’intention  qu'il  a eue  en  la 
Sfifl.  15 J.  faifant , & delà  foi  de  ceux  qui  s’en  fervent.  Cette  Lettre  efl 
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du  12  de  Juillet  1199.  Le  neuvième  de  Décembre  fuivanc , 
l’Evcque  de  Metz  fit  réponfe  au  Pape , que  quelques-uns  d’eux 
refufoient  d’obéir  aux  ordres  du  Saint  Siège  , & difoient  les 
uns  en  (ccret , les  autres  publiquement  , qu’il  ne  faut  obéir 
qu’à  Dieu  ; qu’ils  continuoient  à s’affembler , & à prêcher  fé- 
Crettement  ; qu’attachés  opiniâtrément  à leur  vcriion , ils  pro- 
tefloient  que  la  fuppreflion  même  que  le  Saint  Siège , le  Mé- 
tropolitain, ou  l’Evêque,  en  pou  voient  faire  , ne  les  empe- 
cheroit  pas  de  s’en  fervir.  Sur  cela  le  Pape  écrivit  aux  Abbés 
de  Cîteaux  ,de  Morimond  & de  h Greffe,  d’appeller  conjoin> 
temenr  avec  l’Evêque  de  Metz  ceux  qui  croient  dans  ces  fen* 
timens,  d’effayer  de  les  corriger , & en  cas  de  réfiflance , de 
s’informer  exaélcmcnt  des  plaintes  formées  contre  eux  dans 
la  Lettre  de  l’Evêque  de  Metz;  d’en  faire  le  rapport  au  Saint 
Siège  , afin  de  procéder  en  règle  dans  une  affaire  qui  inté- 
reffoit  l’Eglilc  univt rlelle.  11  paroît  que  le  Prêtre  Crilpin  fa- 
vorifoit  ce  dérèglement  : le  Pape  ordonne  auxCommiffaires 
de  le  punir,  s’il  le  trouve  coupable,  appellât-il  de  la  Sentence. 

Vil.  Voulc  ou  Vulcan,  RoideDiocléc  & de  Dalmatie,  vou- 
lant mettre  fes  Etats  fous  la  proteélion  de  l’Eglifc  Romaine  , 
envoya  à cet  effet  à Innocent  III  des  Députés.  Le  Pape  defon 
côté  lui  députa  deux  Religieux , Jean  & Simon  , en  qualité 
de  Légats.  Ceux-ci  tinrent  un  Concile , où  ils  publieront  douze 
Canons  tendants  à retrancher  dans  le  Royaume  de  ce  Prince 
les  abus  qui  y regnoient , & à y établir  les  ufages  de  REglife 
Komaine.  Ces  douze  Canons  furent  fouferits  par  les  deux  Lé- 
gats, par  l’Archcvcquc  de  Dioclée  & d’Antivari , & par  fix 
Evêques  fes  Suffragans.  Vulcan  en  fait  mention  dans  fa  Let- 
tre au  Pape  , en  remarquant  que  le  Concile  s'éteit  tenu  au 
même  endroit  où  l’on  avoit  coutume  autrefois  d’en  affem- 
bler.  11  lui  donne  avis  par  la  même  Lettre , qu’il  fe  répandoit 
une  héréfie  dans  une  Province  de  la  dépendance  du  Roi  de 
Hongrie , fç  a voir  la  Boffine,  que  le  Ben  lui-même  , nommé 
Culin , la  profcflbitavec  fa  femme  & fa  fœur  ; & qu’ils  avoienc 
attiré  dans  cette  héréfie  plus  de  dix  mille  Chrétiens.  Vulcan 
ajoute  : Le  Roi  de  Hongrie  en  étant  irrité , les  a obligé  à fe 
préfenter  devant  nous  pour  être  examinés  ; mais  ils  font  re- 
venus avec  de  fauffes  Lettres,  difant  que  vous  leur  aviez  per- 
mis leur  Loi.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  d’avertir  le 
Roi  de  Hongrie  de  les  chaffer  de  fon  Royaume  , comme  on 
fépare  la  zizanie  du  bon  grain,  Etienne , grand  Jupande  la 
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Servie , frere  de  Vulcan , et  ri  vit  auflî  au  Pape  , pour  lui  mar- 
quer qu  a l’exemple  de  Ion  pere  il  avoir  toujours  été  fournis 
aux  ordonnances  du  Saint  Siège,  & qu’il  avoit  chargé  les  Légats 
de  lui  expliquer  fes  fentimens.  La  Lettre  de  l’Archevêque  de 
Diocléeau  Pape  efi  pour  le  remercier  du  Pallium  qu’il  lui  avoir 
envoyé;  témoigner  la  foumilTion  envers  rKglife  Romaine,  & 
ï/V».  178.  luifaire  part  des  douze  Décrets  qu’il  avoit  faits,  conjointement 
avec  les  Légats,  pour  la  reformation  des  mœurs  8c  de  la  difei» 
plinc  dans  la  Dalmatie.  Lafimoniey  cil  défendue , le  mariage 
des  Prêtres  condamné  ; l’intcrlUcc  d’un  an  ordonné  pourlc 
Diaconat  & la  Prêtrife;  l’âge  pour  celle-ci  fixé  à trente  ans, 
6c  les  enfans  des  Prêtres  8c  les  bâtards  exclus  des  Ordres  fa- 
crés.  On  y défend  aux  Laïques  de  juger  les  Clercs , & de  les 
foumettre  aux  épreuves  de  l’eau  8c  du  fer  chaud  ; on  y ordon- 
ne à ceux-ci  de  fe  rafer  & porter  la  tonfure  ; on  défend  les 
mariages  entre  parons  jufqu’au  quatrième  degré  ; & aux  Dal- 
matiens , de  retenir  des  Latins  efclaves. 

£pif.  iij.  VIII.  Le  Pape  informé  que  l’Evêque  de  Penna  s’étoit  mis 
en  polTclfion  de  fon  Evêché,  avant  que  Ion  élcélion  eût  été 
confirmée,  le  priva  de  fon  Evêché  ; & déclara  un  Moine  qui 
Efiji.  194.  pénétré  de  douleur  d’avoir  fouvent  négligé  de  fuivre  l’ordre 
de  la  Liturgie  dans  la  récitation  du  Canon  de  la  Mefife  , s'é- 
*o3 , toit  coupé  le  doigt  appellé  index  , incapable  de  la  célébrer  à 
«ÿ.  l’avenir.  Dans  fa  Lettre  au  Patriarche  de  Conflantinoplc , qui 
ne  coqfcvoit  pas  comment  on  donnoità  l'Eglife  de  Rome  la 
qualité  à'Eglife  univerjelle  , ni  pourquoi  on  aceufoit  les  Egli- 
fes  d’Orient  d’être  fehifraatiques , puifqu’elles  croyoient  la  foi 
de  Nicée,  8c  que  le  Saint-Efprit  procède  de  la  fubftance  du 
Pere,  le  Pape  prouve  d’abord  parles  témoignages  de  l’Ecri- 
ture que  la  primauté  de  faint  Pierre  & de  l’Eglilé  de  Rome 
e(l  de  droit  Divin.  Enfuice  il  dit  qu’on  ne  lui  donne  le  titre 
A'Eglife  univerfeUcf  que  parce  que  toutes  les  Eglifes  particuliè- 
res (ont  au-deflbus  d’elle  ; quelle  en  eft  la  première  & la  prin- 
cipale, 8c  que  dans  elle  eft  la  plénitude  du  pouvoir  ; 8c  que 
d’cllc  découle  une  partie  de  cepouvoir  dans  les  Eglifes  par- 
culiercs  ; mais  que  fi  on  la  confiaérc  comme  faifant  elle-même 
une  partie  de  rÊglile  Catholique  , comme  les  autres  Eglifes  , 
on  ne  peut  rappelLr  I7«i'veryè//e.  fl  ajoute  que  fi  l’on  donne 
à l’Eglife  de  Rome  la  qualité  de  Mere , ce  n’eft  pas  à raifon 
du  temps  de  fonécabiilTement , puilque  celle  de  Jérufalem  eft 
plus  ancienne  ; mais  à raifon  de  fa  dignité  , qui  lui  donne  le 
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rang  fur  les  Fidèles  ; comme  faint  Pierre  n’a  pas  été  établi  le 

Frcmier  des  Apôtres  , pour  avoir  été  appelle  le  premier  à 
Apodolac,  puiique  faim  André  le  fut  avant  lui,  mais  par  le 
choix  de  Jelus-Chrift.  Le  Pape  Innocent  III  fait  part  au  Pa- 
triarche du  deffein  qu’il  avoit  d’alTembler  un  Concile  géné- 
ral pour  les  divers  bcloins  de  l’Eglifc  , nommément  pour  la 
réunion  & la  paix  entre  toutes  les  Egliles:  auquel  il  invite  le 
Patriarche  , le  priant  d’y  venir  en  perlonne,  ou  par  des  Pro- 
cureurs, & d’y  envoyer  des  Prélats  des  plusgrandes  Eglifes. 
L’Empereur  Alexis  en  éioit  convenu:  c’eft  pourquoi  le  Pape 
dit  au  Patriarche  que  li  lui  ik  les  autres  Prélats  ne  viennent 
pas  au  Concile  général  , il  fera  obligé  de  procéder  contre 
l’Empereur  meme  , de  qui  cela  dependoit , & contre  l’Eglifc 
Grecque. 

IX.  Le  Pape  avoit  déjà  écrit  à ce  Prince  & au  Patriarche 
fur  l’unité  de  l’Fglife , fur  la  primauté  de  faint  Pierre , & fur 
lebefoinde  fccourir  la  Terre- Sainte.  L'Empereur  Alexis  ré- 
pondit fur  le  dernier  article  que  le  temps  n’étoit  pas  venu  de 
le  prêter  au  recouvrement  des  Lieux  faints , Dieu  étant  encore 
irrité  pour  les  pèches  des  Chrétiens  , & la  divifion  qui  regnoit 
entr’eux  -,  que  l'on  n’ignoroir  pas  les  ravages  faits  fur  fes  terres 
par  le  Roi  Fridcric  , après  les  fermens  les  plus  folemnels  d’y 
pafler  pailiblcmcnt  ; qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflible  d’aider  des 
gens  (i  mal  intentionnés,  ni  de  marcher  avec  eux.  Sur  la  réu- 
nion des  Eglifes , il  difoit  qu’elle  feroit  facile  , fi  les  efprits 
étoient  réunis,  & li  les  Prélats  renonçoient  à la  prudence  de 
la  chair.  Néanmoins  il  exhortoit  le  Pape  à alTembler  un  Con- 
cile , avec  promefi'e  que  les  Evêques  de  l’Eglife  Grecque  s’y 
trouveroient.  JeanCamatcrc  Patriarche  de  Conftantinoplc  ac- 
eufoit  dans  fa  réponfc , ma'is  en  termes  couverts  , les  Latins 
d’être  les  Auteurs  de  la  divilion  qui  regnoit  entre  les  deux 
Eglifes. 

X.  Les  raifons  que  l’Empereur  Alexis  alléguoit  pour  ne 
point  fecourir  la  Terre-Sainte  , ne  parurent  pas  fuffifantes  au 
Pape.  Il  répondit  à ce  Prince  que  ce  n’étoic  pas  à lui  à déci- 
der du  temps  auquel  Dieu  avoit  rédblu  de  délivrer  fon  Peu- 
ple ; qu’il  n’en  connoifTcir  point  les  delTcins  ; qu’en  fuppofant 
qu’il  connût  le  moment  de  cette  délivrance , il  n’auroit  pas 

{>rand  mérite  de  donner  alors  du  Iccours,  Dieu  pouvant  fans 
ui  retirer  fon  héritage  des  mains  des  Sarrafins.  Il  le  prclfe 
de  nouveau  d’accomplir  fa  promefTc  touchant  la  tenue  d’un 
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Concile  gcn<fral , promettant  d’y  recevoir  avec  joie  comme 
fon  très-cher  frere , & le  Membre  principal  de  l'Eglife,  le 
Patriarche  de  Confîantinople  , qui  par  cette  démarche  fe 
réuniroit  à l'Eglife  Romaine,  comme  la  fille  à fa  merc , &luî 
rendroit  le  refped & robciffance  qu’elle  lui  doit. 

XI.  L’Auteur  des  Certes  d’innocent  III  (m),  après  avoir 
rapporté  fes  Lettres , remarque  que  l’Empereur  8c  le  Patriar- 
che fe  les  étant  fait  expliquer, fe  répentirent  de  ce  qu’ils  avoient 
écrit  au  Pape  ; l’Empereur , de  s’être  engagé  à envoyer  les 
Grecs  au  Concile  que  le  Pape  devoir  convoquer,  & de  leur 
en  ^ire  obferver  les  décrets  : le  Patriarche , parce  que  parles 
réponfes  du  Pape  à fes  confultations  il  fe  trouvoit  convaincu  ^ 
tant  par  les  autorités  de  l’Ecriture,  que  par  des  raifons  , de 
l’obéiflance  qu’il  lui  devoir  rendre.  Ce  Prince  donc  après  une 
longue  délibération  avec  les  Grecs , écrivit  au  Pape  que  s’il 
faifoit  tenir  un  Concile  en  Grece , où  les  quatre  premiers  Con- 
ciles avoient  été  artemblés  , l’Eglife  Grecque  y enverroit  fes 
Dépurés  : puis  changeant  de  matière , il  s’efforça  de  prouver 
que  l’Empire  étoit  au-deflus  du  Sacerdoce.  Il  apportoit  en  ■ 
,3.  preuve  ces  paroles  de  faint  Pierre  : Soyez  fournis  pour  Dieu  à 
toute  créature  humaine  qui  a du  pouvoir  fur  nous  , foh  au  Roi 
comme  au  Souverain  yfoit  aux  Gouverneurs  comme  â ceux  qui font 
envoyés  de  fa  part  pour  punir  ceux  qui  font  mal , & pour  traiter 
favorablement  ceux  qui  font  bien.  De  ces  mots  , foye%  fournis  , 
l’Empereur  inféroit  que  le  Sacerdoce  ert  au-delTous  de  l’Em- 
pire. : de  ceux-ci , au  Roi  comme  au  Souverain  , il  concluoit 
que  l’Empire  ert  plus  éminent  ; des  fui  vans , pour  punir  ceux  qui 
font  mal , & favorifer  les  gens  de  bien  , il  tiroir  la  conféqucnce  , 
que  l’Empereur  a jurifdidion  & meme  puirtance  du  glaive 
fur  les  Prêtres , comme  fur  les  Laïques.  Le  Pape  (w)  en  répon- 
dant à la  Lettre  de  ce  Prince,  lui  fait  voir  qu’il  n’avoit  pas 
pris  le  fens  des  paroles  de  faint  Pierre  ; que  cet  Apôtre  par- 
loir à ceux  qui  lui  étoient  fournis , dans  le  deffein  de  les  aver- 
tir avec  humilité  ; que  s’il  avoir  voulu  loumcttre  le  Sacerdoce 
à toute  créature  humaine , il  s’enfuivroit  que  le  moindre  cf- 
clavc  devroit  commander  aux  Prêtres  ; que  par  ces  paroles , 
au  Roi  comme  au  Souverain , faint  Pierre  prétend  feulement 
que  le  Roi  a la  fouveraincté  fur  ceux  qui  reçoivent  de  lui  les 
chofes  temporelles  ; que  le  pouvoir  qu’il  a ac  punir  les  mal- 

( J Gipif  Inittc.  III , UK»,  et,  (b)  Use, 
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faiteuf)  doit  être  rcflreinc  à ceux  qui  ufant  du  glaive,  l.,nc 
Ibumisà  fa  Jurifdidion,  fuivanc  cette  Icntencc  du  Sauveur 
(onque  prendra  le  glaive  , per  ira  par  le  glaive  : car  perfonne  , ^Utt.  t(.  u. 
dit  faint  Paul,  ne  doit  juger  le  fcrviteur  d’autrui.  Pape  ne 
nie  donc  pas  la  fouverainetc  du  Roi  pour  le  temporel  ; mais 
il  montre  oue  le  Pontife  e(l  fouverain  pour  le  fpiritucl , au- 
tant au-deflus  du  temporel,  que  l'ame  efl  au-delTus  du  corps. 

Il  allégué  en  preuve  ce  que  le  Seigneurdit  à Jérémie.  Je  vous 
ai  établi  fur  les  nations  8c.  les  Royaumes, pour  arracher  Sc 
diffiper,  édifier  & planter.  Or  ce  Prophète  n’étoit  pas  Roi  ni 
de  la  race  Royale,  mais  Prêtre  Sc  de  la  race  Sacerdotale.  11 
allège  encore  les  deux  grands  luminaires  que  Dieu  a faits  dans 
le  Ciel , l’un  pour  prélider  ati  jour  , l’autre  à la  nuit  : figure 
des  deux  grandes  dignités  qu’il  a mifes  dans  l’Eglile,  la  Pon- 
tificale 8c  la  Royale  ; l’une  pour  préfider  aux  choies  fpirituel- 
. les , l’autre  aux  corporelles  : ce  qui , dit-il , metencr’elles  autant 
de  différence  qu’entre  le  Soleil  & la  Lune.  Il  dit  à l’Empe- 
reur; Si  vous  y aviez  fait  réfléxion  , vous  ne  permettriez  pas 
que  le  Patriarche  de  Conffantinople  fût  affls  à gauche  près 
votre  marche-pied , tandis  que  les  autres  Rois  le  lèvent  de- 
vant les  Evêques , & les  font  afleoir'aupres  d’eux.  Il  cite  l’e- 
xemple de  l’Empereur  Conftantin. 

XII.  Sur  l’avis  qu’on  lui  donna  qu’à  Gsnftantinopledefim- 

f)les  Prêtres  donnoient  le  Sacrement  de  Confirmation  , il  le 
eur  fit  défendre  par  fon  Vicaire  réfident  en  cette  Ville.  Mais 
cette  défenfe  ne  regardoit  que  les  Prêtres  Latins  , qui  fc 
croyoient  fuffifamment  autorifés  dans  cet  ufage  par  b cou- 
tume des  lieux.  Le  Pape  veut  qu’à  cet  égard  ils  ne  conful- 
tent  pas  une  coutume  abufive,  mais  ce  qui  s’eft  fait  dansl’E- 

Îrlife  depuis  les  Apôtres,  où  le  Sacrement  a été  adminiffré  par 
es  Evêques  feuls. 

XIII.  Des  l’an  1145  les  Arméniens  avaient  témoigne  au  Efi/i.  ,17, 
Pape  Eugène  III  leur  defir  defc  réunir  à l’Eglife  Romaine. 

Mais  en  1170  ils  fc  réunirent  aux  Grecs  8c  au  Patriarche  de 
Conffantinople.  Sous  le  Pape  Innocent  III , Leon  leur  Roî 
lui  écrivit  une  Lettre  datée  de  Tarfe  le  Mai  i ipp  , où  il 
difoit  que  fuivant  les  avis  de  l’Archevêque  de  Mayence  il  dc- 
firoit  réunir  à l’Eglifc  Romaine  fon  Royaume  8c  tous  les  Ar- 
méniens. Le  Pape  lui  envoya  une  Couronne , dont  l’Arche- 
vêque couronna  Lcen.  11  expliqua  auffl  aux  Arméniens  la 
doarinc  de  l'Eglife  Romaine.  Tous  les  Archevêques  8c  Evê- 
Tome  XXni.  I i i 
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ques  du  Royaume  promirent  de  l’embraffer.  Maïs  en  même 
temps  Grégoire  , Catholique  d’Armcnie , écrivant  au  Pape 
au  nom  de  tous,  lui  demanda  du  fecours contre  les  Infidèles. 
Innocent  III  félicita  le  Roi  8c  les  Arméniens  fur  leur  retour 
à l’obéilTancc  du  Saint  Siège , & lui  envoya  fuivant  fa  priere 
l'ctcndard  de  faint  Pierre  pour  s’en  fervir  aux  combats  con- 
tre les  Infidèles.  Il  lui  accorda  aufli  que  ni  lui  ni  aucun  de  fes 
Sujets  ne  pourroit  être  frappé  d’excommunication,  ou  d’inter- 
dit , que  par  le  Pape  ou  par  fon  Légat,  & envoya  à l’Archévê- 
que  de  Sil , Chancelier  du  Roi , les  ornemens  qu’il  avoit  de- 
mandés , fçavoir  l’anneau , la  mitre  & le  pallium  , avec  la  per- 
mi/Tion  de  donner  l’Indulgence  de  la  Croifade  à ceux  qui 
combattroient  contre  les  Infidèles  fous  les  ordres  du  Roi 
Leon. 

ififl.  117.  XIV.  Dans  fa  Lettre  à l’Evcquc  de  Nevers,  Innocent  III 
l’autorife  à rétablir  dans  fes  fonéUons  un  Prêtre  de  l’Ordre  de 
Cîteaux,  auquel  l’Archevêque  de  Bourges  avoit  interdit  la 
célébration  de  la  Mcflc,  fur  ce  que  ce  Religieux  étant  encore 
Laïque , avoit  indiqué  à des  voleurs  un  homme  qu’ils  cher- 
- choient , & qu’ils  avoient  enfuite  fait  mourir.  La  raifon  de 
croire  ce  Prêtre  innocent  de  ce  meurtre  , étoit  qu’il  ne  favoit 
à quelle  .fin  ces  voleurs  cherchoient  cet  homme.  Il  déclare 

Efiji.ni.  j.ç]|g  qy.ji  écrivit  à l’Evêque  de  Verceil,  que  des  Clercs 
interdits  de  leurs  fondions  ne  peuvent  être  promus  à des  Bé- 
néfices eccléfiaftiqucs , parce  qu’on  ne  donne  des  Bénéfices 

Eftfi.iiu  poil*'  remplir  les  charges.  Confulté  par  l’Evêque  de 
RofTanc  fur  divers  cas  arrivés  dans  fon  Diocèfc,où  entr’au- 
tres  le  pcrc  & le  fils  avoient  époufé  la  mere  8c  la  fi.le,  l’on- 
cle & le  neveu  les  deux  feeurs , il  répond  que  les  parens  du 
mari  & les  parens  de  la  femme  ne  contradant  par  le  maria- 
ge aucun  e affinité  entr’eux , les  parens  d’une  femme  peu- 
vent époufer  les  parens  de  fon  mari;  que  quoique  le  mari  & 
la  femme  tiennent  fur  les  fonts  de  Baptême  un  enfant  étran- 
ger, ils  ne  contradent  point  enfembic  de  compaternité  c]ui 
doivé  leur  interdire  l’ufage  du  mariage  , parce  que  par  le 
mariage  ils  ne  font  qu’une  chair.  Il  décide  dans  la  même  Let- 
tre qu’il  n'eft  permis  aux  Prêtres  Latins  d’avoir  ni  femme,  ni 
concubine;  que  l’Evêque  peut  contraindre  les  Abbés  & les  ^ 
Prêtres  de  venir  à fon  Synode  ; que  les  Chapelains  d’un  (Jla.à- 
teau  n’ont  pas  droit  de  juger  de  la  validité  ou  de  l’invalidité 
des  mariages. 
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XV.  Le  fécond  Livre  du  Régiftre  des  Lettres  d’innocent  £p>/».  301. 
III  finit  à la  28^*  Lettre  : mais  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  en 

ait  eu  un  plus  grand  nombre , puifquc  Roger  Hoveden  en  cire 
une  d’innocent  111  de  l’an  i ipoyadrcilceà  Huberr,  Archevê- 
que de  Cantorberi , au  fujet  de  la  dignité  de  Métropole  de 
l’Eglife  de  faint  David,  & écrite  dans  ce  Régifire.  Pour  le 
rendre  plus  complet , M.  Balufe  a ajouté  plulicurs  autres  Lct. 
très  à ce  fécond  Livre , tirées  de  divers  endroits.  Celle  qui 
porte  défenfes  de  contraindre  les  Juifs  à fe  faire  baptifer,  & 
de  leur  faire  aucun  tort,  avoir  déjà  été  imprimée  dans  l’édi- 
tion de  Materne  Cholin  à Cologne  en  1575.  Par  la  305  le  eMsoj* 
Pape  accorde  à l’Abbé  & aux  Religieux  de  Vczelay  des  In- 
dulgences de  quarante  jours  , chaque  année  , pour  tous  ceux 
qui  le  jour  de  la  Fête  de  fainte  Magdeleine , ou  pendant  l’Oc- 
tave , iront  par  dévotion  en  l’Egliîe  de  ce  Monaficre  , où  le 
corps  de  cette  Sainte  repofe  (0)  , & fait  une  infinité  de  mira- 
cles. La  Lettre  eft  de  la  féconde  année  du  Pontificat  d’inno- 
cent III , aux  Nones  de  Novembre  , c’ell-à-dire  le  5 de  No- 
vembre ii<?5>. 

XVI.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  troifiéme  & qua-  Troic^ 
triéme  Livre  d’innocent  ÙI  étoient  perdus , & que  M.  Ba- 

lufe  y avoir  fuppléé  par  la  première  colleâion  des  Décré-  Leutei  a’in- 
tales  de  ce  Pape  , faite  des  trois  premiers  Livres  du  Régif-  • • 

tre  par  Rainier,  Diacre  8c  Moine  de  Pompofie  , fous  qua-^^®’ 
rante  titres  , qui  traitent  chacun  d’urte  matière  particulière  , 
rélativemept  à ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Lettres  d’innocent 
III.  La  Lettre  à Pierre  Archevêque  de  Compoftellc  forme  le 
premier  titre.  Le  Pape  y réfout  quelques  difficultés  de  cet 
Archevêoue  fur  des  termes  dont  on  fe  fert  en  parlant  des 
myfteresde  la  Trinité  & de  l’Incarnation.  Il  dit  que  ceux  de 
Pere , de  Fils,  8e  de  Saint-Efptit , défignent  les  propriétés  ré- 
latives  desPerfonnes  divines,  qui  lesdiftinguent  l’une  de  l’au- 
tre , fous  le  nom  de  Pere , de  Fils , & de  Saint-Efprit  ; que 
celui  de  Seigneur  exprime  la  nature  divine  , commune  aux 
trois  Perfonnes  j qu’elles  ont  chacune  des  propriétés  ou  no- 
tions particulières  ; qu’ainfi  l’on  diftingue  dans  le  Pere  l’in- 
nafcibilité,  la  paternité,  l’afpiration.  Enfuite  il  examine  en 
Théologien  Scnolaftique  en^el  fenson  dit  que  Jefus-Chrift 


( 0 } Ubi  venerandum  corpui  Bcaix  | mirjculii  > Tub  cclebri  cudoilia  venera- 
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eil  homme , & répond  qu’en  didinguant  en  lui  la  nature  hu- 
maine de  la  nature  divine , il  eft  facile  de  montrer  comment 
il  eft  homme;  fçavoir  parce  que  le  Verbe  par  l'Incarnation  a 

!>ris  l’humanité,  ou  la  nature  humaine.  Mais  répondant  plus 
implement,&  d’une  maniéré  Apoftolique-,  fur  toutes  ces  quef- 
tions,  il  dit  que  ne  pouvant  comprendre  en  cette  vie  la  na- 
ture de  Dieu,  nous  n’avons  aucun  terme  propre  pour  l’expri- 
mer comme  elle  eft  en  elle-même , mais  leulement  des  noms 
rélatifs  ; que  nous  n’en  trouvons  pas  même  dans  l’Ecriture  ; 
& que  tout  ce  que  l’on  peut  conclure  des  noms  qu’elle  donne 
à Dieu  , c’eft  qu’ils  lui  font  propres,  de  façon  qu’on  ne  peut  les 
donner  aux  créatures , comme  celui  à'Adonaï.  Les  autres  ti- 
tres de  cette  colleêiion  traitent  des  matières  pour  la  plupart 
déjà  difeutées  dans  les  Lettres  des  deux  premiers  Livres  dont 
nous  venons  de  donner  l’analyfe. 

Cinquième  XVII.  Le  cinquième  Livre  du  Régiftre  ne  contient  que 
LiTre,  p.  <07.  j g i Lettres,  M.  Balufe  y en  a ajouté  quelques-unes  d’inno- 
cent III,  & un  plus  grand  nombre  de  divers  Particuliers , qui 
peuvent  fournir  des  éclairciffemens  fur  l’hiftoire  de  fon  Pon- 
t.  tificat.  11  y décide  que  les  Religieufes  quife  font  battues,  ot» 

3ui  ont  frappé  leurs  Sœurs  Converfes  , ou  les  Clercs  qui  les 
eftervent,  peuvent  en  recevoir  l’abfolution , au  nom  du  Pape, 
Efifl.  7.  par  l’Evêque  Drocéfain  ; que  le  fils  d’un  compere  ne  peut  épou- 
' fer  la  fille  de  fa  commere , fût-il  né  avant  qu’ils  euffent  tenu 
un  enfant  fur  les  fonts  du  Baptême  ; que  dans  le  cas  qu’ils  fe 
feroient  mariés  cnfemble  , on  doit  les  féparer  ; & que  ceux 
qui  ont  connoiffance  de  ce  mariage , font  obligés  d’en  aver- 
ifif.  il.  ’ ‘1'*®  quand  les  perfonnes  dont  le  Pape  a commis  le  juge- 
ment à des  Commiffaires , ne  peuvent  aller  en  fûreté  au  lieu 
indiqué,  elles  peuvent  en  appenerau  Saint  Siège,  quoique  les 
Lettres  de  la  commHIion  aient  exclu  l’appel;  que  l’on  peur 
4o-  j^er  le  pétitoire  fans  s’arrêter  au  poffeflbire , quand  celui  qui 
JS.  eu  dépouillé  veut  bien  conclure  fur  le  fond  ; que  les  fugitifs 
de  l’Ordre  de  Cîteaux  ne  feront  pas  reçus  , quoiqu’ils  aient 
obtenu  des  Lettres  de  rétabliflemcnt  de  la  part  du  Saint  Siège  , 
fi  ce  n’eft  que  ces  Lettres  portent  qu’ils  feront  reçus  ,fauf  la 
difeipline  ae  l’Ordre  ; qu’il  n*eft  pas  permis  de  donner  des 
Bénéfices  aux  enfans  ni  aux  Neveux  de  ceux  qui  les  pof- 
*S-  fedoient.  Cet  abus  regnok  dans  le  Monaftere  de  Remiremont ,, 
©ù  les  Clercs  qui  le  delïêrvoicnt,  faifoient  pafler  à leurs  enfans, 
ou  à leurs  neveux  , les  Bénéfices  qu’ils  avoient  obtenus  de 
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l’Abbeffe,  comme  par  droit  de  fucceffion,  s’efforçant  de  tour- 
ner en  hérédité  leSanâuaire  de  Dieu.  Cet  abus  eft  décrit  fort 
au  long  dans  la  Lettre  qu’innocent  III  adrefla  à l’Abbcffc 
& aux  Moniales  de  Remiremont,  avec  ordre  de  le  réformer 
entièrement.  Le  Pape  en  écrivit  aufli  à l’Archevêque  de  Trê- 
ves & à l’Evêque  de  Toul,  en  les  chargeant  d’employer  les 
cenfures  Eccléfiaftiques  contre  ceux  qui  s’opjjpferoient  à là 
réformation  de  cet  abus. 

XVIII.  Il  arriva  que  dans  laprife  d’une  fortereffe,  quel-  77- 
ques-uns  de  l’Armée  qui  l’avoit  afllégée , fe  faifirent  de  l’E- 
vêque de  Carnes  en  Ecofle  , qui  avoir  été  fait  prifonnicr , & 
obligèrent  un  d’entr’eux  nommé  Lumberd  de  lui  couper  la 
langue.  Ce  coupable  alla  à Rome  pour  être  abfous  de  fon  cri- 
me. Le  Pape  lui  donna  rabfQ|utionj&  hii  ordonna  de  re- 
tourner au  plutôt  dans  fon  pays , & de  s’y  mofltrer  de  même 
que  dans  celui  de  l’Evêque  mutilé , pendant  quinze  jours,  nus 

1)ieds,  en  calçons,avec  un  habit  de  laine  court  & fans  manches, 
a tangue  liée  d’une  petite  cordc  dont  les  deux  bouts  feroient 
attachés  au  cou , enforte  que  la  langue  parût  un  peu  hors  de 
la  bouche.  Il  devoit  aufli  tenir  des  verges  à la  main , & venir 
en  cet  équipage  fe  préfenter  à la  porte  de  l’Eglife,  s’y  prof- 
terner  en  dehors , s’y  faire  fouetter  par  quelqu’un , demeurer 
jufqu’au  foir  en  filcnce  & à jeun  ; puis  prendre  pour  nourri- 
ture du  pain  8c  de  l’eau.  Après  les  quinze  jours  il  devoit  fe 
préparer  pour  fe  mettre  dans  un  mors  en  chemin  pour  la 
Terre-Sainte,  & y fervir  pendant  trois  ans  , & ne  jamais 
porter  les  armes  contre  les  Chrétiens  ; enfin  jeûner  au  pain  & 
a l’eau  tous  les  Vendredis  pendant  deux  ans,  fi  ce  n’ell  qu’il 
en  fut  empêché  par  quelque  maladie  , ou  difpenfé  par  quelque 
Evêque  diferet. 

XIX.  Un  autre  homme  nommé  Robert  étant  Captif  chez  ^p<P-  7*- 
les  Sarrafîns  avec  fa  femme  & fa  fille,  il  furvint  une  famine 
pendant  laquelle  l’Emire  ordonna  que  tous  les  Captifs  qui 
avoient  des  enfans , les  tuaffent.  Robert  prelTé  de  la  faim 
tua  fa  fille , & la  mangea.  Sur  un  nouvel  édit  il  fit  mourir  fa  » 
femme,  mais  en  ayant  fait  cuire  la  chair,  il  n’en  put  manger. 

Délivré  de  l’efclavage  il  alla  fe  préfenter  au  Pape  , qui  litr 
donna  pour  pénitence  de  ne  jamais  manger  de  viande  ; de 
jeûner  au  pain  & à l’eau  tous  les  Vendredis,  & les  Lundis  8e 
Mercredis  des  deux  Carêmes  de  Noël  & de  Pâque  ; de  fe 
contenter  les  autres  jours  d’un  mets  cuit  ; d’aller  nuds  pied» 
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avec  une  tunii)ue  de  laine , un  fcapulaire  irès-court,  & un  bâ* 
ton  long  d'un  coudée  en  la  main,  demandant  l'aumône  , & 
ne  recevant  que  de  quoi  vivre  qn  jour  , fans  coucher  deux 
nuits  en  un  même  lieu;  de  faire  ainfi  des pélérinages  pendant 
çrois  ans , fe  profternant  devant  l'Eglife , fans  y entrer  , qu’a- 
près  avoir  reçu  la  difciplinc.  Le  Pape  lui  défendit  aufll  ue  fe 
marier , & d'alliner  aux  jeux  publics  , lui  ordonna  de  dire 
le  Pater  centTois  par  jour,&  de  faire  cent  génuflexions  ; & 
de  revenir  au  bout  des  trois  ans  à Rome  demander  miféri- 
corde.  11  donna  à Robert  une  Lettre  circulaire  adreflée  à tous 
les  Archevêques,  Evêques  , Abbés  & Prieurs  , pour  recom- 
mander ce  mifcrable  à leurs  charités. 

XX.  Les  Bulgares  apres  avoir  été  fournis  aux  Grecs  plus 
de  cent  cinquante  ans,  le  révoltèrent  fous  Ifaac  l'Ange,  ayant 
pour  chefs  Plkrre  & Afan , frères , defeendus  de  leurs  anciens 
Rois.  Ils  alTocicrent  au  Royaume  leur  frere  Jean , ou  Joan- 
nice.  Celui-ci  fe  trouvant  feul  poflefleur  de  la  Bulgarie  après 
la  mort  de  fes  deux  frères , crut  que  pour  affermir  fa  puiflan- 
ce  il  lui  feroit  avantageux  de  fe  foumettre  au  Saint  Siège , & 
d’en  recevoir  la  couronne.  Il  envoya  donc  à Rome  en  1 1^7  ; 
mais  il  n’en  reçut  de  réponfe  que  deux  ans  apres  , la  fécondé 
année  du  Pontificat  d’innocent  III.  Ce  Pape  lui  députa  Do- 
minique, Archiprêtre  des  GrecsàBundufe.  Joannice  le  retint 
jufqu’en  iao2  , puis  le  renvoya  avec  un  Prêtre  nommé  Blaife, 
élu  Evêque  de  Brandizubere , chargé  d’une  Lettre  pleine  de 
refpcâ  & de  foumifllon  pour  le  Pape.  Bafile  Archevêque  de 
Zagora  y en  joignit  une  de  fa  part , écrite  dans  le  même  fens. 

Le  Pape  dans  fa  réponfe  à Joannice  lui  indique  les  Rois  des 
Bulgares  qui  avoient  reçu  la  couronne  du  Saint  Siège.  Il  ajouta 
que  fous  le  Pontificat  de  Nicolas,  Michel  Roi  de  ces  Peu- 

f>les  avoir , aux  exhortations  de  ce  Pape,  reçu  le  Baptême  ; que 
e Pape  Adrien  lui  ayant  envoyé  un  Soudiacrc  avcc^deux  • 
Eveoues  , les  Bulgares  gagnés  par  les  préfens  & les  promefles 
des  Grecs , chaflerent  les  Romains  ; que  cette  légèreté  ne  lui 
permettoit  pas  de  lui  envoyer  le  grand  Nonce  qu’il  deman- 
doit , c’eft-à-dire  quelque  Cardinal  ; qu’il  fe  contentoit  pour 
le  préfent  de  lui  douter  Jean  fon  Chapelain  , avec  la  qualité 
de  Légat  du  Saint  Siège , & le  pouvoir  de  réformer  & ordon- 
ner dans  la  Bulgarie  , quant  au  fpiritucl,  tout  ce  qu’il  jugera  à 
propos.  Il  donnera  de  notre  part , dit  le  Pape , le  pallium  à 
l’Archevêque  du  pays,  fera  ordonner  les  Clercs  , & facrer 
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les  Evêques  par  les  Evêques  Catholiques  du  voifinage  ; s’in- 
formera exademenr,  tan:  par  les  anciens  Livres  que  par  les  au- 
tres documens,  de  la  Couronne  donnée  à vos  Ancêtres  par 
TB^glife  Romaine,  & traitera  avec  nous  de  tout  ce  qui  convien- 
dra. Dans  fa  réponfeà  Balile,  Archevêque  de  Zagora  , il  ex- 
horte  ce  Prélat  à reconnoîcre  la  *primauté  de  l’Eglife  Romai- 
ne , à recevoir  comme  fa  propre  perfonne  le  Légat  Jean  ; à 
écouter  fes  indruélions , & à faire  accepter  fes  Ordonnances 
par  tous  les  Bulgares.  Le  relie  de  la  Lettre  contient  les  mêmes 
chofes  quecelleà  Joannice.  (p)  * ’ 

XXI.  Avant  que  ce  Prince  l’eût  reçue,  il  en  écrivit  une  au 
Pape  Innocent  III , par  laquelle  il  difoit  : Depuis  que  les  Grecs 
ont  fçu  que  j’ai  envoyé  vers  vous , le  Patriarche  & l’Empe- 
reur m’ont  envoyé  dire  : Venez  à nous;  nous  vous  couronne- 
rons Empereur,  & vous  donnerons  un  Patriarche:  car  votre 
empire  ne  fubfilleroit  pas  fans  cette  dignité.  Mais  je  n’ai  pas 
voulu , parce  que  je  veux  être  ferviteur  de  faint  Pierre  & de 
votre  ^inteté.  Joannice  accompagna  cette  Lettre  de  pré- 
fens  en  argent  monnoyé , en  vailTelle , en  étoffes  de  foie , en 
cire,  en  chevaux,  en  mulets  , & la  fcella  de  bulles  d’or , à la 
maniéré  des  Grecs.  L’Archevêque  Bafile  fut  porteur  decette 
Lettre  (y) , mais  les  Grecs  l’ayant  empêché  de  paffer  à Rome  , . 
il  revint  en  Bulgarie.  Le  Légat  Jean  lui  donna  le  pallium  , 
& reçu:  de  lui  le  ferment  de  fidélité  au  Pape  dans  l’Eglife , 
en  préfence  de  plufieurs  Evêques.  De  concert  avec  Joanni- 
•cc,.Ie  Légat  établit  en  Bulgarie  deux  Archevêchés  , qu’il 
fournit  à l’Archevêque  Bafile  ( r ) comme  à leur  Primat , & 
mit  le  Siège  Primatial  d^s  la  Ville  de  Ternoue , alors  Capi- 
tale de  ce  Royaume.  Bame  en  écrivant  au  Pape,  lui  deman- 
da deux  palliums  pour  ces  deux  Archevêques  , & le  pria  de 
lui  apprendre  comment  ils  dévoient  avoir  le  faint  Chrême 
pour  baptifcr  leurs  Peuples  , afin  qiTils  ne  fuffent  pas  privés 
de  cette  onélion.  Joannice  demanda  auffi  au  Pape,  en  ren- 
voyant le  Légat , d’accorder  à l’Eglife  de  Ternoue  le  pouvoir 
de  faire  le  faint  Chrême  à l’ufage  du  Baptême  ; d’élire  & de 
facrer  le  Patriarche  ^rès  la  vacance  du  Siège  , & de  lui 
envoyer’  un  Cardinal  avec  un  feeptre  & une  couronne,  pour 
le  facrer  8c  le  couronner.  On  voie  par  cette  Lettre  que  les 


(f)  ut.  6 , Ef'fi.  I4i.  (,r  ) Ctfi.  Jiwcc,  aum.  70,  71 , 7i. 

(f)  ItU.  Bfifi,  143. 
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Evcqucs  Bulgares  ne  faifoient  point  eux-mêmes  le  faint  Chrê- 
me , qu'ils  le  rccevcicnt  des  Grecs , & que  ne  voulant  plus 
• leur  être  fournis , il>  demandoient  au  Saint  Siège  le  pouvoir 

de  le  faire  eux-mêmes. 

i»i.  XXII.  Jean  de  Belles-Mains  s’étant  retiré  à Clairvaux  vers 
l’an  1 ip5  , écrivit  quelques  années  après  , de  fa  retraite  , au 
. Pape  Innocent  III  pour  avoir  des  éclairciflcmens  fur  trois 

difficultés , dont  les  deux  premières  regardoient  rEucharidic, 
la  troffiéme,  le  changement  fait  dans  une  Colleâe  au  jour  de 
la  Fête  de  faint  Leon.  L’Archevêque  demandoit  en  premier 
lieu , pourquoi  dans  la  confécration  du  Calice  l'Eglife  a ajou- 
té ces  mots  : Myjltre  de  la  Foi.  Innocent  III  répond  qu’en  exa- 
minant le  Canon  de  la  Meffe , on  trouvera  que  l’Eglife  y a 
ajouté  d’autres  mots  que  ceux-là  par  exemple , que  Je  'ut-Chrijl 
éUv.i  Us  yeux  au  Ciel  ; 8c  à l’épithete  du  Nouveau  Tcftament  , 
celle  d'Eternel , quoique  ni  l’une  ni  l’autre  ne  fe  lifent  pas 
dans  l’Evangile  ; que  ceux  qu’elle  a ajoutés , ont  pu  lui  être 
connus  par  la  tradition  des  Apôtres  , foit  orale  , ||it  par 
écrit  : car  les  Evangéliftes  n’ont  pas  rapporté  toutes  R paro- 
les & toutes  les  acUons  de  Jefus-Chrift.  Ce  n’cd  que  dans  S. 

/ CoVi  * s lifons  que  le  Sauveur  a dit  ; // vaut  mieux  don- 

■ nerf  que  de  recevoir  ; & qu’apres  fa  réfurreélion  , il  apparut 
à plus  de  cinquante  Difciples  à la  fois.  U réfute  ceux  qui  de  ces 
paroles  : Myflere  de  la  Foi  , concluoient  que  l’Eucharidie 
n’ell  le  Corps  de  Jefus-Chrift  qu’en  figure  : & fait  voir  qu’el- 
le eft  tout  enfemble  figure  8c  vérité , & qu’on  n’appelle  le- 
Sacrement  de  l’Autel , un  Myflere  de  foi , que  parce  que  l’on 
y voit  des  apparences  de  pain  & de  vin , 8c  que  l’on  y croit  la 
vérité  de  la  chair  & du  fang  de  Jef#-Chrift  (s).  Il  ne  doute 
point  que  les  Apôtres  n’aient  rc^u  de  Jefus-Chrift  la  forme 
de  la  Confécration , comme  elle  le  dit  dans  le  Canon,  & qu’ils 
ne  l’aient  tranfmife  à leurs  Succelfeurs  (r).  A la  leconde  quef- 
tion  de  l’Archevêque  Jean  : fçavoir  fi  l’eau  eft  changée  au 
précieux  fang  avec  le  vin  , le  F.ipc  après  avoir  rapporté  ks 
différentes  opinions  des  Théologiens , regarde  comme  la  plus 
probable  celle  qui  foutient  que  l’eau  eft  changée  au  fang  avec 
le  vin , afin  que  la  propriété  du  Sacrement  paroifle  plus  clai- 


(/)  Cemîtur  fpccics  panis  & vini  > & I rum , fient  in  canoKe  rrpcrftur,  & à Chrif- 
cretütur  veritas  camis  & fanguiois.  | to  ApoAoli , & ab  ipfii  corum  acceperunt 

(t)  Credimus  qugd  foruiam  verbo- ] SatccfTores. 

rcment. 
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rement  : car  l’eau  cft  mêlée  au  vin  pour  rcpréfcntor  le  Peu  pic 
uni  à Jefus-Chrift  , en  ce  que  comme  il  a pris  notre  nature, 
nous  le  recevons  lui- même  en  ce  Sacrement , & nous  lui  fom- 
mes  tellement  unis,  que  par  lui  nous  devenons  un  avec  le  Pere. 
L’oraifon  fecrette  de  la  Mefle  de  faint  Leon  avoir  donne  lieu 
à la  troifieme  quedion.  On  y lifoitces  paroles  : Àccordez-nous , 
Seigneur  , que  cette  oblation  foit  utile  à l’ame  de  votre  ferviteur 
Leon.  On  mit  à la  place  de  ces  mots  , ceux-ci  : .Que  cette  obla- 
tion nous  foit  utile  par  Fintercejfton  du  bienheureux  Leon.  La  pre- 
mière formule  fe  lit  encore  dans  le  Sacramentaire  de  laint 
Grégoire:  mais  la  fécondé  ne  fe  trouve  plus  dans  le  Miflel 
Romain,  fi  ce  n’eftà  la  Fête  de  faint  Grégoire.  Le  Pape  dit 
qu’il  ne  fçait  qui  a fait  ce  changement , ni  en  quel  temps  il  a 
été  lait  ; mais  que  c’a  été  fans  douce  parce  que,  Iclon  la  doêiri- 
ne  de  l’Egliie , établie  dans  faint  Auguftin  , c’eft  faire  injure  à 
un  Martyr  , de  prier  pour  lui  ; & que  l’on  doit  tfire  la  même 
chofe  des  autres  Saints.  Venant  au  fond  de  la  queftion  , qui 
cft  de  fçavoir  comment  on  doit  entendre  les  prières  que  l’on 
fait  pour  les  Saints , il  répond  que  c’eft  de  notre  part  un  fou- 
hait,  que  les  Saints  foient  de  plus  en  plus  honorés  fur  la 
terre,  ou  què  leur  gloire  augmente  dans  le  Ciel  jufqu'au  jour 
du  Jugement  dernier;  qu’au  refte  les  Saints  étant  parfaitement 
heureux  , c’eft  plutôt  nouS  qui  avons  befoin  de  leurs  prières  , 
qu’ils  n’ont  beïoin  des  nôtres. 

XXIII.  Guillaume  Comte  de  Montpellier  voulant  faire  lé- 
gitimer  les  enfans  qu’il  avoir  eus  d’une  femme  du  vivant  de  fa 
femme  légitime  qu’il  avoir  répudiée , employa  , pour  obtenir 
cette  grâce  du  Saint  Siège , la  médiation  de  l’Arckevêque 
d’Arles.  Le  Comte  fe  fondoir  fur  ce  que  le  Pape  en  avoir  ac- 
cordé une  femblable  au  Roi  Philippe,  en  légitimant  les  en- 
fans  que  ce  Prince  avoir  eus  d’Agnès  de  Méranie,  apres 
avoir  renvoyé  Ingeburgc  de  Dannemarc.  Innocent  III  fait 
voir  d’abord  dans  fa  réponfe  que  le  Saint  Siège  a l’autorité  de 
légitimer  des  enfans  ; que  cette  légitimation  vaut  non-feule- 
ment pour  le  fpirituel , mais  aulfi  pour  le  temporel.  Il  dit  en- 
fuite  que  la  grâce  accordée  aux  enfans  du  Roi  Philippe,  étoit 
fondée  fur  des  motifs  qui  ne  pouvoient  avoir  lieu  à l’égard 
de  ceux  du  Comte  de  Montpellier;  que  le  Roi  Philippe  avoir 
d’Yfabelle  fa  femme  légitime  un  fils  aîné , héritier  préfomptif 
de  fa  couronne , au  lieu  que  le  Comte  n’avoit  aucun  cnftnt 
mâle;  que  le  Roi  n’étoit  fournis  au  Saint  Siège  que  dans  le 
Tome  XXllI,  K k k 
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^irituel  ; tandis  que  le  Gomte  en  dépendoit , tant  dans  le  fpi- 
ritucl  que  dans  le  temporel  » puilqu'U  tenoir  une  partie  de  fa 
terre  de  rEglilc  de  Maguelone,  qui  en  devoir  elle-même  une 
rcconnoiflante  au  Saint  Siège  ; que  li  le  Roi  Philippe  s’étoit 
féparé  de  la  Reine  Ingeburge  , ce  n’etoit  qu’enfuite  d’une 
Sentence  rendue  par  rArcheveque  de  Rheims,  Légat  Apofto- 
lique  ; au  lieu  que  le  Comte  de  Montpellier  s’étoit  îcparc 
de  la  Tienne , au  mépris  de  l’Egltfe  & fans  aucune  formalité  ; 
enfin , qu’il  avoir  été  au  pouvoir  du  Roi  de  légitimer  fes  en- 
&ns  quant  au  temporel , & que  fi  à cet  égard  il  avoir  eu  re- 
cours au  Saint  Siège , c’ell  qu’il  l’avoit  bien  voulu  , mais  que 
le  Comte  dépendant  d’autres  Souverains , il  n’avoic  pas  la 
même  autorité  pour  la  légitimation  de  fes  enfans  quant  au- 
temporel.  Le  Pape  conclut  qu’il  ne  lui  accordera  pas  Qt  de- 
mande, q^’il  n'ait  fait  voir  auparavant , ou  que  fa  faute  dans 
le  divorce  avec  fa  femme  légitime , n’eft  pas  fi  conlîdérable  , 
ou  que  fa  puilTance  eft  plus  indépendante.  L’aQe  de  légitima- 
tion des  enfans  du  Roi  Philippe  , furnommé  Augufle , eft  rap>- 
portédans  l’Appendice  du  cinquième  Livre  avec  plulieurs  au- 
tres Aclcs  & Lettres  d’innocent  III  qui  n’avoient  pas  encore 
été  rendus  publics. 

dfsrftKC5°ui  XXIV.  Monficur  Balufea  fak  imprimer  à la  fuite  du  dn- 
concemni  la  quicmc  Livre  des  Lettres  d’InnoCent  III  y le  régiftre  de  ce- 
fmrePh;'r''  e touchant  les  conteftations  de  l’Empire  d’Allemagne.  Il 
& Othon  *iur  écrivit  fur  ce  fujet  grand  nombre  de  Lettres , & il  en  reçut 
de  beaucoup  de  perfonnes.  Aucune  de  ces  Lettres  ne  fe  trou- 
ve parmi  celles  que  l’on  a recueillies  en  dix-neuf  Livres , fui- 
vant  fes  années  de  fon  Pontificat , parce  que  prévoyant  que 
le  fchifmc  qui  divifoit  l’Allemagne  , occafionneroit  divers 
grands  événemens , il  avoir  réfolu  de  les  rapporter  dans  une 
ColletHon  particulière.  Le  détail  en  feroit  trop  long.  Il  nous 
fufiîra  de  marquer  ici  en  quoi  confiftoit  ce  Ichifme  , quelle 
en  fut  Toccalion  , & le  parti  que  le  Pape  y prit. 

^ufqaoirou-  XXV.  Henri  VI  un  an  avant  fa  mort,  qui  arriva  le  28  de 
Septembre  i ip7  , avoit  fait  élire  pour  fon  SuccefteurFride- 
ciiîonJuPjpe.  rie  II,  âgé  feulement  de  trois  ans.  Cette  éltxHon,  qui  fefit  en 
I ipt),  fut  d’abord  méprifée  en  Allemagne  j mais  en  1 198  elle 
fut  confirmée  à Erford  par  l’Archevêque  de  Mayence  & la 
plupart  des  Princes  Allemands.  L’année  précédente  1 197 
ÿliilippe  de  Souabe  fon  oncle , frere  de  Henri  VI,  fut  inftitué 
ion  'Tuteur , & élu  Roi  de  Germanie  par.  une  autre  partie  des 
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Seigneurs.  D’autres  élurent  la  meme  année,  à Cologne,  Othon 
Duc  de  Saxe  , fils  de  Henri  le  Lion  , qui  fut  couronné  Roi  à 
Aix  la-Chapellc  le  jour  de  la  Pentecôte.  Philippe  de  Souabe 
l’avoit  été  , mais  en  qualité  de  Roi  des  Romains,  à Mayence, 
rOâave  de  Pâque  ; & c’eft  l’époque  de  fon  regne  dans  les 
monumens  du  temps.  Le  râpe  Innocent  écrivit  plufieurs  Let-  *?• 
très  au  fujet  de  tes  trois  élevions.  La  plus  remarquable  c(I  la 
vingt-ncuvieme , dans  laquelle  après  avoir  rapporté  les  rai- 
fons  que  l’on  pouvoit  alléguer  pour  & contre  les  prétentions 
de  chacun  de  ces  trois  Princes  , il  décide  en  faveur  d’Othon , 

& conclut  à ce  qu’il  foit  reconnu  pour  Roi , & appellé  à la 
couronne  Impériale.  Il  fit  part  aux  Princes, tant  Eccléfiafli-  5*,. 
ques  que  Laïques  d’Allemagne , des  raifons  qui  l’avoient  dé- 
terminé pour  Othon , & leur  enjoignit  de  lui  rendre  le  ref- 
ped  & l’obéiflance,  en  qualité  de  Roi  des  Romains  & d'Em- 
pereur  élu , promettant  de  mettre  en  fureté  leur  réputation 
& leur  confcience  touchant  les  fermens  qu’ils  pouvoient 
avoir  faits  auparavant.  Il  conclut  en  ces  termes  la  Lettre  qu'il  > 

.écrivit  à Othon;  Par  l’autorité  du  Dieu  tout-puiffant  qui  nous 
a été  donnée  en  la  perfonne  de  faint  Pierre , nous  vous  rece- 
vons pour  Roi , & nous  ordonnons  qu’à  l’avenir  on  vous  ren- 
de en  cette  qualité  refpcd  & obéiffance  ; & après  les  préli- 
minaires accoutumés , nous  vous  donnerons  folemnellcment  la 
Couronne  Impériale.  Ces  deux  Lettres  font  du  x Mars  110 1. 

Le  regne  d’Othon  ne  lut  pas  tranquille.  Défait  en  1206  par 
Philippe  de  Souabe  , excommunié  en  1210  par  le  Pape 
.’nnoccni  III,  défait  entièrement  en  1214  par  le  Roi  Philip- 
pv|- Augufte , 8c  abandonné  de  tout  le  monde  , il  mourut  fans 
pôiVrité  au  Château  d’Horzbourg  le  ip  Mai  1218. 

XXVI.  Après  la  mort  de  Hugues,  Evêque  d’Auxerre  en  Livre  dixie 
1206,  les  Officiers  du  Roi  faifirent,  fuivant  la  coutume  , les">«  des 
Régalev,  c’eft-à-dirc  les  Fiefs  mouvans  de  la  Couronne  : mais  ,0,^?^. 
fous  ce  ^'étexte  ils  commirent  des  exadions  violentes,  dé-  pag.  ». 
graderent  les  bois  , épuiferent  les  étangs  , pillèrent  les  biens 
del’Eglife,  dépouillèrent  les  fermes  , en  enlevèrent  les  bef- 
tiaux,  les  bleds,  les  vins  & autres  denrées;  contraignirent , 
à force  de  mauvais  traitemens , les  hommes  de  la  même  Eglife 
à leur  payer  des  fommes  d’argent,  & emportèrent  tous  les 
meubles  de  la  Maifon  Epifcopale.  Ils  confifquerent  même  ce 
que  Hugues  avoir  légué  aux  Eglifes  & aux  Pauvres  par  Con 
TcRamcnt.  Le  Roi  fc  faifit  encore  de  deux  Prébendes  qui 
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vinrent  à vaq\ier,  & les  donna  à fes  Clercs.  Le  Roi  Louis,  pere 
de  Philippe- Augufte,  n’avoit  rien  commis  de  fcmblable  pen- 
dant Ion  régné  , ni  aucun  de  les  PrcdecclTeurs  : mais  à la  va- 
cance du  Siège  , le  Doyen  & l’Archidiacre  fe  faillrent  des 
revenus  de  rEglirc,&  les  adminiflrercnt  pendant  la  vacance, 

Îiour  les  remettre  à celui  qui  Icroit  flu  Evêque.  Ce  fut  Guil- 
aume  de  Seignclai  : aufl^ôt  apres  fon  eledion  il  envoya  de- 
mander au  Koi  la  levée  de  la  Régale,  & ne  l’ayant  pas  obte- 
nue , il  y alla  lui-même.  Ses  remontrances  ne  furent  pas  écou- 
tées. Le  Pape  en  fit  parler  au  Roi  par  deux  Evêques.  Ce  Prin- 
ce fe  lailfa  enfin  fléchir,  & par  un  Ade  de  l'an  1 107  il  reftitua 
ce  qui  avoir  été  légué  par  l’Evêque  Hugues  , fit  la  remifé  de  la 
Régale  à Guillaume  ion  SuccelTcur  , & donna  à perpétuité  à 
l’Eglife  d’Auxerre  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  la  Régale  pen- 
dant la  vacance  du  Siège  , confentant  que  le  Doyen  & le  Cha- 
pitre les  gardaffent  pour  l’Evêque  futur,  de  même  que  les  Pré- 
bendes qui  pourroient  vaquer  alors. 

XX  VIL  Dans  une  Lettre  à l’Evêque  de  Saragefle,  le  Pape 
déclare  que  par  le  terme  de  Navales  mentionné  dans  les  Bul- 
les.des  Papes,  il  faut  entendre  une  terre  nouvellement  cul- 
tivée , &:  dont  on  n’a  point  de  mémoire  qu’elle  l’ait  été  aupa-- 
ravant.  Dans  une  .autre  il  accorde  à un  Seigneur,  qui  pour 
obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  s’étoit  engagé  au  fcrvice  de 
la  Terre-Sainte  , de  choifir  avant  fon  départ  un  Prêtre  diferet 
pour  lui  confclTer  avec  humilité  tous  les  péchés  de  la  vie  , & 
en  recevoir  une  pénitence  falutaire.  Un  Evêque  exilé  de  fon 
Diocefe  avoir  défendu  à tous  fes  Clercs  de  fe  faire  promou- 
voir aux  Ordres  facrés  par  d’aiitres  Evêques  , fans  fa  panici- 
pation.  Pludcurs,  fans  avoir  égard  .à  fa  defenfe  , fe  firent  or- 
donner en  d’autres  Diocèfes.  Sur  fes  plaintes  , le  Pape  inter- 
dit de  leurs  fontlions,  tant  les  Ordonnés  que  les  Evêques 
qui  leur  avoient  conféré  les  Ordres , en  fuppofanc  toutefois 
qu’ils  avoient  eu  connoiflancc  de  la  défenfe  faite  par  l’Evê- 
que Diocefain.  Un  Clerc  qui  n’étoit  qu’Acolyte,  s’étoit  fait 
ordonner  Diacre  , fans  avoir  reçu  le  Soudiaconat.  Il  fit  péni- 
tence de  cette  faute  dans  un  Monaflerc;  puis  s’adrefTa  à un 
Evêque  pour  Içavoir  comment  il  devoir  fe  comporter.  L’Evê- 
o^uc  le  renvoya  à l'Archevêque  de  Lunden  , qui  lut  défendit 
de  faire  les  fondions  de  Diacre  jufqu'à  ce  qu’il  eût  confulté 
li-delfus  le  Saint  Siège.  Innocent  III  répondit  que  fi  ce  Clerc 
avoit  d’ailleurs  du  mérite  , il  pouvoit  lui  permettre  les  fonâioDs 
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du  Diaconat,  mais  leulcment  après  qu’il  l’auroit  ordonné  Sou- 
dia>.re. 

XXVIII.  Voyant  que  tout  ce  que  l’Eglife  avoit  fait  pour 
détruire  rhérclie  des  Albigeois  , étoit  inutile  , le  Pape  eut  re-  îs  />*.  n. 
cours  au  Bras  fcculier  pour  les  extirper  de  la  France  , où  ils 
fc  rcpandüient , & en  écrivit  au  Roi , & à plufieurs  Seigneurs 
du  Royaume,  accordant  à tous  ceux  qui  prendroient  les  ar- 
mes contre  ces  Hérétiques  , les  mcm*s  indulgences  qu’aux 
Croilés  pour  la  Terre-Sainte.  Il  fixa  à huit  le  nombre  des  Efifi.  ifu 
Maîtres  de  Théologie  dans  rUnivcrfité  de  Paris  , à moins 
que  la  nécelfité  ou  Tutilité  n’en  demandafTcnt  davantage  ; dé- 
clara qu’un  Soudiacre  pouvoir  être  élu  Evêque,  le  Soudiaco- 
nat  étant  à préfent  au  nombre  des  Ordres  facrés , & les  Sou- 
• diacres  obligés  à la  continence. 

XXIX.  Dans  fa  réponfe  à diverfes  Confultations  de  l’Ar-  Livre  o«* 
chcvêque  de  Befançon  , il  décide  que  les  Clercs  dans  les  Or-  HK» 
dres  mineurs  qui  ont  du  patrimoine  en  fuffifance  pour  s’entre- 
tenir décemment,  peuvent  être  promus  aux  Ordres  fupérieurs, 

quand  même  ils  n’auroient  point  de  Bénéfices  Eccléfiaftiques; 
que  les  Moines  aiïignésen  témoignage  dans  la  caufe  de  leurs 
Frères , ne  le  peuvent  rendre  fans  avoir  prêté  ferment , fi  ce 
n’eft  que  la  Partie  adverfe  les  en  difpenfe  ; que  les  Religieux 
qui  ont  acquis  des  terres  fujettes  à la  dixme  , doivent  la 
payer , à moins  qu’ils  n’aient  obtenu  des  privilèges  là-deflùs  ; 
qu’il  n'eft  pas  permis  d’employer  l’épreuve  de  l’eau  bouillan- 
lante  , foit  dans  les  caufes  Matrimoniales , foit  dans  les  Ec- 
cléfiaftiques. Confulté  fi  l’on  devoir  féparer  deux  perfonnes 
coupables  l’une  & l’autre  d’adulterc , le  Pape  répondit  que 
non  , parce  que  l’égalité  des  crimes  faifoit  une  compenfation 
entr’ellcs  ; que  dans  ce  cas  le  mari  & la  femme  étoient  obli- 
gés de  fe  rendre  mutuellement  le  devoir.  Il  permit  à un  hom- 
me qui  du  vivant  de  la  première  femme  en  avoir  époufé  une  *77« 
autre  dans  un  pays  éloigné  , de  demeurer  avec  celle-ci  depuis 
qu’il  avoit  appris  la  mort  de  la  première , pourvu  qu’il  n’eût 
contribué  en  rien  à cette  mort.  La  raifon  du  Pape  eft  , qu’é- 
tant libre  par  la  mort  de  la  première  femme,  il  a pu  contrac- 
ter de  nouveau  avec  la  fécondé  , d’autant  qu’elle  n’avoit  au- 
cune co  nnoiflance  qu’il  fûtmarié  à une  autre  quand  elle 
l’cpoula. 

XXX.  Le  Pape  réfute  dans  la  Lettre  à l’Evêquc  de  Fer- 

rare  , l’opinion  de  quelques  'Théologiens  qui  foutenoieot  que  1,^"  ’ 
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l’eau  que  faint  Jean  dit  erre  forrie  du  côté  de  Jefus-Clirift  avec 
le  fang,  n’étoit  que  du  phlegme  ou  une  humeur  aqueufede  fon 
corps.  Premièrement,  Von  doit  là-dcffus  s’en  rapporter  à l’E- 
vangéliftc  , qui  avoir  vu  lui-même  couler  cette  eau  : fi  c’eût 
été  une  humeur  aqueufe  , il  l’auroit  marqué.  Secondement , 
on  a toujours  regardé  dans  l’Eglife  cette  eau  comme  la 
figure  du  Baptême , & comme  une  raifon  de  mêler  l’eau  avec 
le  vin  dans  le  Sacrement  de  l’Euchariftic.  Il  ordonna  la  dif- 
folution  d’un  mariage  vingt  ans  après  qu’il  avoir  étécontraûé  , 
parce  qu’on  découvrit  que  les  conjoints  croient  parens  , & 

Î|ue  la  femme  tombée  dans  l’héréfie  des  Cathares  , faifoit  tous 
es  efforts  pour  infeûcr  de  fes  erreurs  toute  fa  famille  & fes 
voifines.  Il  permit  à un  Clerc  qui  en  badinant  avec  un  de  fes 
«compagnons  d’étude  lui  avoir  occafionné  une  chute  , dont  il 
mourut  le  quatrième  jour , de  retenir  fon  Bénéfice^  de  fe  fai- 
re promouvoir  aux  Ordres  fupérieurs  , après  que  fon  Evêque 
lui  auroitimpofé  pour  cette  faute  une  pénitence  convenable. 
Il  difpenfa  du  défaut  de  naiflance  un  jeune  homme  qui  le 
réparoit  par  fes  bonnes  mœurs  , & déclara  que  «quoique  né 
d’une  concubine  & d’un  Diacre  , il  leroit  habile  a pofféder 
un  Bénéfice  qui  n’auroit  point  charge  d’ames. 

XXXI.  A la  requête  des  Abbés  « l’Ordre  de  faint  Benoît 
dans  la  Province  de  Rouen  , Innocent  III  leur  accorda  d’af- 
fcmbler  chaque  année  un  Chapitre  Provincial,  où  fous  la  di- 
recHon  d’un  Abbé  Religieux  & humble  ils  puffent , en  confé- 
rant tous  enfemble, travailler  à la  réformation  des  mœurs, tant 
des  Abbés  que  des  Moines;  & s’affermir  par  la  pratique  exaéle 
de  leurs  Statuts,  dans  le  fervice  qu’ils  doivent  à Dieu.  Confulté 
par  l’Archevêque  de  Rouen  fi  la  tonfure  que  les  Abbés  confè- 
rent à lcursMoincs,lesconflitue  dans  l’Ordre  de  la  Cléricarure, 
le  Pape  répondit  que  ce  privilège  avoir  été  accordé  aux  Abbés 
par  le  feptiéme  Concile  général  , mais  feulement  dans  leur 
propre  Monaftere  , pourvu  que,  fuivant  la  coutume  ,ccs  Ab- 
bés aient  été  bénits  par  l’Evêque,  qu’ils  fufient  Prêtres  , & 

au’ils  conféralTent  cette  tonfure  fuivant  la  forme  de  l’Eglife. 

réforma  un  abus  introduit  dans  quelques  Maifons  de  Pilles 
de  l’Ordre  de  Cîteaux , où  les  Abbeffes  béniflbient  cllcs-mc- 
mes  leurs  Religieufes , entendoient  leurs  Confeffions , lifoient 
l’Evangile,  & l’expliquoient  en  public.  Quoique  la  très-faintc 
Vierge  Marie  ait  été  , dit-il , plus  digne  & plus  cxcellentt 
que  tous  les  Apôtres , ce  n’cll  pas  à elle , mais  à eux  , à qe 
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le  Scfgneur  a donné  le»  clefs  du  Ciel.  U décide  que  le 
patrimoine  d’un  Clerc  appartient  apres  fa  mort  à fes  héri- 
tiers. Livre  ^ua- 

XXXII.  Il  défend  aux  Moines  de  fe  cautionner  pour  per-  torzitme,  p. 
fonne,  fans  le  confentement  de  l’Abbé  & de  la  plus  grande 
partie  du  Chapitre  \ & au  cas  que  quelque  Moine  feroit  le 
contraire , il  décharge  le  Monadere  du  cautionnement.  Il  dé- 
fend  auffi  aux  Clercs  conflitués  dans  les  Ordres  facrés,  de 
faire  l’Office  de  Tabellion , fous  peine  de  privation  de  leurs 
Bénéfices  ; & aux  Prêtres,  de  rendre  des  Jugemens  touchant 
les  épreuves  de  l’eau  froide,  ou  du  fer  chaud,  ou  du  duel;  Sfi/i,  ijy. 
l’Eglife  n’admettant  point  de  J ugemens  femblables , quoiqu’ils 
Ibient  ufités  dans  les  Tribunaux  fcculiers. 

XXXIII.  L’Abbé  de  fainte  Colombe  à Sens , eut  avec  l’Ab-  Lim  quîn- 
bé&  les  Moines  de  faint  Pierre-le-Vif  en  la  meme  Ville  une  “emç.p.5»7. 
difficulté  au  fujet  du  corps  de  faim  Loup,  Archevêque  de  Sens.  ‘ 

Ceux-ci  prétendoient  en  avoir  la  tête  & quelques  mcmb|ps 
de  fon  corps  ; l’Abbé  de  fainte  Colombe  montroit  l’autenti- 
que  ou  procès-verbal  de  la  vifite  faite  du  corps  de-ce  Saint, 
qui  portoit  que  Hugues,  Archevêque  de  cette  Ville , dans  une 
affemblée  d’Evêques  invités  exprès,  y avoit  montré,  en  pre- 
^ fcnce  du  Clergé  8e  du  Peuple , le  corps  entier  de  faint  Loup 
& fa  tête  dans  l’Eglife  de  fainte  Colombe.  L’affaire  portée 
au  Saint  Siège , le  Pape  jugea  en  faveur  du  Monaftere  qui 
porte  le  nom  de  cette  Sainte , avec  defenfes  aux  Abbés&  Moi- 
nes de  faint  Pierre  de  s’attribuer  à l’avertir  les  Reliques  de 
faint  Loup.  Il  y a plufieuR  Lettres  d’innocent  III  au  fujet  des  ***’ 
portions  congrues  des  Prêtres  qui  deffervent  les  Paroiffes.  II 
veut  que  les  Patrons  aient  foin  de  leur  £iirc  affigner  une  par- 
tie des  revenus  dt  l’Eglife  pour  leur  fublÏÏtance.  Il  décide 
qu'un  homme  qui  a commis  un  adultéré  avec  une  femme  , du 
vivant  de  fon  mari  , peut  l’cpoufcr  après  la'  mort  du  mari , 
pourvu  qu’il  n’ait  point  donné  promeffe  de  mariage  à cette 
femme  avant  la  mort  de  fon  mari,  & qu’il  n’y  ait  pas  con- 
tribué. 

XXXIV.  Le  Pape  écrivit  à l’Archevêque  deBefançon  , ue. 
dont  l’Eglifeavoit  été  incendiée , quefi  les  murailles  n’avoient 
pas  été  endommagées;  fi  la  table  du  Maître  Autel  n’avoit  fouf- 
fert  que  quelques  légères  fraâures  dans  les  extrémités , & n’a- 
voit point  été  remu^  de  fa  place,  on  ne  devoit  pas  confacrer 
de  iKuvcau  l’Eglife.  U répondit  à l’Evéque  de  Beauvais  , que  ifijt.  >84 
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les  terres  dont  la  dixoïe  a autrefois  appartenu  aux  gros  & me- 
nus Décimatcurs  , mais  qui  ont  été  long-temps  lans  être  culti- 
tiTTefeizie- » leur  doivent  la  même  dixme  , quand  on  les  remet  en 
p3g*7j  }•  eulcure. 

Bfifi.  x6.  XXXV.  L’Eveque  de  Slefvic  lui  avoit  demandé  fi  un  Prê- 
tre qui  a une  Eglife  dans  un  Diocefe,  & qui  y demeure,  mais 
dont  le  patrimoine  eft  dans  un  autre  Dioc^c  , doit  être  jugé 
par  TEveque  du  Diocèfe  où  ce  patrimoine  cfl  fitué , pour  un 
crime  qui  y auroit  été  commis  par  ce  Prêtre.  Innocent  III  ré- 
pondit  que  la  Sentence  devoir  être  publiée  par  l’Evcque  du 
Diocèfe  où  le  délit  a été  commis,  mais  exécutée  dans  le  Dio- 
cèfe où  le  coupable  demeure. 

XXXVI.  La  Lettre  à l’Archevêque  de  Sens  contient  l’hif- 
toire  de  la  converfion  d’un  Juif  à Rome,  par  le  mini  Itère  de 
l’Evêque  de  Tufculura.  Il  défend  danscellequi  eftau  Patriar- 
che de  Jerufalem,  de  rien  recevoir  pour  l’entrée  dans  la  Re- 
tfif.  II».  ]jgion.  Il  déclare  dans  la  Lettre  à l’Archevêque  de  Lunden, 
qu’un  Prêtre  qui  a eu  une  ou  deux  concubines , foit  fucccITîve- 
mcnt,roit  en  même  temps,  n’en  eft  pas  devenu  pour  cela  irré- 
gulier , comme  s’il  étoit  bigame,  parce  que  le  concubinage  efl 
réputé  pour  la  fimple  fornication  ; qu’ainfi  on  peut  fans  dif- 
penfe  le  rétablir  dans  fes  fondions.  ^ 

XXXVII.  Sur  le  doute  qu’avoir  un  Chanoine  s’il  avoir 
reçu  les  Ordres  de  Soudiacre  & de  Diacre  ,‘  le  Samedi  des 
Quatre-Temps , o i f ulcment  le  Dimanche  fuivant , le  Pape 
répondit  qu’on  devoir  toujours  préfumer  que  l’Evcque  a fuivi 
dans  l’Ordination  les  règles  de  l’Eglifc,  â moins  que  le  con- 
traire ne  1 > t prouvé  évidemment  ; qu’ainli  ce  Chanoine 
pouvoir  fans  fcrupqle  faire  les  fondions  de  fes  Ordres.  D’un 
grand  nombre  de  Lettres  que  le  Pape  Innocent  III  écrivit 
pour  la  convocation  du  Concile  général  de  Latran , on  n'a 
rapporté  dans  cette  colledion  que  celles  qui  font  adreflccs  à 
l’Archevêque,  aux  Evêques,  Abbés  & Prieurs  de  la  Province 
de  Vienne,  aux  Patriarches  d’Alexandrie  & de  Jerufalem,  & 
très  ” d^nno-'  ® rArchevêoue  de  Lunden,  Légat  Apoftolique. 
centlli.  XXXVIII.  Outre  les  Lettres  de  ce  Pape  rapportées  dans 
la  Colledion  de  M.  Balufe  , U s’en  trouve  deux  dans  le 


quatrième  & le  fixiéme  Tome  de  fes  Mélanges , l’une  pour 
Pag-  4«7.  PEglife  d’Albi,  & l’autre  pour  la  confécration  de  Foulques  , 
P*g,  4j8.  EvequedeTouloufe.  Pierre  Ludevig  en  rapporte  une  troifléme 
touchant  le  droit  que  l’on  a en  Allemagne  d’appcller  au  Saint 
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Sîcec , malgré  TEmpcreiir  (x)  ; en  une  quatrième  à Waulticr, 
Abbé  dcMonc-Scrcin.  LesLettres(y)  qui  concernent  l’Efpagne 
ont  été  imprimées  dans  le  troifiéme  Tome  des  Conciles  du 
Cardinal  d’A^uirc.  Goldaft  dans  fon  Traité  de  la  Monarchie 
rapporte  l’Epitrc  Décrétale  d’innocent  III  pour  le  droit  du 
Roi  de  France  & de  fon  Royaume.  Celle  que  ce  Pape  écrivit 
au  R oi  Philippe  pour  l’engager  à ne  pas  foufFrir  l’ufure  dans 
fes  États , eft  imprimée  dans  le  fixicmeTome  (z)  du  Spicilege. 
On  imprima  à Tours  en  1694  la  Lettre  qu’innocent  III  adref- 
fa  à rÊveque  du  Mans  pour  faire  la  vihte  de  l’Eglife  de  faine 
Martin  de  Tours,  avec  celles  de  Leon  VII  & d’Alexandre 
111.  Il  y en  a une  dans  le  deuxiémeTome  (a)  delà  Bibliothè- 
que des  Manuferits  du  Pere  Labbc , qui  efl  à l’Archevêque  de 
Bourges  ; il  y eft-queftion  de  la  Canonifation  de  Guillaume 
de  Bourges , qui  d’Abbé  de  Chailli  avoit  été  fait  Archevêque 
de  cette  Ville,  & étoit  mort  en  odeur  de  faintetc.  On  peut 
voir  plufieurs  Lettres  du  même  Pape  au  Roi  Philippe , aux 
Princes,  aux  Evêques,  touchant  Paifaire  des  Albigeois,  8c  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  dans  le  cinquième  Tome  (i)  de  la 
Collcûion  des  Hiftoriens  de  France  par  André  du  Chêne, 

ARTICLE  II. 

Des  Opufcules  ^Innocent  ÎIU 

T.T  A première  ColleSion  de  fes  Opufcules  efl  de  Colo- 
I jTneen  i fol.  chez  Materne  Cholin  , de  l’imprcf- 
fiou  UC  Jean  Noveficn.  Il  s’en  fit  une  fécondé  chez  le  même 
en  1 575  , & une  troifiéme  à Venife  en  1 578.  On  a mis  à la 
tête  la  vie  de  ce  Pape,  tirée  de  divers  Ecrivains  dignes  de  foi. 
Suivent  les  Homélies  fur  l'Avent  , fur  le  jour  des  Cendres  , 
fur  les  Quatre-Temps,  & plufieurs Solemnités  & Dimanches 
de  l’année  ; puis  fur  les  Fêtes  des  Saints , enfuite  fur  le  com- 
mun des  Apôtres  , des  Martyrs  , des  Confcflêurs  , & des 
Vierges  ; & fur  la  confécration  d’un  Evêque , même  du  Pape. 
Tous  ces  difeours  font  femés  de  paffages  de  l’Ecriture.  On  y 


( * ) Luinig , ttm,  1 KtlijHÎÂr.  Mjf. 
fag-  101. 

405»  49f. 

( t,)  Tom,  1 • 

Tome  XXllI. 
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explique  les  principaux  dogmes  de  la  Foi,  les  grandes  maxi- 
mes de  la  Morale  Chrétienne,  les  motifs  des  grandes  folem- 
nites  de  l’Eglife  , & les  raifons  du  culte  qu’elle  rend  aux 
Saints. 

II.  Quand  il  efl  quefUon  des  Myflcres  de  la  B eligion , In- 
nocent III  ne  les  approfondit  pas  , mais  il  les  adore , fe  con- 
tentant de  nous  les  rendre  croyables  par  l’autorité  de  l’Ecritu- 
re, ou  par  des  raifons  de  convenance.  Il  avoue  , par  exemple, 
que  Dieu  fcul  Içait  pourquoi  le  Fils  s’eft  incarné,  plutôt  que  le 
Perc  & le  Saint-Efprit  : mais  en  même  temps  il  en  apporte 
cette  railon , que  Dieu  qui  a tout  fait  par  fa  Sageffe , qui  eft  le 
Fils,  a auOi  réparé  par  la  même  Sageffe, & comme  créé  de  nou- 
veau l’homme  tombé  dans  le  péché.  Il  ajoute  que  le  Fils  ne 
s’cll  pas  uni  à la  nature  angélique  pour  racheter  l’homme , mais 
la  nature  humaine,  parce  qu’il  n’y  a qu’une  partie  des  Anges 
qui  foit  tombée  dans  le  péché  au  lieu  que  tous  les  hommes 
ont  péché  dans  Adam.Dans  l’Homélie  fur  le  quatricmeDiman- 
chc  de  Carême,  il  parle  de  laRofe  d’or  que  l’on  préfentoie 
aux  Fidcles  dans  l’Eglilc,  en  réjouiffancc  de  la  lolcmnité  du 
jour  annoncé  par  le  premier  mot  de  l’Introït  de  la  Meffe  , 
Lætijre  ; & il  remarque  que  la  coutume  de  préfenter  cette 
Rofe , étoit  ancienne  dans  l’Eglife  Romaine  ; que  cette  Rofe 
ctoit  d’or , & que  par  le  moyen  d’un  baume  on  l’cmpjreignoic 
de  mufe,  afin  qu’elle  répandit  une  bonne  odeur.  L’explication 
qu’il  en  donne  efl  morale  & allégorique.  Dans  l’Homélie  fur 
1.V  Cène  du  Seigneur , il  dillingue  trois  fortes  de  Baptême , 
d’eau  , de  larmes , de  lang.  Ce  jour-là  on  ôtoit  la  table  de 
deffus  l’Autel  de  l’Eglife  de  Latran  , & le  Pape  confacroic 
l’Euchariftie  au  bas  de  l’Autel.  Le  fécond  Dimanche  d’apres 
Pâque  ^ (d)  la  ftation  fc  failoit  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  ^ 
à caufe  que  dans  l’Evangile  il  cft  parlé  du  bon  Pallcur  & des 
brebis  qui  écoutent  fa  voix  ,&  que  Jefus-Chrifl  a confié  fon 
troupeau  à faint  Pierre.  Il  remarque  dans  le  difeours  fur  la 
Dédicace  de  l’Eglife , que  l’on  y conferve  les  Reliques  des 
Saints,  qui  par  leurs  prières  nous  obtiennent  ce  que  nous  ne 
pouvons  obtenir  par  nos  mérites  ; qu’ainii  nous  devons  paroî- 
tre  devant  ces  Reliques  avec  beaucoup  de  dévotion. 

III.  Dans  le  prepaier  difeours  fur  la  confécration  d’un  Eve- 


{d)  Hodie  remot.i  tabuU  Lsircrancnns  | charüliaiD»  Hpm»  in  Cana  DottvftU 
if(umAIuiÇ  CQaficik£ur  i 
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?ae , le  Pape  Innocent  demande  autant  de  fincéritc  dans  le 
énitent  qui  confelTe  fes  péchés , que  de  prudence  & de  fe- 
cret  dans  le  Prêtre  qui  reçoit  cette  Confefllon.  Le  pécheut 
ne  doit  pas  partager  la  ConfelTion , ni  en  révéler  une  partie  à 
un  Confeffeur,  & une  partie  à un  autre:  mais  la  faire  entière 
au  même  Prêtre.  Il  ne  doit  pas  non  plus  fe  contenter  de  dé- 
clarer fon  crime,  il  faut  qu’il  en  rapporte  les  circonftances  & 
l’intention  qu’il  a eue  en  le  commettant,  & qu’il  ne  cherche  ni 
à en  diminuer  l’énormité,  ni  à l’excufcr.  A l’égard  du  Pretre, 
fon  devoir  ell  de  tenir  tellement  lecrcts  les  péchés  de  fon  Pé- 


nitent, qu’il  nefaffe  connoître  ni  par  des  lignes  ,ni  par  des 
paroles  , qu’il  en  eft  informé.  Le  péché  qu’il  feroit  en  les  ré- 
vélant , feroit  plus  confidérable  que  ceux  du  Pénitent. 

IV.  Il  enfeigne  dans  le  fécond  difeours  liir  le  même  fujet,  i.  >« 
nue  c’eft  Jefus-Chrift  même  qui  a établi  la  primauté  du  Siège 
Apoftolique  , enforte  que  fon  établiffemcnt  ne  peut  être  con- 
tellé  de  perfonne  ; qu’il  | donné  à laine  Pierre  la  plénitude  de 

Fuilfancc,  donc  les  autres  Apôtres  n’ont  eu  qu’une  partie  ; que  'f-”-  5*  '» 
Eglile  Romaine  eft  la  mere  & la  maîtreffe  de  tous  les  Fiae- 
les  ; que  deux  chofes  font  elTenticlles  à un  Evêque  : la  cha- 
rité , principe  de  la  bonne  vie  ; & la  fcience  pour  inllruire  les 
* autres  de  la  vraie  Foi. 


V.  Dans  le  Livre  de  l’Aumône,  Innocent  III  fait  voir  par  Livre  de 
les  témoignages  de  l’Ecriture , combien  elle  cfl  utile  pour  le 
falut,  l’avantage  que  les  riches  furtout  en  retirent  j qu’encorc 
qu’elle  n’opére  pas  la  rémilTion  des  péchés  dans  un  homme 
qui  eft  dans  des  habitudes  criminelles , elle  le  prépare  à rccc-  ’ 
voir  la  grâce  de  Dieu  ; que  Ion  efficacité  eft  fupéricure  à celle 
du  jeûne  & de  la  priere  ; que  perfonne  n’cft  exempt  de  faire 
l’aumône  en  la  minière  qu’on  le  peut  ; qu’on  la  doit  à tous 
ceux  qui  ont  befoin , aux  bons , aux  méchans , aux  amis , aux 
ennemis  ; qu’elle  doit  toutefois  le  faire  avec  ordre  , enforte 
que  dans  l’égalité  des  befoins  on  peut  préférer  les  parens  aux 
étrangers;  qu’il  y a des  cas  où  il  faut  la  faire  plutôt  à un  mé- 
chant qu’à  un  bon,  comme  lorfque  le  Pénitent  eft  dins  un 
plus  prelTant  befoin  , & qu’on  ne  peut  fans  danger  différer  de 
le  fccourir  ; qu’en  général  l’aumône  doit  fe  faire  des  biens  ac- 
quis juftement;  qu’à  l’égard  des  biens  actjuis  injuftement , il 
faut  confidérer  fi  la  manière  dont  on  les  a act]uis,  en  donne 
la  propriété  à l’Acquéreur  , ainfi  c|uc  cela  fe  fait  dans  le  com- 
merce 6c  dans  la  guerre  ; ou  li  c’dt  par  d’autres  voies  qui  ne 
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aonnent  pas  le  domaine  de  la  chofe , comme  le  vol,  la  rapine  » 
lelacrilcge,  rufurc.  Dans  le  premier  cas  , quoiqu’on  ait  fait 
quelque  faute  en  acquérant  ces  biens , ils  font  devenus  propres 
à l’Acquereur , & il  peut  en  faire  l’aumône  : mais  non  pas  dans 
le  fécond  cas , parce  que  les  biens  du  voleur , de  l’ufurier , lui 
étant  etrangers , il  doit  les  rellituer. 

E.p'îCTiron  VI.  Le  Commentaire  fur  les  fept  Pfeaumes  de  la  Pénitence 
desreptPffau  fut  imprimé  à Anvers  en  1 550 , à Cologne  en  1551,  à Ve- 
nitùn«l%x.  ^578  > ^ encore  à Cologne  la  même  année  , puis 

P7.  dans  les  éditions  générales  des  Œuvres  d’innocent  III. 

Le  Pape  le  compofa  pour  fe  rappeller  lui  - meme  aux 
grandes  vérités  de  la  Religion , & aux  fentimens  de  piété 
que  ces  Pfeaumes  infpirent.  Mais  il  fallut  pour  cela  qu’il 
fe  dérobât  de  temps  en  temps  aux  affaires  dont  il  étoit  acca* 
blé.  Il  traite  dans  la  Préface  de  la  ncccfntc  St  de  l’utilité  de 


la  Priere  ; de  l’eft'et  qu’elle  a dans  les  bons,  de  Ion  inutilité 
dans  les  mcchans  ; & dit  qu’après  l’Oraifon  Dominicale,  cer- 
tains Pfeaumes  nous  fourniffent  les  formules  de  prières  les 
plus  propres  pour  obtenir  les  effets  de  la  miféricorde  du  Sei- 
gneur. Il  veut  que  l'a  priere  foit  perfévérante,  parce  que  Dieu, 

‘e  faitquelque- 
nous  exaucer  ; 

; humble,  picu- 

le,  attentive  , précife,  affidue , & dilcretee , en  demandant  à 
Dieu  fon  Royaume  & fa  juflice,  dans  la  perfuallon  que  les 
btfoins  de  la  vie  nous  feront  donnés  par  furcroît.  Il  diftingue 
trois  fortes  de  prières  î de  bouche,  de  cœur,  d’adions  ; & plu- 
fieurs  façons  de  prier , debout , aflis , profterné , courbé , les 
bras  étendus  , & donne  des  exemples  de  ces  poflures  dans  la 
priere , tirés  des  Livres  faints;  de  meme  que  des  heures  de  la 
priere  ; en  remarquant  que  l’Eglife  dans  les  Heures  Canonia- 
les a imité  le  nombre  de  fept,  que  David  s’étoit  preferir. 
Remarqud  VU.  Le  Pape  Innocent  III  explique  Ics  fept  Pfeaumes  de 
fur  t'cxpiica-  la  Pénitence  dans  un  fens  moral  8c  allégorique , & defeend 
Pfeaumei.'"  détail  de  ce  que  doit  faire  le  pécheur  pour  obtenir  le 

h,  Pf.  1.  pardon  de  fes  fautes.  La  Pénitence  doit  avoir  trois  parties  ; la 
Contrition  , la  ConfelTion,  la  Satisfadion.  La  Contrition  doit 
renfermer  la  crainte  de  la  peine,  la  douleur  du  péché  , l’amour 
de  la  grâce , qu’il  fouhaite  & qu’il  cfperc.  D ms  la  Confeffion 
il  doit  exprimer  le  fait  fans  déguifcmcnt,Ie  nombre  des  fautes, 
la  manière  dont  il  les  a commifes.  La  Satisfadion  exige  de 
lui  qu’il  adrefle  des  prières  à Dieu  j qu’il  falTe  l’aumône  à foa- 


qui  ne  nous  exauce  pas  au  commencement , I 
fois  au  milieu,  & tarde  fouvent  jufe^u’à  la  fin  à 
qu’elle  foit  fidcle , c’eft-à-dire  animée  de  la  foi  : 
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Prochain , qu’il  fe  puniffe  lui-même  par  le  jeûne.  Le  pécheur 
ne  doit  pas  attendre  à la  mort  pour  faire  pénitence , parce 

3u’il  arrive  fouvent  que  dans  cette  extrémité  , les  douleurs 
U moribond  font  (i  aiguës  , qu’elles  lui  ôtent  la  mémoire  de 
fes  fautes.  Si  l’on  rougit  de  confclTer  fes  péchés  à un  homme, 
qui  néanmoins  tient  la  pl.ace  de  Dieu  , combien  doit-on  plu- 
tôt rougir  de  les  commenre  devant  Dieu,  à qui  rien  n’eft  caché! 

VIII.  Quoique  le  péché  originel  foit  remis  quant  à la  coul-  J’/*'"* 
pe  par  le  Baptême , il  laide  en  noirs  un  foyer  qui  cil  la  fource 
de  nos  tentations , & des  combats  que  nous  avons  à foutenir 
en  cette  vie.  Quelquefois  le  péché  mortel  eft  remis  quant  à la 
coulpe,  mais  non  entièrement  quant  à la  peine.  Il  y a deux 
peines;  l’une  temporelle,  l’autre  éternelle.  Dieu  remit  à David 
la  peine  éternelle  duc  à (on  péché,  mais  il  l’cn  punit  de  pei- 
nes temporelles.  Si  la  Contrition  n’eft  pas  telle  , qu’elle  ob*- 
tienne  la  remife  de  ces  deux  peines , on  doit  alonger  la  tem- 
porelle. Innocent  III  dit  que  le  péché  n’eft  jamais  remis  fans 
qu’on  l’ait  confelTé  de  cœur  à Dieu;  mais  qu’il  arrive  auffi 

3uclquefois  que  cette  confdîlon  intérieure  produit  la  rémidion 
U péché , avant  qu’on  la  fade  extérieurement  au  Prêtre  ; que 
cette  confedlon  elt  néanmoins  nécedaire , parce  qu’elle  eft 
commandée,  & que  fi  on  la  négligeoit  par  mépris,  le  péché 
revivroit.  >- 

IX.  Il  diftingue  trois  effets  dans  le  Baptême,  la  rémilHon  inPfjim. 
du  péché,  la  rélaxation  de  la  peine,  l’infufion  de  la  grâce, 

La  foi  dans  un  adulte  vaut  fans  le  Sacrement  de  Baptême  , 
dans  le  cas  de  nécedlté , mais  ce  Sacrement  lui  eft  inutile  fans 
la  foi , parce  que  Jefus-Chrift  dit:  Quiconque  croira  8c  rece- 
vra le  Baptême,  ferafauvé.  Il  y a cette  différence  entre  la  foi 
Chrétienne  & le  Baptême  , que  lafoi  qui  judifie  l’impie  , re- 
met Ion  péché , mais  ne  le  décharge  pas  de  la  peine  duc  à fon 
péché:  au  lieu  que  le  Baptême  remet  le  péché  6c  la  peine. 

Perfonne  n’eft  juftifié  que  par  un  don  de  la  grâce , & non  par  h Pfiim.  r. 
le  mérite  de  fa  vie  : car  l'infufion  de  la  grâce  eft  proprement 
la  juftification , que  Dieu  n’accordetoit  à perfonne  par  l’atten- 
tion feule  à fes  mérites. 

X.  Innocent  111  joignît  à fon  Commentaire  fur  les 
Pfeaumes  de  la  Pénitence,  un  éloge  de  la  charité  , où  il  en 
montre  ja  néceftité  & Us  avantages  ; la  nécedlté , parce  que 
Dieu  nous  en  a fait  un  précepte  indifpenfabic  ; l’utilité,  parce 
quecene  v.rtu  rend  les  bonnes  œuvres  agréables  à Dieu,, S*, 
prolùables  à l'homme,. 
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454.  INNNOCENT  III, 

XI.  Sous  le  nom  des  Myfteres  de  la  Loi  Evangélique,  le 
Pape  Innocent  entend  particultcrcmcnt,  dans  le  Traité  qu’il 
en  fait , celui  de  l’Euchariftie.  Il  le  divilc  en  fix  Livres  , dont 
le  premier  nous  apprend  quels  font  les  Minières  de  ce  Sa- 
crement, & les  fondions  de  chacun.  Il  rapporte  l'inflitution 
de  l’Euchariftie  à la  derniere  Cene  que  Jefus-Chrill  fit  avec 
fes  Apôtres , après  laquelle  il  leur  donna  fon  Corps,  en  leur 
enfeignant  la  forme  de  le  conCxcrer  eux-mêmes , ious  l’efpece 
du  pain  , par  ces  paroles  : Ceci  cjl  mon  Corps,  Les  Apôtres  fc 
conformèrent  à cette  inftitution.  Saint  Pierre  célébra  le  pre- 
mier la  M elle  à Antioche,  qui  à la  naifiance  de  l’Eglile  ne 
confifloit  que  dans  trois  orailons.  A la  fuite  des  temps,  on  y 
a ajouté  diverfes  autres  prières  & diverfes  cérémonies  pour  la 
célébrer  avec  plus  de  décence.  Mais  en  tous  fes  points  l’oflice 
delà  MefTc  a été  ordonné  de  telle  façon,  qu’on  y a reprélemc 
pour  la  plus  grande  partie  ce  que  Jefus-Chrill  a fait  depuis 
qu’il  cfl  defeendu  du  Ciel , jufqu’au  jour  de  fon  Afeenfion. 

XII.  Après  ces  remarques  préliminaires  , le  Pape  Inno- 
cent parle  des  fix  Ordres  de  la  Cléricature , fçavoir  des  Eve- 

3ues,  des  Prêtres,  des  Diacres,  desSoufdiacrcs,des  Acolytes  & 
es  Chantres  , de  leurs  fondions,  de  leur  pouvoir,  de  leurs 
habiliemens;  des  ornemens  particuliers  au  Souverain  Pontife, 
de  fa  primauté  dans  toute  l’Eglife  ; des  quatre  couleurs 
principales  ufiièes  dans  les  ornemens , le  blanc  , le  rouge , le 
verd , le  noir,  fuivant  la  propriété  & dillindion  des  jours 
folemncls  confacrcs  aux  Fêtes  des  Saints , ou  des  Mylleres. 

XIII.  Il  décrit  enfuite  comment  le  Pontife  va  à l’Autel  , 
accompagné  de  fes  Minilires  ; quels  font  leurs  ornemens;  la 
maniéré  des  encenfemens , la  confelTion  que  le  Célébrant  fait 
avant  de  commencer  la  MelTc  ; les  ornemens  que  l’on  met  fur 
l’Autel  ; & donne  de  toutes  ces  chofes  des  explications  myfii- 

3ues.  Au  milieu  de  l’Autel  étoit  la  Croix  entre  deux  can- 
clabres.  Suivant  les  Canons  le  Célébrant  devoir  être  alfifté  au 
moins  de  deux  Piètres  , pour  lui  répondre  dans  le  falut  qu’il 
donnoit  au  Peuple,  & dans  les  Colledes qu’il  difoit  fccrette- 
menr.  Le  SoulJücrc  chantoit  l’Epître,  le  Diacre  l’Evangile. 
A la  Meife  d’un  Evêque,  ils  baifoient  l’un  & l’autre  fa  main 
droite;  tjuand  le  Pape  cclébroit , ils  lui  baifoient  les  pieds. 
On  voit  dans  ce  Livre  toutes  les  cérémonies  qu'ils  obicrvoicnt 
dans  leurs  fondions , & ce  que  le  Chœur  devoir  chanter  pen- 
dant toute  la  Mcffe.  Innocent  III  rapporte  deux  Symboles  , 
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celui  des  Apôtres  8c  celui  de  Conftantinoplc  , avct  la  parti- 
cule Filio^uBy  la  Préface  commune,  & décrit  toutes  les  céré- 
monies qui  fe  pratiquoient  julqu’au  Canon  de  la  Mefle. 

XIV.  Il  le  rapporte  tout  entier,  & en  donne  l’explication. 

Comme  il  n’y  cft  pas  fait  mention  des  Confelfcurs , mais  leu-  fifme,  pag. 
lement  des  Apôtres  & des  Martyrs,  il  en  donne  pour  railon , 

que  le  Canon  a été  fait  avant  que  l’Eglile  eût  déclaré  un  cul- 
te public  aux  ConfelTeurs. 

XV.  Ce  fut  le  quatrième  de  la  Lune  nue  Jefus-Chrift, 
après  avoir  accompli  toutes  les  figures  de  la  Loi  de  Moyfc  , 
inflitua  le  Sacrement  de  fon  Corps  & de  fon  Sang  , & qu’il 
le  laifia  à fon  Eglife  , pour  s’en  nourrir , comme  elle  faifoic 
auparavant  lorfqu’elle  mangeoit  l’Agneau  Pafchal  , qui  étoit  ^ 
la  figure  de  ce  Sacrement  : car  nous  (e)  mangeons,  dit  le 
Pape  , la  chair  de  l’Agneau  , lorfque  dans  le  Sacrement  nou» 
recevons  le  vrai  Corps  de  Jefus-Chrift  : quelque  (/)  partie 
que  nous  recevions  de  l’Euchariftie , nous  la  recevons  toute 
entière , comme  cela  fc  faifoit  dans  le  défert  à l’égard  de  la 
manne.  Quoique  le  Prêtre  (g)  bénifle  à la  fois  plulicurs  hof- 
tics , il  n’en  tient  qu'une  entre  fes  mains , parce  qu’elles  font 
toutes  changées  en  même  temps  au  Corps  de  Jefus-Chrift. 
Innocent  III  foutient  contre  les  Grecs,  que  Jefus-Chrift  a 
confacré  avec  du  pain  aZyme  , & que  nous  devons  le  faire 

à fon  imitation.  Quelques  Théologiens  enleignoicnt  que  Je- 
fus-Chrift avbit  confacré  fon  Corps  par  fa  bénédiâion  , & ils 
prétendoient  le  prouver  par  la  fraélion  du  pain  , qui  fuivit 
immédiitement  la  bénédiction.  Le  Pape  ne  s’éloigne  pas  de 
«c  fentiment  J & il  dit  que  Jefus-Chrift  opéra  par  fa  vertu 
divine  le  changement  du  pain  en  fon  Corps  , mais  qu’il 
preferivit  la  forme  fous  laquelle  on  confacreroit  l’Euchariftie 
dans  la  fuite  , en  difant  : Ceci  eft  mon  Corps.  Il  s’explique 
nettement  fur  la  réalité  du  changement  , en  difant  : Ce  qui 
étoit  (/t)  du  pain,  lorfque  Jefus-Chrift  le  prit  entre  fes  mains. 


(r)  Carn«  sgni  comed  mti$,  oim  în 
S;icrumento  veruin  ChriHi  corpus  fufei- 
pimus.  Lib.  4, 

(/)  Quantamlibet  quir:jue  partêmac 
cîpic , toîiini  percipît  EucïrâriOîam  , Heut 
•venii  de  nunna.  Ibidem* 

( f ) Cirti  Sacerdos  plures  fîmul  béné- 
ficie oblatis  , un;im  pro  ofTinibiu  in  m«i 
sibm  accipù  î ozax  Sc  in  ucum  Cbriih 


corpus  omnes  /îmul  hoûiar  coflvertuntur» 
Ibid*  c.tp.  3» 

{h  ) Fanis  fuerat  cùm  accepit , corpus 
fuum  enat  cùm  dédit.  Panis  itaque  mutatui 
erat  tn  corpus  tpftus,  & (imilirer  vimrm 
In  fanguinem.  Non  rnim  ur  Hrreticui 
Tapit , fed  de/îpit , ita  debeeintelUgi  quod 
Dominas  ait  ; Uof  eft  Corpus  mtmm , id  efV 
hoc  corpus  meum , fîcuc  quod  dicit 
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^coit  fon  Corps , lorfqu  il  le  donna  à fcs  Apôtres.  Le  pain 
avoir  donc  été  changé  en  fon  Corps,  & de  même  le  vin  en 
fon  Sang.  U ne  faut  pas  s’imaginer,  comme  font  les  Héréti- 
ques , que  lorfqu’il  dit  : Ceci  eu  mon  Corps  , c’eft  la  même 
chofe  que  s’il  difoit:  Ceft  la  figure  de  mon  Corps  ; puifqu’il 
détermine  le  fens  de  fa  propofition  en  ajoutant  : Qui  fera  livré 
à la  mort  pour  vous.  Il  rapporte  pluficurs  paffages  de  l’Ecri- 
ture pour  confirmer  la  vérité  du  changement  du  pain  au  Corps 
de  Jefus-Chrift.  Puis  il  ajoute  : Pour  moi  ( > ) qui  defire  fin- 
ccrement  la  vie  éternelle  , je  déclare  que  je  mange  vérita- 
blement la  Chair  de  Jefus-Chrift,  & que  je  bois  véritablement 
fon  Sang  ; la  même  Chair  qu’il  a tirée  de  la  Vierge  ; le 
meme  Sang  qu’il  a répandu  fur  la  Croix.  Lorfque  je  man- 
ge fon  Corps  fous  le  Sacrement,  il  n’eft  point  divifé  ni  lacé- 
ré comme  la  viande  que  l’on  vend  au  marché  ; mais  il  de- 
meure entier  & fans  divifion  : il  vit  après  avoir  été  mangé  , 
comme  apres  avoir  été  mis  à mort.  Ce  n’eft  point  ( / ) du  pain 
& du  vin  que  fe  forment  matériellement  le  Corps  & le  Sang  de 
Jefus-Chrift,  mais  la  maiicredu  pain  & du  vin  eft  changée 
en  la  fubftancc  de  fa  Chair  & de  fon  Sang  ; & l’on  n’ajoute 
rien  au  Corps , mais  le  pain  eft  transfubftantié  au  Corps. 

'*  XVI.  Le  Pape  réfout  enfuite  plufieurs  queftions  fcholafti- 
Ques  fur  la  manière  de  la  transfubftantiation , & dont  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  eft  dans  l’Euchariftie  ; & ditqu]il  eft  plus  lur 
de  croire,  que  d’approfondir  ce  Myftere.  11  rapporte  la  con- 
fcftîon  que  Berenger  fit  après  l’abjuration  de  fon  hérclic  dans 
le  Concile  auquel  prêfidoit  le  Pape  Nicolas  ; prouve  par  la 
combinaifon  des  paroles  des  divers  Evangéliftes,  que  Judas 
n’étoit  pas  préfent  lors  de  l’inftitution  de  l’Euchariftie , & que 
conféquemment  il  ne  reçut  pas  le  Corps  de  Jefus-Chrift  com- 
me les  autres  Apôtres.  Cependant  il  ne  condamne  pas  les  Théo- 


Aponotui  : Peira  aut?m  erat  ChritKis,  id 
*(t  petra  nificabat  Clirinum.  Hoc  cnim 
potius  dixinl.'t  df  agno  paCihaii , quim  de 
^jymo  pane  ; nam  paCchalis  agmu  abfquc 
dubio  figurabalCorput  Dominicum,  fe) 
Bzymus  pani*  opus  (ïn.crum.  S>cut  auicrr 
Joannei  Baptifia  quod  dixerat  : Ecee  agnus 
XXÎ , pcT  adjunâum  dctcim'naTic  : Ecir 
qui  tollit  pcccata  mundü  : lie  & Chriflm 
quod  dixem , hoc  c(l  corpus  meum , per 
adjunAum  dcEriminaTÎt  ; Quod  pro  Tobi> 
mJetur.  Irrnti,  lU,  4 , etip.  7. 


0 pRO  rftô  quia  yiJam  siemam  ha- 
bere  defidero  , carnem  Chrilli  rcraciicr 
comedo , & fanguinem  ejus  vcncitci  bibo: 
illam  uiique  carnem  quam  traxit  de  Vir- 
gine,  & ilium  ranguinem  quem  iûdii  io 
cruce.  HiJ.  • 

( / ) Non  de  pane  vel  de  vino  maie- 
rialiter  formatur  cato  Tel  fanguis , fed 
matctja  paris  & »ini  muututin  fublian- 
t:am  carn.s  & fanouinij  , ncc  adjiciiut 
aliquid  corpori  , fed  iranluUlaniiaiur  in 
corpus,  Uid,  cap,  7, 
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logiens  oui  écoient  d’une  opinion  contraire.  En  la  fuppolant 
vraie  , il  dit  qu’à  l’exemple  de  Jefus-Chrift,  un  Prêtre  doit 
accorder  l’Ëucharidie  au  pécheur  qui  la  lui  demande  publi- 

auement , mais  dont  le  péché  n’eft  connu  que  de  lui , & non 
u Publil^  de  peur  de  le  publier  lui-même  par  fon  refus.  On 
peut  voir  dans  la  fuite  de  l’explication  du  Canon  la  folution 
de  (mantité  de  queftions  que  Von  a coutume  d’agiter  dans 
les  Ecoles  de  Théologie  . au  fujet  de  l'Euchariftie. 

XVII.  Le  cinouiéme  Livre  donne  la  fuite  de  l’explication 
du  Canon  jufqu’à  rOraifon  Dominicale  inclufîvement  : le  lîxie- 
me  commence  par  l’explication  de  la  fraâion  de  l’Hoftie  , 
dont  le  Prêtre  met  une  partie  dafts  le  Calice.  Le  Pape  y ex-  *’ 
clique  enfuite  la  cérémonie  du  baifer  de  paix  que  les  Fidè- 
les fe  donnent  mutuellement  en  ligne  d’union  ; la  communion 
de  l’Evêque  avec  fes  Miniflres,  8e.  les  autres  rits  de  la  Melfe 

i'ufqu’à  la  derniere  Oraifon  8e  la  bénédiâion  du  Peuple , que 
e Diacre  congédie  par  ['Ifg Mijfa.efl,  11  diftingue  la  Melfe  en 
deux  parties;  des  Fideles,&  des  Catéchumènes.  Ceux-ci  n’al- 
filloient  à l’Office  que  jurqu'apres  la  Icâure  de  l’Evangile  , 
parce  qu’ils  ne  dévoient  pas  être  préfens  lors  de  la  conlecra- 
tion  de  l’EuchariHiè.  C’ell pourquoi  le  Diacre,  après  avoir  lu 
l’Evangile,  leur  ordonnoitde  fortirde  l’Eglife.  Ainfila  Mefle 
des  Catéchumènes  alloit  jufqu’à  l’Offertoire  ; 8e  celle  des  Fidè- 
les depuis  l’Offertoire  jufqu’à  la  Poil-Communion.  Fn  ligne  de 
la  revérence  due  à l’Evêque,  au  commencement  de  la  Melfe 
le  Primicier  lui  baifoit  l’épaule  droite  ; le  Diacre  en  faifoit 
autant  au  milieu  de  la  Melfe  ; 8e  le  Prêtre  affiliant  à la  fin  : le 
tout  pour  marquer  la  principauté  de  Jefus-Chrill  \ dont  il 
ell  parlé  au  neuvième  chapitre  d’ifaïe. 

XVIII.  Le  fixiéme  Livre  cil  fuivi  d’un  éloge  de  la  Sainte  Eloge  de 
Vierge  , de  deux  Profes  en  l’honneur  de  Jefus-Chrill  & de  Jefu$-ciitiii 
ù Mere  ,&  de  plufieurs  Oraifons  pour  le  pardon  des  pcchés , ^ 

& la  paix  de  l’Eglife  Catholique.  Les  fix  Livres  des  Mylleres 
ont  etc  imprimés  féparcment  à Léiplic  en  1 5 } 4,  & à Anvers 
en  I ^40. 

XIX.  Innocent  III  n’étoit  encore  que  Diacre  lorfqu’ilcom- 
pofa  les  trois  Livres  intitules , du  mépris  du  Monde  ^ ou  de  la  ou  jç 
ntifere  de  la  corruption  humaine.  Il  les 'dédia  a l’Evêque  de  U Miffre  hu- 
Porto , & ne  prit  point  d’autre  nom  que  celui  de  Lothai- 
re.  Son  but  dans  cet  Ouvrage  ell  de  rabattre  l’orgueil  de 
l’homme , en  lui  remettant  mus  les  yeux  toutes  les  miferes  ' ' 
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auxquelles  il  eft  fujet  dès  fa  naiffance , & dans  tous  les  temps 
de  fa  vie  ; les  incommodités  particulières  à chaque  âge , à cha- 
que  condition , aux  bons  comme  aux  méchans  , aux  riches 
comme  aux  pauvres  ; les  diverfes  cupidités  dont  il  eft  agité  , 
fans  pouvoir  fe  fatisfaire  entierementjlcs  péchés  dont M eft  louil- 
lé  depuis  fa  naiffance  jufqu’à  fa  mort , les  horreurs  du  tom- 
5*  beau  où  il  eft  réduit  en  pourriture  ; les  tourmens  qu’il  foutfre 
dans  l’enfer  pour  fes  péchés  ; réternité  des  peines  auxquelles 
H fera  condamné  au  JugemerK  dernier  , s’il  les  a méritées  par 
les  defordres  de  fa  vie.  Nous  avons  plufieurs  éditions  de  ces 
trois  Livres,  fçavoir  à Cologne  en  1496,  en  1681,  à An- 
vers en  I 540,  à Venife  en*i  558,3  Lyon  en  1554»  >641  , 
DlfcounduàPaVis  en  148a,  1594,  & 1 64  5 , à Douai  en  163}. 

Pape  au  con-  XX.  11  fera  parlé  ailleurs  des  difeours  que  le  Pape  Inno- 

ciie  deLa:ran,  prononça  dans  le  Concile  de  Latran  en  1215  , & des 
**1üicr”dece  Décrets  qui  y furent  faits. 

Concile.  XXL  Le  Pape  régla  kiî-mcm*  la  marche  des  Croifés  , 
Confiiiuiion  leur  Ordonna  de  fe  raflcmblcr  en  Sicile,  les  uns  à Brindes  , 
o^oiCa*'  lî.  autres  à Mefllne , ou  en  d’autres  Villes  voifincs  ; & pro- 
’ ’ mit  de  fe  rendre  Im-mêrae  fur  les  lieux  pour  mettre  l’Armée 

en  ordre , & la  bénir  avant  fon  départ.  Comme  elle  étoit 
compofee  de  Laïques  & de  Clercs , les  uns  pour  combattre 
les  Infidèles  , les  autres  pour  exhorter  les  Croifés  à mériter 
le  fecours  de  Dieu  par  leur  bonne  vie,  & lui  offrir  eux-mê- 
mes leurs  peines  à ce  fujet , il  accorda  aux  uns  & aux  autres 
des  Indulgences  & divers  privilèges.  Il  permit  aux  Eccléfiaf- 
tiuues  de  tirer  pleins  les  revenus  de  leurs  Bénéfices , comme 
s’ils  euflent  réfidé  dans  leurs  Eglifes , & même  de  les  enga- 
ger pour  trois  ans.  Il  fournit  une  groffe  fomme  d’argent  pour 
tes  frais  du  voyage , & obligea  tous  les  Clercs  qui  ne  le  fe- 
roient  pas , de  donner  pendant  trois  ans  la  vingtième  partie 
de  leurs  revenus  Eccléfiaftiques.  Il  fe  taxa  lui  & les  Cardi- 
naux au  dixième.  II  déchargea  les  Croifés  des  ufures  qu’ils 
auroient  promifes,  même  par  ferment,  aux  Juifs.  Quoique  les 
Tournois  euftent  été  défendus  en  divers  Conciles  , il  en  réi- 
téra la  défenfe  fous  peine  d’excommunication  pendant  trois 
ans,  de  peur  que  cet  exercice  ne  nuisît  à la  Croifade.  Mais 
^ voyant  apparemment’  la  difficulté  qu’il  y auroit  d’empêcher 
e'1/  ablolumcnt  ces  divertiffemens  de  la  Nobleffc  , il  permit  au 
ij.  Cardinal  Robert  de  Courçon  de  régler  fuivant  la  prudence 

ce  qui  regardoit  les  Tournois» 
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XXII.Onafâit  à Cologne  en  1606  une  édition  partica-  Uvrtt 
licre  des  cinq  Livres  des  Conftitutions  décrétales  du  Pape  In- 
nocent  III.  Ilsfe  trouvoient  déjà  dans  l’Edition  générale  dcpag'^;.*’ 
fcs  Œuvres  faite  en  15^1.  Nous  la  devons  aux  Chartreux  de 
cette  Ville  y qui  pour  ta  rendre  plus  complette  , ont  ajouté 
aux  Opufcules  d’innocent  III.  ces  cinq  Livres  de  Conftitu- 
tions décrétales , tirés  principalement  des  Lettres  de  ce  Pape. 

C’eft  proprement  un  Code  de  Jugement  & de  Loix  Ecclé- 
fiaftiques , auquel  on  peut  recourir  pour  la  décifion  des  cas 
qui  arrivent  journellement  dans  l’Eglife  Catholi(^ue.  Nous 
avons  dans  l’analyfe  de  fes  Lettres  rapporté  les  décidons  les 
plus  intérelTantes  y & il  feroit  inutile  de  les  répéter  ici. 

XXIII.  Il  eft  parlé  dans  le  premier  Livre  de  laBibliothe-  Autres  oui 
que  (i)  Pontificaley  d’un  Commentaire  d’innocent  III  fur  lc^™s'* 
Maître  des  Sentences;  d’unOpufcule  fur  la  fcience  des  Prin- ***’ 
ces  y d’un  fur  le  Sacrement  de  Baptême  y d’un  autre  fur  le  Pur- 
gatoire , & d’un  quatrième  qui  a pour  titre  y Le  Cloître  de 
l'Ame.  Aucun  de  ces  Ecrits  n’a  encore  vu  le  jour.  Il  en  compo- 
fa  un  cinquième  furies  quatre  efpeces  de  mariage  y mention- 
né au  commencement  des  geftes  de  fon  Pontificat.  L’Ou- 
vrage intitulé.  Entretien  Moral  fur  le  jeu  eT Echecs  ^ n’eftpas 
du  Pape  Innocent  III  y quoique  cité  fous  fon  nom  dans  la 
même  Bibliothèque  y mais  d’un  Moine  (/)  Anglois  nommé 
Innocent.  Il  fut  imprimé  à Oxfort  en  1057  w-8®.  avec  les 
Opufcules  de  Jean  Frideaux. 

XXIV.  On  rcconnoît  dans  tous  les  Ecrits  du  Pape  I^no- 
cent  III  un  génie  vafte  & profond  , bien  cultivé  y & né  pour  n^cm  iil. 
les  grandes  affaires;  un  homme  plein  de  prudence  y de  fagefte 
& de  piété  ; un  Canonifte  profond  y un  Pontife  plein  de  cha- 
rité & de  zele,  appliqué  à la  défenfe  de  la  Foi  orthodoxe , & 
à la  réformation  des  mœurs  & delà  difeipline.  Pere  des  Ptin- 
ces  y comme  de  tous  les  autres  Fideles  y il  leur  parle  avec 
fermeté  le  langage  de  la  Religion , & n’oublie  rien  pour  les 
faire  rentrer  dans  les  voies  du  falut , & rétablir  entr’eux  l’u- 
nion & la  concorde.  Ceft  ce  que  l’on  peut  voir  dans  un  grand 
nombre  de  fes  Lettres  y également  fortes  y tendres  & polies  ; 
il  y annonce  partout  l’autorité  de  fon  Siège  ; mais  il  y fait  voir 
en  meme  temps  qu’il  eft  le  pere  de  tous^eux  qui  y loin  fournis. 
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Juge  cclairë  & cxj£l , il  ne  décide  les  difficultés  portées  de- 
vant fon  tribunal , qu’après  avoir  pefé  mûrement , & avec  une 
précilion  admirable  , les  raifons  pour  & contre  ; & il  le  fait 
de  façon  , que  l’on  eft  porté  infenliblcmcnt  à juger  comme  lui. 
Dans  les  jugemensqui  regardent  les  mœurs  & la  difeipline  , 
il  en  donne  toujours  les  raifons.  Mais  dans  les  caufes  de  fait  , 
lorfquc  les  preuves  n’ont  pas  l’évidence  néceflaire,  il  en  renvoie 
' l’examen  fur  les  lieux , avant  d’en  juger  définitivement, 

SmiM.  XXV.  Le  ftyle  de  fes  difeours  eft  concis,  mais  chargé  de 
figures , particulièrement  d'antithefes.  Les  Théologiens  li- 
ront avec  fatisfaâion  fon  Traité  des  Myfleres , furtout  l’article 
du  Sacrement  de  l’Euchariftie.  11  traite  cette  mjtierc  enCon- 
troverfifte;  & apres  y avoir  établi  la  préfcnce  réelle  par  l’au- 
torité de  l’Ecriture,  il  répond  folidement  à toutes  les  chica- 
nes des  Hérétiques  de  fon  temps  contre  le  dogme  de  la  Tran- 
fubflantiation.  Son  Commentaire  fur  le  Canon  de  la  MefTe 
eft  littéral  & moral.  Celui  qu’il  a fait  fur  les  fept  Pfc.iumes  de 
la  Pénitence  , eft  moral  & allégorique  ; on  ne  peut  lire  fans 
être  touché  les  Livres  du  Mépris  du  Monde,  tant  la  deferip- 
tion  qu’il  y fait  des  mifercs  de  l’homme , eft  énergique  & na- 
turelle. 

CHAPITRE  XXX. 

Guillaume  d’Auvergne , Evêque  de  Paris, 

L A Près  le  décès  de  l’Evêque  Barthelcmi, arrivé  le  20  d’Oc- 

E.xquV^ePi-  J\.  fobre  1127,  ^9  "^ois  félon  (a)  fon  épit.iphe , 

on  lui  donna  pour  Succefleur  Guillaume  d’Auvergne  , natif 
d’Aurillac.  Il  eut  un  grand  (b)  nombre  de  Compétiteurs  ; 
mais  fon  mérire  l’emporta  , & il  fut  élu  canoniquement  en 
i2iS.  Guillaume  avoir  fait  fes  études  à Paris  , & s’y  étoit 
rendu  habile,  rant dans  les  Sciences facrées que  profanes. On 
le  regardoir  comme  un  des  plus  cultivés  entre  les  Doûeurs 
de  l’Académie  de  Paris.  Sa  piété  & fon  éhxjuence  le  firent 
admirer  dans  le  Cler^.  Il  n’y  a prefque  aucune  année  de  fon 
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Epifcopat  qui  ne  foit  datée  de  quelque  acHon  mémorable  de 
fa  part.  Les  Auteurs  de  la  Gaule  Chrétienne  ont  pris  foin  uu. 
de  les  relever.  Ils  mettent  la  mort  au  Mardi  de  la  grande 
fcmaine  de  l'an  1248  , & fa  fépulture  dans  ÜFglife  de  l’Ab- 
baye de  faint  Victor  J en  la  Chapelle  de  faint  Denis , où  l’on 
voit  fon  épiraphe.  Son  nom  fe  lit  dans  le  Martyrologe  de 
l’Eglife  de  Paris,  avec  le  dénombrement  de  les  donations  à c ctte 
Eglife,  & un  Statut  par  lequel  il  ordonna  qu’à'laMefîc  desMorts 
on  allumeroit  deux  cierges  , au  lieu  qu’auparavant  on  n’en 
allumoit  qu’un. 

II.  Le  premier  des  Ecrits  de  Guillaume  d’Auvergne  , dans 

le  premier  tome  de  l’Edition  de  Paris  en  167*4,  un  Traité  Foi,  mm.  i. 
delà  Foi  & des  Lohe.  Il  y fait  voir  que  la  plus  excellente  & p.Wit. Par.s, 
en  même  temps  la  plus  utile  de  toutes  les  connoiffances , ell 
celle  de  la  vraie  Religion , parce  qu’elle  produit  la  félicite  cter-  c«p.  i. 
nclle;que  la  Foi  eît  le  fondement  & la  première  racine  de 
cette  Religion,  qui  n’eft  autre  que  le  culte  de  Dieu  ; quec’cft 
une  vertu  par  laquelle  on  croit  fermement  tout  ce  qui  appar- 
tient à la  vraie  Religion  ; c’eft-à-dire  les  vérités  que  Dieu 
nous  a révélées  , & qui  ne  font  ni  évidentes , ni  probables  , 
parce  qu’autrement  notre  foi  n’auroit  pas  le  mérite  de  la  fou- 
miflîon  & de  l’obéifTance  aux  ordres  cie  Dieu.  • 

III.  Guillaume  fait  l’énumération  des  caufes  de  l’erreur  & ** 

de  l’impiété  des  différentes  feéles  de  perdition  , ou  d’héréti- 

* ques.  La  première,  eft  l’ignorance  de  la  mefure  ou  de  l’étendue 
& de  la  capacité  de  l’entendement  humain.  Quiconque  en 
effet  fe  croit  capable  de  tout  concevoir  , ne  croit  pas  qu’il  foit 
néceffaire  de  croire  ce  qu’il  ne  conçoit  pas.  La  féconde  eft,  l’a- 
ve rfion  des  chofes  que  l’on  doit  croire.  Un  Sedaire  opiniâ- 
tre dans  fes  fenrimens , craint  même  de  penfer  aux  opinions 
contraires  aux  fiennes.  Comment  un  homme  qui  détourne  fes 
yeux  d’un  objet  qu’on  lui  préfente , pourroit-il  le  voir  ? La 
troifieme  eft,  la  fuülimité  des  vérités  que  laFoi  propofe,  beau- 
coup au-deffus  de  l’intelligence  des  hommes  vulgaires  & igno- 
rans.  La  quatrième  , le  défaut  d’application  à s’inftruire  de 
ces  fortes  de  vérités.  La  cinquième  ,1a  folie  des  hommes,  qui 
s’imaginent  pouvoir  comprendre  par  les  feules  forces  de  la  lu- 
mière naturelle  , ce  qui  de  lui-mêm»  eft  incompréhenlible. 

Ne  blâmeroit-on  pas  l’homme  qui  prétendroit  avoir  la  vue 
aufli  perçante  que  l’aigle  ? La  fixieme  eft , le  défaut  de  la  re- 
cherche des  preuves.  Les  preuves  des  vérités  de  la  Religion 
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4<5i  GUILLAUME  D’AUVERGNE, 
font  comme  les  degrés  d’une  échelle  qui  fert  à monter  fur  urt 
lieu  elevé.  Négliger  ces  preuves  , on  ne  parviendra  pas  à 
la  connoifTancc  de  la  vérité.  La  feptieme  erf,  la  négligence  de 
recourir  à Dieu  pour  obtenir  les  lumières  nécelTaires  à cette. 
connoifTance. 

I V.  L’Auteur  montre  enfuite  que  la  Foi  doit  être  une  effen- 
tiellemcnt,&  qu’elle  ne  peut  varier  à raifon  du  nombre  des 
croyans , qui  au  contraire  doivent  être  réunis  en  une  même 
foi.  Il  diflingue  néanmoins  deux  fortes  d’articles  de  foi  : les 
uns  qu’il  appelle  les  racines  primitives , & les  premiers  fondc- 
mens  : les  autres , qu’il  dit  etre  comme  des  branches  qui  naif- 
fent  des  racines 'primitives.  Les  premiers  font  la  créance  de 
l’éxiftence  d’un  Dieu  & de  la  trinité  des  I*erfonnes  en  Dieu  ; 
les  féconds  font  tous  les  articles  de  foi'quc  Dieu  a révélés  i 
fon  Eglife.  Le  nombre  en  eft  fixe  : & il  y auroit  de  l’incon- 
gruité à fonder  une  religion  fur  une  infinité  d’articles , puif- 
que  l’homme  ne  pourroit  les  fupporter.  > 

V.  Dans  le  Traité  des  Loixil  diftinguc  fept  parties  de  la 
Loi  ; les  témoignages , les  commandemens , les  jugemens  , 
les  exemples,  les  promeflfes , les  menaces,  les  cérémonies.  De 
ces  fept  parties  il  y en  a quatre  qu’il  dit  n’etre  pasdel’drcn- 
ce  de  loi , fçavoir , les  témoignages  , les  exemples , les  pro- 
mefles , les  menaces , parce  qu’en  effet  elles  ne  commandent 
& ne  défendent  rien.  Par  témoignages  il  entend  les  faits  hifto- 
tiques,  propres  à appuyer  la  vérité.  Il  dillingue  plufieurs  Loix  ; 
la  Loi  naturelle  , qui  gravée  de  Dieu  dans  le  cœur  des  hom- 
mes , les  oblige  de  droit  naturel  à faire  le  bien  & à éviter  le 
mal  les  diverfes  loix  données  dans  l’Ancien  Tellamcnt;  & 
la  Loi  Evangélique.  Il  enfeigne  que  la  Loi  publiée  par  Moyfe 
ri’étoit  pas  parfaite , mais  feulement  une  introduction  à la  per- 
fccHon  ; ce  qu’il  entend  des  préceptes  moraux  ; que  la  Loi  de 
Mahomet  l’ctoit  beaucoup  moins,  puifquc  le  peu  de  précep- 
tes moraux  qu’elle  renferme , font  couverts  de  la  laideur  des 
vices  & des  rêveries  du  Légiflatcur;  que  la  Loi  de  l’Evangile 
cft  donc  la  feule  qui  contienne  les  préceptes  & les  réglés  de  la 
perfeélion.  Il  entre  dans  le  détail  de  toutes  les  loix  de  l’Ancien 
Tcfiament  , & montre  que  Dieu  les  a preferites  pour  de  bon- 
nes raifons,  enrr’autr?s  pour  détourner  les  Ifraélites  de  l’I- 
dolâtrie; qu’elles  n’ont  rien  d’abfurde  ni  de  ridicule  ; qu’elles 
ont  plufieurs  fens,  le  littéral  , le  fpirituel  , l’allégorique  , le 
moral.  Venant  à celle  de  Mahomet,  il  montré'que  la  félicité 
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. qu’elle  promet  à fes  obfcrvatcurs , ne  confiftant  que  dans  les 
voluptés  & les  autres  plaifirscorporcls,  clic  convient  plus  aux 
animaux  qu’aux  hommes  raifonnablcs.  Enl'uitc  il  combat  l’er- 
reur que  l’on  a vu  renaître  de  nos  jours  ; que  chacun  peut  le 
fauver  dans  fa  Loi, s’il  la  croit  bonne.  La  railon  des  infeélés 
de  cette  erreur,  étoit  qu’il  y avoir  de  rabfurditéà  croire  que 
Dieu  ait  choifi  les  Chrétiens  ftuls  , & reprouvé  les  autres. 

Guillaume  d’Auvergne  répond  qu’on  doit  croire  que  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  eft  toujours  prête  à ouvrir  à celui  qui  frappe  ; 
mais  aulfi  que  ceux  qui  perfévérent  dans  l’erreur , ou  par  opi- 
niâtreté , ou  par  négligence  , ou  faute  de  fc  faire  inftruire , i.  c«r. 
font  dignes  de  punition , félon  qu’il  eft  écrit  : Celui  qui  ignore  3*- 
fera  ignoré,  & rejetté  de  Dieu. 

VL  L’Auteur  vient  enfuite  à l’Idolâtrie  , dont  il  attaque  Caf.  16.» 
toutes  les  différentes  efpeces  ; puis  il  pafTc  à la  Religion  Chré-f'^ 
tienne , dont  il  fait  voir  la  néceflité , l’cfprit  & le  culte  , les 
Sacrcmcns,  les  Sacrifices  fpirituels,  plus  agréables  à Dieu  que 
le  fang  des  viâimes.  Il  diftingue  deux  Temples  confacrés  à 
Dieu  : l’un  vivant  , qui  eft  la  congrégation  des  Saints  fur  la 
ter.e  , & chacun  d’eux  : l’autre  mort  & purement  matériel  , 
compofé  de  bois&  de  pierres.  Il  rapporte  les  cérémonies  qui 
fe  font  dans  la  Dédicace  de  cette  fécondé  forte  de  Temple. 

VIL  Le  Traité  des  Vertus  eft  divifé  en  plufieurs  parties.  TmW  <fet 
Dans  la  première , Guillaume  d’Auvergne , après  avoir  parlé  Vemit,  ptg. 
des  vertus  naturelles,  qui  font  les  puilTances  & les  facultés  de  '°cV  »,  çj 
l’ame,  l’entendement ,1a  volonté,  le  libre  abritre,  fepro-/«î- 
pofe  de  montrer  qu’elles  ne  fuffifent  pas  d’elles-  mêmes  pour 
nous  procurer  le  falut, comme  les  Pélagiens  l’enfeignpient  ; 
qu’il  eft  encore  befoin  du  fecours  de  la  grâce  pour  faire  le 
bien , éviter  le  mal , combattre  contre  foi-même,  & vaincre 
l’ennemi,  qui  cherche  à donner  la  mort  à notre  ame  ; que/»f. 
toutes  les  vertus  fpirituelles  , & tous  les  dons  des  grâces  né- 
ceflaires  au  falut,  font  données  par  le  baptême  aux  enfans  ; 
que  nous  les  acquérons , par  le  fecours  de  la  grâce , dans  la 
participation  des  Sacremens  & des  chofes  facramentellcs.  11 
définit  la  vertu  , avec  faim  Augultin  , une  bonne  qualité  de 
l’ame  , par  laquelle  on  vit  bien  , & dont  perfonne  n’ufcmal  ; 
que  Dieu  opéré  dans  l’homme,  fans  Khomme.  Après  quoi  il 
traite  en  particulier  de  la  tempérance  & de  fes  efpeces , de  la 
'foi,  de  l’amour  de  Dieu  & des  autres  vertus  , des  diverfes^ 
affeâions  de  l’amc  ; des  pallions  d’ambition  , d’orgueil  & au- 
tres , dont  elle  eft  fufceptible. 
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VIII.  Il  fait  voir  <|ue  la  force  de  la  vertu  cil  plus  grande 
que  celle  du  vice  ; & 1 amour  que  la  grâce  infpire  , plus  puif-  ' 
lanc  que  l'amour  qui  vient  de  la  nature  ; qu’il  y a entre  les 
vraies  vertus  une  connexion  li  intime  , qu’on  ne  peut  en 
avoir  une  fans  les  avoir  toutes  ; qu’elles  font  neanmoins  fufeep* 
tibles  de  divers  degrés  ; & que  plus  on  en  pollede  de  degrés^ 
plus  on  approche  de  Dieu  , qui  ell  la  vertu  fuprème. 

IX.  Guillaume  change  de  Ryle  dans  la  fécondé  Partie , qui 
ed  intitulée,  des  Mœurs.  11  y fait  paroitre  fuccelTivement  tou* 
tes  les  vertus , & faire  à chacune  leur  propre  éloge  , par  le 
détail  de  leurs  avantages  & de  leurs  effets.  La  foi  le  montre  la 
première , comme  la  vie  de  l’ame , la  colonne  de  la  vérité  , le 
fondement  de  toutes  les  autres  vertus , le  cafque  du  falut , l’é* 
toile  qui  éclaire  fans  celle  l’Eglile , & dilTipe  les  ténèbres  de  la 
nuit.  Vient  enfuite  la  crainte  du  Seigneur.  Elle  ed  la  fontaine 
de  vie.  Par  elle  on  s’éloigne  du  mal , on  évite  la  mort  ; c’ed 
un  tréfor  dont  la  valeur  furpade  la  fagclTe  & la  fcience.  Sui- 

c»f.  J.  (ÿ  vent  l’efpcrance , la  charité , la  piété , le  zèle  , la  pauvreté 
/*f‘  évangélique , l’humilité , la  patience , qui  font  chacune  leur 

. panégyrique. 

Vicc”'s  X.  La  troifiemc  Partie  traite  des  vices  & des  pécheurs. 
Péchéj , I ag.  Sous  le  nom  de  vice , Guillaume  entend  une  habitude  mau  vai- 
fc  ; & par  te  péché  , un  aâede  cette  mauvaife  habitude.  Com- 
me les  enfans  contraâcnt  en  nailTant  le  péché  originel,  & qu’à 
cet  âge  ils  ne  font  capables  d’aucun  aâc  de  péché,  il  appelle 
le  péché  originel  un  vice  origitul  , une  perverfuè  , une  malice 
innée.  Il  en  prouve  l’éxidence  , répond  aux  objcâions  de 
Juliqp  le  Pélagien,  qu’il  confond  avec  Julien  l’Apodat.  Il  don- 
0 ne  les  folucions  de  faint  Augudin  , & explique  autant  qu'il 
ed  polfible  la  transfufion  du  péché  originel , & comment  il  ed 
le  même  dans  tous  les  defeendans  d’Adam.  Il  dit  encore  d’a- 
pres  faint  Augudin  que  la  concupifccnce  qui  demeure  dans 
les  baptifés , après  la  rémiïllon  de  la  coulpe  , ed  tomme  un 
feu  fur  lequel  on  a verfé  de  l’eau  ; qu’il  rede  dans  la  matière 
de  ce  feu  quelques  degrés  de  chaleur  qui  le  font  rallumer  fa- 
cilement. 

XL  Telle  cd  la  caufe  des  tentations  auxquelles  l’homme  ed 
expofé,  meme  depui»  le  baptême.  Guillaume  didingue  trois 
chofes  dans  la  tentation  , la  penfec,  la  délégation,  le  confen- 
tement  •,  & dit  que  toute  perfonnepeut  furmonter  la  tentation  , 
quelque  forte  qu’elle  foit  ,|d  elle  le  veut  véritablement  j mais 

que 
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3 UC  pour  qu’elle  le  veuille  purement , elle  a befoin  du  fecours 
e la  grâce.  Il  démontre  par  divers  exemples  combien  il  eft 
difficile  de  réfifter  aux  tentations  , & de  les  vaincre  ; qu’elles 
font  neanmoins  utiles,  foit  pour  reprimer  notre  orgueil  par 
la  vue  de  notre  foiblefTe , foit  pour  nous  exercer  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu,  & nous  purifier  , comme  on  ôte  la  rouille  du 
^ par  le  travail. 

XII.  Il  preferit  plufieurs  remèdes  pour  furmonter  les  ten-  c*f.^ 
tâtions  ; la  fidélité  que  nous  devons  à Dieu  ; fes  invitations  à 
foutenir  fortement  la  guerre  contre  fes  ennemis  ; la  <;puron- 
ne  qu’il  nous  promet  après  la  viâoire  \ l'anencion  de  la  Milice 
célefle  à nous  voir  combattre , & leurs  prières  à Dieu  pour  le 
fuccès  ; la  fuite  des  objets  capables  de  nous  féduire  ; la  confi- 
dération  des  peines  de  l’enfer  ; le  (ouvenir  de  la  mort , la  mor- 
tification de  la  chair. 

XIII.  Parlant  des  mérites , il  enfeigne  que  nul  ne  peut  mé- 
riter  la  première  grâce,  parce  qu  elle  eft  toujours  gratuite  ; & Rdcompenfe , 
que  fans  le  fecours  de  Dieu  nous  ne  pouvons  ni  mériter  une  pag.sio- 
féconde  grâce,  ni  la  gloire  éternelle.  Il  demande  trois  condi- 
tions pour  la  perfeéHon  d'une  bonne  œuvre  ; la  droiture  d’in- 
tention ; la  bonté  & l’utilité  de  l’aâion , & la  vérité , qui  ex- 
clut toute  fimulation  ou  hypocrifie.  Les  bonnes  œuvres  font 
nôtres  , & les  dons  de  Dieu.  Elles  font  les  dons  de  Dieu  , 
parce  qu’il  les  opère  en  nous.  Elles  font  les  nôtres,  parce  que 
nous  ne  fommes  pas  feulement  les  coopérateurs  de  Dieu , mais 
que  nous  opérons  nous-mêmes.  D’où  vient  que  nos  bonnes 
œuvres  font  méritoires,  & nous  obtiennent  la  béatitude,  com- 
m«  une  rétribution  due  aux  Saints , en  vertu  de  la  promeffe 
que  Dieu  leur  en  a faite.  L’Auteur  la  fait  confifler  avec  faine 
Auguftin  dans  la  vifion  intuitive  de  Dieu. 

XIV.  Il  prouve  l’immortalité  de  l’Ame  par  desraifonne-  ..Traité 
mens  Philofophiques  , renvoyant  fes  Ledeurs  à des  preuves  dèrAmeî'^e. 
défait,  comme  font  les  témoignages  de  ceux  qui  font  reve-  }»>. 
nus  de  l’autre  vie  en  celle-ci.  Saint  Grégoire  en  rapporte  plu- 
licurs  dans  fes  dialogues.  Voici  la  première  preuve  , qui  fait 
en  même  temps  pour  la  fpiritualité  de  l’Ame:  Toute  fubflance 
dont  l’opération  ne  dépend  pas  du  corps  , a auffi  une  effence 
qui  n’en  dépend  pas.  Or  l’opération  de  l’ame  humaine , de 
fon  entendement,  ne  dépend  pas  du  corj)s  : donc  fon  effence 
n’en  dépend  pas  non  plus.  Si  l’on  objedeque  la  vertu  intellec- 
tuelle efl  empêchée,  affoiblic  , par  les  embarras  & les  mala- 
Tome  XXIII,  N n n 
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dies  du  corps , on  répond  que  reflfencc  de  ia  vemi  intelleétueL 
le  ne  fouffre  rien  des  cmpêchemens  ni  des  infirmités  du  corps  ; 
qucfcs  opérations  ordinaires  en  font  feulement  arrêtées , par- 
ce qu’elle  s’occupe  de  ces  empêcbemens  & de  ces  infirmités; 
'comme  elle  s’occupe  des  phantômes  du  fommeil.  Il  n'en  e(l 
pas  ainfi  de  l’ame  des  bêtes.  Entièrement  matérielle , elle  dé- 
pend  de  la  matière , quant  à fon  être  & à fon  opération  : ei^ 
...  forte  quelle  ne  fubfifte  plus  après  la  deftruâion  de  b matière. 
Rhétorique  * XV.  Le  Traité  qui  a pour  titre  : La  Rhétori<^  divine , a 
divine,  pag.  pour  objet  b priere , fes  vertus  inellimables,  les  nuits  que  l’on 
en  peut  retirer.  La  priere  en  général  efl  une  demande  fake  à 
Dieu , ou  à quelque  perfonne  pour  elle-même  ; mats  ici  on  la 
redreint  à Dieu  feul , ou  à fes  Saints.  Guiibume  l’appelle  Rid- 
torique  divine  , parce  qu'à  k maniéré  des  Orateurs,  qiü  com- 
mencent leurs  difeours  par  captiver  b bienveillance  de  l’Au- 
diteur, nous  devons  commencer  notre  priere  d’une  maniéré 

3ui  foit  agréable«à  Dieu , en  lui  avouant  d’abord  qu’on  efl  in- 
igne  de  fe  préfenter  devant  lui.  D’où  il  luit  que  la  première 
diipofition  à 1a  priere  , efl  l’humilité.  Il  faut  enfutte  rendre 
grâces  à Dieu  de  fes  bienfaits  ; puis  lui  confeffer  les  péchés  que 
g.  Ton  a commis  ; louer  fa  clémence  ; témoigner  de  la  confiance 
en  fes  miféricordes , & un  vrai  défit  d’entrer  dans  les  voies 
de  b juflice.  Voilà  une  partie  des  préceptes  qu’il  donne  pour 
la  priere.  Les  effets  qu’il  lui  attribue  font  le  pardon  des  pé- 
chés , b guérifon  dumabde.  11  donne  une  formule  de  priere 
à Dieu  , une  à la  fainte  Vierge  , une  paniculiere  à Jefus- 
Chrifl.  Quand  on  ne  peut  obtenir  le  don  des  brmes , il  con- 
fcille  de  le  demander  par  l’interceffion  des  Manyrs  8c  des 
autres  Saints.  Il  confeille  encore  b pratique  du  jeûne,  de  l’au- 
mône , de  fréquens  aâes  de  foi , ceux-b  furtout  qui  peuvent 
exciter  en  nous  des  fentimens  de  gratitude  & de  dévotion. 
Trrirf  iet  XVI.  Après  avoir  traité  des  Sacremens  en  général,  de  leur 
Si(mn«iw , utilité , de  leur  nécefllté , il  parle  de  chacun  en  particulier 

décide  les  oueflions  qui  ont  rapport  à b morale  ou  à b pra- 
tique , par  l’autorité  de  l’Ecriture  & des  Peres.  Ils  ont  enfei- 

Î;né  unanimement  qu’outre  b grâce  8c  b rémiffion  de  tous 
es  péchés , tant  originels  qu’aâuels , le  Baptême  imprime  un 
caraâere  qui  ne  s’efface  point  : mais  ils  n’ont  pas  dit  en  quoi 
il  confifle.  Guilbuiqp  d’Auvergne  le  compare  à b confécra- 
tion  des  Eglifes  8c  des  vafes  facrés.  Il  fe  plaint  que  l’on  n’a- 
voit  plus  b même  confiance  , nile  même  refpeà  , pour  le  Sa- 
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crement  de  Confirmation  , q^u’aucrefois  j que  'tout  l’honneur  , ?*!.  4»». 
6e.  toute  la  révérence  qu’on  lui  portoit , fe  réduifoit  à en  per- 
mettre l’adminifiration  aux  Evêques  feuls.  Il  met  pour  matiè- 
re dece  Sacremenvl’onâion  du  front  (r)  avec  le  Chrême , & 
l'impofition  des  mains  de  l’Evêque  ; pour  la  forme  , les  paro- 
les qui  accompagnent  l’onêlion  & l’impofition  des  mains. 

XVII.  Il  donne  pour  certain  ce  qu’on  lit  danstmciques  An-  Sacrcmfnt 
tiens , que  plufieurs  Fideles  ont  vu  & mangé  le  Corps  de  Je-  d’Euchariftie , 
fus-Chrill  fous  une  forme  humaine.  Il  enîcigne  que  la  fub- 
Rance  du  'pain  matériel  & vilible  ne  relie  plus  dans  ce  Sa-  '' 
crement  après  la  dcfcente  du  Pain  célelle  6e  vivifiant , n’ctant 
plus  néceflairc  à aucun  ufage , fi  ce  n’ell  pour  être  le  fujet  des  *' 
accidens  ; qu'il  ell  au  pouvoir  de  Jcfus-Cnrill  de  rendre  pré- 
fent  fon  Corps  en  autant  d’endroits  qu’il  veut  ; que  pouvant 
faire  les  fondions  de  fon  Sacerdoce  dans  le  Ciel , il  voulut 
defcendre  fur  l’Autel  & être  imiflolé  par  les  mains  des  Prê- 
très  , afin  de  foutcnir  l’efpérance  des  Fidèles , nourrir  leur  dé- 
votion 8e  les  fandificr. 

XVIII.  La  partie  de  la  Pénitence  fur  laquelle  l’Evêque  SacremAt 
Guillaume  s’étend  le  plus,  ell  la  ConfclTion  des  péchés.  H * 

prouve  qu’on  doit  la  faire  au  Prêtre , parce  que  fi  on  la  faifoit  c,/.  i.* 
à Dieu  leul , le  Pénitent  feroit  toujours  incertain  de  la  manié- 
ré dont  Dieu  l'auroit  jugé.  Il  dit  qu’il  y a certains  cas  (d)  où  le 
Pénitent  peut  ne  pas  fe  confefle  à Ion  propre  Prêtre , ou  Curé , 
comme  lorfqu’il  ell  convaincu  d’avoir  révélé  ce  qui  lui  avoit  été 
dit  en  confellion  ; ou  que  le  Pénitent  a penfé  ou  formé  le  delTein 
d’attenter  à fa  vie.  Son  fentiment  ell  que  dans  ce  cas,  & dans 
quelques  autres  qu’il  propofe , le  Pénitent  lui  demande  , ou  à 
l’Evêque,  permiiîionde  s’adreflerà  un  autre  ConfelTcur. 

XIX.  Il  ell  d'avis  que  l’on  fe  confefie  aulli-tôt  après  le  pc-  i>. 
ché , foit  à caufe  du  danger  de  l’oublier  en  retardant  trop  la 


( < ) Forma  convcnirni  huic  Sacramento 
eft . . . 01  przmilTi  oradone  fuper  Confîr- 
mandoc , pinptur  lîgnum  crue»  de  Chrif- 
mace  in  fronubus  corum  i Sc  impotiui  ma- 
nibus  fuper  capiia  eorum,  dicaïur  eit:  Fax 
Mcum.  Siquidem  ad  impolîdonem  ma- 
nuum  Apoftolorum  folebat  dari  Spidtus 
SanctUf , & daiur  modiS  ad  impofidonem 
manuum  Epifeoporum.  Quod  auiemdicit 
Pontiféx  pingendo  caraâerem  : Coniïgoo 


le  I & cruce  conSrmo  ; inlelligenda  ell 
con(Î!>nado  , ut  metum  incutiai  dxinoni- 
biu.  Pag.  419, 

( d ) Appâter  antem  ex  hoc  rubftandam 
panis  maierialù  arque  vilibilii  in  illo  Sa- 
cramentOi  poil  advenrum  Cerlefiis  ac  v{. 
rilici  Panis  nullarenut  remanere.  NulK 
enim  ufui  lêu  fniâui  neceiraria  ell  ibi,  nili 
propret  fullentadonem  accidenrium  iplîus. 
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Confeflîon  ; foie  dans  la  crainte  de  mourir  lans  Confeflion  ; 
eu  d'être  puni  de  Dieu  de  notre  négligence  ; l’on  peut 
divifer  la  Confeifion , enforte  que  l’on  le  confeue  à Tun  pour 
en  rccevoirconfcil&  une  pénitence  falutaire,  & à l’autre  pour 
en  recevoir  la  bcnédiâion  & l'abfolution  ; qu’il  n’y  a point 
d’obligation  de  réitérer  toute  une  confeflion , pour  être  retom» 
bé  dans  un  péché  mortel  déjà  confclTé.  Il  veut  que  le  Con- 
c-Ÿ-n-  feffeur  entende  les  péchés  du  Pénitent  dans  un  lieu  faint,  sll 
cft  poflibic , orné  de  fon  étole. 

XX.  Son  Traité  fur  le  Mariage  eft  une  inveâive  continuel* 

* "***'  le  contre  les  défordres  qui  fe  commettent  en  matière  d’impu- 

reté ; & il  n’exempte  pas  de  péché  ceux  qui , dans  l’ufage  dû 
mariage , ne  recherchent  que  le  plailir  : la  lin  du  mariage  étant 
d’avoir  des  enfans. 

! XXL  II  remarque  fur  le^acrcment  de  l’Ordre,  que  quel- 

ag.  518*’  ques-uns  comptoient  neuf  Ordres,  au  lieu  de  fept,  mettant  de 
t-’*/- 3- 4-  ce  nombre  la  première Tonfurc,  & l’Epiliropat  ; qu’il  y en  a 

• trois  de  facrés,  le  Soudiaconat,  le  Diaconat  & la  Prêtrife  , 
dont  il  détaille  les  fonâions  ; que  la  principale  des  Prêtres 

ç eft  le  miniflere  de  l’Autel  ; que  la  malice  du  Prêtre  n’empêchc 
point  la  Confécration  de  l’Eucharillie , comme  elle  n’empêche 
pas  l’effet  des  prières  de  l’Eglife  ; que  dans  les  Prêtres  fuf- 
pens  ou  excommuniés  le  pouvoir  relie , & que  leur  office  n’ell 
que  fufpendu  pour  un  remps  ; au  lieu  que  ceux  qui  font  dépo- 
lés  & dégradés , en  font  privés  totalement  ; ^uc  c’eft  pour  • 
marquer  ce  dépouillement  entier  , qu’on  leur  ote  fucceffive- 
ment  les  ornemens  Sacerdotaux  en  les  mettant  à l’envers. 

Cj/.  «.  XXII.  Guillaume  fait  voir  que  l’exercice  du  pouvoir  de  lier 
& délier  dans  les  Prêtres,  ne  dépend  pas  de  la  probité  du  Mi- 
cv-p.  10.  niflre;  oue  l’on  doit  craindre  la  Sentence  duFalleur,  quand 
même  elle  feroit  injuHe  ; que  l’excommunication  lie  du  moins 
Cf.  lu  ^ l’extérieur  les  bons  comme  les  méchans , qui  le  font  aufli 
dans  l’intérieur  ; que  toutefois  les  jullcs  excommuniés  Défont 
pas  privés  du  fruit  de  la  Communion  qu’ils  ont  intérieure- 
ment avec  l’Eelife.  Il  paroît  ou’alors,  c*eft-à-dire  dans  le  trei- 
zième fiecle , 0 étoit  encore  d’ufage  que  les  Evêques  chaffaf- 
fent  de  l’Eglife  les  grands  pécheurs  au  commencement  du 
Carême , & qu’ils  ne  leur  permettoient  d’y  rentrer  que  le  Jeudi 
Saint. 

Cf.  I ).  XXIII.  Il  étoit  encore  d’ufàgc  de  diminuer  le  temps  de  la 

févérité  des  pénitences,  par  des  aumônes , ou  des  libéralités , 
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envers  l’Eglifc.  Quelques-uns  le  trouvèrent  mauvais , dilant 
que  c’etoit  ouvrir  la  porte  au  libertinage  , & vendre  les  indul- 
gences. Guillaume  juftifie  cette  pratique  , fur  ce  que  ce  n’cft 

au’une  commutation  d’une  œuvre  fatisfaâoire  avec  une  autre 
'une  efpcce  différente  ; & fur  ce  ciu’il  eft  au  pouvoir  des  Evê- 
ques d’alongcr  ou  de  diminuer  le  temps  de  la  Pénitence, 
comme  d’en  adoucir  ou  d’en  augmenter  la  ^févérité , félon 
qu'ils  le  jugent  bon  pour  la  gloire  de  Dieu , & l'utilité  puljli- 
que  & particulière. 

XXIV.  Guillaume  dit  de  l’Extrême-Onélion,  que  dans  les  Le  Sscre- 
commencemens  de  fon  inflitution  elle  étoit  un  remede  pour  "e-Onfeon'” 
le  rétabliffemcnt  de  la  fanté  , comme  on  le  lit  dans  les  Actes  pag.  jjj.  ’ 
des  Apôtres  & dans  l’Epîtrc  de  faint  Jacques. 

XXV.  La  caufe  principale  de  l’Incarnation  du  Fils 
Dieu  ,e(l  la  Rédemption  du  Genre  humain.  Les  Hérétiques , ciraîtion,  " 
les  Mahométans , les  Juifs  objeâent:  Si  Jefus-Chrifl  a fatis-  pag*rt;. 
fait  pleinement  par  fa  mort  pour  tous  les  péchés  du  monde,  Ca/».  1.  &. 
la  damnation  originelle  , & toute  la  mifere  de  la  vie  préfente, 
doit  donc  celTer.  Cet  Evêque  répond  , que  comme  la  Ré- 
demption de  Jefus-Chrift  n’a  lieu  que  dans  ceux  qui  font  ré- 
générés  par  le  Baptême  , la  damnation  originelle  ne  doit 
celfer  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  ont  reçu  ce  Sacrement.  Il  ajou- 
te que  (i  les  pénalités  qui  font  les  fuites  du  péché  originel  , 
reftent  en  nous,  même  depuis  qu’il  eft  remis  par  le  Baptême , 
ce  n’eft  point  comme  une  peine  du  péché  , mais  pour  aider  à 
nous  détacher  de  cette  vie , nous  fervir  de  mémorial  de  la 
vengeance  que  Dieu  tire  du  péché  , &c  nous  imprimer  une 
crainte  falutaire  de  la  divine  juftice. 

XX.VI.  On  trouve  dans  le  Traité  delà  Pénitence  les  rai- 
fons  que  Dieu  a de  punir  le  pécheur;  l’obligation  du  pécheur  pag.”"©*’ 
de  confeffer  fes  péchés  au  Prêtre,  foit  pour  en  recevoir  l’ab-  c*f.  j , 4, 
folution , foit  pour  apprendre  de  lui  à les  détefter,  à s’en  cor-  ® » ’ • 
riger*,  & en  faire  pénitence.  On  y trouve  aufti  des  confcils 
falutaires  pour  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  Ames  ; les 
queftions  qu’ils  doivent  faire  au  Pénitent , pour  connoître  la 
vraie  difpofition  de  fon  cœur  ; & comment  ils  doivent  enga- 
ger  par  leurs  remontrances  les  pécheurs  à rentrer  dans  la  voie 
du  falut.  Ce  Traité  n’eft  point  entier,  on  en  verra  la  fuite  dans 
le  Supplément  de  fes  Œuvres.  t • # a 

XXVII.  Le  Traité  de  l’Univers  eft  divifé  en  deux  parties.  pUnivén , * 
Dam  la  première , qui  eft  fous-divilée  en  trois  autres  , il  prou-  v-sn-  p*«-  «. 
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'460  GUILLAUME  D’AUVERGNE, 
ve  contre  les  Manichéens  qu’il  n’y  a qu’un  leul  principe  de  ce 
' Monde , qui  eft  Dieu  ; & contre  quelques  Philofophcs  , qu’il 
n’y  a qu’un  feul  Monde  & qu’il  ne  peut  yen  avoir  plufieurs; 
non  par  defaut  de  puiflance  en  Dieu  , mais  par  rimpolTibi- 
lité  de  plufieurs  Mondes  enfemble  ; q^ue  le  Monde  a été  fait 
par  le  Verbe  de  Dieu.  Il  parle  de  l’Arbre  de  vie  qui  étoit  au 
milieu  du  Paradis  terreftre , & apres  avoir  dit  que  füivant 
les  plus  fages  des  Hébreux  & des  Chrétiens  , on  l’appelloit 
C^.Ï7.  Arbre  de  vie  y parce  que  fon  fruit  avoit  la  vertti  dcconferver 
la  vie  à tous  ceux  qui  en  mangeroient , il  rapporte  plufieurs 
opinions  ridicules  des  Rabins  touchant  cet  Arbre  , qu’ils  di- 
foientêtrefl  haut,  qu’il  auroit  fallu  cinq  cens  ans  pour  parve- 
nir au  fommet , & plus  gros  que  toute  la  Terre.  A l’occafion 
delà  (ituation  du  Paradis,  & de  l’Enfer,  il  s’explique  fur  ce 
que  l’Eglife  enfeigne  du  Purgatoire,  dont  il  montre  l’éxiften- 
cepar  les’  apparitions  de  ceux  qui  y étant  pour  expier  les  pei- 
nes dues  à leurs  péchés , ont  demandé  à leurs  Amis  fur  la  terre 
Ci},  61.  le  fecours  de  leurs  fuffrages.  Il  s’explique  aufli  fur  la  manière 
dont  les  corps  des  damnés  fouffriront  le  feu  dans  l’Enfer  fans 
en  être  confumés , & propofe l’exemple  de  la  Salamandre,  qui 
vit  dans  le  feu. 

XX Vin.  Il  paffe  de  la  création  du  Monde  , à fa  durée,  & 
réfout  les  difficultés  des  Philofophcs  qui  l’ont  dit  éternel.  II 
c»f.  14.  combat  auffi  le  Icntimenr  de  Pythagore  fur  le  paffage  des 
•f*  âmes  d’un  corps  à un  autre , que  nous  appelions  Métempfyco^ 

fe  ; celui  de  Platon  , qui  enfeignoit  qu’au  bout  de  36  mille 
ans  toutes  chofes  rcvicndroicnc  a leur  premier  état;  celui  d’O- 
rigène touchant  l’anéantiffement  des  corps.  lien  prend  occa- 
lion  d’établir  le  dogme  de  la  réfurredion  des  Morts  ; la  glori- 
fication des  âmes  des  Saints.,  & de  leurs  corps  apres  la  réfur- 
redion,  & l’cternitédes  peines  des  damnés.  Quoiqu’il  ne  croie 
pas  qu’on  doive  prendreà  la  lettre  ce  qui  cfl  dit  du  Jugement 
dernier  dans  la  vallée  de  Jofaphat , parce  qu’elle  ne  pourroit 
comprendre  tous  les  hommes  nés  depuis  la  création  jufqu’à  la 
fin  du  Monde , il  penfc  qu’on  peut  donner  ce  fens  aux  paroles 
du  Prophète  : fçavoir , que  le  Jugement  fe  fera  dans  la  vallée 
de  Jofaphat,  c’ell-à-dire  que  le  Souverain  Juge  defeendra 
dans  une  nuée  qui  fera  fufpcndue  fur  la  vallée  de  Jofaphat , 
& que  delà  il  jugera  tous  les  hommes. 

}«.Part.pag,  XXIX.*  Guillaume  d’Auvcrgne  traite  enfuitc  de  la  Provi- 
'*  dence  de  Dieu  fur  tous  les  hommes , de  quel  état  & condition 
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quils  foicnt,  pauvres  ou  riches  ; des  peines  dont  il  punie  ceux 
qui  abufent  des  biens  qu’il  leur  a confies  ; des  récompenfes 
qu’il  prépare  aux  bons.  Il  montre  que  la  Providence  & la 
prefcicnce  de  Dieu  n’impofenc  aucune  néceffité  aux  Agens  li-  caf.  ij 
bres  de  leur  nature  •,  & rejette  comme  extrêmement  dangereu-  /'?• 
fe  l’erreur  qui  fait  dépend^  les  évenemens  du  deftin. 

XXX.  La  fécondé  Partie  a pour  objet,  le  Monde  fpirituel, 
les  Anges , les  Démons , les  Ames,  leurs  opérations.  Il  fe  dé-  & fMg. 
clare  pour  l'immatérialité  de  tous  ces  êtres  ; avoue  qu’on  ne 
peut  décider  fi  le  nombre  des  Anges  apoftats  c(l  plus  ou  moins  ® 

grand  que  celui  des  Saints  Anges , ni  à quel  degré  monte  la 
connolflance  naturelle  des  uns  Sc  des  autres.  1!  parle  des  neuf 
• ordres  des  Anges  & des  trois  Hiérarchies , dans  le  goût  du 
faux  Denis  l’i^réopagite  ; marque  les  noms  & les  offices  des 
Anges  envers  les  hommes,  & tout  ce  qui  peut  regarder  leur 
nature  & leurs  qualités.  Il  agite  à peu  près  les  mêmes  quef- 
tionS  fur  les  démons.  Tout  ce  Traité  n’eft  appuyé  que  fur  des 
raifonnemens  Philofophiques.  L’Auteur  n’y  fait  entrer  ni  l’au- 
torité de  l’Ecriture , ni  celle  des  Peres;  mais  c'efl  toujours  la 
Doélrine  de  l’Eglife  qu’il  fuit,  & donc  il  prend  la  défenfe. 

XXXI.  Le  fécond  Tome  des  Ecrits  de  Guillaume  d’Auver- 
gne comprend  fes  Sermons.  Ils  avoient  déjà  paru  fous  fon 
nom  àTubinge  en  145^^,  à Paris  en  1 638  in-fol.  Mais  ,on,'îV.'pag.t’. 

l’Edition  de  Paris  en  1494  chez  Gering&  Bemblold,  de  même 
que  celles  de  Lyon  en  1567  ««-S».  & de  Cologne  en  i<î2pm-4'>. 
les  donnent  à Guillaume  Perrault,  Dominicain,  mort  avant  l’an 
1250.  Ils  lui  font  encore  attribués  en  divers  Manuferits,  & 
dans  l’apoflilie  de  Guillaume  de  Paris, âuill  Dominicain , fur 
les  Epîtres  & les  Evangiles  , écrite  vers  l’an  1488.  Mais  le 

Elus  grand  nombre  des  Manuferits  décide  en  faveur  de  Guil-  ^ 
lume  d’Auvergne  *.  Il  s’en  trouve  jufqu’à  huit  dans  les  j, 
Bibliothèques  tf  Angleterre , dans  lefquels  ces  Sermons  font  dtScriftor.Ee- 
inferits  du  nom  de  Guillaume  de  Paris.  Quelques-uns,  pour 
réunirces  deux  fentimens,  ont  conjeéluré  avec  affez  de  vrai- 
femblance  que  Guillaume  Perrault  a voit  abrégé  IciDifcours  de 
Guillaume  d’Auvergne.  En  effet , quoiqu’ils  commencent  de 
même,  ceux  de  Perrault  «font  plus  courts.  En  attendant  de 
plus  grands  éclairciffemens,  nous  les  laifferons  à l’Evêque  de  ' 

.Paris.  Le  Recueil  de  fes  Sermons  cft  en  deux  parties  : la  pre- 
mière contient  les  difeours  fur  les  Epîtres  du  jour  ; la  fécon- 
dé ceux  qui  font  fur  l’Evangile. 

XXXII.  Il  y en  a treize  fur  les  quatre  Dimanches  de  l’A- 
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«eux  qui  font  tourmentés  du  feu  de  S.  Antoine.  Cette  maladie 
‘fit  de  grands  ravages  dans  l’onzieme  8t  le  douzième  Siècles  ; & 
ce  fut  pour  foulager  ceux  qui  en  étoient  attaqués , qu’on  établit 
dans  le  Viennois  l’OrdrtfReligieux  de  S.  Antoine  en  lOj?;. 

XXXV*  La  fécondé  partie  des  Difcours  de  Guillaume  ScconJeiwr. 
d’Auvergne  en  contient  cent  trente-quatre , tous  fur  les  Evan-  èôundeG^lu 
giles  des  Dimanches  de  l’année.  Ils  ont  plus  l’air  de  Com-  la  unie  d'Au- 
mentaire  moral  6c  fpirituel  ^ que  de  Sermon  , dont  ils  n’ont 
ni  les  monumens  ni  la  méthode  : on  y cite  fouvent  la  Glofé 
fur  l’Ecricare  ; furteut  faint  Bernard  6c  faint  Auguflin.  Guil- 
laume avoir  moins  lu  les  autres  ; mais  il  pofledoit  bien  les  Li- 
vres faints , & il  en  fait  un  grand  ufage. 

XXXVI.  A la  fuite  des  Homélies  ou  Difcours  fur  lesDi-^  Pandçyrf- 
manches  de  l’année,  on  a mis  quatre-vingt-treize  Panégyri- 
ques , & un  Sermon  fur  la  E>édicace  de  l'Eglife.  Le  premier  j5',”.s.An?r?i 
cft  en  l'honneur  de  faint  André.  Guillaume  dit  que  l’on  a 
coutume  d’en  célébrer  la  Fête  vers  le  premier  Dimanche 
d’Avent , parce  ou’appellé  à l’Apoftolat  par  Jefus-Chrift  , il 
s’appliqua  furtour  a faire  connoître  fa  vernie  fur  la  terre.  Il  y dit 
d’après  faint  Bernard  que  l’obéiffance  doit  avoir  fept  degrés. 

Obéir  volontiers,  avec  flmplicité , avec  joie , avec  jufteffe,  avec 
courage , avec  humilité  , avec  perfévérance.  Dans  le  fécond 
Sermon  fur  le  même  Apôtre,  il  traite  des  deux  qualités  effen- 
tielles  à la  Foi , croire  de  cœur  & confeffer  de  bouche.  Le  troi- 
fiéme  efl  fur  ces  paroles  : Feniz  après  mi,  je  vous  ferai  pêcheurs 
d’hommes. 

XXXVII.  Il  fonde  l’éloge  de  faint  Nicolas  furfes  miracles, 
fur  fes  vertus , fur  fon  Epifeopat.  Dans  l’un  il  eft  admirable  ; Saîme  Lucie , 
dans  l'autre,  imitable  ; & dans  le  troifiéme , rcfpcftable.  Les 
aâes  que  nous  avons  de  fainte  Lucie , font  la  matière  de  fon 
Panégyrique.  On  y réleve  fa  confiance  , fon  amour  pour  la 
virginité.  Il  y a trois  difcours  en  l’honneuibde  faint  Thomas. 
Guillaume,  entre  diverfes  raifons  qu’il  allègue  pour  montrer 
que  Dieu  permit  l’incrédulité  de  cet  Apôtre  , dit  que  ce  fut 
pour  en  prendre  occaHon  de  confirmer  l’Eglife  dans  la  foi  ; 

8e  à cet  égard  il  répété  ce  qu’a  dit  faint  Grégoire  le  Grand  ^ 
que  l’infidiélité  de  Thomas  nous  a été  plus  utile  que  la  foi  des 
autres  Apôtres. 

XXXVIII.  Dans  les  Sermons  fur  la  Naiffancc  temporelle  ss. 

de  Jefus-Chrift , il  inlifte  fur  l’adoratioh  que  l’on  lui  doit  dès  Th^«'dè 
le  moment  de  fa  naiflance , & pour  le  prouver , outre  lès  té^  Canwrberi. 

Tome  XXlUt  O 0 o 
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inoignagcs  de  l’Ecriture,  il  allègue  l’exemple  des  Mages,  Tu-» 
fa<TC  de  l’adorer  dans  l’invita toirc  à Matines  le  jour  de  Noël  ; 
&Tcclui  où  l’on  eft  de  fe  profterner  dans  le  Chapitre  , lorf- 
•qu’en  lifant  le  Martyrologe  l’on  tmnonce  la  NailTance  du 
Sauveur.  Il  attribue  à là  priere  de  faint  Etienne , l’Apoftolat 
de  faint  Paul.  11  dit  fur  faint  Jean , qu’étant  prêt  à fe  marier  j 
il  préféra  au  mariage  de  fuivre  Jefus-Chrift  qui  l’appelloit , 
& que  ce  fut  une  des  caufes  de  fon  amitié  particulière  pourcec 
A^tre.  Il  ne  doute  pas  que  les  Saints  Innocens  n’aient  été 
baptifés  auffi  efficacement  dans  leur  fang , que  s’ils- euffent  été 
régénérés  dans  l’eau.  Les  trois  motifs  de  l’éloge  de  Lint  Tho- 
mas de  Cantorberi , font  l’exil  qu’il  fouffrit  pendant  fept  ans 
de  la  part  du  Roi  d’Angleterre,  la  confifeation  de  fes  biens, 
fa  mortpour  la  juftice , c’eft-à-dire  pour  la  libertéde  l’Eglife. . 

Sor  la  Cit-  XXXIX.  La  folcmnité  de  la  Circoncifion'  a deux  objets , 
re"p^hanie.*  la  Qrconcifion  du  Sauveur  à imiter  par  une  véritable  circon- 
cifion de  cœur,  qui  renferme  le  retranchement  de, tous  lesdé- 
fordres , & la  pratique  de  la  vertu  ; le  fécond  objet  eft  la  pu- 
blication du  Saint  Nom  de  Jefus  ; nom  digne,  félon  Origene,' 
d’adoration  & de  culte.  Les  quatre  Sermons  fur  l’Epiphanie 
font  employés  à l’explication  du  Myflere  du  jour,  &à  marquer 
les  différens  effets  des  Sacrcmens.de  la  Loi  nouvelle.  Le  Bap- 
tême efface  le  péché  originel.;  la  Pénitence,  le  mortel;  l’Extrc- 
me-Ontlion , le  véniel  ; l’Ordre  chaffe  l’ignorance,  par  la  clef 
de  la  fcience  qu’il  confère  aux  Prêtres;  l’Euchariftie  nous 
purifie  des  affctîions  qui  vont  à corrompre  le  cœur  ; la  Con-> 
firmation  fortifie  notre  foibleffe  ; le  Mariage  nettoie  les  ta- 
ches qui  déshonorent  la  partie  concupifciblede  l’amc. 

Sut  S. An-  Lx.  Les  Sermons  fuivants  font  pour  la  Fête  de  faint 
bien'* S. Antoine,  des  faintsF’abien  & Sebaflien,de  fainte  Agnès, de. 
baftien , etc.  faint  Vincent,  & delà  Converfion  de  faint  Paul.  Guillaume, 
fur  U PuriE-  cclle-ci , <jue  le  pécheur  nouvellement  converti  doit 

” s’approcher  fouvcnc  des  Sacremens  de  l’Eglife  , parce  qu’il» 

font  des  fontaines  de  grâce.  Suivent  IcsDifcours  fur  la  Puri-. 
fication;  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre,  fur  faint  Mathi.is  Apô-. 
tre , fur- faint  Grégoire  le  Grand,  , fur  faint  Benoît , fur  l’Àn- 
nonciafien , fur  f;int  Ambroife , fur  faint  George,  faint  Marc> 
faint  Pierre  Martyr , faint  Philippe  & faint  Jacques , l’Inven-, 
tion  de  la  fainte  Croix,  fur  faint  Jean  devant  la  Porte  La- 
tine, faint  Dominique  , faint  Barnabé.  11  avoit  coutume  de, 
porter  ayçc  lui  l’Evangilç  de.faim  Mattlncu  en  impofanc. 
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Tes  mains  & ce  Livre  fur  les  Malades  , il  les  guériffoit  : c’eftce 
•que  Guillaume  d’Auvergne  rapporte  de  la  vie  de  cet  Apôtre. 

XLI.  Les  autres  Panégyriques  font,  des  faints  Martyrs  Ger-  Armont  fur 
-vais  & Protais  , de  faint  Jean-Baptifte,  de  faint  Jean  & faint 
Eaul , de  faint  Pierre  & de  faint  Paul.  Les  Pafteurs  doivent 
donner  d’abord  tout  ce  qu’ils  pofledent  pour  leurs  troupeaux, 
enfuite leur  propre  vie,  s\l  eft  neceffaire.  Tous  ces  Panegy- 
Tiques  ne  contiennent  rien  de  remarquable  , ni  pour  le  dog- 
me, ni  pour  la  difeipline,  & peu  de  chofes  pour  l’hidoire  : ce 
ne  font  que  des  moralités  pour  l’inftruéHon  des  FidSles.  lien 
■faut  dire  autant  des  fuivans  , que  Guillaume  prononça  à la 
louange  de  fainte  Marguetite , fainte  Magdeleine , faint  Pier- 
re aux-liens  , l’Invention  de  faint  Etienne  , faint  Laurent.  Il 

Î)enfe  avec  faint  Bernard  qu’il  eft  de  la  piété  de  croire  que  la 
ainte  Vierge  eft  montée  au  Ciel  en  corps  & en  ame.  Il  a 
deux  Sermons  fur  cette  folcmnité  , & un  fur  la  Fête  de  faint 
Bernard,  fur  celles  dcS. Barthelemi,dcfaint  Auguftin,  delà 
Décollation  de  faint  Jean-Baptifte;  deux  fur  la  Nativité  de  la 
fainte  Vierge  ; un  fur  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix, dont  il 
rapporte  l’occafion  ; deux  fur  faint  Matthieu  , un  fur  faint 
Maurice  ; un  fur  faint  Michel  ; un  fur  faint  Jerome  & fur  faint 
François  ; un  fur  faint  Denys;  un  fur  faint  Luc;  un  fur  faint 
Simon  & faint  Jude;  un  fur  la  Fête  de  tous  les  Saints  ; un  fur 
la  Commémoration  des  Fideles  Trépaffés  ; deux  fur  faint 
Martin  ; un  fur  fainte  Cécile,  un  fur  faint  Clement  Pape  ; un 
fur  fainte  Catherine  , & un  fur  la  Dédicace  d’une  Eglife. 

Dans  le  difeours  fur  la  Commémoration  des  Fideles  Trépaf- 
fés, il  établit  l’obligation  de  prtçr  pour  les  Morts,  par  le  té- 
moignage o’rdinairc  du  fécond  Livre  des  Machabées  ; & par 
l’attention  que  nous  devons  à nos  parens  & à nos  amis,  qui 
■fouffrent  dans  le  Purgatoire. 

XLII.  Dans  l’Edition  de  l’an  1^74  à Orléans  chez  Hotor,  Traite rfeia 
ou  à Paris  chez  André  Pralard  , on  a mis  à la  fin  du  fécond  Trinit.;  ,.p=g. 
Tome  un  Supplément  contenant  quatre  Traités  de  Guillau- 
me  d'Auvergne  , qui  n’ayoient  pas  été  imprimes  dans  l’Edition 
de  Venife  en  1591.  M.  le  Feron  Chanoine  de  Chartres,  les 
mit  aujourfur  un  Manuferit  de  la  Bibliothèque  de  cette  Eglife. 

-Le  premier  eft  un  Traité  de  la  T rinité  ; le  fécond,  de  l’Ame  ; le 
troifieme , de  la  Pénitence  ; le  quatrième , de  la  Collation  des 
Bénéfices.  Guillaume  fait  mention  du  premier  dans  le 
Chapitre  de  la  première  partie  de  l’Univers.  Il  eft  aufll  fous 
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fopnom  d^nsle  dénombrement  de  fes  Ouvrages  parTritÜ^ 
me.  fc  nfin  il  cft  dans  le  goût  de  ceux  qu’on  ne  lui  contefte’ 
pas.  L’Auteur  y parle  d’abord  de  l'exiflence,  de  la  fimpUcité 
& de  la  toute-puiffance  de  Dieu,  qu’il  prouve  par  desargu- 
mens  métaphyliques  réduits  .à  la  façon  des  démonflratiens 
géométriques,  U emploie  des  raifonnemens  femblables  pour 
prouver  la  trinité  des  Perfonnes  en  Dieu  , dont  il  apporte 
encore  des  exemples  tirés  des  chofes  créées , pour  rendre  ce 
myflere  plus  croyable.  L’ame  humaine  vit , elle  s’aime,  elle  fe 
conçoit  rces  trois  chofes , la  vie , l’entendement , l’amour , ne 
font  pas  dans  l’amc  comme  des  parties  ditlerenres  d’elle-même, 
ni  comme  desaccidens , mais  une  <Sc  même  eifence  avec  Pâme. 
11  traite  eafuke  des  notions  Se  des  attributs  de  Dieu , tant 
eflTemicls  que  réiatifs , & s’explique  en  peu  de  mots  fur  la  vo-^ 
loncé  S(  la  prédeftiftation  divine. 

Traité dei’A-  XLIII.  En  pluficurs  çndroics  de  fesOuvrages,  mais furtout 

me , peg.ôs.  (jans  le  troilieme  Chapitre  de  la  fécondé  partie  de  l’IInivers;,, 
& dans  le  Chapitre  y 5 de  la  première  partie  , il  fe  reconnoît 
Auteur  du  Livre  de  l’Aroc  , connu  dans  Trithcme  & dans 
Bellarmin  fous  le  titre  des  Ames  humcùnes.  Il  y emploie  de 
temps  en  temps  ces  façons  de  parler  ; Comme  vous  l’avez  oui  ; 
Ainfi  que  je  vous  l’ai  dit  ; ce  qui  prouve  qu’avant  de  mettre 
ce  Traité  par  écrit  , il  l’avoic  déjà  expliqué  à fes  Difciples,. 
Pjfi.  Son  deffein  eft  d’y  montrer  que  l’Ame  ell  fpiricuelle  & immorr 
V ’ ? ^8»  nature  ; que  fouillée  par  le  péché,  elle  a été  rétablie 

tÿ  HT  i dans  fa  pureté  par  la  grâce.  IJ  parle  aufli  de  fon  état  après  fa 
>7' . ‘77..  réparation  d’avec  le  corps.  Son  fentiment  fur  ,1’ame  des  bê- 
tes , n’eft  pas  fort  différent  jie  celui  de  Defeartes.  11  foutient 
r««.  lî./jj.  qy’ji  ^ aucune  liberté  dans  leurs  opérations  différentes,  au. 
lieu  que  celles  de  l’amc  humaine  font  entièrement  libres  ; 
d’où  il  conclut  qu’il  peut  y avoir  du  péché  dans  celles-ci,  8c 
Pj  io«.  celles  des  brutes,  11  réfute  l’opinion  de  ceux  qui* 

(r  l'9’  mettent  pluficurs  âmes  dans  un  même  homme , ou  qui  la  font 
dcfccndrc  des  peres  8c  meres  parla  voie  de  la  génération;, 
foutenant  qu’elle  cft  de  Dieu  feul , qui  l’unit  au  corps  au  mo- 
Pig.iiuîS  ment  que  les  organes  en  font  formés.  Les  miferes  auxquelles. 
■f'/‘  les  hommes  font  fujets  dès  leur  naiflancc , lui  fervent  de  preut 

ves  pour  la  transfulion  du  péché  originel  de  pere  en  fils,  de- 
Tax- 119-  notre  nature  a été  corrompue  par  le  péché  d'Adam. 

Si  f.j,  11  reprend  l’argument  déjà  employé  dans  fes  autres  Ouvrages. 

pour  prouver  fimmottalité  de  l’Ame,  fçavoir  la réfiirrcûio». 
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des  Morts , dont; on  avoir  une  infinité  d’exemples , tant  dans 
l’Ecriture  que  dans  lesHiftoires  paniculieres.  Il  cite  avec  trop 
de  confiance  ce  qu’on  lit , que  S.  Grégoire  retira  par  fes  prières 
l’ame  de  l’Empereur  T rajan  des  enfers  ; qu’elle  fut  réunie  à 
fon  corps , & que  ce  Prince  vécut  plufieurs  années  après , fai- 
fant  pénitence  de  fes  crimes. 

XLI V.  Le  Supplément  du  Traité  de  la  Pénitence  eft  la  fui-  TraW  de  l» 
te  dece  qui  manquoic  dans  l’Edition  de  Venife  & d’Orléans,  Pénitence, 
ou  de  Paris , en  1 674 ,,  depuis  le  Chapitre  1 8.  C’eft  une  prie- 
re  que  le  Pénitent  &ic  à Dieu  depuis  fon  retour  vers  lui  ; cet* 
te  prière  eft  accompagnée  de  la  confêlTion  de  fes  péchés , & 
d’une  grande  douleur  de  les  avoir  commis.  Apres  les  avoir 
pleures  devant  Dieu  , U les  confefle  en  fecret  au  Prêtre , qui 
lui  fait  fur  chaque  péché  des  remontrances  falutaires.  Il  inf- 
truit  auffi  le  Pénitent  fur  la  néceffité  de  confeffer  les  circonf- 
tances  aggravantes  du  péché  ,&  l’examine  fur  les  péchés  ca/.u.ü 
capitaux.  On  trouve  de  fuite  les  motifs  qui  doivent  engager  /'■/• 
le  pécheur  à fe  convertir  à Dieu , les  conditions  d’une  bonne 
Confeflîon,  lesqueflions  auele  Confeffeur  doit  faire  au  Péni- 
tent , fur  l’inobfervation  des  Commandemens  de  Dieu  & de 
l’Eglifc  , les  pénitences  qu’il  doit  lui  impofer  , & les  avis  qu’il 
doit  lui  donner  après  avoir  oui  fa  Confeffion. 

XLV.  Le  but  du  Traité  qui  a pour  titre  : De  la  Colla-  Traité  *1» 
tion  des  Bénéfices,  eft  de  faire  connoître  quels  font  les  de- 
voirs  des  Prélats  & autres  Bénéficiers , & avec  quelle  pure-  248. 
té  d’intention  on  doitifconncr  ou  accepter  des  Bénéfices. 

Guillaume  d’Auvergne  fiit  engagé  à ccc  Ouvrage  par  la  con-  ^4;.  i. 
fidération  des  abus  qui  regnoient  dans  la  collation  , dans  la 
recherche  , & dans  l’ufagç  des  Bénéfices.  LcsPrélatsàquila 
Collation  appartenoit , ne  favoient  que  trop  que , comme 
ArchiteQes  cle  la  maifon  du  Seigneur , ils  ne  dévoient  em- 
ployer que  de  bons  matériaux  , c’eft-à-dire  conférer  les  Bé- 
néfices de  leur  dépendance  à des  Sujets  capables  & méri- 
tans  : mais  ils  ne  pouvoient  réfifter  aux  prières  des  grands 
Seigneurs  ; & ceux-ci  connoilToicnr  la  foibleffe  des  Prélats. 

Delà  la  multitude  de  Clercs  indignes  de  ce  nom  ,&  la  dépré- 
dation des  revenus  de  l’Eglife.  Les  Bénéfices  fe  trouvoient 
entre  les  mains  des  petits-neveux,  ou  d’autres enfans. 

XLVl.  Les  faints  Evêques  avant  d’appeller  quelqu’un  au: 

Clergé,  fe  mettoient  en  prières  : celui  qui  étoit  appelle , ccm- 
mcnçüit  par  confefl’er  fes  péchés , & s'en  purifier t.ccsulagçs 
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s'obfervoienr  gcncralemenc  dans  la  réception  de  ceux  qui  en- 
troient en  religion.  Mais  à l’égard  des  Chanoines,  il  fuffiloic 
pour  y être  admis  d’avoir  laTonfure:  on  négligeoit  tout  le  refie. 
On  les  invellifToit  de  leur  qualité,  en  leur  mettant  en  main  un 
Pain  & un  Livre;  le  Pain  pour  marquer  les  revenus  tempo- 
rels , ou  leur  prébende  ; le  Livre  en  ligne  du  fervice  qu’ils 
dévoient  rendre  à l’Eglife.  Guillaume  diftingue  quatre  défauts 
dans  la  Collation  des  Bénéfices  ; de  les  donner  à un  indigne 
dans  k vue  de  l’enrichir  ou  de  l’honorer  ; par  un  motif  d’ava- 
rice , ou  d’une  affcflion  charnelle  ; & de  faire  cette  collation' 
fans  aucune  marque  extérieure  de  révérence  pour  le  laine 
miniflere. 

J»  XLVII.  Il  fait  v(MT  que  les  Prélats  noyant  de  pouvoir  que 
pour  conférer  les  Bénéfices  à des  perfonnes  qui  en  foient  di- 
gnes , lorfqu’ils  les  confèrent  à un  indigne  , tout  ce  qu'ils  font 
à cet  égard  eft  nul  de  droit , comme  ayant  pafTéleur  pouvoir; 
qu’un  Chapitre  de  Chanoines  n’cft  point  obligé  de  recevoir 
celui  dont  la  vie  , ou  les  qualités  , le  rendent  indigne  d’être 
leur  Confrère  ; enfin  que  le  droit  de  Collation  dans  les  Pré- 
lats , n’eft  pas  arbitraire  , mais  limité  fuivant  les  Canons  ; 
*('  qu’il  y a abus  de  la  part  du  Collateur , lorfqu'il  confère  un  Bé- 
néfice fans  autre  intention  que  d’enrichir  la  perfonne  ; qu’fl 
doit  avoir  fpécialement  en  vue  de  la  charger  du  fervice  atta- 
dié  à’fon  Bénéfice. 

■Ctf.i,  XLVIII.  Venant  enfuiteà  celui  que  l’on  appelle  au  MiniC- 
tere,  foit  de  Chanoine,  foit  d’ArclÉBiacre,  ou  de  tout  au- 
tre Office , il  déclare  que  fon  confentement  eft  néceffaire  ; 
d’où  il  fuit  que  des  enfans  ne  peuvent  être  promus  ni  à des 
Canonicats , ni  a aucunes  Dignités  Eccléfiaftiques , puifqu’ils 
ne  font  pas  en  âge  de  donner  leur  confentement.  Il  en  eft  à 
cet  égard  comme  dans  le  Contrat  de  mariage  : on  ne  peut 
1e  faire  fans  le  confentement  des  Parties.  Mais  dès-lors  qulil 
eft  donné,  le  Chanoine,  comme  le  Moine,  eft  obligé  à rem- 
plir tous  les  devoirs  de  fon  état.  Autrement  ils  agiroient  di- 
rectement contre  l’intention  des  Fondateurs , qui  n’ont  don- 
né leurs  biens  aux  Eglifes  , qu’afin  qu’on  y entretînt  de 
vrais  Serviteurs  de  Dieu  , & pas  d’autres. 

XLIX.  Guillaume  dit  fur  la  pluralité  des  Bénéfices,  que 
le  partage  des  fentimens  fur  cette  matière , formant  un  dou- 
te , s’il  eft  permis  d’en  pofféder  plulîeurs  , ou  de  n’en  avoir 
qu’un  > doit,  détourner  de  la  pluralité  des  Bénéfices  ; parce  qu’d 
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rfeft  jamais  permis  de  s’expofer  au  danger  de  fe  perdre  ; & 
que  celui-là  s’y  expofe  , qui  fait  une  choie  qu’on  doute  erre 
un  péché  mortel.  11  ajoute  que  ceux  qui  font  pour  la  plurali- 
té des  Bénéfices , ne  penfent  ainfi  , qu'à  caufe  qu’ils  en  pof- 
fédent  aclucllcmcnt  plufieurs  , ou  qu’ils  ont  intention  d’en 
pofleder  ; que  l’on  doit  donc  compter  pour  nul  leur  témoigna- 
ge , puifqu’ils  font  intérelTés  dans  la  caufe  ; que  fuivanfl’in- 
tention  des  Fondateurs  des  Prébendes  , chacune  doit  être 
poffédée  en  titre  par  un  feul  Clerc;  d’où  vient  qu’il ‘eft  dé- 
fendu d’avoir  deux  Prébendes  dans  une  même  Eglife  ; qu’il 
l’eft  bien  plus  d’en  pofleder  plufieurs  en  différentes  Egliîesj 
à caufe  de  l’impollibilité  de  fatisfaire  en  même  temps  aux  de- 
voirs attachés  à ces  différentes  Prébendes  ; que  la  pluralité  des 
Bénéfices -dans  une  même  perfonne  retranche  quantité  de 
membres  d’une  Fglife,&  la  prive  conféquemment  d’un  grand 
nombre  de  Minières  ; ce  qui  ôte  le  luflre&  la  décence  au 
Service  Divin;  que  ce  n’eft  que  la -cupidité ou  l’ambition  qui 
porte  à pofleder  plufieurs  Bénéfices  à la  fois  ; qu’il  eft  monf- 
trueux  dans  f Eglife  , comme  dans  la  nature  , qu’un  même 
membre  foit  attaché  à deux  corps , & un  même  arbre  planté 
dans  deux  jardins. 

L.  11  s’objeéle  qu’y  ayant  des  Bénéfices  plus  confidé-  Cap. 
râbles  du  double  ou  du  triple  que  les  autres  , on  peut  ce  fem- 
ble  en  pofleder  plufieurs  qui  équivalent  à celui  qui  en  vaut 
trois,  & même  dix.  A quoi4l  répond  que  cette  objcâion  n’eft 
■fondée  que  fur  ce  que  l’on  ne  confidére  dans  les  Bénéfices 
que  le  revenu  , & non  les  Offices  & les  charges  attachés  aux 
Bénéfices;  qi*  chaque  Bénéfice  a un  Office  paniculier  qui 
doit  être  rempli  par  celui  qui  le  poffede  ; qu’il  eft  contre^ le 
bon  ordre  qu!unc  même  perfonne  en  pofféde  plufieurs  ; que 
s’il  y a queloues  Bénéfices  dont  les  revenus  ne  fuffifent  pas  pour 
l’entretien  o’un  Clerc  , ou  ils  ne  demandent  pas  ordinaire- 
ment un  fervice  particulier,  où  l’on  en  augmente  les  revenus 
par  l’union  dcquelqu’autrc  Bénéfice.. 

LI.  Quelques-uns  diloient  (e)  que  certains  Bénéfices  ne  nij. 


( « ) Si  guis  veth  adjec;rit  nobis  exEc- 
ckfiis,  in  guibus  non  compcilitur  fieri  re- 
fïdeniia  > dicimus  guia  non  eft  libcrias  ex 
conftitut  one  vel  fundatibne , fed-nngis 
ex  lonn  conrwtudine  & Clcricorum  ma- 
liiiâ  ulumnia  ; (î  tamen  m aliguibus  eO 
in  paocitCmis.  Quod  fi  adjecerit  nobis  de 


Di  fpên  fiitionibus  A poAolids,  refjjon  demua 
quôd  illsr  fiipri  nosfiim , Sc  guôddiligen- 
tiùs  confîderatar  irrita:  funt,  !c  deoront 
dirpenratione  faôa  idem  fencimas , net  in- 
lerpreiari  prarTumimus.  E contrario  tamoa 
itidubitanter  feiendum  eft  quôd  Romands 
Pontifex  guancumcumgue  largam  dirpen- 
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■d^mandoient  p-is  rélidencc.  Guillaume  foutienc  que  tous  It 
ditnandcnr  p^r  leur  ccabliflemcnt  & par  leur  fondationi  que  (t 
l’on  s'en  dilpcnle  en  quelques  Eglifes,  c’elt  par  une  mauvaife 
coutume  ,qui  ne  s'eft  établie  que  par  la  malice  des  Eccléliafli- 
ques.  Que  li  l’on  nous  oppofe,  dic-il , les  Difpenles  Apoftoli- 
ques , nous  répondons  qu’elles  font  au-deflus  de  nous , & qu’à 
les  bien  coniiderer,  elles  font  nulles:  & nous  penfons  de  mê- 
me de  toutes  difpcnfes,  fans  prétendre  les  examiner.  Mais 
quelque  étendue  que  foit  la  difpenfc  que  le  Pape  accordt  à 
certaines  perfonnes,  depofféderplufieurs  Bénéfices , il  ne  peut 
leur  donner  dilpenfe  pour  leur  avarice,  ni  pour  leur  cupidi- 
tl , ni  pour  leur  ambition  , ni  leur  accorder  des  difpenfes  pour 
CCS  vices , ni  pour  de  fcmblables.  Son  intention  n’eft  pas  de 
nourrir  ces  Prêtres  des  biens  temporels  de  l’E^Iife,  dcfiincs 
à l’entretien  des  Serviteurs  de  Dieu&  confacres  au  Seigneur. 
vra*ir”e^'**  principes  que  l'Eveque  Guillaume  fondoit 

GwiîâiM.  la  décifion  qu’il  fit  faire  en  1238  , dans  une  Affcmblée  (/) 
célébré  des  plus  habiles  Docteurs  de  la  Faculté  deParis , tou- 
chant la  pluralité  des  Bénéfices.  La  quellion  avok  déjà  été 
agitée  en  1125  dans  le  Couvent  des  Dominicains  ; on  la  re- 

tirit  au  meme  endroit  trois  ans  apres  ; & par  l’autorité  deGuil- 
aume  & le  plus  grand  nombre  des  Doûeurs  préfens , il  fut 
décidé  que  perfonne  ne  pouvoir  , fans  péché  mortel , pofféder 
enfcmble  deux  Bénéfices , dont  l’un  vaudroit  quinze  livres  pa- 
rifis  , fomme  alors  fuffifante  pouiW’entretien  d’un  Clerc.  Hu- 
gues de  l’Ordre  des  Prêcheurs,  & depuis  Cardinal , confirma 
cette  décifion  avec  plufieurs  autres  Maîtres  en  Théologie. 
eiSrf^'dLef  autre  Affemblée  de  Do£lcursà»Parisen  1 240, 

wbfcT,  10m*  Guillaume  de  Paris  fit  condamner  plufieurs  erreurs  contre  la 
n.  Bihtm.  vérité  Catholique.  La  cenfurc  qui  én  fut  faite  i eft  imprimée 
J’M.pig.  J2JI.  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres , fous  le  titre 

Erreurs  déteftablts  condamnées  par  cet  Evêque.  Ces  er- 
reurs font  au  nombre  de  dix  ; fçavoir,  que  les  Bienheureux  ne 
verront  pas  l’cffence  de  Dieu  ; qu’à  raifon  de  la  forme,  reffen- 


ûdontf  gratiam  vidcatur  facere  in  Bencfi- 
CÜ5  cum  aliquibiis  pcrfonîi,  tamen  non 
<iirpenf4C , cum  avaritia  y cupiditaie  vel 
ambitioneearum,  nec  imJulgct  cis  induJ- 
gentiii  fuii  t &:  bis  vcl  aliîs  vitiis  : non 
enim  intendit  pafccrc  vel  nutrirc  Paftot 
vitîûrum  de  bonis  teoipoxalibus  Ecclcü^- 


ricis  , qvr  plenè  novit  ad  ruftcntgtionem 
fervonim  Dei  in  ejuc  fervitio  certificata  eife 
Domino  & oblata.  de  Coilat,  Cj/«  6, 

pjgn  z6o. 

(f)  Them^i  CMtiprati.  lih,  i.  de  Afi^ 
hns , e.if.  ip«  num,  5,  ^ Galiig  Chtifiarnty 
lom.  ^7, 


ce 
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<e  divine  n’cft  pas  la  meme  dans  le  Saint-Efprit  que  dans  le 
Pere  & le  Fils;  que  le  Saint-Efprit,  comme  amour  & lien  de 
l’amour  mutuel  du  Pere  & du  Fils,  ne  procède  pas  du  Fils  ; 
qu’il  y a plulieurs  Vérités  éternelles  qui  ne  font  pas  Dieu  me- 
me ; que  le  principe  n’efl  pas  Créateur;  que  le  mauvais  Ange 
a été  mauvais  dès  le  premier  inftant  de  fa  création  ; que  le  lé- 
jour  des  Ames  8c  des  Corps  glorifiés  eft  le  Ciel  aqueux  ou 
cryftallin  ; qu’un  Ange  peut  ctre  en  même  temps  en  divers 
endroits,  & même  partout;  que  ceux  qui  ont  les  meilleurs 
talens  naturels  , auront  néccffiiremcnt  plus  de  grâce  & de 
gloire;  (^ue  le  mauvais  Ange  & le  premier  homme  n’ont  pas 
eu  dans  1 état  d’innocence  de  quoi  fe  foutenir.  A ces  erreurs 
on  oppofa  autant  de  vérités  Catholiques, 

LIV.  Tritheme  (g)  compte  entre  les  Ecrits  de  Guillaume  Eerîu  * 
d’Auvergne,  diverlés  Lettres,  un  Livre  des  Démons;  un  du 
Cloître  de  l’Ame  ; du  don  de  la  Science  ; de  la  Profellîon  des 
Novices  ; du  Bien  & du  Mal  , & du  Premier  principe  ; des  • 
Commentaires  fur  le  Pfeautier , furies  Proverbes  de  Salomon, 
fur  l’Ecclcfiafte^  fur  le  Cantique  des  Cantiques  , fur  l’Evan- 
gile de  faint  Matthieu.  Sixte  de  Sienne  (h)  ajoute , un  Livre 
«U  Commentaire  fur  l’Ouvrage  des  llx  Jours.  Il  reconnoît  com- 
me Tritheme,  que  Guillaume  d’Auvergne  a expliqué  l’Evan- 
gile de  laint  Matthieu , & il  y a apparence  tjue  c’eft  le  Corn-  - 
mentairc  que  l’on  trouve  dans  les  anciennes  éditions  des  Œu- 
vres de  faint  Anfelme  : outre  l’autorité  des  Manuferits  , on 
juge  qu’il  eft  de  cet  Evêque,  parla  conformité  du  flyle  , & 

«e  plulieurs  cxprelTiôns  qui  fe  lifent  dans  fon  Traité  des  Ver- 
tus. Dans  le  dixième  Chapitre  de  celui  des  Mœurs,  il  fem-  158. 
blc  renvoyer  à ce  Commentaire.  Théophile  Rainaud  le  croit 
néanmoins  de  Pierre  Babion , Anglois  , qui  écrivoir  vers  l’an 
I 3<îo.  11  en  a fait  imprimer  la  Préface  dans  le  douzième  tome 
de  fes  Ouvrages , fur  un  Manuferit  de  Lyon. 

LV.  Guillaume  d’Auvergne  étoit  d’un  efprit  vif  & péné- 
trant  ; d’un  jugement  folide , bien  inftruit  des  Mathématiques,  Guillaume  * 
& de  la  Philoiophie  naturelle.  Très-verfé  dans  celle  de  Pla-  d’Auvergne, 
ton  & d’AriftotCjil  les  fuivoit  dans  ce  qu’ils  avoient  de  bon;  & 
xéfutoit  avec  feu  ce  qui  lui  paroiflToit  de  contraire  à la  vérité. 


{ j , cap,  480. 

( & ) SixtMi  ^tnenf,  inBibliêt, 

Tome  XXUI. 


mint  Gmllrimus  alvtr», 

Ppp 
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Àlais  fon  z^k-  n’efl  )airiais  plus  ai.imé  que  loilqu’il  combat  les 
Hcrétiques.  Ses  preuves  ordinaires  lont  tirces  de  TKiirure 
faince , qu’il  pi<fleJoit  bien , & de  la  raifon  humaine  ; r.ire- 
ment  des  Peres  de  l’Eglife  , quelquefois  des  dém.inflrauons 
Mathématiques.  Dans  les  Œuvres  Morales  il  emploie  les  li- 
militudes  & les  exemples , pour  rendre  fes  inftrudi  ins  plus 
pathétiques.  Son  Ryle  cil  (impie  & naturel , mais  il  traite  fes 
matières  avec  trop  d’étendue;  on  a peine  à K-  l_uivre. 

Editions  ’ LVI.  La  premicre Edition  générale  de  fes  Œuvres  eft  dûeà 
q^’onenafai-  Jean-Dominiquc  Trajani,  Napolitain  ; elle  parut  à Vernie  en 
1 J91  in~fol.  On  doit  la  fetende  à Barthclemi  le  Perron.  Plus 
ample  que  la  précédente , il  l'a  dilfribuée  en  deux  volumes 
in-fol. , & fait  imprimer  à Orléans  en  1 674 , ou  à Paris  : car 
cette  Édition  cft  datée  de  ces  deux  Villes , apparemment  par- 
ce  qu'imprimée  à Orléans , on  la  débitoit  aulli  à Paris.  Les 
Opufcules  rapportés  dans  le  Supplément  avoient  été  publiés  à 
• Strafbourgen  i 507,  & celui  de  la  Collation  des  Bénéfices, 
« à Paris  en  1490  Le  Livre  de  la  Rhétorique  divine  vit  te 

jour  à Paris  en  1^16  rn*4°.  On  en  connoît  uge  Edition  plus 
ancienne  »b*8®.  avec  le  Traité  de  faint  Ephrem  , fous  le  titre 
de  la  ComponâlioH  du  Cœur  ; mais  le  lieu  & l’année  ne  s’y  li- 
fent  point.  Il  parut  encore  à Paris  en  1517  r«-8».  une  partie 
des  Écrits  de  Guillaume  d’Auvergne,  par  les  foins  d’Antoine 
SylveRre,  avec  un  fommaire  de  la  vie  de  l'Auteur. 


CHAPITRE  XXXI. 

CoIkéHon  des  Aéles  des  Martyrs  d’Orient  Sf 
d Occident  s 

Par  Etienne  Ajfemani , Archevêque  Apamée, 

Raifcmi  de  J T L a été  aifé  à tous  ceux  qui  font  verfés  dans  la  Icélure  des 
an?  ''  A Bibliothèques  Eccléliaftiques  du  Pere  Labbe , de  Cave, 
d’üu  Jin , de  M.  Dupin  & de  quelques  autres  , de  remarquer 
que  nous  avons  paffé  fous  lilence  plufieurs  Ecrivains  des  d xie- 
mc , onzième  & douzième  fiécles,  mentionnés  dans  tes  Bi- 
bliothèques, ou  connus  d'ailleurs.  Nous  avons  cru  en  cela  fer- 
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vir  le  Puolic  , foie  en  lui  évitant  une  dépenfc  inutile  » loit 
en  lui  épargnant  des  leâures  aufli  infruâueufcs  que  défagréa- 
bles.  Lettres  d’amities  ; Comoientaires  myftiques  fur  quelques 
Livre» de  l’Ecriture;  Chroniques  peu intéreilantcs  ; Hirtoires 
particulières  des  Monaflcrcs  ; Légendes  de  quelques  Saints 
peu  connus  ; quelques  Difeours  fans  force , fans  éloquence  , 
fans  fentimens  ; PocHes  fans  aménité  & fans  chaleur  ; tels  font 
les  monumens  fur  lefquels  on  a donné  place  dans  les  6iblio> 
théques  Eeeleflafliques  à pluüeurs  Ecrivains  des  fiécles  dont 
nous  venons  de  parler.  Le  treizième  üécle  en  a produit  un 
plus  grand  nombre  qui  ne  valoient  pas.mieux.  Aufli  M.  Du- 

f)in  (.))  s'efl  contenté  de  donner  leurs  noms,  leurs  emplois, 
a lifle  de  leurs  Ouvrages,  &de  faire  quelques  réfléxions  gé- 
nérales fur  les  matières  qui  ont  occupé  les  Auteurs  de  ce  lié- 
cle , & fur  la  maniéré  dont  ils  ont  écrit.  Nous  prendrons  un 
autre  parti  pour  compléter  ce  Volume.  Nous  n’avons  fait 

au’ébaucher  dans  le  quntrieme,  ce  qui  regarde  la  periccution 
e Sapor  1 1 dans  la  Perfe  ; parce  que  nous  n’avions  alors  d’au- 
tres lumières  que  ce  qu’on  en  trouve  dans  Sofomene  & dans 
les  Aftes  linceres  de  Dom  Ruinart.  Mais  les  Ades  des  Mar- 
tyrs qui  fouifrireni  alors  ayant  été  recouvrés  depuis  peu  , de 
imprimés  à Rome  en  1 748  par  les  foins  d’Eiienne-Evodius 
Aflemani,  Archevêque  d’Apamée,  nous  fomtnes  en  état  de 
traiter  ce  point  d'hifloire  avec  plus  d’étendue.  Elle  intérefle 
l’Eglife  arrofée  de  cimentée  dans  la  Perfe  du  fang  de  ces 
Manyrs.  Le  Ledeur  ne  pourra  donc  qu’en  être  édifié. 

II.  Nous  devons  aux  foins  du  Pape  Clement  XI  la  décou- 
verte de  ces  Ades.  Curieux  d’enrichir  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican des  Manuferits  les  plus  précieux  de  l’Orient , il  donna 
en  i70<î à Elie  Aflemani,  Archiprccre  d’Antioche,  commif- 
flon  d’en  acheter  à quelque  prix  que  ce  fut  Elic  parcourut  les 
Bibliothèques  d’Egypte , qu’il  trouva  bien  garnies.  Mais  quoi- 
que muni  de  Lettres  de  recommendation  , & de  grandes 
fommes  d’argent , il  n put  obtenir  des  Moines  de  l’Egypte 
inférieure  que  quarante  Manuferits  , qu’il  6t  auflitût  partir 
pour  Rome.  Ce  foible  fuccès  ne  découragea  pas  Clement  XI. 
En  1715  il  députa  en  Egypte  Jofeph  Aflemani , qui  faifoit 
alors  fon  féjour  à Rome.  Sorti  de  cette  Ville  le  30  de  /uin 


( a } Dafi»,  Uftirt  i»t  Àmtan  d»  iriititmt  Sitcli,  tttf,  4. 
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avec  un  vent  favorable,  il  arriva  à Alexandrie  fur  la  fin  de 
Juillet , d'où  il  paffa  au  Caire , & de  là  dans  les  déferts  de 
Nitrie.  La  Bibliothc'quc  du  Monaftere  de  Sc'té  lui  fut  ouver- 
te. 11  y trouva  deux  cens  Manuferits  très-anciens&  de  bonne 
note,  & enchoifitcent,  q^u’il  jugea  les  meilleurs.  On  difputa 
autant  fur  le  nombre  que  fur  le  prix , & on  ne  lui  permit  d’en 
emporter  que  très-peu  pour  une  fomme  confiderablc.  Affe- 
mani  fut  néanmoins  content  de  fon  emplette , ayant  eu  ce  qu’il 
croyoit  de  plus  précieux.  Sa  moiflbn  fut  plus  abondante  en 
Syrie  par  la  proteélion  de  Jacques-Pierre  Evodius,  Patriarche 
des  Maronites  d'Antioche.  Il  rapporta  à Rome  grand  nom- 
bre de  Manuferits  Syriaques,  qui  font  aujourd’huiThonneur  de 
la  Bibliothèque  du  Vatican. 

III.  C’cfl  fur  ces  Manuferits  que  Jofeph  Simonius  AfTema- 
ni  a formé  la  Bibliothèque  Orientale  imprimée  à Rome  en 
• 17Z5,  où  il  n’a  fait  entrer  que  des  Ecrivains  Syriens.  Nous  en 

avons  rendu  compte  dans  les  Volumes  précédons.  Etienne 
Affemani  a compofé  des  Manuferits  de  Nitric  ou  de  Sété , la 
ColleéUon  des  Aâes  des  Manyrs  dont  nous  allons  parler. 
Elle  fut  imprimée  à Rome  en  1748  f»^/.  chez  Jofeph  Collini, 
en  deux  colonnes  : l’une  donne  le  texte  Chaldaïque;  l’autre 
la  verfion  Latine , qui  efl  de  l’Editeur.  Le  texte  original  efl 
chargé  de  quantité  de  notes  & d’obfcrvations , très<urieufcs 
& très-inflrucfives.  L’Edition  efl  en  deux  Volumes-,  & dédiée 
à Jean  V.  Roi  de  Portugal. 

defMatiyr/*  Monfieur  AfTcmani  {b)  ne  doute  pas  que  les  Aâes  des 

foui  a»por  Martyrs  de  Perfe  n’aient  pour  Auteur  faint  Maruthas , Evê- 
Msini^s^  Tagrite  dans  la  Méfopotamic.  C’cfl  le  fentimcnrcçra- 

*■  mun  des  Ecrivains  Orientaux , & toutes  les  circonflancesde 
la  vie  de  cet  Evêque  le  confirment.  Il  alla  en  404  à Conflan- 
tinople  pour  engager  l’Empereur  Arcade  à prier  Ifdegerd  , 
Roi  de  Perfe  depuis  deux  ans,  à être  plus  doux  envers  les 
Chrétiens  de  fes  Etats.  Arcade  étant  mort,  Theodofe  le  jeune 
fon  fils  dépura  faint  Maruthas  à Ifdegerd  pour  négocicrau- 
près  de  ce  Prince  une  alliance  avec  les  Romains,  donc  le  but 
étoit  delaiffcr  aux  Chrétien'-  la  liberté  de  Religion.  Il  fit  une 
fcconde  fois  le  vovage  de  Perfedans  le  même  deflein  , mais  les 
Mages  le  travcriercnt  toujours.  Cependant  il  obtint  du 
Roi  la  permifTion  de  réparer  les  Eglifes  que  Ton  avoir  dé- 
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rruiccs  pendant  la  perfccution  de  Sapor , & d’en  bâtir  de  nou- 
velles. II  tint  même  deux  Conciles  à Ctefiphon , où  il  confir- 
ma la  foi  de  Nicéc  ; & le  Roi  Ifdegerd  lui  abandonna  plu- 
lieurs  Reliques  des  Martyrs  fous  Sapor  , qu’il  rapporta  à Ta- 
gricc  i fa  Ville  Epifcopale  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Martyropolis  , ou  Ville  des  Martyrs.  De  ce  zele  pour  l’hon- 
neur des  Reliques  des  Martyrs,  & de  la  liberté  dont  il  jouif- 
foit  en  Perfe  en  qualité  d’AmbalTadeur  de  l’Empereur  , ne 
peut-on  pas  conclure  que  faint  Maruthas  ne  fut  pas  moins 
zélé  pour  recueillir  les  Actes  de  leur  Martyre , d’en  appren- 
dre les  circonftances  de  ceux  qui  en  avoient  été  témoins  ocu- 
laires , & de  les  mettre  par  écrit  ? Cette  conféquence  eft  d’au- 
tant plus  jufte,  qu’en  faifant  le  parallèle  deces  Aftes  avec  lés 
autres  Ecrits  de  faint  Maruthas,  on  y trouve  le  même  ftylc,  W/z.  ff, 
le  même  tour  de  phrafe , les  mêmes  termes , la  même  élégan- 
ce.  Il  a été  parlé  dans  les  volumes  précédens  des  autres  Ecrits 
de  faint  Maruthas  , & nous  en  avons  donné  des  extraits, 
tels  que  nous  les  avons  trouvés  dans  le  premier  (c)  Volume  de 
la  Bmliothéquc  Orientale  de  jofeph  Affemani.  On  peut  y re- 
courir pour  le  convaincre  que  c’cfl  le  même  génie  qui  régné 
dans  ces  Ecrits  & dans  les  Aefesdes  Martyrs  de  Perle. 

ARTICLE  I. 

Des  ABes  des  Martyrs  , recueillis  dans  le  premier  Tome  de  la 
CoUeiliott  d’Afjemani. 

Cequecev 

I.T  E premier  Tome  cltdivifé  en  cinq  parties.  On  trouve  n'em  le  pre- 
I A.  dans  la  première  la  Vie  de  faint  Simeon  Stylite,  écrite  ™^*®®*'^** 
par  Colme  fon  ami.  L’Editeur  l’a  néanmoins  renvoyée  à la  fin 
du  fécond  Tome.  La  deuxieme  coruient  les  Aéics  des  Mar- 
tyrs fous  Sapor  II, Roi  de  Perfe.  La  perfécotion  qu’ilexerça 
contre  les  Chrétiens , fut  des  plus  cruelles  , depuis  la  3 an- 
née de  fon  âge  & de  fon  regne , car  il  fut  couronné  Roi  par 
les  Mages  étant  encore  dans  le  ventre  de  fa  mere,  & régna  juf- 
qu’à  la  foixante  & dixième,  en  laquelle  il  mourut  enforte 

aue  cette  perfécution  dura  pendant  quarante  ans , c’ett-à-dire  . 

epuis  l'an  340  jufqu’en  3 80.  Ce  Prince  étoit  né  fur  la  fin 
de  309.  Latroificme  partie  renferme  les  A£ies  des  Martyrs 
qui  fouffrirent  dans  une  autre  perfécution  fous  le  même  Sapor, 
la  dix-huiticme  & trentième  année  de  fon  regne.  Il  ne  fe 
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trouve  dans  la  quatrième  part'e  que  deux  Ades  dis-  Mar- 
tyrs dans  la  perfccutjon  d’Ifdegerd  & de  Varame  Ion  fils.  On 
voit  dans  la  cinquième  1 s Adcs  de  plulicurs  Mart)rs  d’Oc- 
Qdcnty  fou5,  divers  Empereurs  Romains.  Ces  cinq  parties 
font  la  matière  des  deux  tomes  de  la  Collcdion  d’Etienne 
Aflemani.  Nous  en  fui vrons  Tordre  & la  dilpolitiun. 

II.  Le  premier  commence  par  les  Ades  de  faint  Simeon 
furnommé  Bar-Saboc,  c’efl-à-dire  fils  dcFoullon  , Archevê- 
que des  deux  Villes  Royales  de  la  Perfe , Seleucie  & Ctcfi- 
phon  y Villes  affez  proches  Tune  de  l’autre  pour  n’avoir  qu’un 
feul  Evêque.  Il  avoir  été  auparavant  Archidiacre  de  Papas 
d’Arache , Evêque  de  ces  deux  Eglifes.  Celui-ci  ayant  été  dé- 
pofé  dans  un  Concile  de  Seleucie  , l'an  314  y Simeon  fut  mis 
en  fa  place,  du  confentement  unanime  des  Peres  de  cette af- 
fembléc;  & occupa  ce  liège  jufqu'en  ^4 1.  Il  fut  invité  en  31^ 
au  Concile  de  Nicée  ; mais  les  troubles  qui  s'étoienr  élevés  fur 
les  confins  de  la  Perfe  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fe  rendre  à 
cette  aflemblcc , il  y envoya  un  de  fes  Prêtres chargé  d’une 
Lettre,  où  il  difoit  aux  Evêques  du  Concile:  Si  je  necrai- 
gnois  la  fureur  desPayens  qui  ne  cherchent  qu’à  répandre  no- 
tre fang  , j’irois  volontiers  à Nicée  recevoir  votre  iKnédiâion 
& vos  ordres.  Mais  je  ne  lailTc  pas  de  me  foumettre  à tout 
(d)  ce  qui  aura  été  décrété  par  le  confentement  unanime  des 
Evêques  qui  ont  fouffert  avec  confiance  perfécution  pour  la 
vraie  Foi.  Les  Orientaux  citent  un  Canon  de  Nicée  où  il  fut 
décidé  que  le  Siège  Epifcopal  de  Seleucie  fiendroit  le  pre- 
mier rat^  apres In  Patriarchats  d'Alexandrie , d’Antioche  , 
de  Confiantinople  6t  de  Jerufalem , & ce  Canon  fut  mis  en 
exécution  lors  de  la  confécration  du  SuccefTcur  de  Simeon. 
Pendant  fon  Epifeopat  il  fit  une  Ordonnance  portant  que 
dans  toutes  les  Eglifes  d’Oiient  de  fa  Jurifdiûion  onchan- 
teroit  l’Office  à deux  chœurs , comme  en  Occident , & que  les 
Clercs  chanteroient  de  mémoire  les  Pfeaumes  de  David, 
coutume  qui  s’obferve  encore  dans  toutes  les  Eglifes  de  Syrie 
par  les  Maronites,  les  Jacobites  & les  Nefloriens.  Simeon  efl 
mis  au  rang  des  Ecrivains  Eccléliaftiques  dans  le  Catalogue 


. (O  ^hilo  fecio»  tam«n  quidquiii  on«-  (higio  decmam  fijerit,  id  ego  lubeoiiffi- 
sioii  r pifcoponini  qui  conftaiiii  uiimo  per-  mui  amplcâor.  Fur.  i. 
iêcucioncm  pro  ven  Fide  pomldte.,  liif- 
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des  Auteurs  Syriens;  & on  lui  attribue  trois  Cantiques  que 
l’on  récite  dans  les  OlRccs  divins. 

III.  Pendant  qu'il  ne  s’occupoit  que  de  fon  minillcre  , il  'AaerdeToB 

fur  déféré  auRoiSaporlIjI’an  341,  comme  ennemi  delà  Re-  P»B« 

ligion  du  Pays  , & détournant  les  Peuples  de  payer  les  tri-  » 
buts.  Simeon  écrivit  au  Roi  qu’il  ne  pouvoir  rendre  à la  Créa- 
ture, c’eft-à-dirc  au  Soleil  , adoré  par  les  Perfes , le  même 
honneur  qu’au  Créateur  ; qu’à  l’égard  du  Joug  qu’il  vouloir 
impofer  aux  Chrétiens , ils  ne  le  fupporteroient  pas , ayant  été 

mis  en  liberté  par  Jefus-Chrift  ; que  pour  l’or  & l’argent  qfl’il 
exigeoit  d’etix , ils  ne  pouvoient  lui  en  donner , parce  qu’ils 
n’en  a voient  point.  Quelques-uns  ont  cru  que  Simeon  avoir 
agi  en  cette  occafion  contre  l’efprit  de  faint  Paul , qui  ordonne 
le  paiement  des  tributs , & l’obcifTance  aux  Princes  , même 
difcoles.  Mais  il  faut  remarquer  que  Sapor  par  ion  Edit  or- 
donnoit  de  mettre  en  efclavage  tout  homme  qui  fe  diroit 
Chrétien  ; qu’à  cet  effet  on  les  traîneroit  enchaîné  .au  lieu  de 
leur  fervitude;  qu’on  les  chargeroit  d’impôts  infupportables; 
que  l’on  feroit  mourir  les  Prêtres  & les  Lévites  , qu’on  em- 
ploieroit  les  \ales  facrés  à des  ufages  profanes  , & qu’on  dé- 
truiroit  les  Egliles.  C’eft  contre  la  liberté  naturelle  à l’hom- 
me  que  Simeon  reclame  ; & il  ne  refufe  pas  au  Roi  les  tributs  js. 

ordinaires  , mais  ceux  qui  étoient  infupportables.  Le  Roi  ir- 
rité de  la  Lettre  de  l’Evêque,  le  menaça  de  mort  lui  & fon  i»,j. 
Peuple  ; & voyant  fa  conltance , il  rendit  l’EUit  dont  nous 
venons  de  parler. 

IV.  Les  Juifs  furent  des  premiers  à favorifer  les  deffeins  du  Pag.  lu 
Roi.  Ils  n’omirent  rien  peur  lui  rendre  odieux  Simeon  & les 
Chrétiens  , & aceuferent  l’Evêque  d’être  d’intelligence  avec 

les  Romainscontrelui.  Sapor  fe  le  fit  amener  chargé  déchaî- 
nés , avec  deux  Prêtres  de  fon  Eglife.  Simeon  ne  fe  proflerna 
pas  devant  lui,  comme  il  étoit  ordinaire  aux  Perles.  Le  Roi 
en  voulant  fçavoir  la  raifon,  l’Evêque  lui  dit:  Jufqu’ici  on  ne 
m’avoit  pas  amené  devant  vous  chargé  de  chaîms  pour  me 
faire  trahir  le  vrai  Dieu.  Les  Mages  qui  étoient  préfens , l’ac- 
euferent  d'avoir  conjuré  contre  le  Royaume  ; mais  il  fit  re- 
tomber fur  eux  la  perte  de  l’Etat.  Adorez  le  Soleil  , lui  dit  le 
Roi  : c’cfl  pour  vous  & les  vôtres  un  moyen  de  falut.  Simeon 
répondit:  Je  ne  vous  adore  pas  vous  qui  êtes  R oi,&  conféquem- 
ment  plus  excellent  que  le  Soleil , puifque  vous  êtes  doué  de 
raifon  & de  fagelTe  ; comment  adorcrai-je  cette  vaine  divinité 
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qui  cft  fans  raifon  î Nous  autres  Chrétiens  nous  ne  connoilTonS 

S|u’un  Seigneur , qui  cft  Jefus-Chrift  attache  à la  Croix.  Vou* 
ericz  excufablcs  dans  votre  folie,  répliqua  le  Roi,  fi  vous  ado- 
riez in  Dieu  vivant,  jefus  eft  mort , dit  Simeon  , mais  il  cft 
reftufeité  le  troifieme  jour , & monté  au  Ciel  : étant  entre  les 
mains  des  bourreaux  , le  Soleil  le  pleura,  comme  un  ferviteuc 
pleure  la  mort  de  Ion  Maître. 

V.  L’Evêque  repréfenta  au  Roi  qu’au  dernier  jour  il  ren- 
droit  compte  du  fang  des  Chrétiens  qu’il  vouloir  répandre  ; 
que  la  vie  qu’il  prétendoit  leur  ôter  , leur  frroit  rendue  par 
Jefus-Chrift;  que  cela  lui  étoit  facile,  puifqu’il  aw>it  tout  crée 
de  rien.  Le  Roi  fit  mettre  en  prilon  Simeon  chargé  de  chaî- 
nes. Commeonl’y  conduifoit,  Ufthazade,  premier  Officier  de 
Sapor  , mais  qui  apres  avoir  embrafle  la  Religion  Chrétienne 
l’avoit  abandonnée  par  la  crainte  des  tourmens,  fe  leva  & fc 
profterna  devant  le  Roi.  Le  Saint  s’en  apperçut,  & l’en  reprit 
fc  virement. 

VI.  Ufthazade  connoifiantaulfitôt  la  grandeur  de  fa  faute, 
fe  mit  à pleurer  , & quittant  les  riches  vetemens  dont  il  étoit 
couvert,  il  prit  une  robe  noire  pour  marque  de  ùt  pénitence,  & 
alla  en  cet  état  s'alTeoir  à la  porte  du  Palais  , en  gémiflant 
defon  crime.  Le  Roi  averti  de  ce  changement  fubit,  l’attri- 
bua aux  charmes  des  Chrétiens.  U ftazade  l’afTura  que  les  mau- 
vais Efprits  n’avoient  aucune  part  à fa  converfion  ; que  fon 
chagrin  venoit  d’avoir  abandonné  la  foi  de  la  vérité  ; & pre- 
nant à témoin  le.Seigneur  du  Ciel  & de  la  Terre  , il  protefta 
qu’il  n’adoreroit  plus  la  créature  au  lieu  du  Créateur , & qu’il 
étoit  Chrétien.  Le  Roi  entrant  en  colore  commanda  qu’on  lui 
tranchât  la  tête  dans  le  moment.  Ufth.tzade  lui  demanda  pour 
toute  récompenle  de  fes  fervices,  de  faire  crier  par  un  Hé- 
raut qu’Ufthazade  n’etoit  condamné  que  parce  qu’il  étoiKIhré- 
tien  , & qu’il  n’avoit  pas  voulu  renoncer  à fon  Dieu , lorfquc 
le  Roi  le  lui  avoit  ordonné.  Ufthazade  en  ufa  ainfi  pour  répa- 
rer le  fcandaîc  qu’il  avoit  donné  par  fon  apoftafie,  & afin  d’a- 
voir des  imitateurs  de  fon  Martyre.  Sapor  lui  accoida  fa  de- 
mande dans  une  autre  vue  , perfuadé  que  la  mort  violente 
d’un  de  fes  plus  fidèles  Officiers,  qu’il  aimoit  & par  qui  il  avoit 
été  élevé,  jetteroit  la  frayeur  parmi  les  Chrétiens.  Ufthazade 
fut  décapité  le  treizième  jour  de  la  Lune  d’Avril  ,1e  Jeudi  de 
la  femainc  des  Azymes  ; c’eft-a-dire  le  jour  du  Jeudi  Saint  de 


Digitized  by  Google 


D’ORTENT  ET  D’OCCIDENT , Ch ap. XXXI.  489 
fan  341  ( c ) » auquel  Pâque  tomboit  le  dix-neuf  d’Avril. 

VI.  Simeon  informé  dans  fa  prifon  du  Martyre  d’Ullha- 
2adc,  en  rendit  grâces  à Dieu,  Ri-dcmandant  avec  de  gran- 
des ihflancesd^'cnlever  lui- même  de  ce  monde , afin  qu'il  ne 
fût  plus  témoin  dis  calamités  de  fon  Peuple,  de  lamine  des 
Eglifes , & du  renverfement  des  Autels.  Il  fouhaitoit  furtout 
de  fouffrir  le  Martyre  le  même  jour  que  notre  Sauveur  a fouf- 
fert  la  mort  pour  nous  : & il  fut  exaucé  à l’heure  de  Tierce 
du  Vendredi.  Simeon  fut  mené  devant  le  F oi , à qui  il  rcfufa 
une 'fécondé  fois  l’adoration.  Ce  Prince  lui.  dit  d’adorer  au 
moins  une.  fois  le  Soleil  , lui  promettant  qu’à  l’avenir  il  ne 
l’inquietteroit  plus  fur  ce  fujet.  Simeon  répondit  qu’il  ne  vouloit 
pas  donner  occafion  à fes  ennemis  de  répandre  parmi  le  Peu- 

f)le , que  la  crainte  de  la  mort  lui  avoir  fait  préférer  une  ido- 
c à Dieu.  Cependant  un  air  de  majefté  répandu  fur  tout  fon 
corps , tenoit  Sapor  en  admiration  ; mais  cela  ne  l’empêcha  pas 
de  le  condamner  à morr. 

VII.  Il  condamna  en  même  temps  cent  autres  Chrétiens 
qui  étoient  en-  prifon  , tous  du  Clergé , les  uns  Evêques  , les 
autres  Prêtres  , Diacres  ou  Clercs.  Conduits  au  lieu  du  fuppli- 
ce , le  grand  Préteur  , apres  leur  avoir  donné  Icéhire  de  l’Edit 
du  Roi , leur  dit  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir  d’éviter  la  mort , 
s’ils  vouloient  adorer  le  Soleil  : tous  refuferent.  Simeon  étoit 
préfent  par  ordre  du  Roi , qui  s’étoit  imaginé  que  la  crainte 
des  tourmens  qu’il  verroit  fouffrir  aux  autres  , affoibliroit  fa 
confiance.  Mais  il  fut  le  premier  à les  exhorter  à la  morr, 
par  la  vue  d’une  rcfurreélion  glorieufe  avec  Jefus-Chrifi.  Ainfi 
ils  la  fouffrirent  tous , remplis  de  joie  & de  confiance.  Simeon 
eutenfuitela  tête  tranchée, avec  fes  deux  Prêtres  Abedccales 
6c  Hananies  qu’on  avoir  mis  en  prifon  avec  lui.  Le  dernier  fc 
voyant  entre  les  mains  des  bourreaux  , & au  moment  de  rece- 
voir le  coup  de  la  mort , trembla  de  tous  fes  membres  , mais 
fans  perdre  courage.  L’Intendant  des  Ouvriers  du  Roi , nom- 
mé Poufique , s’en  étant  apperçu  , lui  dit  : Prenez  courage , & 
fermez  un  peu  les  yeux  , vous  verrez  bientôt  la  lumière  de 
Jefus-Chrift  : auffitôt  l’Intendant  fut  déféré  au  Roi. 


( « ) Nou«  avons  Hît  aîlîfurs  qu'il  avoir  cHus  d'Etlentie  AfTemanî , EJitcur  decûc 
# été  ttiaftvrifc  en  544.  & cVft  le  fem  men»  Aâcs* 


lie  quel  met  HiOorient.  Nous  fuivoiu  ici  | 

Tome  XXlll, 
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Mtrtjrre  de  VllI.  Cc  Princc',qui  l’avoit  depuis  peu  honoré  d'une  char- 
dli'oJvriers  confidcrable  y & fait  aflTifter  exprès  aux  fuppliccs  des  Mar- 
P’g-  jî-  ’ fys  ‘^ooc  nous  venons  de  pirler  , pour  le  détourner  delaRe- 
ligion  Chrétienne  , lui  reprocha  fon  ingratitude.  Poufique  ré- 
pondit qu’il  quittoit  volontiers  un  emploi  ^ui  l’accabloit  de 
foins  & de  chagrins  ; 8c  que  ne  voyant  rien  de  plus  heureux 
que  la  mort  que  les  Martyrs  venoient  d’endurer,  il  la  fou- 
haitoit  & la  cicmandoit  , ayant  mis  toute  fon  efpérancc  au 
Dieu  des  Chrétiens.  Le  Roi  extrêmement  offenfé  de  cette  ré- 
ponfe  , ordonna  aux  bourreaux  de  lui  faire  fouffrir  des  tour- 
mens  extittordinâires , qu’il  preferivit  lui-même  en  leur  difant  : 
Arrachez  jufqu'a  laracinecettc  langue  impudente,  en  perçant 
)a  gorge:  cc  c^ui  ayant  été  exécuté  avec  cruauté  , Pouüque 
mourut  à la  meme  heure. 

Martyre  de  jx.  Il  avoit  une  Fille  , que  Letherius  dans  le  Menologc 
nomme  Puficen.  Elle  étoit,  fuivant  l’expreHion  du  texte  origi- 
nal des  aéles , fille  de  P alliance  , terme  dont  les  Chaldécns  8e. 
les  Syriens  fe  fervent  pour  défigner  les  Vierges  confacrées  à 
Dieu.  Nous  parlerons  fur  lâintc  Tharbedes  diverfes  fortes  de 
Vierges  en  Orient.  Puficen  déférée  comme  Chrétienne  , fut 
aulTitot  mife  à mort. 

ftr^ânnée  de  avons  (/)  dit  d’aptès  Sozomenc  , Nicephore  8e 

bpetfdcution.  quelques  autres  H Uloriens,  que  l’année  fuivante , c’cfl-à-dire 
la  Icconde  de  la  perfécution  de  Sapor , ce  Prince  fit  publiée 
dans  toute  la  Perfe  un  Edit  qui  condamnoit  à mort  non-feu- 
lement les  Eccléfiaûiques , mais  tous  les  Chrétiens,  8c  que  de 
ce  nombre  fut  Azad  : mais  il  efl  vifible  par  les  Aâes  mêmes 
âH,  f»g.  qyç  cet  Edit  fut  (g)  publié  le  jour  duMartyre  de  faint-Simeon, 
c’efl- à-dire  le  jour  de  la  Parafeeve  ou  du  Vendredi-Saint, 
' qui  en  341  tomboit  au  14  de  la  Lune  d’AvrH  ; au  lieu  qu’en 
54a  le  Vendredi-Saint  tomboit  dans  la  Lune  de  Mars  , 
Pâque  étant  l’onzième  d’Avril.  Les  Aûes  ajoutent  : Depuis  la 
Cxieme  heure  du  Vendredi -Saint  où  l’on  rendit  public  l’E- 
dit de  Sapor , on  ne  cefTa  pas , jufqu’au  Dimanche  de  la  fé- 
condé femaine  de  la  Pentecôte,  de  faire  mourir  les  Chrétiens. 
Par  le  fécond  Dimanche  de  la  Pentecôte,  il  faut  entendre  le 


(f)  Tem.  4.  pêf.447. 

(g)  EdiAum  promulgatum  firit  lcria|rext3a<JaI(eramDotiunicam)'ek<IoinaJz' 
^uzin  dctimamqiuriam  LunxApfi-  | fecundx  PeniccoHri,  i cxiibirs  njoquutx 

Us  diem  culcbw  ; ab  ejus  autemferiz  hoia.|  fuit  cdlàtum,  Ütrtp.ftg,  44. 
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Dimanche  que  nous  appelions  /»  parce  que  les  Chaldccns 
& les  Syriens  entendent  fous  le  nom  de  Pentecôte  tout  le  temps 
qui  s’écoule  depuis  la  Fête  de  Pâque  jufqu’à  celle  de  1a  Pen- 
tecôte.  Ainfi  le  Dimanche  de  la  fécondé  femaine  dê  la  Pente- 
côte,  eft,  félon  eux,  le  Dimanche  de  l'Odave  dtf  Pâque.  Sozo- 
mene  compte  feize  mille  Martyrs  dans  ce  court  intervalle  ; 
le  Ménologe  de  Bafile  Porphyrogenete  n’en  met  que  mille  i 
l’hiftoire  des  Perfes  deux  cent  mille.  Le  nombre  en  eft  in- 
certain. 

XI.  On  connoît  entre ces  Martyrs  Azad,  Eunuque  du  Roi  Martyre 
Sapor  , qui  l’honoroit  de  fon  amitié.  Il  avoit  été  exécuté  avec 
beaucoup  d’autres  Chrétiens  par  l’ordre  des  Préfets,  fans  au- 
cunes formalités  de  Juftice.  1^  Roi  ayant  appris  fa  mort , en 

fut  très-affligé , & par  un  fécond  Edit  il  arrêta  le  carnage 
que  l’on  faifoit  indiliinâcmcnt  de  tous  les  Chrétiens , ordon- 
nant que  l’on  ne  feroit  plus  mourir  que  leurs  chefs.  ^ 

XII.  Cependant  la  Reine  étant  tombée  malade,  les  Juifs  famtcTho** 
en  qui  elle  avoit  une  entière  confiance , lui  perfuaderent  que  . t4» 
fon  mal  étoit  l’effet  des  fortileges  des  Sœurs  de  faint  Simeon  , 
irritées  de  la  mort  de  leur  frere.  L’une  fe  nommoit  Tharbe  , 

ou  Tharbule;  l’autre  eft  appellée  Pherbute  dans  le  Martyrolo- 
ge Romain  : celle-ci  avoit  été  mariée  ; l’autre  étoit  Vierge,  & 
confacrée  à Dieu.  Elles  avoient  une  Servante  qui  faifoit  auffi 
profefllon  e continence.  L’état  de  virginité  a commencé 
avec  l’établiflTement  de  l’Eglife.  Il  eft  parlé  dans  le- Livre  des  /a.  u; 
Aftes , des  quatre  Filles  du  Diacre  Philippe,  qui  s’étoient 
dévouées  à Dieu.  Le  nombre  des  Vierges  dans  l'un  & l’autre 
fexe,  étoit  grand  du  temps  deTertullien.  Les  Vierges  croient 
de  trois  claflês , les  unes  en  fe  confacrant  à Dieu  fe  revêtoient 
d’un  habit  brun  & modefte , qui  les  diftinguoit  des  perlonnes 
ordinaires.  Leur  profeftion  étoit  irrévocable.  Celles  de  la  fé- 
conde clafte  recevoient  le  voile  de  la  main  de  l’Evêque  en 
préfence  de  tout  le  Peuple.  Les  Vierges  de  la  troificmeclaffe 
faifoient  dans  l’Eglife  les  fonêUons  du  Diaconat  ; c’eft  pour- 
quoi on  les  nommoit  Dûtconejfes.  C’eft  de  cettfe  clalTc  qu’é- 
toient  parmi  les  Chaldéens  & les  Syriens  , les  Vierges  qu’ils 
appelloient  les  Filles  de  ralliance  , & les  hommes  que  l’on 
élevoit  au  miniftere  Eccléfiaftiaue.  Saint  Ephrem  établit  le^ 
premier  dans  la  Méfopotamie  des  chœurs  de  Vierges  de  cet-  * * 
te  derniere  clafte  pour  chanter  des  Hy*nes  dans  l’Eglife. 

Ces  Vierges  n’étoient  pas  encore  alors  enfermées  dans  des 
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Monaftercs  , comme  elles  font  aujourd’hui.  Leurs  propre» 
maifons  leur  fervoicnt  de  Monaftere.  Elles  y vivoient  dans  la 
retraite,  s'occupant  à la  pfalmodie,à  l'oraifon^  à la  mortifia 
cation  des  fens , & aux  autres  bonnes  œuvres. 

J4.  XIII.  La  i^eine  ajoutant  foi  à ce  que  les  Juifs  lui  difoient , 
on  fc  taifit  des  deux  Saurs  & de  la  Servante  , & on  les  mit 
entre  les  mains  du  Préfet  & de  deux  autres  Officiers  confidé' 
rablcs  , pour  être  jugées.  Le  Préfet  les  interrogea  fur  l’empoi» 
fonnement  de  la  Reine.  Tharbe  répondit  que  cette  queUioQ 
n’avoit  aucun  rapport  à la  vie  dont  elle  faifoit  profeffion  ; 
que  la  Religion  des  Chrétiens  non-feulement  ne  leur  per- 
mettoit  pas  d’ufer  de  maléfices  , mais  de  nuire  à perfonne  en 
la  moindre  chofe  ; qu’tllcs  avoient  autant  en  horreur  les  ma- 
léfices, que  le  violement  de  la  Loi  de  Dieu.  C’eft  en  vain,  dit 
le  Préfet , que  vous  vous  faites  gloire  de  votre  Religion , f uif- 
qu’il  eft  confiant  que  vous  avez  mieux  aimé  la  violer , que  de 
ne  pas  venger  la  mort  de  votre  frere.  Nous  n’avons , répliqua 
Tharbe,  eu  aucune  raifon  de  venger  fa  mort.  Quoique  vous 
la  lui  eufliez  fait  fouflfir  par  haine  & par  envie , il  n’a  pas 
pour  cela  ceflé  de  vivre.  11  s’eR  acquis  une  vie  immortelle 
dans  le  Royaume  de  Jefus-Chrifl. 

tog-  XIV.  Le  Préfet  les  fit  conduire  en  prifon.  Mais  étant  épris 

de  la  beauté  de  Tharbe  , il  lui  propofa  des  le  lendemain  de 
l’époufer  , avec  promeffe  de  la  mettre  en  liberté  , elle  & fes 
deux  compagnes.  Les  deux  autres  Officiers  qui  avoknt  conçu 
la  même  paffion  pour  Tharbe,  lui  firent  chacun  en  particulier 
la  même  prupofition.  Mais  elle  la  rejetta  avec  indignation  , 
difant  qu’elle  vouloir  garder  fa  foi  à Jefus-Chrift,  à qui  elle 
avoir  confacré  fa  virginité.  Le  Roi  ne  pouvant  fe  periuader 
• qu’elles  euffent  attenté  à la  vie  de  la  Reine  par  le  poifon  , dé- 

fendit de  les  condamner  à mort,  pourvu  qu’elles  adcraflenc 
le  Soleil.  Elles  le  refuferent  ; fur  quoi  le  Roi  confentit  qu’on 
leur  fît  foufirir  les  fupplices  qu’on  leur  deflinoit.  On  les  mena, 
hors  de  la  Ville , 8c  apres  les  avoir  fciéesen  deux,  & les  avoir 
attachées â deux  poteaux,  les  Mages  firent  palier  la  Reineau 
milieu  , comme  pour  vaincre  les  charmes  qui  caufoient  fa  ma- 
ladie. Leur  Manyre  arriva  le  cinquième  jour  de  la  Lune  de 
S»’  Mai,  qui  en  l’année  ^41  étoit  le  huitième  jour  Solaire  de  ce 
• ’ mois..  Le  Mdnologe  de  Bafile  Porphyrogenet  met  la  Fête  de 
Penwrque  Saintes au  cinquième  d'Avril. 

fcstüw XV . Sozomenc  ne  dit  qu’un  mot  de  faint  Milcj  les  Menées 
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des  Grecs  en  parlent  plus  au  long , de  même  nue  le  Synaxai-  Evêque  <!« 
rc  des  Ceptts.  Nous  avons  entière  l’Hiftoirc  de  la  vie  & les 
Aûcs  de  fon  Martyre  dans  la  Collcdion  d’Ericnne  Evodius  , 
écrits  en  Chrldcen  par  laint  Maruthas.  C’eft  un  monumçnt 


précieux  de  l’Antiquité  qui  manqu6it  à l’hiftoire  de  l’Eglile  de 
Perfe.  Nous  apprenoris («)  d’t ufebe  de  Celaréc que  faint  Mile 
aiïlda  au  Concile  qui  fe  tint  à Jernlalem  en  j 35  , à l'occa- 
fion  de  la  Dédicace  de  l’Eglife  du  faint  Sépulcre.  L’Auteur 
de  la  Bibliodiéque  (t)  Orientale  l’a  confondu  avec  faint  Jacques 
de  Nüibe  : mais  ce  dernier  ne  fut  jamais  Evêque  dans  la 
Perfe , & Eufebe  parle  d’un  Evêque  qui  étoit  l’ornement 
des  Evêques  de  Perfe , c’eft-à-dire  ae  faint  Mile, 

XVI.  Né  dans  le  pays  des  Razichices,  dont  la  Ville  capitale 
efl  Maheldagdor , peu  éloignée  de  Sufe  , ilfuivitdans  fajeu- 
nelTc  la  Cour  du  Roi.  Mais  infpiré  de  Dieu , il  la  quitta , fe 
fît  baDtifcr,&  remplit  avec  foin  les  devoirs  de  la  Religion 
Chrétienne  ; mortifiant  fa’chair  par  les  jeûnes  & les  veilles. 
Etant  allé  à Ilam  , ancienne  Métropole  des  Ilamites  , il  y fît 
aux  Habitans  des  exhortations  publiques  & particulières  pour 
les  engager  à la  pratique  de  la  vertu  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans 
de  grandes  contradiélions  de  leur  part  : ceux  de  Sufe  le  mal- 
traitèrent , & le  chaflerent , après  l’avoir  frappé  avec  tant  de 
violence,  qu’ils  l’a  voient  laiffé  à demi-mort. 

XVI.  Mile  fachant  que  l’intérêt  de  l’Eglife  demandoit  qu’il 
fût  clevé  à la  dignité  d’Evêque  , paffa  par  tous  les  degrés  du 
faint  Miniftcre  ,lclon  l’ufage  des  Egliles  de  Chaldée  & de 
Pérfe,  comme  de  toutes  les  autres  Eglifes  du  Monde  Chré- 
tien. Il  fut  facré  par  Gadiabe,  Evêque  de  Lapeta.  En  fortanc 
de  Sufe , il  prédit  à cette  Ville  qu’elle  reffentiroit  bientôt  les 
eifers  de  la  vengeance  divine.  Sa  prédiélion  fut  accomplie. 
A peine  trois  mois  s’étoient  écoulés,  que  le  Roi  ofFenfé  delà 
confpiration  que  la  Nobleffe  des  Ilamites  avoir  formée  contre 
lui , envoya  à Sufe  trois  cents  éléphans  avec  une  armée  qui 
mit  à mort  les  Habitans , & ruina  la  Ville  de  telle  forte  , 


Vie  êf  s. 
Mile,  pag.et. 


Il  efl  faîe 
Evêque,  pjg. 
70. 


qu’on  labouroit  & qu’on  femoit  à l’endroit  où  elle  avoit  été 
bâtie. 

XVII.  DeSu^c  il  alla  à Jerufalem,  n’emportant  avec  lui  nifoiem,  pag! 
q^ue  le  Livre  des  Evangiles,  Il  y afilfla,.  comme  on  l’a  dit , au  71. 


(i)  I (i)  Tarn.  },  f0^uuf0g,  f}. 


Digilized  by  Google 


4P4  COLLECTION  DES  ACTES  DES  M AR’n;RS 

Concile  qui  s’y  tenoit  y Se  après  y avoir  adoré  Dieu  y il  pafTa 
à Alexandrie  pour  rendre  vifite  a AmnioniuSyDifciplc  de  laine 
Antoine.  Pendant  ïbn  fejour  en  cette  Ville  y qui  fut  de  deux 
ans , il  vifita  les  Monaftjres  d’Egypte  ; puis  il  revint  en  fa 
patrie , où  il  demeura  quelque  temps  auprès  d’un  Moine  qui 
n’avoit  pour  cellule  qu’une  caverne.  Ils  récicoient  enfemble 
les  Offices  divins.  Dedà  il  alla  à Nilibcy  Ville  de  Méfopotamie, 
où  il  trouva  faint  Jacquesy  qui  en  ctoit  Evêque  y occupé  à bâ- 
tir une  Eglife.  Il  en  admira  la  grandeur  & li  majefté  y & 
étant  paffé  de  Nifibe  à Hadiab  dans  l’Affyrie  y il  envoya  par 
préfent  à faint  Jacques  une  quantité  de  fil  de  foie  pour  lui  ai- 
der à foutenir  les  dépenfes  de  fon  Eglife. 

II  tflirteau  XVIII.  Etant,  à Seleucie  y il  en  trouva  l’Eglife  diviféc 
Euud^p'.g-  P'*’’  fchifme  y & les  Evêques  affen^lés  pour  I ctcindre.  S’il 
7t,  ’ n’y  a pas  de  tranfpofition  dans  les  aéles  de  l’Evêque  Mile  y il 

faut  dire  que  ce  Concile  de  Selçucie’fe  tint  vers  l’an  3?^> 
trois  ans  après  celui  dejcrufalcm , auquel  il  affillay  ainfi  que  le 
dit  ( ü:  ) Eufebe  de  Céfarée.  Mais  comment  accotdcr  cette  épo- 
que avec  celle  de  la  dépofirion  de  Papas  y faite  dans  le  Con- 
cile de  Seleucie  en  3 14  y & l’éleélion  de  faint  Simeon  dePerfe 

au’on  lui  donna  pour  Succefleur  la  même  annéeyfelon  qu’on  l’a 
it  plus  hauty  d’après  les  HiftoriensSyriens  ? Ceft  une  difficulté 
que  l'Editeur  n’a  ni  propofée  ni  diieutée.  On  ne  peut  la  ré-, 
foudre  qu’en  difantque  Papas  , quoique  dépoféen  j 14,  s’é- 
toit  maintenu  dans  quelque  degré  d’autorité  jufques  vers  l'an 
338,  & qu’ayant  caufé  par-là  un  Ichifme  affieux  dans  les 
■ EgÜfcs  de  Ctefiphon  & de  Seleucie  y comme  le  difent  les  Ac- 
tes , les  Evêques  avoient  été  obligés  de  s’alfembler  une  fécon- 
dé fois  à Seleucie  pour  le  depofer.  Quoi  qu’il  en  foit , l’Evê- 
que Mile  y après  avoir  reproché  vivement  à Papas  fon  fehif- 
me  & fes  crimes  y tira  de  fa  befacc  le  Livre  des  Evangiles , & 

• lui  dit  d’apprendre  des  paroles  memes  du  Seigneur  le  juge- 
ment qu’il  devoir  attendre.  Papas  méprifa  le  Livre  & ce  qu’il 
contefioit,  le  frappant  indécemment  de  fes  mains.  Mile  le  re- 
prit , le  baifa  y l’approcha  de  fes  yeux , & élevant  fa  voijc  en 
. préfence  de  toute  l’Anremblée , lui  dit  : L’Ange  du  Seigneur 
va  refrapper  y & fera  fccher  la  moitié  de  ton  corps,  fans 
toutefois  te  faire  mourir  ; afin  que  ton  exemple  ferve  long- 
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temps  à imprimer  delà  terreur. La  chofe  awiva  dans  le  mo- 
ment meme.  Papas  fut  frappe  du  Ciel,  & la  moitié  de  fon  75.  « 
corps  fccha.  L’Evêque  Mile  fit  chez  les  Maifanites  un  grand/*'»'- 
nombre  de  guérifons  miraculcufes , qui  engagèrent  plufieurs  à ^ 

embraffer  la  Religion  Chrétienne. 

XIX.  Cependant  le  Gouverneur  de  la  Province,  nommé  ttg.js,' 
Hormifdas-Guphrifius , ayant  appris  que  cet  Evêque  fc  failoit 
plufieurs  Difciplcs , le  fit  prendre  & conduire  à Maheldagdor 

près  de  Sufe.  On  le  faifit  en  même  temps  de  deux  de  fes  Dif- 
ciples  , Abrofime  Prêtre,  & Sina  Diacre.  On  les  mit  tous 
dans  les  fers;  & apres  les  avoir  fulligés  deux  fois  , on  les 
prefla  d’adorer  le  Soleil.  Au  lieu  d’obéir , ils  fe  mirent  à chan- 
ter les  louanges  du  vrai  Dieu.  Renfermés  dans  la  prifon  pu- 
blique , ils  n’en  fortirent  que  le  jour  d’un«  grande  chafle 
qu’Hormifdas  avoir  fait  préparer  à deux  Princes  de  ces  quar- 
tiers-là pour  le  premier  de  l’année,  qi^chez  les  Syriens  & les 
Chaldéens  commençoit  au  «ois  d’Oaobre.  Il  y fit  amener 
l’Evêque  avec  fes  deux  Difciples  , chargés  de  chaînes  , pour 
les  interroger.  L’un  d’eux  que  les  Aéles  appellent  Tyran, & qui 
avoit  la  principale  autorité  dans  le  pays , s'adrefiant  à Mile, 
lui  dit  d’un  ton  railleur  : Etes  vous  Dieu  , ou  un  homme  ? 

Quelle  eft  votre  Religion  ? quels  font  vos  dogmes  ? L’Evê- 
que répondit  : Je  fuis  nomme,  & non  pas  Dieu.  Quant  aux  au- 
tres queflions  que  vous  me  faites , je  ne  crois  pas  devoir  mê- 
ler les  Myftcres  delà  vraie  Religion  avec  vos  oadincries,  ni 
faire  entendre  à des  oreilles  auflt  impures  que  les  vôtres,  des 
myüeres  très-purs.  Enfuicc  il  le  tnenaça  des  peines  dont  Dieu 
le  puniroit  en  Vautre  vie. 

XX.  Le  Tyran  en  fureur  defeendit  de  fon  Siège  , & Martyr»  <fe 

frappa  de  fon  épée  l’Evêque  ; Norsès  fon  frere  en  fit  autant. ‘f*"'  * 

Le  laint  Eveque  , près  d expirer  des  coups  qu  il  avoir  re-  oifcipicj , 
çus  ^rctiit  aux  deux  frères  une  mort  prochaine,  qui  arriva  78. 

en  effer  le  lendemain.  Etant  à la  chalTc , ils  enfermeront  entre 
eux  une  biche  & tirèrent  fur  elle.  Mais  leurs  traits  portans  fur 
eux-mêmes,  ils  fe  donneront  l’un  & Fautre  un  coup  dont  ils 
moururent.  Quant  à fes  deux  Difciples  Abrofime  & Sina,  le 
Tyran  les  fit  alTommer  à coups  de  pierre  , au  même  lieu  ou 
l’Évêquc  Mile  étoit  mort.  Les  Chrétiens  enlevèrent  de  nuit 
les  Corps  des  crois  Martyrs , & les  mircru  dans  un  tombeau  , 
afin  de  les  fouftraire  aux  Arabes  qui  faifoient  de  continuelles 
_ tncurfions  dd»ces  côtés-là.  Les  Aàcs  fixent  le  jour  du  triom- 
phe de  laint  Mile  & de  fes  Compagnons  au  treiziéme  ^our 
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de  la  Lune  de  Novembre  y c’e(l-à-dirc  au  cinquième  de 
ce  mois , auquel  le  1 3 de  la  Lune  tomboic  en  341.  ‘ 

Ecrit»  Je  Eufebe  de  Ccfarce  dit  (/)  que  faine  Mile  poffédoic  tres- 

C bien  les  divines  Ecritures.  Il  eft  parlé  de  fes  Lettres  & de  fes 

Difeours  dans  la  Bibliothèque  (m)  Orientale  d’Affemani; 
mais  l'Auteur  n’en  rapporte  rien  , parce  qu’il  n’a  voit  pas  pu  les 
recouvrer. 

Remarque»  XXL  Nous  n’avons  rien  à ajourer  à ce  qui  a été  dit  du 
de' faHlr'ir  Martyre  de  faint  Sadoth  dans  le  («)  quatrième  Volume.  Les 
doth!  "'  Aûcs  qu’en  a donnés Dom  Ruinart,  font  conformes  aux ori- 

f finaux  donnes  par  Etienne  Evodius.  Nous  remarquerons  feu- 
ément  que  Sadoth  étoit  neveu  de  faint  Simeon  de  Perfe,  que 
ce  fut  lui  que  cet  Evêque  envoya  de  fa  part  au  Concile  de 
Nicée  , 8c  queMui  ayant  fuccédé  dans  l’Evêché  de  Ctefiphon 
& de  Scleucie , il  n’occupa  ce  Siège  que  jufau’au  mois  de  Fé- 
vrier de  l’an  342»  q#  étoit  le  fécond  de  la  perfecution  de 
* Sapor  ; auquel  Sadoth  répandit’fon  fang  pour  la  foi  de  Jefus- 
■ Chrift , avec  un  grand  nombre  d’autres  Chrétiens. 

duNWredc  XXII.  Les  Aéles  du  Martyre  de  faint  Barfabias  & de  fes 
1 “m ‘ Compagnons  fourniffent  une  preuve  certaine  que  fous  le  règne 
bis»  & de  fc»  de  Sapor  II  l'Ordre  Monaftique  étoit  établi  depuis  long-temps 
dans  la  Méfopotamie,  l’AlTyrieSc  la  Perfe;  que  les  Moines 
ne  fc  contentoient  pas  de  vaquer  à leur  propre  fanélification  ; 
qu’ils  montroient  encore  aux  autres  les  voies  du  falut,  & 
qu’en  effet  ils  retirèrent  un  grand  nombre  de  Perfans  & de 
Sarafinsducult’c  fuperftitieux  desidoles,  comme  ledifent(o) 
Theodoret  8c  Sozomene.  Ce  fut  la  plainte  que  les  Perfes  por- 
tèrent au  Préteur  d’ A ftcchara  contre  Barlabias,  Abbé  d’un 
Monaftere  dans  ce  Royaume  , où  il  avoir  fous  fa  conduite  dix 
Moines.*  Cet  homme , difoient  les  Perfes  à ce  Magiflrat,  cor- 
rompt les  mtturs;  il  enfeigne  l’art  magique,  & établit  infen- 
fiblcmcnt  fa  dodrine  parmi  nous,  en  renverfant  celle  de  nos 
Mages.  * . 

Barr^biài  XXIII.  Le  Prêteur  fit  prendre  Barfabias  & fes  élevés  , avec 
* ordre  de  les  faire' comparoîtrcenchaînés  devant  fon  Tribunal, 
mis  à mort,  Us  confefferent  conftamment  la  foi  de  Jefus  Chrifl.  On  leur 
pag.  ÿ4.  toutes  fortes  de  fupplices , 8c  entr’autres  on  leur  brifa 
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'tous  les  os  , on  leur  déchira  les  narines  & les  oreilles  ; on 
leur  creva  les  yeux , & le  Préteur  voyant  leur  fermeté  dans  la 
foi’  du  vrai  Dieu  > les  fit  conduire  hors  de  la  Ville  , où  ils  fouf- 
frirent  la  mort,  enchantant  des  Hymnes  & des  Pfeaumes. 

XXIV.  Un  certain  Magus  qui  étoit  déjà  Chrétien  palTant  Martyre  de 
•avec  fa  femme , deux  de  fes  fils  & un  domeftique , s’approcha  **“  ’ 

du  lieu  de  l’exécution.  Frappé  d’un  rayon  de  lumière  en  for- 
me de  croix  qu’il  voyoit  fur  les  corps  des  Martyrs , & voyant 
l’Abbé  Barfabias  livrer,  en  chantant  des  Pfeaumes , chacun  de 
fes  Moines  tour  à tour,  pour  être  égo^és  , il  defeendit  de 
cheval,  changea  d’habit  avec  fon  domemque,  raconta  à l’Ab- 
bé ce  qu’il  avoit  vu  , lui  témoigna  fon  defir  de  mourir  avec 
eux  pour  la  même  foi  qu’ils  foutenoient , & le  pria  de  le  pré- 
fenter  auffi  comme  Chrétien  au  bourreau.  Cela  fc  fit  ainfi  , 
fans  que  perfonne  s’apperçût  que  Magus  n’étoit  pas  du  nom- 
bre des  Difciples  de  l’Abbé.  Celui-ci  fut  exécuté  le  dernier. 

Les  têtes  des  douze  Martyrs  furent  portées  dans  la  Ville 
■d’Aaftachara,  &mifes  dans  le  Temple  de  la  Déeffe  Venus,  ado- 
rée par  les  Perfes,  & leurs  corps  expofés  à la  pâture  des  bêtes 
& des  oifeaux.  Le  martyre  de  Magus  fut  fuivi  de  la  conver- 
fion  de  fa  femme,  de  fes  enfans  & de  fes  domeftiques.  Tous 
reçurent  le  baptême,  & perfévererent  conftamment  dans  la 
Religion  du  vrai  Dieu.  Les  Aéles  mettent  le  martyre  de  ces 
Saints  au  dix-feptiéme  jour  de  la  Lune  de  Juin,  qui  en  342 
étoit  le  troifieme  de  ce  mois. 

XXV.  Il  avoit  été  défendu  par  le  ^o®  Canon  du  Concile  . Magus  peut- 
d’Elvire  de  recevoir  au  nombre  des  Martyrs  ceux  qui  auroient  nu'Mur*AUr' 
été  tués  par  les  Payens  en  brifant  des  Idoles  j & faint  Au|^-  tyff 

tin  dans  fon  premier  Livre  de  la  Cité  de  Dieu,  foutient  qu’il 
n’eft  jamais  permis  de  fc  donner  la  mort , même  pour  fauver 
fa  chafteté.  C’eft  dans  ces  principes  que  Menfurius , Evêque 
de  Carthage,  ne  permit  pas  qu’on  honorât  comme  Martyrs  îi6.  " 
ceux  qui  dans  la  perfécution  de  Dioclétien  s’étoient  préfentés 
d’eux-mêmes  au  Martyre.  Mais  faint  Augurtin  en  excepte  le 
cas  où  les  Martyrs  auroient  été  poulfés  par  l’Efprit  de  Dieu 
à fe  livrer  aux  Perfécuteurs  ; & dit  que  c'efl  peut  être  aufïï 
par  l’inlpiration  du  même  Efprit , que  l’Eglife  leur  a rendu 
(p)  l’honneur  du  Martyre.  Ce  Saint  propofe  l’exemple  de 
Samfon  , qu’il  ne  doute  pas  avoir  été  animé  de  l’El’prit  de 
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Lieu  y lorfqu  il  fe  donna  la  mert , peur  la  donner  en  même 
temps  aux  Philiflins.  Magus  ne  fe  U%Ta  au  martyre  au'après 
une  vifion  miraculeufe  , & ce  ne  fut  qu’en  iuite  de  la.  con- 
noiffance  qu’il  en  donna  à Bar  tibias  , que  cet  Abbé  le  pré-^ 
ôe  boutrcau  pour  être  égorgé  en  témoignage  de  ta  foi. 

Xi-.îi  i rf*  XXVI.  La  quatrième  année  de  la  pcrlécurion  de  Sapor  , 

D ' ' / " dixième  jour  de  la  Lune  de  Novembre , c’eft-à-dire  le  neu- 
^ Hvv.t.r  2-  jjjojj  jj.  Narscs  Evéaue  de  Sciaharca— 

date  dans  la  Province  de  Bcth-Garmée  , dans  l’AlTyrie  , fir 
Jüleph  ton  Difciple  , forent  pris  comme  Chrétiens,  & conduits- 
devant  le  Roi  J qui  fe  trouvoit  alors  dans  le  pays.  Le  Prince- 
effaya  d’abord  de  les  engager  par  des  careffts  a adorer  leSo» 
leil.  Narsès  répondit  qu’etara  attaché  depuis  quatre-vingt  ans- 
au  culte  du  vrai  Dieu , il  ne  pouvoir  rabandonner  pour  adorer 
facrca  ure.  Le  Roi  paflant  des  careffes  aux  menaces  leur  dit^ 
que  s’ils  n’obéilToicnt  au  plutôt , il  ordonneroit  qu’on  les  me- 
nât au  fupplicc.  Quand  vous  pourriez , lui  repli-jua  Narscs 
nous  rendre  la  vie  fept  fois  après  nous  l’avoir  ôtée , vous  n’ob- 
tiendriez pas  de  nous  de  nous  féparer  de  notre  Dieu.  Sur  cette 
réponfe  ils  forent  condamnés,  & conduits  au  lieu  du  fupplicc.. 
jotepheut  le  premier  1a  tête  tranchée  , puis  Narsès  ;Jcani 
Eveque  de  Beth-Selcucic  foufFrit  le  meme  traitement  par  or- 
dre du  Préfet  d’Hadiabc.  Sapor  Evêque  d’une  Ville  du  me- 
me nom,  mourut  en  prifon  accable  par  les  mauvais  traicemens- 
qu’on  lui  avoir  fait  fouffrir.  D’autres  en  grand  nombre,  Clercs 
& Laïques  des  deux  foxes , forent  aufTi  martyrifés  dans  le 
même  temps.  De  ce  nombre  fut  Guhfciatazadès,  Evêque  de 
laCour  du  Roi  d’Hadiabene.  11  fe  trouvoit  en  cette  Cour  un- 
Pretre  nommé  Varirane  , qui  a voit  abjuré  la  foi  de  Jefos- 
Ghrift.  Lè  Tyran  le  chargea  de  mettre  à mort  l’Evêquc,  par- 
ce qu’il  avoir  rcfulé  d’adorer  le  Soleil.  Vartrane  s’étant  pré- 
fente  pour  faire  cet  office , l Evcque  lui  dit  : Comment  vous 
dilpolez  vous  à me  frapper,  vous  qui  êtes  Prêtre?  Mais  je  me 
trompe  en  vous  appellant  Prêtre,  vous  qui  êtes  déchu  des 
avantages  du  Sacerdoce , comme  Judas  de  l’Apoftolat.  Ayant, 
dit  CCS  mots,  Vartrane  l’égorgea  de  fapropremain. 

Mattrrf  fioj  XXVII.  On  n’avoit  point  connu  julqu’ici  le  martyre  des 
&*v”rde  faims Daf.iel  & Varde,  ou  Rofe,  Vierge.  Il  n’en  cft  rie*,  die 
v«erge,  pag.  Jans  Ics  Ectivains  Gre-  s , ni  Latins.  Ceft  du  Manuferi:  feul 
de  Nitric , aujourd’hui  du  Vatican  , que  nous  l'apprenons: 
encore  l’Auteur  n’a  donné  que  le  précis  de  leurs  Aâes.  il  ne 
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rapporte  ni  les  queftions  du  Juge , ni  les  réponfcs  des  Mar- 
tyrs. Elles  dévoient  être  en  grand  nombre  , puifqu’il  dit  qu'ils 
furent  interroges  trois  mois  de  fuite.  Daniel  ctoit  Prêtre,  & 
Varde  , qui  en  Chaldccn  cft  le  même  nom  que  Rofe  , faifoit 
profclTion  de  virginité.  Us  furent  pris  par  ordre  du  Préfet 
de  la  Province  des  Razichites  , deux  ans  après  le  martyre 
de  fiint  Simeon  de  Perle,  c’ell -à-dire,  en  344.  Le  Préfet  em- 
ploya les  plus  cruels  tourmens  pour  les  co'ntiaindre  à renon- 
cer à la  Religion  du  vrai  Dieu  : entr’autres  tourmens  , il  leur 
fît  percer  les  pieds  avec  des  tarières , ce  qu’il  réitéra  cinq 
jours  de  fuite,  les  faifant  mettre  chaque  fois*dans  une  eau 
glacée.  Mais  voyant  que  les  Martyrs  n’étoient  point  ébranlés 
parta  dilfolution  de  leurs  membres , il  leur  fit  coupe  rla  tctcle 
ai.  deFévrier  944,1a  5j*^.annéedu  rogne  de  Sapor. 

XXVIII.  L’Hadiabcne , Province  de  llAlTyrie , fiifoit  par- 
tie des  états  de  ce  Prince  ; la  Religion  Chrétienne  y fut  éta- 
blie (-7)  dès  le  premier  fiécle  de  l'Eglile  ; elle  y fit  de  grands 
progrès , & dans  la  perfccution  dent  nous  parlons , elle  don- 
na un  plus  grand  nombre  de  Martyrs  que  les  autres  Provin- 
ces qui  dépendoient  de  la  Perfe.  Nous  avons  leS’  Aûes  de 


M't’tvff  de 
l'Hadiibcne  « 
p-ig.  104. 


cent- vingt  Martyrs,  dont  neuf  étoient  des  Vierges  confa- 
crées  à Dieu, les  autres  Prêtres,  Diacres  , & Clercs.  On  ne 


connott  le  nom  d’aucun  d’eux.  Les  Martyrologes,  le  Syna- 
xaire&  les  Menologcs,  ne  parlent  que  de  leur  nombre,  fans 
les  nommer. 


XXIX.  SapoT  fe  trouvant  à Seleucîc  en  944 , la  cinquième  Leurs  A«ei, 
année  de  I.i  pcrlccuriun,  on  fe  faifit  dans  les  Villes  voifines 
de  cent- vingt  Chrétiens,  que  l’on  mit  auflîtôt  en  prifon.  Ils 
y palTorent  lix  mois , plus  tourmentés  par  la  puanteur  du  lieu, 
que  par  les  befoins  de  la  vie;  car  une  femme  noble  & riche 
nommée  Jazdundoâa , ou  née  de  Dieu  , qui  étoit  de  la  Ville 
d’j\rbale  dans  l’Hadiabcnc,  fourniffoit  à la  nourriture  de 
cette  compagnie  , & à toutes  leurs  autres  nécdlitcs.  Cepen- 
dant les  Mages  employoient  divers  tourmens  pour  les  enga- 
ger à adorer  le  Soleil.  Le  Préfet  les  voyant  confians  dans  la 
foi  ,les  menaça  du  dernier  fupplice;  tous  tinrent  ferme.  Jaz- 
dundoéta  avertie  de  la  proximité  de  leur  mort , courut  à la 
prifon  le  foir,  lava  les  pieds  desAlarcyrs,  leur  donna  à chacun 


t ( f)  Bjrfifi,  ai  Ml,  44.  nmm,  66,  Btiffta-  tof, 
« IMI.  !•  55)»  SoiLnMiii* 
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VfcrJx  kia-  £t;pponrrà  focpcr,  ksicTTk  c3c«— 

te  ksoihcrta  sacoeca:.  Le!iï^±sniin  ir  grand  niaim 
«•'.e  rît-urra  * La  prif:^ , 8c  après  rj/elre  ’es  «rt  eiiwrcs  de 
rfCCTcaa a retidre  Diaj  procirepar  de  frrrenceç  pr'-eres  , !e 
Fr;^  ies  crrrerjor  bers  delà  V£^,  au  Iku  da  Ijppace.  Au 
fcrnr  delà  p.'iicn  cere  pîeufc  Darré  fc  mi:  à leurs  pKtk , leur 
prir  U main , 8e  ne  craignit  point  ie  leur  donner  le  bailcr  de 
rail-  Le  Préfet  leur  promit  le  pardon  , s’ils  voulcient  aderer 
k Sokü  : to;rs  répendirenr  <f  une  tcîx  lunamme  culls  r-e  fe~ 
rckrr  point  injure  a raa^aîte  nem  du  Creareur.  Le  Préfèt 
prcnofvça  b Sentence  de  mert , qu'ils  toccnrent  avec  confian- 
ce, le  ai  d' Avril  345.  Jazdundoda  prit  loin  de  leur  tépul- 
iure- 

^ XXi*  XXX.  Saint  Baibalceme,  ou  Barbafyme , comme  Tappel-- 
nz.E-:^  b ^0  SczoracT.e < avoir  été  placé  fur  le  Siège  Epifcopal  de 
^ Sclcurie  8r  de  Qefiphon  en  542  , après  le  martyre  de  faint 
~.Comp»-  fop,  frere.  11  fut  déféré  au  RoiSapor , b lixirme  an- 

née de  b pcrfécütioo  , l’an  345,  avec  leize  autres  Chrétiens  , 
dent  les  uns  ét oient  honorés  du  Sacerdoce,lesautTcsdebClc- 
ricaturc.Ond’avoii  dépeint  au  Roi  avec  des  couleurs  Q noires, 
qu’il  frémit  au  rapport  qu’on  lui  en  ht.  Conduit  devant  lui , il 
i'apoilrcpha  avec  les  termes  les  pkis  durs.  Barbafcemc  fît 
l’apologie  de  b Religion.  Sapor  n’en  fiirque  plus  irrité,  & pre- 
nant le  Soleil  fon  à témoin , il  protefla  ou’il  détruiroit  la 
lede  des  Chrétiens  & leurs  Temples.  Barbaiceine  lui  dit  en. 
fourunt  : Pourquoi , en  invoquant  le  Soleil',  omettez-vous- 
l'eau  & le  feu  , que  vous  auriez  autant  de  raifon  d’adorer 
que  le  Soleil  ? Le  Roi  fe  fentanr  piqué  de  cette  raillerie  , ré- 
pliqua : Vous  cherchez  à. mettre  fin  à vos  peines  par  une 
prompte  mon  ; je  veux  les  alonger.  11  commanda  qu  on  le 
mîten  prifon  chargé  déchaînes  : l’es  Compagnons  furent  cor»; 
damnés  au  même  craitemenn  Tous  y refterent  pendant  onze 
mois  : pendant  ce  temps  les  Mages  les  Lifoient  fuftiger  & 
frapper  à coups  dé  bâtons , & leur  refufoient^ie  .quoi  étancher - 
leur  foif  & appaifer  leurfaim. 

XXXI.  L’année  luivante  on  les  transféra  à Ledan  dans  la  , 
Province  des  Huzices,  oùccoic  le  Roi.  Il  employa  les  caref*- 
ics  & les  menaces  pour  les  porter  au  culte  du  Soleil.  Barbafa  - 
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cerne  répondit  au  nom  de  tous  , que  leur  efpcrance  & leur  re- 
fuge écoic  dans  leur  Religion  & dans  la  vraie  foi  ; qu’ils 
écoicnt  prêts  à fouffrirla  mort  pour  leur  Dieu  ; qu’envain  il  fe 
flattoit  de  détruire  la  nation  des  Chrétiens  ; que  plus  il  févi- 
roit  contre  eux,  plus  leur  nombre  augmcnteroit.  Le  Roi  en 
colore  diéla  cet  édit  ; Quiconque  m’aime  & le  falut  de  mon 
Royaume,  ait  foin  qu’aucun  attaché  au  nom  Chrétien  ne  de- 
meure dans  la  Perfe  , ou  dans  les  terres  dé  mon  Domaine  ,à 
moins  qu’il  ne  foit  contraint  d’adorer  le  Soleil,  de  rendre  un 
culte  au  feu  &r  à l’eau  , & de  man^r  du  fang  des  animaux. 

Si  quelqu’un  refufe  de  faire  ces  choies  , il  fera  déféré  aux  Pré- 
fets, enfuite  tourmenté  fuivant  leur  Sentence  , & enfin  puni 
du  dernier  fupplice.  On  voit  par-là  qu’auttefois*  les  Perfes 
adoroient , non-feulement  le  Soleil , mais  le  feu  & l’eair,  & J3,  i^i. 
que  les  Chrétiens  obfervoient  encore  la  Loi  Apofloliquc 
touchant  la  défenfe  dé  manger  du  fang.  Le  Maffyre  defaint 
Barbafceme  & de  fes  Compagnons  arriva  le  14  de  Janvier 
346. 

XXXII.  Cet  Edit  de  Sapor  occafionna  un  nombre 
de  Martyrs  en  divers  endroits  de  la  Perfe,  & de  fes  dépen-  ’ 

dances-..  Ce  que  faint  Maruthas  en  dit , a plus  l’air  d’un  élo-  'is. 

fje,  que  d’une  hiftoirc;  ce  qui  vient  apparemment  de  ce  que 
’on  faifoir  moût ir  les  Chrétiens  par  troupes',  & fans  aucu^ 
ne  formalité  de  Jüllice,  enforte  qu'on  ne  dreflbit  aucuns  Prot 
ces-verbaux  de  l’interrogatoire  des  Préfets,  ni  dès  réponfes 
des  Martyrs  , & qu’on  ne  leur  demandoit  pas  même  leurs 
nom%. 

XXXin.  Le  Manufcritdü  Vatican  contient  les  A£Ies  dè  Martyrede- 
deux  Martyrs  , Jacques  Prêtre  & Marie  fa  feeur  qui  fouffri- 
rent,  lafeptieme  année  de  la  perfécution  6e  Sapor , l’an  34^  , Marie  vierge, 
le  22  de  Mars.  On  ne  leur  commanda  pas , comme  aux  autres  p*?- 
Martyrs,  d’adorer  le  Soleil , mais  de  manger  du  fang  des  ani-**^*’ 
maux  ; en  manger,  c’étoit  parmi  iès  Chrétiens  d’orient  une 
marque  d'Apoftafie,  & il  étoir  égal  aux  perfccuteurs  de  les  y 
contraindre  parles  fupplices,  ou  d’adorer  les  faux  Dieux.  La  a-v.  if.»' 
Loi  Apoftolique  qui  en  défendoit  l’ufàge  , obligea  d’abord  £»/'*'«»./«*•- 
tous  les  Chrétiens  : mais  comme  ce  n’éioit  qu’une  Loi  de  dif-  *' 
cipline  établie  pour  empèchcr  decauferdu  fcandalc  aux  Juifs^. 
s'ils  avoient  vû  manger  du  fang,  par  les  nouveaux  convertis, 
elle  s’cfl  tbolie  inlenoblement  en  Occident,. mais l’Eglifc  n’a- 
j^ais  trouvé  mauvais  qu’elle 'fût  obfcrvée  ailleurs.  Jfclle  fut 
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au  contraire  confirmée  dans  les  Conciles  de  Gangres  (/) , de 
Trulie,  d’Orlcans  & de  Vormes,&  elle  eft  encore  en  vi- 

Îrucur  chez  les  Orientaux.  Jacques  & Marie  fa  fœur  , fille  de 
'Alliance,  c’e(l-à-dire  Vierge  confacréc  à Dieu,  refuferent 
de  manger  du  fang:  en  vain  on  voulut  les  y contraindre  par  les 
plus  cruels fupplices  ; ils  demandèrent  à Dieu,  les  mains  élevées 
au  Ciel , la  force  de  fouffrir  pour  lui.  Le  Tyran  ne  pouvant 
les  vaincre , leur  fit  trancher  la  tête. 

XXXIV.  Environ  trois  mois  après,  c’eft-à-dirc le  fixieme  de  • 
& d’autres  Juin  de  l’an  346  , les  gcrfécuteurs  fe  failircnt  d’un  Prêtre 
Vierges , pag.  nommé  Paul , de  la  Ville  de  Cafeiaz.  Le  motif  qu’ils  en  eu- 
‘fera , fut  d’avoir  fon  argent.  Les  Satellites  envoyés  par  le  Pré- 
teur, s’emparèrent  dé  Ta  maifon,  la  pillèrent,  en  emportè- 
rent une  grande  fomme  d’argent,  & menèrent  Paul  en  pri- 
fon.  Ils  prirent  dans  la  même  Ville  cinq  Vierges  , Thetle  , 
Marie  , Marthe,  une  autre  Marie,  & A ma,  que  l’on  enferma 
.enchaînées  dans  le  même  Château  que  Paul.  Celui-ci  fut 
traduit  le  premier  au  Tribunal  du  Tyran,  qui  lui  propofa 
d’adorer  le  Soleil  , & de  manger  du  fang.  Si  vous  ohéilTez  , 
ajouta-t-il , vous  ferez  mis  en  liberté,  & l’on  vous  rendra  vo- 
tre argent.  Paul  flatté  par  ces  promdfcs  obéit  fur  le  champ, 
-mais  le  Tyran  auflî  avide  d’argent  que  lui,  trouva  un  moyen 
. de  le  garder.  Il  ordonna  au  Prêtre  d’égorger  de  fa  propre 
, main  les  cinq  Vierges  , ne  doutant  pas  qu’il  ne  rcjettàt  une 
propofition  qui  tendoità  le  couvrir  d'infamie  , s’il  l’acccptoit. 

Il  fit  donc  comparoître  ces  Vierges,  leur  propofa  d’adorer  le 
Soleil , & de  fe  marier.  Elles  réfutèrent  l’un  & l’autre  ; leTy- 
. . fan  les  fit  fouetter  avec  tant  de  cruauté,  que  leurs  corps  furent 

couverts  de  plaies.  Pendant  ce  fupplice  elles  crioient  à haute 
voix  quelles  ne  préfereroient  jamais  rien  à Dieu.  Condamnées 
à mort,  Ic’Préfet  chargea  Paul  de  l’exécution  de  la  Sentence. 

Il  s’approcha  des  Vierges,  le  glaive  à la  main.  Les  Vierges  le 
voyant,  lui  dirent  : EfVce  ainfi,  lâche  Pafleur  , que  tu  te  levés 
contre  ton  troupeau,  & que  tu  immoles  tes  brebis  ? Efl-ce  ainfi 
que,  changé  en  l jup,  tu  dévores  ta  bergerie?  Eft-cc-là  le  faint 
' (^)  ( Corps  de  Jefus-Chrift  ) que  nous  recevions  demie- 


(/)  G.trif*  f.t».  i.  Trn/fiitfHmt  (ên.  (Sf, 
Am  ttltAntfij.  1.  ü m tiiei  fe , c»n.  6a> 

( t ) Hoccinc  - (l  Tantum  pr  ohim 
Deos  rctUitur^  ^Qod  ex  tuii  nuaibut  ou* 


per  petrîpifbanitis  ? Hiccine  eft 
viramirrpertiens^quem ori  nofiroofictf- 
bui  1x6, 
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rcmcncdc  tes  mains  , & par  qui  Dieu  eft  rendu  propice  i Éft- 
ce-là  le  fang  qui  donne  la  vie  , que  ru  prdfencois  à notre  bou- 
chc  ? Nous  allons  à Jefus  , qui  eft  notre  partage  : mais  tu  es 
deftinéà  un  fort  bien  différent;  & il  eft  certain  que  tu  ne  recou- 
vreras jamais  l’argent  que  tu  chéris.  Mets  le  comble  à ton  crime 
en  nous  faifant  mourir.  Inébranlable  à ces  difeours , il  trancha 
la  tête  à ces  Vierges  avec  autant  d’attreffe  que  s’il  eût  affeété 
de  la  faire  paroître.  Mais  le  même  jour  le  Tyran  craignant 
qu’en  refulant  de  lui  rendre  fon  argent , il  ne  fe  pourvut  au- 

f)rc5  du  Roi,  fit  venir  les  Satellites  qui  le  lui  avoient  volé,  & 
eur  ordonna  de  faire  mourir  Paul,  ils  entrèrent  la  nuit  dans- 
la  prifon,  & le  pendirent. 

XXXV.  Les  Aéles  des  Martyrs  dont  nous  venons  de  par-  Martyre  Jà 
lcr  font  tirés  des  Manuferits  de  Nitrie  , de  meme  que  ceux 
du  Diacre  Barhadbefciabé.  Le  Préfet  Tam-Sapor  le  fit  arre-  pjg.  ,,s. 
ter  dans  la  Ville  d’Arbel  ,■  où  il  faifoit  les  fondions  de  fon 
miniftere  , & tourmenter  par  de  cruels  fupplices.  Adorez,  lui 
difoit  le  Tyran , le  feu  & l’eau  , mangez  du  fang  , & fur  le  . 
champ  on  vous  laiffera  aller  librement.  Qui  êtes- vous , im- 
pie , lui  répondit  le  Diacre,  pour  me  faire  abandonner  ma 
Religion  ? Je  jure  par  le  Dieu  que  je  fers  de  toute  mon  amc,  & 
fon  Chrift  en  qui  je  mets  toute  mon  efpérancc,que  ni  toi,  ni  ton 
Roi , ne  me  fépareront  point  de  la  charité  de  Jcfus-Chi  ift  que 
j’ai  aimé  depuis  le  commencement  de  ma  viejufqu'à  ma  vieil-* 

Icffe.  Le  Préfet  le  condamna  à mort.  Il  y avoir  alors  un  no- 
ble Laïque  détenu  dans  les  priions  pour  avoir  à fon  premier 
interrogatoire  detefté  le  culte  du  Soleil  : Il  confervoit  encore' 
le  nom  de  Chrétien.  Le  Préfet  lui  fit  ôter  fes  chaînes,  & lui 
commanda  d’exécuter  la  Scnrencc  de  mort  rendue  contre  le 
Diacre.  11  fe  mit  en  devoir  d’obéir,  mais  rempli  de  crainte, 

&:  comme  hors  de  lui-nïêmc,  U frappa  fept  fois  le  Diacre  fans- 
•pouvoir  lui  enlever  la  tête.  Voyant  les  Afliftans  indignés  con- 
tre lui  , il  enfonça  fon  glaive  dans  le  ventre  du  Martyr,  qui- 
moutur  auffitor.  Àghcc  , c’étoit  le  nom  de  ce  bourreau , fut  à 
la  meme  heure  attaqué  d’une  maladie  violente  dont  il  mou- 
rut quelques  jours  apres.  Les  AQxs  mettent  le  martyre  de 
Barhadbefciabé  au  troifiéme  de  Juillet  de  l’an  354,  le  quinzié- 
me de  la  perfécution  de  Sapor.  On  ne  voit  pas  que  dans  les- 
autres  perfccutions  de  l’Eglife  , les  Empereurs  ni  leurs  Offi- 
ciers aient  obligé  des  Chrétiens  à répandre  le  lang  des  Mari- 
tyrs.Ccft  une  circonftancc  particulière  de  celle  de  Sapor.. 
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XXXVf.  CePrincc  s’ctant  empare  de  la  Ville  de  Bcth- 
Evêqoe , & de  zabde , qui  appartenoit  aux  Romains  ^ & en  ayant  rcnverlë 
piufifun  au-  jçs  mufs,  fit  moutir'les  principaux  des  Citoyens  , 8c  tous  ceux 
«ehfig.  iji.  pQuvoient  porter  les  armes, & emmena  les  autres  Captifs^ 
c’étoit  en  362 ,1a  cinquante-troificme  année  du  régné  deSa- 

{)or.  Quoique  le  nombre  des  Captifs  fût  de  plus  de  neuf  mil- 
e , il  n’efl  fait  mentioh  que  de  deux  cent  foixante  & quinze 
dans  les  Aéies , la  plupart  étant  morts  en  chemin,  foit  de  fati- 
gue , foit  de  mifere  ; & les  autres  ayant  été  relégués  en  di- 
verfes  Villes  de  la  Perfe.  Les  27  5 furent  tranfportés  vers  le 
Mont  Mafebden  dansla  Ville  de  Gaphet,  en  la  Province  de 
Daven.  Les  plus  didingués  entre  ces  Captifs  écoient  l'Evê- 
' que  Hcliodore  , Daufas , Mariabus. 

XXXVII.  Heliodore  étant  tombé  malade  en  chemin,  fitap- 

f)cller  Daufas , l’ordonna  Evêque  par  l’impofition  des  mains  , 
ui  donna  l’autorité  fur  tous  ceux  qui  avoient  échappé  au  fac 
de  la  Ville  de  Bcthzabde , lui  remit  P Autel  portatif  qu’il 
avoir  emporté  avec  lui , 8c  l’exhorta  vivement  à remplir  le 
faint  minidere  qu’il  lui  confioit.  Hcliodore  mourut  quelques 
momens  apres , & fut  enterré  à Stacata  avec  les  honneurs 
tels  que  le  permettoit  la  circonftancc  du  lieu  du  temps. 
Suivant  les  Canons,  l’Ordination  d’un  Evêque  devoir  fe  faire 
par  trois  Evêques  ; mais  dans  le  cas  de  néceflîté  , un  fuffifoit 
• pour  l’Ordination.  Nous  en  avons  rapporté  pluficurs  exem- 
ples dans  lie  cours  de  cette  Hiftoire.  11  a aufTi  été  parlé  des 
Autels  portatifs.  Les  Evêques  Orientaux  avoient  coutume 
d’en  porter  en  voyage  , afin  qu'ils  pufTcnt  célébrer  tous  les 
jours  la  MclTc  en  des  lieux  éloignés  où  il  n’y  avoir  point 
d’Eglife  ; & ils  font  encore  dans  cet  ufage  chez  les  Syriens  2 
PAucel  portatif  cfl  une  petite  table  de  bois  confacrée  par 
rEvêque  , ailleurs  elle  eft  de  pierre  ou  de  marbre. 

Th-  XxXVIIl.  Les  Captifs  pendant  le  chemin  fc  joignoient 
dans  les  lieux  qui  leur  paroifibient  commodes  pour  l’Office 
divin  ; ils  y chantoicnr  des  Pfeaumes  à l’alternative  , & céle- 
broient  les  divins  Myflercs.  Ces  Colleôes  ou  AlTcmblées  des 
Chrétiens  pendant  les  voyages  avoient  lieu  dès  les  premiers 
fiéclesde  l’Egüfe  , comme  on  le  voit  par  la  Lettre  de  faint 
Denis,  Evêque  d’Alcxandrie.àJerace.  Les  Mages  voyant  que 
les  Chrétiens  captifs  en  faifoienr  chaque  jour,  en  conçurent 
de  la  méfiance;  8c  ayant  répandu  contre  eux  diverfes  calrm- 
jûcs  auprès  du^Princc  des  Préfets  , celui-cifit  entendre  au  Roi 

que 
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que  dans  ces  Affcmblccs,  dont  Daufas  doit  le  chef,  les  deux 
Icxes  s’y  trouvoient,  & que  tous  enfemble  vomiflbient  en  fu- 
reur des  imprécations  contre  la  Majelic  Royale.  Le  Roi  étoit 
H alors  dans  la  Province  de  Daren  , en  la  Ville  de  Durfac. 

Ayant  pris  confeil  du  Prince  des  Préfets,  de  quelques  autres, 
il  les  chargea  de  fc  failir  de  l’Evêque  Daufas  & de  tocs  ceux 
qu’ils  trouveroient  aflcmblés  avec  lui , de  leur  faire  des  promef- 
Ics  avantageufes  touchant  les  commodités  de  la  vie,  enluite  de 
les  conduire  tous  en  un  même  lieu  pour  y être  interrogés. 
Le  Roi  donna  à cet  effet  aux  Satrapes,  & au  Prince  des  Pré- 
fets , cent  hommes  de  cheval , & deux  cens  hommes  de  pied. 

XXXIX.  Le  deffein  du  Roi  étoit  de  porteries  Captifs  au 
culte  du  Soleil , ou  en  cas  de  refus  de  le  punir  de  mort.  Lors 
donc  que  l’Evêque  Daufas,  Mariabus  , co-Evêque,  les  Prê- 
tres, les  Diacres,  & les  autres  Clercs  avec  les  Laïques  , au 
nombre  de  trois  cents , étoient  affemblés  pour  la  Prédication , 
les  Procureurs  du  Roi  fe  prclenterent , & déclarèrent  aux 
Captifs  que  fa  volonté  étoit  qu’ils  allaffent  tous  à la  Monta- 
gne de  Mafebdan,  & à la  Ville  de  Gaphet.  Ils  obéirent  fans 
méfiance,  mais  aux  approches  de  la  Ville,  Adarpharès  Prince 
des  Préfets  leur  ordonna  de  s’arrêter  un  moment  , & leur 
notifia  que  le  Roi  étant  informé  des  malédiêlions  dont  ils  l’a- 
voient  charge  , ilseuflcnt  ou  à embrafferfa  Religion  , & ado- 
rer fes  Dieux,  ou  h fouffrir  les  plus  cruels  fupplicgs.  L’Evê- 
que Daufas  prenant  la  parole,  lui  dit  : Nation  cruelle,  qui 
non  contente  du  fang  des  tiens , es  encore  altérée  du  fang  des 
Etrangers  ! Le  fang  dés  Chrétiens  d’Orient  découle  encore 
de  tes  doigts  , & tu  verras  auffi  répandre  celui  des  Cl  r.'tiens 
d’Occident  C’eft  donc  afin  que  le  nôtre  verféen  témoigna- 

fc  de  la  Foi  Chrétienne,  ferve  de  cédule  de  ta  condamnation. 

uis  s’adreflant  aux  Compagnons  de  fa  captivité  : Courage, 
leur  dit-il , penfons  que  nous  fommes  délivrés  du  jdfeg  de 
l’efclavage  , & que  nous  allons  être  rétablis  dans  notre  patrie. 
Et  vous,’ bourreaux , vous  n’avez  pas  à différer;  rempliffez 
les  fondions  de  votre  office.  Celui  qui  nous  a condamnés  .à 
la  mort,  va  venir  : nous  le  prierons  de  ne  point  fe  relâcher  de 
fa  cruauté , & de  ne  rien  changer  à fa  Sentence.  Nous  n’a- 
vons tous  qu’un  même  Dieu , qui  nous  exerçant  par  des  pei- 
, nés  que  i)ous  avons  méritées  ( pour  nos  péchés  ) , nous  a fournis 
d’abord  à votre  puiffancc,  mais  enfuite  nous  a réconciliés  avec 
- lui  par  un  effet  de  fa  miléricorde , en  nous  faifant  meurir  par  vos 
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mains  > pour  fa  propre  caufe.  Nous  le  prions  de  ne  pas  per- 
mcccre  que  nous  rendions  au  Soleil  & à la  Lune  un  culte  di- 
vin, ni  que  nous  obcilTions  à cet  egard  au  Roi,  homme 
d’une  cruauté  inouie.  Nous  fommes  décidés  de  demeurer  conf- 
tammcnt  dans  notre  Religion , de  tout  fouffrir  , d’adorer  le 
vrai  Dieu , que  l’Empereur  adore,  <Se  en  qui  il  met  toute  fot» 
cfpérance. 

ijp-  XL.  Auflitôt  que  l’Evêque  Daufas  eut  ceffé  de  parler 
les  Satellites  du  Frélident  menèrent  au  fupplice  cinquante  des 
Captifs , hommes  & femmes  fans  dUlinâion , & les  égorgè- 
rent. Ils  en  firent  amant  des  autres  Chrétiens  captifs,  jufqu’a^ 

^ nombre  de  deux  cens  foixante-quinze.  Il  en  reftoit  vingt- 

cinq,  qui  par  crainte  de  la  mort  s'offrirent  d’être  initiés 
aux  myfferes  du  Soleil.  Le  Roi  fuivant  fa  promeffe  leur  don- 
na autour  de  la  Montagne  Mafebdan , des  terres  à cultiver  , 
Si  où  fixer  leur  habitation.  Il  manque  quelque  chofe  à la  fin 
dos  Aéles  de  ces  Martyrs.  Ce  qui  fait  qu’on  ne  fçait  qu’une- 
partie  de  l’Hifloire  du  Diacre  Ebedjefu.  Quoique  les  bour- 
reaux l’cuffent  lai  lié  comme  mort  fur  la  place  , il  fur  vécut 
toutefois  à fa  bleffure  ; 3c  ayant  recouvré  fes  forces  , il  alla  le 
lendemain,  avec  un  homme  du  voifinage  qui  lui  avoir  ban^ 
dé  Si  panfé  fes  plaies , au  lieu  du  lupplicc , d’où  ils  enlevèrent 
les  corps  de  l’Evêque  Daufas  , de  Mariabus  & de  quelques 
Prêtres , cjp’ils  renfermèrent  dans  un  antre  au  pied  de  la  Mon- 
tagne , dont  ils  fermèrent  l’entrée  avec  des  pierres. 
mT'  XLI.  Quoique  l’on  n’ait  qu’en  Chaldéen  les  Aéles  des. 
quarante  Martyrs  de  Perfe , dont  les  premiers  font  les.  Evê— 
141.  ques  Abdas  & Ebedjefu , il  paroît  cependant  qu’ils  ont  été 
connus  des  Grecs  (<y),  puifqu’ilen  eft  fait  mention  dans  la- 
vie  de  l’Abbé  Baderne,  donnée  par  Lipoman  fous  le  nom 
de  Méraphrafle,  dans  le  Ménologc  desGrecsfait  par  l’ordre- 
de  Bafile  Porphyrogenete , dans  les  Menées  & dans  un  Sy- 
naxaire  Grec  que  J’on  trouve  parmi  les  roanuferits  de  la  Bi- 
bliothèque du  College  de  Clermont  à Paris.  On  met  le  Mar- 
tyre de  CCS  Saints  au  vingtième  de  Mai  de  l’an  375  , la  tren.- 
I T.vcque  tC"fix*cme  anriéc  de  la  perlécution  de  Sapor. 
aeajcjUaccu.  XLII.  Le  premier  dans  CCS  Aclcs , eft  Ebedjefu  , Evêque 
te  par  fon  nr-  d’ung  Ville  dcs  Cafcatenicns , qui  n’eft  pas  nommée.  U avoir  ; 
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toutes  les  qualités  rcquifes  pour  l’Epifcopat.  Ayant  pris  chez 
lui  un  de  fes  neveux,  il  l’éleva  avec  foin,  & le  rendit  habile 
dans  la  fciencc  des  divines  Ecritures,  le  mit  dans  le  Clergé, 
■&  l’ordonna  Diacre  par  l’impofition  des  mains.  Le  neveu  dé- 
'menrit  bientôt  la  bonne  opinion  que  fon  oncle  avoit  de  lui. 

Il  tomba  dans  un  crime  d’impureté  , lequel  devint  public. 
Son  oncle  l’interdit  des  fondions  du  ÉMaconat.  Le  neveu  pour 
•fe  venger  alla  trouver  le  Roi,  aceufa  l’Evêque  & un  de  fes 
•Prêtres,  nommé  Abdallaham  , de  recevoir  chez  eux  les  Ef- 
pions  des  Romains  , de  leur  découvrir  tous  les  fecrcts  du 
Royaume  de  Perfe  ; d’être  en  commerce  de  Lettres  avec  l’Em- 
•pereur  , qu'ils  informoient  de  tout  ce  qui  fe  paifoit  en  Orient  ; 
de  méprifer  fes  édits , & de  tourner  en  dérilîon  le  Soleil  & les 
Divinités  de  la  Perfe.  Le  Roi  ajoutant  foi  à ces  accufàtions, 
«commanda  à Artafcir , Gouverneur  d’Hadiabe  , de  fe  faifir  • 
•d’Ebedjefu  & de  fon  Prêtre  ,&  de  les  interroger  lut  tous  les 
chefs  d’accu fations.  L’interrogatoire  fut  prêté  dans  la  maifjn 
Que  ce  Gouverneur  avoit  dans  le  Fauxbourg  de  Lapeta.  Lts 
Aceufés  fe*juftifiercnt  du  crime  de  trahifon  ; mais  à l’égard 
du  culte  du  Soleil  & de  la  Lune, ils  convinrent  qu’ils  ne  les 
adoroient  pas.  Le  Gouverneur  les  fit  lier  en  trois  endroits  du 
corps , & ferrer  les  cordes  avec  tant  de  violence , qu’il  y eut 
luxation  dans  tous  les  membres  & dans  les  nerfs.  La  ri- 
gueur du  tourment  ne  les  empêcha  pas  de  crier  à haute  voix 
qu'ils  n’adorercrient  jamais  le  Soleil , & ne  rendroîent  pas  le 
même  honneur  à la  créature  qu’au  Créateur.  Après  avoir  fouf- 
fert  la  même  torture  jufqu’à  fept  fois,  on  les  mit  en  prifon, 
avec  défenfe  de  leur  donner  d’autres  ali  mens  que  ceux  que 
les  Payons  avoient  fouillés  par  leurs  cérémonies  profanes.  Ils 
les  refuferent,  & pafferent  llx  jours  fans  boire  ni  manger.  Prêts 
à expirer  , une  Veuve  dont  la  maifon  éroit  contiguë  à la  pri- 
fon , leur  fit  paffer  pendant  la  nuit , pàr  la  fenêtre,  une  cotbeille 
où  il  y avoit  du  pain  8c  de  l’eau.  Les  regardant  comme  un 
don  du  Ciel,  ils  burent  & mangèrent.  La  faintc  Veuve  leur 
procura  ce  fodagement  tout  le  temps  qu’ils  rcfterent  en  pri- 
fon. Les  Gardes  ignorant  ce  qui  fe  palToit,  ne  pouvoient 
concevoir  comment  des  hommes  , les  os  brifés , & manquant 
de  tout,  tôvoicnt  fans  fe  plaindre.  Ils  en  firent  leur  ra^oit 
au  Gouverneur , ou  au  petit  Roi , comme  l’appellent  les  Ac- 
tes ; celui-ci  en  parla  au  Roi,  & lui  perfuadade  renvoyer  la 
caufe  des  Prifonniers  à un  autre  temps, 
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f-«.i57.  . XLII.  Ce  Prince  demanda  au  neveu  de  l’Eveque  Ebed- 
jcfu  , s’il  y avoir  encore  d’autres  Chrétiens  dans  la  Province 
desCafeareniens.  I!  y a,  répondit  ce  traître, un  Evêque, des  Prê- 
tres, & pludcers  Diacres  ; je  m’offre  de  vous  les  amener.  Le 
Koi  lui  donna  dix  Cavaliers  & vingt  hommes  de  pied  pour 
exécuter  fes  ordres.  Ils  allèrent  à Calcore,  prirent  Abdas  qui 
en  étoit  Evêque,  & avec  lui  vingt  hommes  & fept  Vierges, 
les  enchaînèrent , & les  amenèrent  à Ledan  dans  le  pays  des 
Hufites,  où  le  Roi  fc  trouvoit  alors.  Le  Préteur  accompa- 
gné de  deux  Mages  leur  reprocha  leur  erreur,  & leur  témé- 
rité de  l'enfeigner  aux  autres.  Abdas  répondit  ; Nous  ne  nous 
fommes  jamais  éloignés  du  vrai  chemin , & ceux  qui  penfent 
comme  nous , après  avoir  abjuré  leur  mauvaife  doctrine  , 
penfent  fagement.  Le  Préteur  répliqua  : Le  Roi  vous  ordonne 
d’adorer  le  Soleil.  Ni  ton  Roi,  ni  tes  ordres  , répondit  Ab- 
* das , ni  ton  pouvoir , ni  tes  rourmens , ne  pourront  nous  fé- 

i parer  de  l’amour  de  notre  Dieu , ni  de  notre  foi  en  Jefus- 

Chrift , & tu  ne  nous  obligeras  pas  àpréfércr  une  chofe  créée  , 
à Dieu  qui  a fait  le  monde. 

têt.  ip.  XLIV.  Le  Préteur  indigné  de  la  liberté  avec  laquelle 
Abdas  lui  avoir  parlé,  le  fit  étendre  par  terre  , avec  tous  fes 
Compagnons , & ordonna  aux  bourreaux  de  leur  donner  à 
chacun  cent  coups  de  fouet.  Abdas  fut  plus  maltraité  que 
les  autres  , parce  qu’il  avoit  parlé  au  nom  de  tous.  Je  iuis 
furpris,  leur  dit  le  Préteur,  que  vous  infultiez  Sapor,  Roi  des 
Rois  , Dieu  & Modérateur  de  toute  la  terre.  Sapor  n’efl  pas 
un  Dieu,  mais  un  homme,  répondit  Abdas,  puifqu’il  abefoiii 
de  boire  & démanger,  & d’habits  pour  fe  couvrir,  comme  en 
ont  befoin  tous  les  hommes.  Le  Préteur  fit  donner  des  foufi- 
flets  à l’Evêque  , mais  ayant  rapporté  au  Roi  la  réponfe 
d’ Abdas:  En  cela,  dit  ce  Prince,  les  Chrétiens  ont  raifon  i 
je  fuis  un  homme,  & non  pas  un  Dieu.  11  renvoya  le  Préteur 
avec  mépris , & commit  à d’autres  la  caufe  des  Martyrs.  Ces 
nouveaux  Juges  vinrent  avec  grand  appareil  au  lieu  où  ils 
dévoient  les  interroger.  L’interrogatoire  ne  fut  pas  long.  On 
propofa  à Abdas  & à fes  Compagnons  d’adorer  le  Soleil;  8c 
fur  le  refus  qu’ils  en  firent , on  les  condamna  à mourir  par  le 
glaive.  Ce  qui  fut  exécuté.  Deux  freres , dont  l’un  fc  nom- 
moit  Barhadbefeibias  , l’autre  Samuel , du  nombre  des  Cap- 
tifs , étant  arrivés  au  lieu  du  Martyre , environ  une  heure 
apres  rcxécution  , lurent  pénétrés  de  douleur  dc^  n’avoui 
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point  répandu  leur  fang  avec  Abdas  & les  autres  Chrétiens. 

Ils  le  jetterent  fur  fon  cadavre,  l’embraflerent,  le  baiferent,  Sc 
prenant  de  fon  fang  & de  celui  des  autres  Martyrs  , ils  en 
frottèrent  leurs  habits.  S’adreflant  cnTuite  aux  bourreaux , ils  les 
conjuroient  de  leur  procurer  la  couronne  du. Martyre.  Les 
J uges  informés  de  ce  qui  fe  palfoit , délibérèrent  fur  ce  qu'ils 
avoient  à fiîre  ; & voyant  que  les  noms  des  deux  freres  n’étoient 
pas  inferits  fur  la  lifte , ils  confultcrentle  Roi , qui  ordonna  de 
leur  faire  fubir  le  meme  fupplice,  & au  même  lieu. 

XLV.  Le  Roi  fe  fouvint  alors  d’Ebedjcfu  , Evêque  des 
Cafeareniens,  & d’Abdallaham  Prêtre,  dont  le  jugement  avoir 
été  différé.  Il  demanda  s’ils  étoient  préfens.  Les  Appariteurs 
ayant  répondu  qu’oui , il  dit:  S’ils  perféverent  dans  leur  con- 
tumace , qu’on  les  falTe  mourir.  Ils  étoient  fi  confumés  de 
faim  6e  de  maladie , qu’il  fallut  les  porter  au  lieu  du  fupplice. 

Le  Préteur  leur  propofa  de  nouveau  d’adorer  le  Soleil.  Ils 
répondirent  qu’ils  ne  croyoient  qu’en  un  feul  Dieu.  Sur  cette 
réponfe  on  les  décapita,  au  meme  endroit  où  leurs  Compa-> 
gnons  avoient  fouffert  le  martyre. 

XLVl.  Il  y avoir  dans  le  voifinage  des  Romains  emme-  verwdq 
nés  auffi  en  captivité.  Comme  ils  étoient  Chrétiens  & pieux  , ftngde»  Mar- 
ils  prirent  foin  de  la  fépulture  des  Martyrs  , enlevèrent  la  tyts,fag.i6*. 
poufllere  teinte  de  leur  fang,  6c  l’emportèrent.  Elle  fervoit 
encore  à guérir  les  malades  du  temps  de  l’Auteur  des  Aéles. 

XLVII.  Les  fept  Vierges  qui  avoient  été  prifes  6c  mi-  Martyre 
fes  en  prifon  à Ledan  , furent  conduites  par  ordre  du  Roi  à Op>  Viergn, 
Lapetha , avec  ordre  au  Préteur  de  la  Ville  de  les  juger. 

Les  Habitans  à leur  arrivée  crioient  dans  les  places  publi- 
ques que  ces  filles  étoient  innocentes  , 8c  que  mal-à-propcs 
on  les  menoit  au  fupplice.  Le  Préteur  les  interrogea  hors  des 
murs  de  la  Ville  , le  Vendredi  d’après  la  mort  des  Martyrs 
dont  nous  venons  de  parler  , 6c  les  ayant  trouvées  confiantes 
dans  leur  foi , il  les  fit  décapiter.  Les  Chrétiens  de  Lapetha 
enlevcrent  leurs  corps,  8c  leur  donnèrent  la  fépulture. 

XLVIII.  Nous  n’avions  avant  la  CollcéUon  d’Etienne  Martyre* 
Evodius  Affemani , les*A£lcs  du  martyre  de  faint  Baderne 
qu’en  Grec  6c  en  Latin  , 6c  l'on  convenoit  que  ce  n’étoit 
point  onces  langues  qu’ils  avoient  été  écrits  originairement. 

On  fçait  à préfent  que  ç’a  été  en  Chaldéen  , 6c  que  l’Auteur 
eft  faint  Maruthas  , Evêque  de  Tagrit , le  même  dont  nous 
avons  les  autres  Aéles  des  Martyrs  de  Perfe.  Il  eft  parlé  de 
faint  Baderne  dans  le  Synaxaire  de  l’Eglife  de  Conftantiuo». 
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pic  y dans  les  Menées  des  Grecs  & dans  le  Ménologe  de  Ba- 
ille Porphyrogcnete.  Nous  ajouterons  à ce  que  nous  en  avons 
dit , qu’ayant  bâti  un  Monaftcrc  dans  les  Fauxbourgs  de  la 
Ville  de  Bethlapeta,  d’où  il  ctoit  originaire , ilVy  occupoît  à 
foulager  les  befoins  de  tous  ceux  qui  fe  préfentoient  à lui  ; 
qu’il  jeûnoit  fouvent  route  la  femaine  au  pain  8c  à l’eau, qu’il 
avoir  coutume  de  prier , les  mains  étendues  au  Ciel , depuis 
le  coucher  du  Soleil  jufqu’au  lendemain  à fon  lever.  Les  Atlcs 
donnent  aux  fept  Moines  qui  fouffrirent  le  Martyre  avec  Im 
en  J 7 5,  la  trentc-lixicme  année  de  la  perfécurion  de  Sapor,  le 
nom  de  Frétés.  CTcft  ainfi  oue  les  Chaldécns  & les  Syriefts 
appdloicnt  les  Moines  Cénooites  ou  Conventuels. 

Aâe»  do  XLX.  Les  BollandHles  ont  donné  au  vingt-deuxietne  d’A- 
jnanrre  de  i yfji  igg  Afles  du  martyre  de  faint  Accpfime,  Evêque,  de  Jo- 
i^u^adèfri  fe^  Prêtre,  8c  d’Airilah  Diacre,  ne  doutant  point fiir  leté- 
Compàgnonj,  moignage  de  Leon  Allatius  qu'ils  ne  fuflent  de  Metaphralle, 
g»g.  i68.  Dom  Ruinart  qui  s’etoit  propofe  de  ne  mettre  dans  fa  Col- 
Icâion  que  des  anciens  AÔes  des  Martyrs,  n’y  a pas  inféré 
ceux  de  faint  Aceplime.  Il  s’eft  contenté  d’en  donner  un  lé- 
ger précis.  On  nç  peut  douter  qu’il  ne  les  eût  donnés  entiers 
s’il  eût  vu  les  originaux  , qui  lui  auroient  fait  connoître  qu’ils 
ont  été  écrits  en  Chaldécn  par  faint  Maruthas , fept  cent  ans 
avant  Metaphrafte.  Quoique  l’Intcrprcte  Grec  les  ait  rendus 
aflez  fidèlement , il  y a néanmoins  quelques  endroits  où  il 
«’eft  éloigné  de  l’original.  C’eft  pat  ces  Atles  que  faint  Ma- 
Tuthas  finit  l’hiftoirc  des  Martyrs  qui  ont  foufîcrt  dans  la  pet- 
fécution  de  Sapor  II.  En  effet,  quoique  pris  dés  la  trente-fep- 
tiéme  année  de  cette  perfécution , Accpfime  & fet  Compa- 
gnons ne  reçurent  la  couronne  du  Manyre  que  la  dernicrc 
année  du  rogne  de  ce  Prince,  l’an  380  de  l’Ere  Vulgaire. 

•■ado”  de  ce  délai , eft  que  depuis  qu’ils  forent  ar- 

jour  on  leur  faifoit  fouffrir  de  nouveaux  tourmens.  L’Edit  du 
Roi  de  Perfe  rendu  en  cette  trentc-feptiéme  année  de  la  per- 
fécution, a voit  enchéri  fut  les  précédens.  Il  portoit  ordre  aux 
• g Préfets  de  les  faire  mourir,  ou  de  mifere , ou  â coup  de  bâtons, 
*’  ou  en  les  accablant  de  pierres.  Quoique. l’Edit  fût  général 
contre  tous  les  Chrétiens , on  s’attachoit  â fe  faifir  des  Evê- 
ques 8c  des  Miniftres  de  l’Eglife.  Accpfime  fut  pris  un  des 
premiers.  Hftoit  né  dans  on  Village  nommé  Phaaca,  & étoit 
Evêque  d’Hehite,ViHe  Epifcopale  d^s  rAffyrie,(bus  la  Métro- 
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Eolc  de  l’Adiabene  ■,  âgé  de  plus  de  qiuatre-virigr  ans , il  ne 
dlToic  pas  de  jouir  d’une  famé  parfaite.  Connu  pour  un  hom- 
me miféricordieux  » il  étoit  le  refuge  des  pauvres  & des  étran- 
gers. Mais  ce  qui  dévoie  le  rendre  plus  odieux  qu’un  autre 
aux  Payens  , c’eft  qu’il  en  avoir  converti  pluGeurs  à h Foi 
Chrétienne.  Il  &it  conduit  à la  Ville  d’Arbdic  ».  piéfemé  à 
Adarcurcafeiar  Préfet,  qui  lui  demanda  s’il  étoU  Chrétien. 

Je  le  fuis,  répondit-il,  à haute  voix , & j’adore  le  vrai  Dieu.  Le 
Préfet  répliqua  : Pourquoi  n’adorczvous  Feu,  que  toutes 
les  Provinces  d'Orient  adorent  ? C’efto^ur  part  une  folie, 
répondit  Acepfime,  de  préférer  le  culte  des  chjofes  créées  au.‘ 
culte  du  Créateur.  Le  Préfet  le  fit  lier  par  les  pieds.»  coucher 
• par  terre , & fouetter  cruellement.  Enluite  il  lui  dit  : Où  cil 
donc  ton  Dieu  ? qu’il  vienne  te  tirer  de  mes  mains.  Il  le  peut , 
répondit  Acepfima|  mais  ne  vous  élevez  pas  par  de  vains 
diîcours:  reconnomcz  que  vous  êtes  une  fleur  caduque  , qui 
périra  bientôt.  Par  Semence  du  Préfet , Accpfime  fut  charge 
de  chaînes  Si  mis  dans  une  obfcure  prifon. 

LI.  Vers  le  même  temps  on  fe  faifît  d’un  Prêtre  nommé  P*;.  iZfi 
Jofeph , d’un  Village  de  l’Adiabene,  & d’Aithilah,  Diacre. 

Le  premier  étoit  feptuagenaire , le  fécond  fexagenaire.  Pré- 
fenté  au  Préfet,  Jofeph  fit  l’apologie  des  Chrétiens , & réfu- 
ta toutes  les  calomnies  dont  le  Préfet  les  chargeoit.  Le  Ma- 
g.flrat  le  fit  fouetter  avec  des  baguettes  de  grenadiers  plei- 
nes de  piquans.  Cela  fe  fit  avec  tant  de  cruauté  , qu’on  crut' 
que  Jofeph  expireroit  entre  les  mains  des  bourreaux.  Alors 
clévant  les  yeux  au  Ciel , il  demanda  à Dieu  la  fbree  de  fou- 
tenir  la  rigueur  de  ces  tourmens,  & voyant  le  fang  couler 
de  toutes  les  parties  de  Ion  corps , il  rendoit  grâces  à Jefus- 
Chrift  de  lui  avoir  procuré  le  baptemcvde  fang  , pour  effa- 
cer une  féconde  fois  les  taches  de  fes  crimes.  Ses  paroles  mi- 
rent les  bourreaux  eq.  fureur.: ils  le  fouettèrent  une  fécondé 
fois , Si  encore  avec  plus  de  cruauté  , puis  le  traînèrent  en 
prifon,  chargé  de  chaînes. 

LII.  Le  Diacre  AiihilaK  mis  enfuite  à la  queftion  , le 
Prefer  lui  ordonna  d’obéir  à l’Edit  du  Roi , d’adorer  le  So- 
leil Si  de  manger  du  fâng,  en  lui  promettant  de  le  délivrer, 
s’il  obéiflToit.  fi  refufa  l’un  8c  l’autre , en  difant  à haute  voix 
qu’il  luiécoit  plus  expédient  de  mourir  pour  vivre  éternelle- 
ment , que  de  vivre , pour  être  puni  d’une  mort  éternelle.  Le 
Ëréiéi  par  un  nouveau  genre  de  fuppjice  lui -fit  caûérj  tous  les  ' 
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os  & difloquer  coures  les  jointures,  en  rattachant,  les  mains 
jiécs  fous  les  genoux  , à une  poutre  que  douze  hommes , fix  à 
chaque  bout,  preflbient  fur  fon  corps.  Hors  d’état  de  lefervir 
de  les  membres,  on  le  porta  en  prilonavcc  fes  Compagnons. 
Cinq  jours  après  on  leur  fit  feunrir  un  nouveau  fupplice,  avec 
“V-  tSp.  cordes  dont  on  leur  lia  le  milieu  du  corps  & les  principaux 
membres , que  l’on  ferra  (1  fort  avec  des  bâtons , qu’on  enten- 
doit  de  loin  le  bruit  de  leurs  os  qui  fe  brifoient.  Pendant  ces 
tourmens  ces  trois^fertyrs  difoient  à haute  voix  : Nous  avons 
confiance  au  feul  vrai  Dieu:  nous  n'obéirons  pointa  l’Edit 
du  Roi.  On  les  remit  en  prifon  , avec  défenfeà  qui  que  ce  fût, 
fous  peine  de  cent  coups  de  fouet,  & d’avoir  le  nez  coupé, 
de  leur  donner  ni  habits , ni  lit , ni  à manger.  Ils  ne  furent 
foulages  dans  leurs  befoins  que  par  ceux  qui  étoient  en  pri- 
fon avec  eux,  auxquels  les  Gardes  penï#ent d’aller  deman- 
der de  porte  en  porte. 

P.<s-  190.  LUI.  Ils  avoient  paffé  trois  ans  en  prifon  lorfqu’on  reçut 
la  nouvelle  que  le  Roi  Sapor  croit  venu  en  Médie.  Le  Préfet 
prit  cette  occafion  pour  faire  fortir  les  Martyrs  de  prifon.  On 
ne  voyoit  prefqu:  plus  en  eux  de  vertige  de  la  figure  humai- 
ne. Conduits  au  Palais  du  Roi  devant  Adarfapor , Prince 
de  tous  les  Préfets  d’Orient  , il  leur  demanda  s’ils  étoient 
Chrétiens.  Ils  répondirent  : Nous  le  fommes , & nous  adorons 
le  feul  Dieu  Créateur  de  l’Univers.  Penfez  plus  fainement  à 
votre  falut,  leur  dit  Adarfapor  : obéirtez  à l’Edit  du  Roi 
qui  vous  ordonne  d’adorer  le  Soleil.  Ceft  en  vain,  répondit 
Àccpfime , que  vous  voulez  nous  perfuader  votre  erreur. 
Pourquoi  différez- vous  notre  fupplice  ? Le  Prince  des  Préfets 
le  fit  battre  tellement  à coups  de  nerfs  de  bœuf  fur  le  dos  & fur 
la  poitrine,  qu’il  expira  au  milieu  des  tourmens  , le  dixième 
de  la  Lune  d’Oélobre  de  l’an  380,  fuivant  la  fupputation  des 
Syriens  , qui  commencent  l’année  au  pr«mier  de  ce  mois.  Son 
corps  fut  jetté  hors  de  la  Ville , d’où  trois  jours  après  la  fille 
du  Roi  d’Arménie,  alors  en  otage  dans  une  fortereffe  de  la 
Médie , le  fit  enlever. 

P-y.  ipj.  LIV.  Adorfapor  interrogea  enfuite  le  Prêtre  Jofeph  , 

& lui  ordonna  d’adorer  le  Soleil , fuivant  l'Edit  du  Roi  : Je 
n’adore,  répondit  Jofeph , ni  le  Soleil , parce  qu’il  n’ert  pas 
Dieu , Se  n’obéis  point  aux'Edits  du  Roi , parce  qu’ils  font  in- 
jurtes.  On  le  fouetta  fi  cruellement  avec  des  lanières , que  la 
peau  de  fon  corps,  coupée  de  tous  les  côtés  , ne  préfentoit 

qu’une 
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qu’une  feule  plaie.  Les  bourreaux  le  croyant  mort , le  jetterent 
mrs  delà  Ville.  On  s’apperçut  quelque  temps  apres  qu’il  ref- 
piroit  encore  , & on  le  remit  en  prifon. 

LV.  On  vint  au  Diacre  Aithilah  : mais  le  Prince  des 
Préfets  ne  pouvant  vaincre  ù confiance  par  les  plus  cruels 
fupplices , le  fit  mettre  en  prifon  avec  le  Prêtre  Jofeph  , & 
donna  ordre  au  Préfet  d’Hadiabe , au  cas  qu’ils  furvivroient  à 
leurs  tourments,  de  les  faire  reportera  Arbelle,  d’où  on  les 
avoit  tirés  avec  Acepfime , pour  les  emmener  en  Médie.  Il  y 
avoit  à Arbelle  une  Dame  Chrétienne  de  grande  vertu , nom- 
mée Jazdundoâa , dont  il  a été  parlé  plus  haut.  Informée  de 
l’arrivée  des  deux  Martyrs,  elle  gagna  par  prières  & par  ar- 
gent le  Préfet  de  la  prilon,  & obtint  de  lui  de  les  avoir  feu* 
lement  pendant  une  heure  dans  fa  maifon.  On  prit  le  temps 
de  U nuit  pour  les  y tranfporter.  Elle  panfa  leurs  plaies  , Se 
baifant  leurs  mains  & leurs  bras  didoqués , ellp  ne  pouvoit  re- 
tenir fes  larmes , voyant  qu’ils  étoient  près  d’expirer.  Jofeph 
la  voyant  pleurer , lui  dit  : Cen’eft  point  aûe  de  vertu  de  vo- 
tre part,  fi  vous 'pleurez  notre  mort.  Je  ne  la  pleure  pas,  ré- 
pondit-elle ; au  contraire , je  vous  coi^ratulerois  fi  ayant  été 
condamnés  à mort , vous  l’eulfiez  founerte  enfemble  : mais 
ce  qui  m’afflige , c’ell  de  vous  voir  dans  le  pitoyable  état  où 
vous  êtes.  Le  lendemain  dès  le  matin  on  les  reporta  en  pri- 
fon , où  ils  demeurèrent  jufqu’au  mois  d’Avril  , c’ed-à-dire 
fix  mois. 

LVI.  Il  arriva  qu’Adar-Sapor  fut.deflitué  de  fa  charge. 
Mais  celui  qui  lui  fuccéda  étoit  encore  plus  cruel  : fe  trou- 
vant à Arbefle,  il  entra  dans  le  Temple  pour  adorer  le  So- 
leil. Les  Gardes  en  prirent  occafion  d’aceufer  les  deux  Mar- 
tyrs d’être  empoifonneurs , & de  la  feâe  qu’on  appelle  Chré- 
tienne. Zarufeiatp , c’etoit  fon  nom , fe  les  fit  amener  , les 
chargea  de  reproches,  & les  tourmenta  cruellement,  mais  il  ne 
put  les  vaincre.  Il  y avoit  alors  dans  la  même  prifon  un  Ma- 
nichéen ; le  Préfet  le  mit  à la  queftion , & auffltôt  le  Mani- 
chéen abjura  fa  Religion.  Le  Préfet  prefla  le  Diacre  Aithilah 
d’en  faire  de  même.  Mais  fe  moquant  du  Manichéen  & de 
fon  Dieu  qui  abandonnoit  ainfi  les  liens , il  dit  : Que  je  fuis 
heureux,  puifque  j’ai  vaincu  , & que  le  Chrifl  faint  Fils  de 
Marie  , qui  a toujours  été  Sc  qui  fera  éternellement , a vaincu 
en  moi  ! A ces  paroles  on  recommença  à le  tourmenter , puis 
on  le  renvoya  en  prifon  avec  le  Prêtre  Jofeph. 

Tome  XXllI.  Ttt 
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Cff.  104.  LVIL  On  les  en  tira  cinq  jours  après  pour  comraroîire  de- 
vant Thainlapor  & devant  le  Préfet.  On  prcila  les  Martyrs- 
de  manger  du  lang  8c  de  la  viande  d'animaux  fudbqués  ; 
mais  ils  le  refulêrem  : après  divers  tourmens  on  les  coniamna 
à être  lapidés  par  les  Chrétiens  tecmes.  Il  y en  eut  un  grand 
nombre  que  l'on  conduilit  à cet  ef&c  au  lieu  du  iupplice , (ans  ' 
diflinâion  de  conditions , nobles  , âe  de  la  lie  du  Peuple.  Jaz- 
dundoâa  cetre  Dame  vertueule  dont  on  vient  de  parler , fiic 
contrainte , comme  lei  autres , de  fe  joindre  à ceux  qui  dé- 
voient lapider  lesManyrs.  Elle  s’en  défendit,  dilant  qu’oit 
a'avoit  jamais  obligé  les  femmes  de  mettre  à mort  les  hom- 
mes , ni  de  faire  l’oâkc  des  beurreaux.  Si  vous  vous  faites- 
un  point  de  Religion , lui  dit-on , de  jener  des  pierres  fur  cet 
homme , on  (e  contentera  que  vous  le  piquiez  de  votre  aiguil- 
le, afin  que  vous  paroUIiez  avoir  obéi  aux  erdres  du  Roi.  ll> 
leroir,  répondit-^lle  , plus  avantageux  pour  moi  de  m'en  per- 
cer moi-méme,  que  le  fdim  Athlete  de  Jefus-Chrid.  Au  relie, 
fi  vous  voulez  m’ôter  la  vie , vous  en  avez  le  pouvoir  : je  fuis 
prête  à mourir  avec  lui.  Quoiqu'on  l'eût  couvert  de  pierres,  il 
Kfpiroit  encore.  Un  des  alfiflans  ému  de  compaiTioo  dit  à un 
des  Gardes  de  lui  jener  une  grofie  pierre  fur  la  tête  ; & aullî- 
tôt  le  bienheureux  Martyr  rendit  l'ame.  C'éroit  le  Vendredi 
de  la  prcaûere  femaioe  de  la  Pentecôte  , ou  de  l'Oclave  de 
P-âque,quien  380  tomboii au  douzième  d’Avril.  Les  Orien- 
taux, comme  on  l'a  déjà  remarqué,  appclloicnt  PentecSie, 
les  cinquante  jours  depuis  Pâque,  jufqu'à  la  Pencecôte.  Le 
Diacre  Aichilah  ne  fut  pas  lapidé  au  même  lieu  , mais  à 
Beth-OuKadram,  Ville  confidétablc , où  on  le  transporta.  Ib 
y reçut  la  couronne  du  Martyre,  le  Mercredi  de  la  deroiere 
femûne  de  k Pentecôte,  le  37  de  Mal  de  la  meme  année- 
380. 

107.  LVIII.  Ce  quefaint  Maruthas  a dilde  ces  Martyrs  ,6e  des- 
autres qui  loumitent  dans  U perfecution  de  Sapor , il  l’avoit 
tiré  des  difeours  que  les  Peres  avoieot  fairs  en  leur  honneur 
6e  d'une  hifioire  particulière  de  leur  Martyre  , écrite  d'un 
ftylc  finiple , quoicpi’un  peu  confus.  Mais  il  avoit  connu  auffi- 
quelques*uns  des  Martyrs  dont  il  a rapponé  les  Aâes  judi- 
Wires.  Il  remarque  que  ceux,  qui  étoient  jugés  au  Palais  du 
Roi , avoienr  ordinaûement'  k tête  tranchée  ',  mais  que  les 
Préfets  des  Provinces  tourmetuoient  comme  ils  jugeoient  àî- 
gropos  les  Chrétiens  qu’on  leur  dcféroii,. 


Digitized  by  Google 


D’OUTENT  ÊT  D'OCCÎIDENT, Chap.  XTCXI.  5 ry 

LIX.  Outre  la  perfécucion  de  quarante  ans  dont  nous  vê- 
tions de  parler,  il  paroit  qu’il  yen  eut  deux  autres  fous  le  ré- 
gné de  Sapor  II , fçavoir  en  fa  dix-huitiéme  & trentième  an- 
née de  fon  règne , de  fon  âge.  La  preuve  s’en  trouve  dans 
deux  Aâes  des  Martyrs  d’Orient,  recueillis  avec  ceux  des 
Martyrs  de  la  perfécution  de  Varannes  V,  fils  d’Isdegerde, 
dansun  Mannrcrit  de  Nitrie  en  Langue  Chaldcenne.  Etienne 
Evodius  Aflcmani  lésa  rapportes  à la  fin  du  premier  Tome 
de  fa  Collcûion , par  manière  de  Supplément. 

LX.  Les  premiers  font  les  Aéfes  des  faint  Jonas  Bri- 
chiefus,  & de  neuf  autres.  Ils  furent  écrits  en  Chaldécn  par 
l’Ecuyer  même  du  Roi  Sapor  II.  Méraphrafte  les  a traduits 
en  Grec , mais  avec  beaucoup  de  liberté.  François  Zinus  les 
a mis  en  Latin  fur  un  Manuferit  de  la  Bibliothèque  de  Vc- 
nife;  & c’eft  fur  fa  traduélion  qu’ils  ont  été  placés  dans  le 
Recueil  des  Vies  des  Saints  par  Lipoman , Surius  & Bolian- 
dus.  Dom  Ruinarc  ne  les  a point  rapportés.  Il  penfe , & M. 
de  Tillemont  avec  lui , qu’au  lieu  de  Van  18  de  Sapor , il  faut 
lire  }8,  & mettre  le  martyre  de  faint  Jonas  & de  feS  Compa- 
gnons au  plutôt  en  ; 4^.  Mais  les  AQes  originaux  portent , 
mon  en  notes  numérales , rti  en  Lettres  Alphabétiques  qui  re- 
noient lieu  de  chiffres  & pouvoient  aifément  être  altérées  , 
mais  tout  au  long  , la  dix-huitiéme  année  de  Sapor.  Ceft 
donc  à cette  année  que  l’on  doit  fixer  leur  martyre , c’eft-à- 
dircà  l’an  32/  de  Jcfus-Chrîft. 

LXI.  Le  Roi  Sapor  ayant  conçu  le  delTein  d’obliger  les 
Chrétiens  à quitter  le  culte  du  vrai  Dieu  pour  adorer  le  Feu , 
le  Soleil , l’Eau , renverfa  les  Eglifes , les  Autels , les  Monaf- 
teres  ; 8c  fit  fouffrir  aux  Chrétiens  de  cruels  tourmens.  Deux 
frétés  nommes  Jonas  & Brichiefus , c’eft-à-dire  bénit  de  Je- 
lus  , établis  l’un  & llautre  dans  la  Ville  de  Beth-Afa,  ayant 
<mr  dite  qu’en  pluficurs  lieux  , nommi^^ku  à Hubaham , of» 
tenoic  des  Chrétiens  en  prifon , où‘  Po^Wiployoit  les  plus 
cruels  fupplices  pour  leur  faire* abjurer  la  foi  , y allèrent,  les 
vHiterent  dans  la  prifon , & les  exhortèrent  fi  efficacement 
au  martyre  , que  la  plûpart  le  fouffrirent  , neuf  entr’autres 
dont  voici  les  noms  : Zebin  , Lazare , Maruthas,  Narsès, 
Elie,  Mafiarcs  , Habibus , Sabas  & Scembaïtas. 

LXII.  On  fçut  bientôt  1«  mouvemens  que  les  deuxFrereS 
«’étoient  donnés  pour  confirmer  ces  Marry  rs  dans  la  refolution 
«ù  ils  éioient  de  répandre  leur  fang  pour  la  Foi.  Traduits  de- 
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vant  le  Préfet , ils  refuferent  d'adorer  le  Soleil,  la  Lune,  le  feu 

6 l’eau , & répondirem  qu’ils  n'avoient  point  d’autres  Dieux 
à adorer , que  celui  tjui  a fait  le  Ciel  & la  Terre.  On  les  fit 
fouetter  avec  des  baguettes  de  grenades  , armées  de  leurs  pU 
quins,  puis  on  les  mit  en priTon,  chacun  féparément , afia 
qu’ils  ne  fçu(Tens  pas  ce  qui  fe  pafToit  vi$-à-vis.l’un  de  l’autre. 
Les  Juges  commencèrent  par  queflionner  Jonas.  Il  ne  vou- 
lut offrir  de  l’encens  ni  au  Soleil , ni  à la  Lune , ni  au  feu , Sc 
fut  ferme  dans  la  confefiion  du  Nom  de  Jefus-Chrifl.  On  le 
fouetta  une  fécondé  fois  avec  dé  femblables  baguettes,  jufqu’à 
ce  que  l’on  vît  fes  côtes  à nud  ; 8c  en  cet  état  on  le  ietta  dans: 
un  étang  glacé.  Brichiefus  ayant  enfuite  comparu  aevant  les 
Juges  , ks  Princes  des  Mages  lui  firent  entendre  que  Jonas. 
avoir  embrafle  la  Religion  des  Perfes.  Il  n’en  crut  rien,  8e 
prouva  que  ce  n’efi  point  au  feu  , mais  au  Dieu  qui  l’a  créé  , 
que  l’on  doit  l’adoration.  On  lui  mit  des  lammes  d’airain 
toutes  brûlantes  fous  les  aiffelles  j on  lui  coula  du  plomb  fon- 
du dans  les  narines  8c  dans  les  yeux , puis  on  le  reconduifit  en 
ptilon , où  on  le  fiifpendit  par  un  pied. 

LXIII.  Jonas  fut  tiré  de  l'étang  glacé  où  il  avoit  palTé  toute 
la  nuit,  8c  préfenté  aux  Mages.  Ceux-ci  le  prenant  fur  un 
ton  railleur  , lui  demandèrent  comme  il  fe  portoit  î Je  vous 
jure  par  Dieu , répondit-il , que  depuis  le  jour  de  ma  naiffan- 
ce  je  n’ai  point  paifé  de  momens  plus  agréables.  Le  fouvenir 
de  Jeus-Chrift  fouffrant  m’a  recréé  d’une  maniéré  admirable. 
Les  Mages  voulurent  lui  perfuader  que  fon  Compagnon  avoir 
renoncé.  Je  le  fçavois  déjà,  répliqua  Jonas,  maisc’efl  au  Dia- 
ble 8c  à fes  Anges  qu’il  a renoncé.  Les  Juges  le  voyant  intré- 
pide, ordonnèrent  de  lui  couper  les  doigts  des  mains  & des. 

fjicds  ; puis  ils  le  firent  jetter  dans. une  chaudière  de  poix  bouil- 
antc,  apres  lui  avoir  arraché  la  peau  de  la  tête,&  coupé  la 
langue:  enfin  ils  ummanderent  de  le  feier  en  deux,8e  c’eft 
ainli  qu’il  confovVfon  martyre.  Brichiefus^  apres  avoir  été 
tourmenté  par  des  roleaux  aigus  fur  lefquels  on  rouloit  fom 
corps , fût  étouffé  par  de  la  poix  bouillante  8c  du  foufre  ar^ 
dent  qu’on  lui.  ietta  dans  la  bouche.  Ces  deux  Martyrs  fu- 
rent couronnés  le  vingt-neuvième  de  la  Lune  de  Décembre  ,, 
c’eft-à-dirc  le  vingt-quatrième  du  même  mois,,ran  327.  L’Ei- 
cuyerdcSapor  , nommé  Ifaïe  , qui  avoit  été  préfent  aux  in- 
logatoizes , fe  chargea  de  les  tranfmettre  à la  Poftérité , avec 
KS  circooflaoces.de  leur  martyre , qu’iL  avoit  auflt  vueiluie- 
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meme.  Un  nomme  Abeufeiaxas , ami  des  deux  Saints , acheta 
leurs  corps  cina  cent  drachmes  & trois  habits  de  foie , de  ceux 
qui  en  avoient  la  garde , leur  promettant  fous  la  foi  du  Icr- 
ment  que  perlbnne  n’en  feroit  informé. 

LXIV.  La  trentième  année  du  régné  de  Sapor  II , qui  re- 
vient  à la  de  l’Ere  Vulgaire,  ce  Prince,  aux  inftanccs  réi-  Martyrs  Sspor 
térées  des  Mages,  fe  déclara  encore  hautement  contre  les  Na- 
zaréens  ; c’eft  fous  ce  nom  cjue  les  Chrétiens  étoient  connus  pïglizô/”  ’ 
en  Perfe  & dans  les  autres  Provinces  d’Orient , & qu’ils  le 
font  encore  aujourd’hui.  Il  différa  même  un  voyage  qu’il  avoir 
projetté  à Afpharefe,  afin  de  prendre  les  mefures  defc  faifir 
d’eux.  Les  Gardes  & les  Couriers  du  Roi  prirent  d’abord 
Mahanès , Abraham  & Simeon  ; enfuite  Sapor , Evêque  de 
Beth-Niâor,  & Ifaac,  Evêque  de  Carcha  Beth-Seleucie.  Pié- 
fentés  tous  au  Roi , il  leur  dit  : N’avez-vous  pas  oui  dire  que 
je  fuis  né  du  fang  des  Dieux  , & que  toutefois  je  rends  les 
honneurs  divins  au  Soleil  & au  feu  ? Vous  autres  qui  êtes-vous 
pour  réfiflcr  à mes  loix , & méprifer  le  Soleil  & le  feu  ? Ils  ré- 
pondirent d’une  voix  unanime  :.Nous  reconnoiflbns  un  Dieu, 

& nous  l’adorons  feul.  Et  quel  eft  , répliqua  le  Roi , le  Dieu 
meilleur  qu’Hormifdatc , & plus  fort  qu’Hormanne  lorfqu’il 
eft  fâché  ? Les  Perfes  appclloient  Hormildatc  créateur  du  bien, 
&Hormannc  auteur  des  maux;  en  quoi  l’on  voit  qu’ils  ctoienc 
infeêlés  de  la  principale  erreur  des  Manichéens  qui  admet- 
toient  deux  principes , l’un  du  bien , l’autre  du  mal.  Les  Con- 
fefteurs  répondirent:  Nousne  connoifTons  d’autre  Dieu  (que  ce- 
lui qui  a fait  le  Ciel  & la  Terre , le  Soleil  & la  Lune  & tout 
ce  que  nous  voyons  des  yeux  , ou  que  nous  concevons  par 
l’cfprit.  C’eft  de  ce  Dieu  qu’eft  engendré  Jefus  qu’on  appelle- 
Nazaréen.  Par  ordre  du  Roi  on  donna  des  foufflets  à l’Evê- 
que Sapor , avec  tant  de  violence  que  toutes  fes  dents  tom- 
bèrent. Ce  Jefus,  ajouta  l’Evêque,  s’adreftantau  Roi , m’ai 
confié  des  chofes  fecrettes  que  vous  ne  pourriez  compren- 
dre. Pourquoi, demanda  ce  Prince  ?Ceft,  répliqua  le  Prélat ,. 

3ue  vous  êtes  un  impie.  Le  Roi  en  colerele  fit  frapper  à coups. 

e bâtons  , jufqu’àce  que  le  voyant  à demi-mort , il  l’envoyai 
an  prifon  chargé  de  chaînes.  . 

LXV.  On  traduifit  enfuite  devant  lui  l’Evêque  Ifaac.  Lé  JUx:»a«. 
Roi  lui  fit  ôter  fon  manteau  , & lui  dit  : Es-tuaufli  infeQé  de 
terreur  de  Sapor , afin  que  je  mêle  ton.  fang  avec  le  fien  ? Ce 
qpe  VOUS  appeliez  erreur , répondit  Ilaac  ,^citlà.v^aift  fageffe. 
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Mais  cocuDcnr,  ajouta  le  Roi , as-ni  conmencé  de  hâtir  des 
Egli&sMfaac  répoodi:  : En  ai-je  jainai»  eu  le  le  ut  ? Le  Roi 
coouiunda  aux  pfcrriers  de  b Ville  qu'il  fa^■oit  être  Chré- 
tiens , de  lapider  lûuc.  Saiits  de  crainte  ils  fc  proftemerent 
devant  le  Roi , & obétreot  à fes  ordres.  L'Evéqoe  Sapor  in- 
formé du  martyre  dlbac,  en  rmdh  grâces  à Dieu  , 8c  deux 
jours  après  il  mourcr  en  prifon  de  la  douleur  de  lès  pbies. 
Le  Roi  pour  fe  certifier  de  fa  mort , ordonna  qu'on  lui  rrar>- 
chat  b tête,  & qu’on  b ioîarportât. 

119.  LXVI.  Manahes,  Abratîàro  5c  Sïmtm  fcrem  enfuite  mis  à 
b qucflion  , 8c  ayant  répondu  qu’ils  n'aderoient  me  Jefus- 
Chrifl , le  Roi  décerna  conat  eux  des  fuppliccs  diderens.  Oa 
arracha  à Manahès  la  peau  depuis  k haut  de  b tête  jufqu'aa 
nombril,  8c  il  nr.ourut  dans  ce  luppüce.  On  perça  les  yeux  à 
Abraham  avec  des  doux  ardens.  11  en  mourut  deux  jouis 
apres  ; Simeon  enfoncé  dans  une  fofle  jufqu'à  la  poitrine  , 
fut  percé  de  flèches.  Les  Chrétiens  enlevèrent  fécreiicmcm 
les  corps  des  Marrj'rs,  8c  ks  entetretenr.  Les  Ades  ne  parlent 
ni  du  jour  ni  du  mois  de  leur  marn  re.  lî  cft  dir  dans  le  titre 
que  Lurs  rdiquesfoni  à EddTe  dans  la  nouvelle  Eglifc,  que 
les  Mahométans  ont  changée  depuis  en  Mofquéc;  mats  il  n'en 
eft  rien  dk  dans  les  Faftes  de  l’Eghlie  d’Edeffc  ; 8c  l'on  fçait 
que  celte  nouvelle  Eglifc  fut  bâtie  au  commencement  du  qua- 
trième fiéde , en  Thonneor  des  faints  Martyrs  Gurie , Samon 
Habthus. 

LXVII.  Les  Ecrivains  Syriens  ou  Chaldccns  nous  ontlaiflc 
ptrGattioa  dcux  Collcdions  dcs  Adcs  dcs  Martyrs  ; l’une,  de  ceux  qui 
norgaie , ont  fouflcn  dans  les  diverfes  perfécurions  de  Sapor  II  ; l’au- 
trc,dcs  Martjrsqui  ont  répandu  leur  fang  dans  b perfècmion 
d’Ifdegerdel,  âr  celle  de  Varannes  V fonfik.  Les  Adcs  delà 

ÇemicrcColledion  ont  pour  Auteur  S.  Maruthas,  Evêque  de 
agrit , qui  vivoit  dans  le  temps  même  de  ces  perfécurions. 
Ceux  de  la  fécondé  paroüTent  être  d’une  autre  main , que  l’on 
ne  connoît  pas , mais  digne  de  foi , comme  on  peut  en  juger 
par  la  fimplickè  de  fon  ftyle , & parce  que  l’Auteur  cToit  con- 
temporain. Theodoret  attribue  lapcHécuticn  d’ifdegerde 
au  zèle  indiferet  de  l’Evcque  Abdas,  qui  dcmiifit  le  Temple 
confacré  au  Feu, que  ks  Rerfes  adoroient  conr.mc  un  Dieu.  So- 
crate (A)  dit  que  Ifdcgcrdc  & Varannes  rexcitetenr  par  le 


( « } Tlntltnt,  lii.  f . Hif.  tsf.  3 J).'  ( {)  SuT*$.  lii,  7.  ctf,  1 8. 
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confcil  des  Mages.  Théodoret  le  dit  encore  ; Sc  en  cela  il  n’cft 
piS  contraire  à lui-même  y puifqucles  Mages  pouvoient  avoir 
pris  occafion  du  rcnvcrfement  au  Temple  par  l’Evêque  Ab- 
das  , d’engager  le  Roi  à periêcuter  les  Chrétiens.  ■ 

LX  V I 11.  On  ne  compte  la  perlécution  d’Ildegcrde  & deVa- 
rannes  que  pour  une  leule.  Le  pere  la  commença  , le  fils  la  cette  peeféco; 
continua.  Théophanes  met  fon  commencement  à l’an  418 , & 
cette  époque  revient  à ce  que  Théodoret  dit  de  cette  perfé- 
cution.  Les  Aâes  qu’Étienne  Evodius  AlTemani  flous  a don- 
nés appartiennent  au  règne  de  Varannes , qui  félon  les  Aûes-' 
du  Martyr  MabarOtpor  commença  en  420. 

LXIX.  Quoique  d’une  condition  tres-illuftre,  il  n’eut  rien 
plus  à cœur  de  conformer  fa  foi  & les  mœurs  aux  réglés  fnanyre  de 
de  la  vérité.  Déféré  au  Roi  Varannes  comme  ennemi  dcla®'^“'^^' 
Religion  de  l’Etat , ce  Prince  le  fit  jetter  dans  un  cachot  af- 
frcux,.ncdoarant  pas  que  la  puanteur  du  lieu,&  les  autres  m^ 
vais  trairemens  qu’on  lui  feroit,  ne  le  fïflcnt  changer  de  fenti- 
m ns.  L’Edicde  la  pcrfécution  ayant  enluite  été  promulgué 
dans  les  Provinces  d’Oiient , Maharfapor  fut  pris  le  premier.- 
Hormifdavarus  lui  fit  foutirir  divers  tourmens  auxquels  il  fur- 
vêquit.  Narsès  & Sabucara  périrent  par  les  premiers  fupplt> 
ces  que  Hormiidavarus  leur  fit  endurer.  Ils  avoient  été  pris 
enfcmblc  comme  Chrétiens  par  les  Gardes.  Ce  Magiftrat  en-r 
treprit  Maharfapor  une  fécondé  fois , & le  tourmenta  trois 
jours  de  luite.  Le  Tyran  fut  vaincu,  & le  Martyr  perfevera’ 
dans  fa  fermeté  à foutenir  la  foi  de  Jefus-Chrift.  On  le  jettâ- 
dans  une  folTe  téncbrcule  dont  on  fit  murer  & fceller  la  porte, 

& l’on  y mit  des  Gardes  pour  empêcher  que  l’on  apportât  de  V 
la  nourriture  au  Martyr.  Il  'y  demeura  depuis  le  mois  d’Aoûr 
juTqu’au  dixiéme  d’Oâobrc , qu'il  mourut  de  faim  St  de  foif,- 
Fan  411.-  ■ ' 

• LXX.  Lc  Martyr  dont  nous  allons  parler  avoit  d’abord  Mirtyic  ■{«> 
profeffé  la  Religion  Chrétienne,  mais  voulant  fe  ménager 
Pamipié  d’ifd^erdc  Roi  de  Perfe  , qui  le  combloit  d’honneur  *■*** 

& de  bienfaits  , tant  à caufe  de  la  nobleffe  de  fa-  naifTance , 
que  parce  qu’il  l'aimoit,  abandonnais  foi  dans  laquelle  fon- 
pere  i’avoit  élevé.  Sa  mere  & fà  femme  qui  étoient  Chrétien-^  ^ 1 

nés  lui  firent  dciviolens  ncproihesde  fon  apoflafie.:!!  fut  vi- 
vement touché  des  Lettres  ou’elles  lui  écrivirent  à ce  fujet.  Se 
feifant  réfléxion  fur  ce  qu’elles  le  menaçoiem  de  Pabandon-' 
acr  pour  toujours  , il  dRoic  en  lui-meme-  : -Si  oa^tnccc  Se  iaâ> 


5îO  COLLECTION  DES  ACTES  DES  MARTYRS 
fcc-.rnc  cjui  ma  ju  c fidélité,  me  menacent  de  «ne  cjuitter  m 
ce  mende  , comment  me  traitera  Dieu  que  j’ai  abaiKlonné 
honteufenient  après  lui  avoir  engagé  ma  foi  ? Comment  pour- 
rai-je foutenir  au  dernier  Jugement  la  préfence  de  ce  ven- 
geex  des  crimes  ? Dans  cene  agitation  il  fe  retira  dans  (a 
tente  , & fe  mit  à lire  les  Livres  laints.  Son  cfprit  reprit  fes 
forces,  fon  amc  fut  éclairée  d’une  lumière  divine  , & il  fe  trouva 
changé  en  un  autre  homme.  Des  Payens  ^ l’avoient  vu  , le 
Livre  de  l’Bcriture  en  main,  5c  entendu  tes  difeours  , en  fi- 
rent rapport  aux  Courtifans,  qui  en  avertirent  le  Roi.  U fe  le  fit 
amener , 5c  lui  demanda  s’il  étoit  Nazaréen?  Jacques  répon- 
dit : Je  le  fuis.  Ne  penfez  pas , ajouta  le  Roi,  que  votre  crime 
ne  doive  être  puni  qu'en  vous  tranchant  la  tête  : ce  fupplice 
cft  trop  léger , fi  vous  refufez  de  changer  de  fentiment  5t  de 
rcfpeéler  les  Edits  des  Rois.  Après  quelques  autres  difeours 
le  Roi  ne  doutant  plus  qu'il  n’eût  abandonné  la  Relif^ondes 
Perfes  , ordonna,  « l’avis  de  fon  confeil,  que  Jacques  feroit 
attaché  par  les  mains  5c  les  pieds  à un  chevalet , 5c  qu’en  cet 
état  on  lui  couperoit  d’abord  les  doigts  des  mains , enfûite  les 
mains  même  ; puis  les  pieds , les  bras  , les  genoux , les  cuif- 
fes , enfin  la  tête.  Conduit  au  lieu  du  fupplice , il  pria  en  che- 
min les  Gardes  de  s’arrêter  un  moment.  Il  fe  mit  à genoux  , 
pria  Dieu  de  lui  être  propice,  5c  de  lui  donner  la  force  de 
foutenir  le  combat.  Sa  prière  finie , les  Gardes  lui  dirent  de 
prendre  fon  parti  avant  de  le  mettre  entre  les  mains  des  bour- 
reaux. Cependant  les  Chrétiens  étoient  en  larmes  , 5e  les 
Payens  memes  en  verfoient.  Quelques-uns  de  ceux<i  lui  di- 
foient  de  difiimuler  pour  un  moment  fa  Religion  , 5e  d’obéir 
au  Roi.  Mau  prenant  la  parole  , il  harangua  le  Peuple  fur  les 
récompenfes  éternelles  promifes  à ceux  qui  fouffrent  pour 
Dieu.  AufCtôt  cm’on  lui  eut  coupé  le  pouce  de  la  main  droi- 
te, il  dit  à Dieu<  Recevez  avec  bonté  cette  branche  de  l’arbre  ; 
6c  pendant  le  relie  de  l’exécution  il  récitoit  quelques  verfets 
des  Pfeaumes.  Par  l'amputation  portée  dans  la  Sentence , fon 
corps  fe  trouva  coupé  en  deux , 5c  en  cet  état  U louoit  encore 
Dieu  , 5c  il  ne  cefla  que  lorfqu'on  lui  eut  tranché  la  tête.  S. 

»{7.  Jacques  reçut  la  couronne  du  Martyre  le  27  de  Novembre 
de  l’an  41 1.  Ce  jour  même , les  Chréiiers  ayant  gagné  par 
argent  quelques-uns  des  Gardes  , rccucillir'*nt  les  membres 
^iperfés  du  Mar-yr  , Sc  les  mirent  avec  le  tronc  de  fon  corps 
dans  une  cüfiie*  lu  mirent  auflî fonfang  dans  un  vafe , après 

l’avoir 
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l’avoir  recueillis  avec  des  linges.  Cela  fait , ils  chanteront  le 
Pfeaume  cinquantième,  Afiyérerewjef,  Drar.  Fendant  qu’ils  le 
chantoient , un  feu  defcendu  du  Cief  environna  l’urne  où  la 
cailTc  où  croient  les  membres  du  Martyr  , & fuça  tant  le 
fang  qui  éroit  dans  le  vafe , que  celui  qui  étoit  fur  les  linges  Sc 
fur  la  terre.  Effrayés  par  cep'rodige,  dit  l’Auteur  des  A âes 

3ui  étoit  préfent , nous  nous  prolternames  tous  à terre  ; &: 
ans  la  crainte  que  ce  feu  célede  ne  nous  enveloppât , nous 
réclamâmes  l’intercellion  du  bienheureux  Jacques.  Les  mem- 
bres de  fon  corps  furent  teints  par  cette  flamme  d'une  couleur 
de  pourpre  , femblable  à la  couleur  de  rofe.  Enfuiteavecle 
fecours  de  Jefus-Chrifl  notre  Seigneur  nous  enterrâmes  fé> 
cretement  le  corps. 

A R T I C L E II. 

Des  A£îes  des  Martyrs recueiUis dans  le fecondTome. 

I.T  E fécond  Tome,  ou  la  fécondé  partie  de  laColleâion  Aae$  J« 

J i d’Etienne  Evodius  Affemani , contient  les  Aâcs  des 

Martyrs  d’Occident  écrits  en  Chaldéen , & tels  qu'ils  fe  trou-  t. 
vent  dans  les  Manuferits  de  Nitrie,  aujourd'hui  du  Vatican. 

Sous  le  terme  d'Occident  il  faut  entendre  ici  la  Méfopotamie  , 
la  Syrie , la  Palelline , & les  autres  Provinces  en  deçà  de  la 
Chaldée.  Ces  Aûes  font  au  nombre  de  quatorze  : ou  ils  n’a- 
voient  pas  encore  été  rendus  publics , ou  iis  font  fl  diflé- 
rens  de  ceux  que  l’on  a déjà  publiés , qu’en  les  comparant  avec 
les  imprimés , ils  ne  font  pas  reconnoiffables.  Quoioue  ces 
Aâes  foient  fans  nom  d’Auteur , ils  font  très-dignes  de  foi , 
ayant  été  rédigés  par  des  Ecrivains  contemporains,  & confé- 
quemment  plufieurs  (lécles  avant  Métaphrafle  , dont  le  nom  > 

rend  ordinairement  fufpeûs  les  Aâes  qui  ont  paffé  par  fes 
mains. 

II.  Ils  font  même  plus  anciens  qu’Eufebe  deCefarée,  à qui  CoIleôîoB 
quelques-uns  les  ont  attribués , en  fuppofant  à cet  Hiftorien 
une  colleâion  des  Aâes  des  Martyrs  des  premiers  flécles.  Mais  EurebedeCS. 
on  ne  connoît  de  fa  façon  que  les  Aâes  des  Martyrs  de  la  Pa- 
leftine,  depuis  l’an  70  J de  Jefus-Chrifl  jufqu’en  31  i.dont  il  a 
donné  le  précis  au  huitième  Tome  de  fon  Hifloirc  Eccléiiafli- 
que.  Il  efl  vrai  que  depuis  le  fixieme  fiécle  jufqu’à  nos  jours  , 
l’opinion  commune  a été  qu’Eufebe  avoir  fait  aulfi  l’Hifloirc 

Tome  XXlll.  V v v V 
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dt*s  ancïcr-s  Martyrs  y & cjuil  y avcit  joint  leurs  Ades. 
loge  Archevêque  d’Alexandrie,  apres  lavoir  cherchée  en  vain 
dans  les  Bibliothèques  d’Oiient , la  demanda  a laint  Grégoi- 
re le  Grand  , ne  doutant  pas  qu’un  monument  li  précieux  ne 
fc  trouvât  dans  la  Bibliothèque  de  Rome.  Mais  ce  faintPape 
lui  fit  rc'ponle  (a)  qu’il  n’avoit  point  cette  collcftion  , & qu’il 
ne  fçavoit  pas  meme  qu’Eufebe  en  eût  fait  une.  Ce  qui  a don- 
ne lieu  à l’erreur , c’cll  que  cet  Hiftoricn  en  parlant  des  com- 
bats du  Martyr  Pionius  mentionnés  dans  la  Lettre  de  l’Egli- 
fe  de  Smyrne  , renvoie  à cette  Lettre  ceux  qui  voudront  les 
connoître,  & ajoute  qu’il  a aufli  inféré  la  même  Lettre  dans 
le  Recueil  qu’il  avolt  tait  des  Aûesdcs  anciens  Vattyrs.ll  die 
la  même  choie  des  Aûes  des  Martyrs  de  Lyon;  mais  il  ne  re- 
marque nulle  part  qu’il  ait  écrit  l’Hiftoirc  de  ces  Martyrs  , fe 
contentant  de  recueillir  leurs  Aéles  quand  il  pouvoir  les  trou- 
ver. Unecolleûion  de  cette  nature  ne  devoir  point  palTer 
pour  un  ouvrage  d’Eufebe  : aufli  ne  fe  trcuve-t-clle  jamais 
fous  fon  nom  dans  les  Catalogues  de  fes  Ecrits.  On  objcclc 
qu’il  elb  dit  dans  la  Préface  des  Actes  de  faint  Sy  Iveftre,  qu’Eu- 
febc  avok  fait,  en  onze  ou  vingt  Livres , l’Hiltoirc  des  divers 
tourmens  de  prefquc  tous  les  Martyrs  ; & que  dans  une  Let- 
tre de  faint  Jerome  à Chromace  & à Hcliodore,  on  lit  que 
l’Empereur  Conflantin  étant  à Céfarée,  Eulebe  qui  en  étoic 
Evêque  lui  demanda  un  ordre  à cous  les  Juges  de  l'Empire 
Romain  défaire  la  recherche  des  Aébes  des  Martyrs , & de 
les  lui  adrefler,  pour  en  faire  une  Hiftoirc  Ecclériafliquc. 
Mais  on  a montre  fur  faint  Jerome  que  la  Lettre  à Chroma- 
ce & à Heliodore  cil  une  pièce  fuppolce  ; ce  qu’on  en  cite  eft 
d’ailleurs  incompatible  avec  la  vérité  de  fHifloire.  Eufebe 
parle  plufieurs  fois  de  fa  Colleélion  des  A£l‘  s des  Martyrs  , 
dans  fon  Hilloire  Eccléfiaflique:  elle  cil  donc  poflérieurc  à 
cette  Colleéhon.  Or  Conflantin  ne  vint  à Alexandrie  qu’a- 
pres  qu’Eufebe  eut  achevé  fon  Hilloire  Eccléliaflique  ; ainli 
tout  ce  que  l’on  dit  de  l’ordre  donné  par  ce  Prince  pour  une 
Collcffion  des  Aâcs  des  Martyrs  , & du  projet  de  leur  Hif- 
toire,.paroît  abfolument  fabuleux.  Les  Aélcs  de  faint  Syl- 
vellre  font  fans  autorité  , & ne  peuvent  être  allégués  en 
preuve. 

(•)  Grtpr,  lit.  1.  ^ 
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III.  Les  Acles  des  faints  Martyrs  Lucien  & M .rcicn  , pu- 
bliés enLuin  par  Mombritius  & par  Dom  Ruinarc  , ne  diffé- 
rent guères  de  l’original  Chaldéen  que  dans  la  barbarie  du 
ftyle , qui  les  rend  obfcurs  : faute  que  l’on  doit  rejetter  fur 
le  Traducteur , q^ui  apparemment  n'étoit  pas  bien  au  fait  de 
la  langue  originale.  Il  paroît  qu’ils  n’ont  point  été  connus  des 
Grecs,  puifrju’il  n’en  eft  rien  dit  dans  les  Menées,  ni  dans  le 
Mcnologe  de  Balile.  Mais  la  plupart  des  Martyrologes  La- 
tins en  font  mention  au  d’Odobre.  Dans  la  Collcdion 
d’Evodius  AlTemani,  le  jour  de  leur  Martyre  eftfixé  au  26 
de  Novembre  , & fous  l’Empire  de  Dcce  vers  l'an  250.  Le 
Martyrologe  de  Florus  dit  qu’ils  fouffrirent  à Nicomédie,  fous 
le  Proconlul  Sabin.  Affemani  fuit  ce  fentiment.  Nicomédie 
étoit  une  Ville  de  Bythinie  fur  la  Propontide,  entre  Byfance 
& Nicée.  Lucien  & Marcicn  s’étoient  avant  leur  converfion 
adonnés  à la  magic  , croyant  cet  art  utile  pour  fatisfaire  leur 
paiïion  impure,  pour  le  venger  de  leurs  ennemis  , & pour  fe 
rendre  terribles  à tous  ceux  qui  oferoient  les  moleftcr.  Il  y 
avoir  à Nicomédie , où  ils  faiioient  leur  demeure , une  Vier- 
ge Chrétienne  d’une  grande  beauté.  Ils  employèrent  pour  la 
leduire  tous  les  prefliges  des  démons  ; mais  cette  Vierge  les 
difllpoit  par  le  feul  figne  de  la  croix.  Ils  demanderont  aux 
démons,  pourquoi  étant  H habiles  à vaincre  les  autres , ils  ne 
pouvoient  rien  fur  cette  fille.?  Les  démons  répondirent  qu’il 
ne  leur  étoit  point  difficile  de  furmonter  celles  qui  ignoroient 
le  vrai  Dku  , mais  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir  fur  cette 
Vierge  qui  étoit  fous  la  garde  de  Jefus-Chriff.  A cene  répon- 
fe  ils  rclolurent  d’abandonner  l’art  magique , hjûlerent  tous 
les  Livres  qu’ils  avoient  fur  cette  matière , fe  retirèrent  dans  la 
folitude  pour  faire  pénitence,  embrafferent  la  foi  Chiéticnne  ; & 
apres  s’en  être  bien  inllruirs  , ils  allèrent  la  prêcher  aux  autres. 
Arrêtés  par  ordre  du  Préfet , ou  du  Proconful , ils  comparu- 
rent devant  fon  Tribunal.  Ce  Magiftrat  les  fit  étendre  fur  un 
chevalet , & tourmenter  en  diverfes  manières  pour  les  obliger 
à retourner  au  culte  des  Idoles.  Nous  méritions , lui  dirent  les 
Martyrs,  tous  ces  fupplices,&  même  la  mort , lorfqu’il  y a peu 
de  jours  nous  nous  fouillions  dans  la  Ville  par  toutes  fortes 
de  crimes, & vous  les  avez  lailTcs  impunis.  Maintenant  que 
nous  nous  fommes  retirés  de  ces  defordres,  & que  nous  fài- 
fons  profeffion  de  la  vraie. piété , vous  nous  tourmentez  cruel- 
lement. Continuez , Tyran  impie , faites-nous  fouffrir  tout  ce 
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que  votre  raffion  vous  fuggerc , nous  fommes  prêts  a tout  en- 
durer. Le  ProconfuI  irri  e les  condamna  au  feu.  Ils  le  jettc- 
rent  eux-mêmes  dans  le  bûcher,  & y confommcrent  leur 

Le»  Aô' » IV.  On  ne  trouve  pas  dans  les  Bollandiftes,  ni  dans  toas  les 
du  Mirtyie  de  g^rcs  Colleâeurs  des  AQes  des  Martyrs  , ceux  des  laints 
uîlucZ.  Viaorin , Viaor . Niccphore , Claudien , Diodore,  Scrapi<» 
Pignons  p.g.  & papius  Etienne  Affcmani  eft  le  premier  qui  a»t  «it  corw 
noître , fur  l’autorité  d’un  manufcrit  de  Nitrie.  C elt  lui  auUi 
qui  les  3 traduits  du  Chaldéen  en  latin.  Il  en  cli  ne^moins 
dit  quelque  chofc  dans  les  Menées  des  Grecs  & dans  les  Mar- 
tyrologes latins.  L’opinion  qui  paroît  la  mieux  fond^ , eft  que 
ces  Martyrs  furent  arrêtés  à Corinthe, comme  Chrétiens,  dans 
la  perfécution  de  Dece  ; enfiûte  envoyés  en  exil  dans  l’Egyp- 
te, où  ils  demeurèrent  jufques  fous  le  régné  de  Numerien;car 
ce  Prince  fit  aufli  des  Martyrs  en  plufieurs  endroits  de  l Em- 
pire , parmi  lefquels  on  compte  les  faints  Chry  fanthe  & Darie  , 
vers  l’an  185  & 184. 

V.  Le  Tyran  qui  interrogea  les  fept  Martyrs,  eüaya  da- 
bord  de  les  gagner  par  careffes  ; mais  n’y  ayant  pas  reufli , il 
en  vint  aux  tourmens , & fe  fit  gloire  d’en  inventer  de  nou- 
veaux. Il  fit  mettre  Viélorin  dans  un  mortier  de  marbre  fait 
tout  récemment  , & piler  tous  fes  membres  avec  violence. 
Les  bourreaux  commencèrent  par  les  pieds  , & à chaqi^ 
coups  ils  lui  difoient:  Malheureux,  que  n’as-tu  pitié  de  toi- 
même  ? Tu  es  le  maître  d’éviter  ces  tourmens.  Renonce  à ton 
Dieu  que  tu  as  depuis  peu  introduit  dans  le  monde.  La  conir 
tance  de  Viâorin  déconcertant  le  Tyran,  il  lui  fit  écrafer  la 
tête  dans  le^ême  mortier.  Viftor  finit  fa  vie  par  le  même 
genre  de  fupplice.  Nicephore  fauta  de  lui-même  dans  le  mor- 
tier ; ce  qui  ayant  ému  le  Tyran  , il  multiplia  le  nombre  des 
bourreaux  pour  le  faire  fouffrir  plus  que  les  deux  aiKres.  Clau- 
dien fut  haché  par  petits  morceaux,  que  Pon  jettoit  par  terre 
pour  répandre  la  terreur  dans  l’efprit  de  fes  Compagnons. 
Auflitôt  qu’on  lui  eut  coupé  les  mains  & les  pieds,  il  rendît 
Famé.  Diodore  fut  condamné  au  feu,  Serapion  à avoir  la  tête 
coupée , & Papius  à être  jetté  dans  la  mer. 

6im»Trito*  dans  les  A£les  de  faînte  Stratonîce  & de  Se- 

■ice  » d«Sf.  Icucus  fon  mari  , l’exécution  de  la  promeffe  faite  par  J.  C. 
kucB»  ro»nu-  à fes  Difciplcs  en  ces  termes  : Lorfque  ton  vous fera  eomparoître 
"ùfÜfV*  J J devant  les  Gouverneurs  Cf  les  Rois  ^ nejoye%  point  en  peine  ai 
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de  lu  maniéré  dont  voüs  parlerez , ni  de  ce  que  vous  direz  : car  ce  que 
vous  aurez  à dtre  vous  fera  donné  à l’heure  même.  Il  n’y  avoic 
que  trcs-peu  de  temps  qu’ils  étoienr  pafTés  de  ridolàtric  au 
culte  du  vrai  Dieu , lorfqu’on  les  arrêta  comme  Chrétiens  ; & 
toutefois  ils  confondirent  le  Préfet  de  Lyfie  par  près  de  fix  cens 
palîages  de  l’Ecriture  peridant  leur  interrogatoire  : enforte 
qu’on  eût  dit  qu'ils  avoient  pafle  toute  leur  vie  à l’étude  des 
Livres  faints. 

VIL  Stratonice  étoit  fille  d’Apollonius , Patrice,  & depuis 
long-temps  Préfet  de  la  Ville  de  Lyfie  , qui  la  maria  à un 
homme  de  fa  condition.  Voyant  un  jour , des  murailles  de  la 
Ville,  des  Chrétiens  courir  à la  mort  avec  gaieté,  & lever  au 
milieu  des  fupplices  les  yeux  au  Ciel  ; fe  congratuler  mu- 
tuellement fur  leur  heureufe  fin  ; fe  munir  du  figne  de  la  croix 
contre  la  mort  prochaine , & nommer  fouvent  avec  de  pieu- 
fes  larmes,  &de  fréquens  gcmilTemens  , le  nom  de  Jésus  , 
elle  admira  leur  courage  ; & leur  conduite  dans  ces  derniers 
momens  lui  parut  tenir  du  miraculeux.  Nous  voyons , difoit- 
ellc , les  autres  hommes  trembler  à la  nouvelle  de  la  mort , & 
faire  tout  leur  polCble  pour  l’éviter  ; les  Chrétiens  au  contrai- 
re , lorfqu’ils  font  arrêtés  par  les  Gardes  , confervent  fur  leur 
vifage  la  même  tranquillité,  que  s’ils avoicnr évité  U mort, 
& témoignent  de  la  joie  au  milieu  des  fupplices.  Occupée  de 
ces  réfléxions  elle  cherchoit  quelqu’un  qui  pût  lui  rendre 
compte  de  toutes  ces  chofes.  Il  le  trouva  u un  jeune  Chré- 
tien que  la  crainte  de  la  perfécution  avoit  engage  à diffimu- 
lerfa  Religion.  Il  en  inflruifit  Stratonice,  lui  apprit  qu’apres 
cette  vie  n y en  a une  immortelle , & un  Royaume  célene  , 
que  ceux  qui  fouffrem  pour  la  juftice  les  tribulations  de  cette 
vie , efpércnt  acquérir.  Mais  comment*  dit-elle  à ce  jeune 
homme , me  mettra-t-on  devant  les  yeux  cette  vie  bienheu- 
reufe  dans  le  Ciel  dont  vous  me  parlez  ? Si  vous  croyez , ré- 

f)ondit-il , en  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  qui  a été  attaché  à 
a Croix  pour  notre  falut , il  éclairera  votre  efprit  d’une  divi- 
ne lumière  , qui  en  düTipaix  les  ténebres  attachées  à votre  con- 
dition & nées  avec  vous , vous  fera  voir  l’appareil  de  cette 
gloire  célelle.  Si  je  profeffe,  ajouta-t-elle,  la  doârineque  les 
Chrétiens  prêchent  quand  ils  vont  à la  mort , jourrai-je  de 
cette  gloire  célefie  ? Lejeune  homme  Ten  aflura. 

VIII.  Repaffant  dans  fon  efprit  tout  ce  qu’il  fui  avoit  dît , 
elle  leva  les  yeux  au  Ciel , fit  fur  fon  ftoot  le  ligne  de  la  croix^ 
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pria  Jcfus-Chrill  de  lui  ouvrir  les  yeux , & de  lui  faire  con- 
nottre  la  vérité  de  ce  qu’elle  venoit  d’apprendre  ; & jettant  les 
yeux  fur  les  corps  des  Martyrs  elle  les  vit  couverts  de  lumiè- 
re. Au(fi-tôt  elle  court  au  lieu  du  fupplicc , fe  jette  fur  les 
corps  de  ceux  qui  avoient  déjà  été  mis  a mort , & élevant  fa 
voix  elle  demande  à Jefus-Chrift,  en  pleurant,  de  lui  accorder 
la  même  fin  de  vie  qu’à  ces  Martyrs.  I^s  domeftiques  qui  l’a- 
voient  fuivic  , la  contraignirent  de  retourner  à la  maifon 
d’Apollonius  fon  pere,  qui  s oyantfes  habits  teints  du  fang 
des  Martyrs,  lui  en  fit  des  reproches.  Mais  en  vain  il  la  folli- 
cita  de  renoncer  à Jefus-Chrift  , en  lui  dilant  qu’il  y avoir  de 
la  folie  à quitter  le  culte  des  Dieux  pour  adorer  un  homme 
mis  à mort  par  les  Juifs  par  un  fupplice  affreux.*  Je  crois  au 
contraire  lui  répondit-elle  , qu’il  y a de  l’équité  a rendre  les 
honneurs  divins  au  Chrift  qui  a fini  fa  vie  fur  la  Croix  pour 
mon  lalut  & pour  tout  le  genre  humain.  Elle  perfuada  à Se- 
leucus  fon  mari  la  Religion  Chrétienne,  8c  le  prenant  par  la 
main  elle  le  mena  au  lieu  où  les  Martyrs  avoient  fouftert  la 
mort.  Tout  cela  fe  pafla  en l’abfence  d’Apollonius,  qui  étoit 
allé  faire  part  Je  fon  chagrin  à Jules,  Préfet.  Ils  étoient  encore 
cnfcmble  lorfqu’on  vint  déférera  ce  Magiftrat , Stratonice& 
Seleucus.  Le  Préfet  & Apollonius  s’étant  tranfportés  fur  les 
lieux  , les  trouvèrent  l’un  & l’autre  priant  à genoux.  Le  Pré- 
fet croyant  qu’ApolIonius  étoit  d’intelligence  avec  eux  ,1’ac- 
eufa  d’infidélité  envers  les  Dieux  des  Princes  Romains.  Apol- 
lonius jura  par  la  vidoire  des  Empereur squ’il  avoit  igno- 
ré jufques-là  ce  que  fa  fille  avoit  fait.  Par  ces  Empereurs  il 
entendoit  Maximilien-Hercule,  Conftance-Chlore , 8c  Maxi- 
mien-Galcre,  qui  t«noicnt  enfcmble  les  rênes  de  l’Empire. 

IX.  Apollonius  employa  tous  les  moyens  qu’il  put  imagi- 
ner pour  gagner  fa  fille  & Seleucus  fon  mari  ; mais  inutile- 
ment. Le  Préfet  fe  joignit  à Apollonius  , mais  fans  fuccès. 
Il  comm.inda  donc  qu’on  les  attachât  à un  chevalet , & qu’on 
les  fouitiat  avec  des  baguettes  de  grenade  , chargées  d’hor- 
ribles épines.  On  comme. iça  par  Stratonice,  dont  fe  corps  fut 
mis  en  pièces.  Seleucus  ayant  perdu  tout  fon  fang  par  le  mê- 
me fupplice , tomba  à terre.  Stratonice  le  voyant  tour  trem- 
ant  entre  les  mains  des  bourrçaux,  l'exhorta  à prendre  con- 
I Jefus-Chrift.  Le  Préfet  le  fit  mettre  en  prilon.  Le 

Unr  Ÿ c^parurent  devant  fon  Tribunal.  Le  Préfet 
man  a s ils  avoient  changé  de  fentimens.  Ayant  ré- 
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pondu  que  non,  & qu’ils  y pcrlévéreroicnr  jul^;u’à  la  fin,  je  n’en 
ai  point  changé  non  plus,  répliqua  ce  Magiflrat , & je  fuis 
d cidc  de  vous  punir  par  des  fupplices  atroces,  fi  vous  n’o- 
béiffezà  l’Empereur.  Il  ordonna  qu’on  les  lufpendîc  ,&  qu’on 
allumât  fous  eux  une  maiïe  de  foufre  , afin  qu’ils  en  fuffent 
futfoques.  Les  Martyrs  élevant  les  yeux  au  Ciel  implorèrent  le 
fecours  de  Jelus-Chrill,5ê  dans  le  moment  la  puanteur  du  fou- 
fre fut  changée  en  une  odeur  agréable.  Le  Préfet  n’en  de- 
vint  pas  plus  doux  v il  fit  dépouiller  les  Martyrs  , ordonna 
qu’on  leur  liât  les  mains  derrière  le  dos,  & qu’on  leur  appli- 
quât des  lammcs  ardentes.  Le  peuple  en  rumeur  demanda  à 
haute  voix  qu’on  les  fît  mourir  par  le  fer.  Le  Préfet  fans 
écouter  perfonne  fit  continuer  le  fupplice  des  lammes  arden- 
tes. Les  Martyrs  implorèrent  le  fecours  de  Jefus-Chrift , & 
auflitôt  les  lammes  couvertes  d’une efpece  déglacé,  fc  trou- 
vèrent réfroidics.  Cette  merveille  enflamma  de  plus  en  plus  la 
colore  du  Préfet.  11  fit  fulpendre  les  Martyrs  au  chevalet, 
avec  ordre  de  les  fouetter  cruellement , & de  les  remener  en- 
fuite  en  prifon. 

X.  Quoiqu’il  les  crût  morts  de  la  rigueur  destourmens,  il  Pof.  ifi 
ne  lailTa  pas,  quatre  jours  après , de  les  faire  cirer  à fon  tribu- 
nal. Les  Gardes  les  trouvèrent  rétablis  de  leurs  blefTures  , 
chantant  des  Pfeaumes , & fe  promenant  dans  la  prifon.  Ils 
en  donnèrent  avis  au  Préfet,  qui  croyant  quc4c  Géclier  a voit 
introduit  des  Médecins  dans  la  prifon,  lui  ordonna  de  venir 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Le  Géolier  prouva  par  témoins 
que  perfonne  n’étoit  entré  dans  la  prifon;  mais  que  la  dernière 
nuit  y ayant  entendu  une  voix  inconnue , il  avoir  examiné  par 
le  verrouil  de  la  porte,  & apperçu  dans  la  prifon  une  lumiè- 
re plus  brillante  que  celle  du  midi,  & un  homme  d’une  figu- 
re majeftueufe,  le  vifage  auffi  éclatant  qu’un  éclair  , alfis 
auprès  de  ces  Chrétiens  & converfant  avec  eux  amiablcmcnr. 

Le  Préfet  voyant  que  tout  alloit  contre  Tes  delirs , voulut  s’af- 
fûter du  fait , fc  fit  amener  les  Martyrs , les  trouva  fains , fans 
aucun  veflige  des  coups  qu’ils  avoient  reçus.  Il  ordonna  à • 
Srratohicede  lui  nommer  les  Médecins  qui  l’avoient  guérie. 

Quel  hcmmc,luirépondtt-clle,auroit  pu  opérer  une  guérifon 
de  cette  nature  î Sachez  que  l’Auteur  de  ce  miracle  cll  jefus- 
Chrift  , en  cjui  nous  croyons.  Si  vous  pouvez  quelque  chofe 
contre  lui , agiflez. 

XL  Par  ordre  du  Préfet  on  la  fouetta  avec  tant  de  cruau-  Ptg.9x.9i. 


Digitized  by  Google 


Puf.  $t. 


Pti.  97. 


Tâx.  100. 


Pâf.  1*1. 


5i8  collection  des  actes  DES  MARTYRS 

té,  qu’elle  tomba  épuiféede  fang  & de  fortes;  cnfuice  on  l’atta- 
cha avec  Seleucus  à un  chevalet , & avec  des  peignes  de  fer 
on  leur  déchira  tout  le  corps.  Pendant  ce  tourment,  qui  dura 
plus  de  trois  heures,  les  Martyrs  ne  faifoient  aucune  plainte , 
mais  levant  leurs  yeux  vers  le  Ciel , ils  répétoient  fouvent  ces 
paroles  : jefus  Chrift , Fils  de  Dieu.,  fécourez  notre  infirmité 
dans  cette  cruelle  boucherie.  On  les  remit  en  prifon.  Le  Pré- 
fet confulta  U’s  premiers  de  la  Ville  fur  ce  qu’il  y avçit  à faire 
pour  les  vaincre.  Ils  lui  confeillerent  les  voies  de  douceur , 
& de  les  faire  conduire  en  quelque  Temple,  perfuadés  que  la 
préfence  des  Dieux  feroit  une  falucaire  imprcfiTion  fur  eux. 

XII.  Arrivés  au  veflibule  du  Temple,  les  plus^onfidéra- 
blcs  de  la  Ville  les  prelTcrcnt  d’obéir  au  Préfet.  Stratonice 
répondit:  Nous  nefommes  point  encore  dans  le  Temple  ;lorf- 
que  nous  ferons  en  préfence  des  Dieux  , nous  ferons  ce  qui 
convient  ; & fi  les  Dieux  veulent  bien  nous  ordonner  quelque 
chofe,  nous  leur  répondrons.  Introduits  dans  le  Temple,  on 
leur  ordonna  d’adorer  les  Dieux.  Alors  Stratonice  regardant 
ces  Simulacres  bien  ornés  & debout,  éleva  fa  voix,  & les  ap- 
pellant  par  leurs  noms , dit  : Jupiter,  fimulacre  muet  ; Cybele, 
de  bois  cifclé  ; Bel , aveugle  ; Artémis , vaine  fiâion , je  vous 
prie  de  nous  dire  fi  nous  devons  vous  adorer  ou  vousmépri- 
fer.  E(l-ce  doq^ainfi  qu’aucun  de  vous  n’exauce  celui  qui  les 
prie,  ne  le  voit  & ne  lui  parle  ? Deviennent  lemblables  à vous 
ceux  qui  vous  ont  faits  & qui  ont  confiance  en  vous  ; qu’ils 
foient  confondus  par  les  idoles  qu’ils  ont  eux-mêmes  fabri- 
quées ! 

XIII.  Le  Préfet  confus  leur  fit  fouffrir  une  fécondé  fois 
les  fupplices  du  fouet&  des  lammes  ardentes  : on  les  jetta  dans 
un  fépulcre  rempli  de  cadavres  pourris,  puis  dans  un  bûcher 
ardent  ; on  les  expofa  aux  morfures  des  vipères,  des  afpics 
& des  ferpens  ; on  leur  perça  les  narines  avec  des  tarières 
rougics  au  feu  ; on  leur  enfonça  des  doux  ardens  depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu’aux  cuifles  ; on  leur  coupa  les  mains. 
Supérieurs  à tous  ces  lupplices  par  une  proteâion  miraculeufe 
de  Dieu  , le  Préfet  les  condamna  eq^n  à avoir  la  tête  tran- 
chée. Ils  reçurent  l’un  & l’autre  le  coup  de  la  mort , en  difant  : 
Seigneur  Jefus,  recevez  mon  efprit.  On  met  leur  martyre  dans 
la  cinquième  année  du  régné  de  Maximien-Galere,  l’an  2^7  de 
l’Erc  Vulgaire.  Les  Chrétiens  embaumèrent  leurs  corps  & les 
mirent  dans  un  meme  tombeau. 

XIV. 
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XIV.  L’Auteur  des  Actes  dicqu’après  que  la  paix  fut  ren-  in« 
duc  à l’Eglife  d’Orient , ( par  l’Empereur  Conllantin  ) ce 
Prince  fit  bâtir  une  Eglife  fur  leur  tombeau.  Cet  Ecrivain  n’a- 

voit  donc  pas  été  préfent  au  martyre  de  Stratonice  & de  Se- 
leucus  ; mais  il  allure  que  ce  qu'il  en  rapporte , il  l’a  voit  appris 
de  témoins  oculaires , & que  leurs  témoignages  étoient  véri- 
tables.  Nous  connoiflbns  peu  d’Aéles  des  Martyrs  où  il  y ait 
tant  de  miracles  que  dans  ceux-ci  ; mais  ces  fortes  de  prodi- 
ges étoient  nécefiTaires  alors  pour  l’établiffement  de  la  Reli- 
gion Chrétienne , & ce  n’eft  pas  à nous  à en  fixer  le  nombre. 

XV.  Il  faut  rapporter  au  même  temps,c’ell-à-direà  la  cin-  Op'^^^artyrs 
quiéme  année  du  règne  de  Maxjmien-Galere,  de  l’Ere  Vul-  de  Samofate  , 
gairc  ip7  , le  martyre  de  ceux  qui  fouffrirent  à Samofate  , p’S- “ 3* 
Métropole  de  la  Syric-Comagene , fur  l’Euphrate.  Ces  Mar- 
tyrs étoient  au  nombre  de  fept , 8t  fc  nommoient  Hypparch , 

Philotée,  Jacques  , Paregre,  Habibus,  Romain  & Lollien. 

Leurs  Aéles  furent  écrits  par  deux  témoins  oculaires,  fçavoir 
par  le  Prêtre  de  qui  ils  reçurent  les  Sacremens , & par  le  Pé- 
dagogue de  Gallus  , de  la  première  noblefle  de  la  Ville  de 
Samofate  , qui  furent  l’un  & l’autre  préfens  aux  combats  de 
ces  Martyrs. 

XVI.  Maximien-Galere avoir  fait  publier,  la  cinquième  an- 
née  de  fon  Empire  , un  Edit  portant  ordre  de  faire  dans  tou- 
tes les  Villes  qui  en  dépendoient , des  facrificcs  aux  Dieux  & 
des  fupplications  folemnelles.  Il  le  fit  exécuter  lui-même  étant 
à Samofate  , où  il  ordonna  au  Peuple  de  s’alfembler  dans  le 
Temple  de  la  Fortune  , fitué  au  milieu  de  la  Ville.  Quelques 
jours  avant  la  publication  de  cet  Edit,  Hypparch.&  Philotée 
avoient  embralïc  la  Religion  Chrétienne , & conllruit  dans 
l’intérieur  de  leur  maifon  un  Oratoire,  où  ils  prioient  fept  fois 
le  jour  devant  l’Image  de  la  Croix  qu’ils  avoient  attachée  à la 
muraille.  Jacques,  Parégre  , Habibus,  Romain  & Lollien, 
étant  allé  leur  rendre  vifite,  les  trouveront  en  prières  dans  cet 
Oratoire,  vers  l’heure  de  None.  Ils  demandèrent  à Hypparch 
& à Philorcé  pourquoi  ils  n’alloient  pas , fuivant  l’ordre  de 
l'Empereur,  au  Temple  de  la  Fortune,  & pourquoi  ils  aimoient 
mieux  prier  fculs,  qu’avec  le  Peuple  ? Ils  répondirent:  C’eft 
ainfi  que  nous  adorons  le  Créateur  de  l’Univers.  Croyez-vous 
donc,  leur  dit  Jacques,  que  cette  Croix  de  bois  cille  Créateur 
du  monde  ? Car  il  me  paroît  que  vous  l’adorez.  Non  , répon- 
dit Hypparch  , nous  ne  l’adorons  pas,  mais  celui  qui  y a été 
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atcachd.  C’cft  lui  que  nous  rcconnoillons  pour  Dieu  , & pour 
Fils  de  Dieu  , engendré , non  créé , coeiFcnticl  au  Pere  , par 
qui  ce  Monde  a été  créé  & le  louticnt.  Il  y a déjà  trois  ans 
que  nous  avons  reçu  le  Baptême  au  nom  du  Pere  , & du  Fils 

6 du  Saint-Efprir,  par  les  mains  de  Jacques, Prêtre  de  la  vraie 
foi , qui  de  temps  en  temps  nous  donne  aufTi  le  Corps  & le 
Sang  de  Jclus-Chrift.  Ceft  pour  cela  que  pendant  ces  trois 
jours  nous  ne  fortirons  pas  de  la  maifon  , afin  de  ne  point  par- 
ticiper à l’odeur  des  Hofties  profanes  dont  la  Ville  ell  rem- 
plie. 

lié.  XVII.  Après  quelques  difeours  fur  la  vérité  du  culte  des 
Idoles,  & la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne , Jacques  & les 
quatre  autres  convinrent  d’envoyer  chercher  le  Prê-tre,  pour 
leur  adminilircr  le  Baptême.  Hypparch  & Philotéc  lui  écri- 
virent une  Lettre  qu’ils  fcellcrcnt  de  leur  anneau  , le  priant 
de  venir  au  plutôt , & d’apporter  (b)  le  valc  d’eau  ( préparée 
pour  le  Baptême  ) l’Hoftie  & l’Huile  d’onâion.  Le  Prêtre  par- 
tit à l’infiant , & enveloppant  le  tout  de  fon  manteau , il  vint 
à la  maifon  & les  trouva  tous  en  priere.  Ils  fe  proflerncrenc . 
à fes  pieds,  & lui  demandèrent  le  Baptême.  Le  Prêtre  les  inf- 
truilit  de  la  Religion  Chrétienne , & aptes  avoir  prié  avec 
eux  pendant  environ  une  heure , il  leur  fit  faire  (c)  profclTion 
de  lafoi  en  un  fcul  Dieu , puis  les  baptifa  au  nom  du  Pere , & 
du  Fils,&  du  Saint-Efprit,  & leur  donna  de  fuite  le  Corps 
& le  Sang  de  Jefus-Chrifl:. 

J!«.  ii<>.  XVIIl.  Hypparch  & Philotée  étoient  très-confidérés  dans 
la  Ville, & y jouilToient  des  premiess  honneurs.  Les  autres  y 
étoient  aufli  traités  avec  dillindion.  Trois  jours  après  leur  Bap- 
tême, l’Empereur  demanda  au  Préfet  fi  quelques-uns  des  Ma- 
giftrats  ne  s’étoient  point  abfentés  par  mépris  pour  les  Dieux. 
11  répondit  que  depuis  trois  ans  Hypparch  & Philotée  ne  s’é- 
toient point  trouvés  aux  fupplications  pqjaliques , ni  aux  fa- 
crifiecs  en  l’honneur  des  Dieux.  Maximicn  ordonna  dans  le 
moment  de  les  contraindre  à venir  au  Temple  de  la  Fortune, 
d’être  préfens  aux  faerifices.  Ils  demandèrent  à ceux  qu’oru 


( A ) Ta  verô  quimociîU  ad  noj  venire 
ne  gtavrrii , (Imulque  urceam  aqux , hof- 
lAm.  & corna  olei  unâionii  lecum  per- 
Xerre  mcmincrii.  1 17. 

( ( ) Et  poftquam  £c  in  Deom  rivum 


cteiere  prorcfli  font , & manuraâos  Deoi,' 
qui  dii  non  fum  , ejurarunt , bapti  favit  coc 
in  nominc  Patris,  & P'ilii.Sf  Spiritûs  Sanâi. 
eifqucCorpui  Sc  Sanguincra  ChrilU  con-- 
tinub  inipertivic.  i:p. 
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avoir  envoyés,  s’ils  avoicnt  ordre  de  n’en  emmener  que  deux, 
ou  tous  ; car , dirent-ils  , nous  fommes  fept.  Les  Envoyés 
répondirent  que  l’Empereur  ne  demandoit  pour  le  préfent 
qu’Hypparth  & Philotéc.  Alors  Philotéc  dit  à Jacques  & aux 
quatre  autres  : Mes  Frères  & mes  enfans  dans  le  Seigneur,  je 
crains  que  vous  ne  puÜTiez  pas  ioutenir  le  combat  auquel  nous 
lommes  provoqués  nous  deux  pour  la  défenfe  de  la  caufe  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Dès  le  moment  que  nous  avons 
embraffé  la  Religion  Chrétienne , nous  avons  pris  le  parti  de 
fouH'rir  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Mais  l’Empereur  igno- 
re ce  qui  vous  rcgardc;cherchcz  donc  un  azyle  dans  les  Vil- 
lages voüins , julqu’à  ce  que  la  tempête  s’appaife  un  peu. 
Jacques , Paregre  & les  trois  autres  répondirent  qu’ils  étoient 
difpofés  à fouttrir  la  mort  pour  Jefus-Chrift  , & qu’ils  ne 
craignoient  rien. 

XIX.  Ils  fortirent  donc  tous,  & conduits  par  les  Gardes , 
ils  furent  préfentés  à l’Empereur  , à qui  ils  ne  donnèrent  pas 
même  le  lalut  par  l’inclination  de  tête,  comme  il  étoit  d’ufa- 
ge.  Maximien  le  croyant  méprifé,  en  fit  des  reproches  à Hyp- 
parch,  & lui  ordonna  de  facrifieraux  Dieux.  Vous  me  faites 
pitié  , lui  dit  Hypparch  , de  donner  le  nom  de  Dieux  à des 
pierres  & des  bois  deftinés  aux  ufages  des  hommes.  L'Em- 
peregr  irrité  lui  fit  donner  cinquante  coups  de  lanières  plom- 
bées , c’eft-à-dire  qui  étoient  garnies  à l’extrémité  de  glandes 
de  plomb  , & i’envôya  en  prifon.  On  produilit  enfuitc  Philo- 
tée , à qui  Maximien  dit  : Votre  nom  fignifie  que  vous  aimez 
les  Dieux.  Il  répondit:  Je  m’appelle  avec  juftice  Philothée  , 
parce  que  j’aime  un  Dieu  , & non  plulieurs.  Quittez,  répliqua 
l’Empereur,  ces  difputes  de  mots  : Sacrifiez  aux  Dieux , & je 
vous  éleverai  aux  plus  grands  honneurs.  Philotéc  dit  : Ce  que 
vous  appeliez  honneur  , eft  pour  moi  ignominie.  L’Empe- 
reur l’envoya  , les  mains  liées  derrière  le  dos  , en  une  prifon 
diliérente  de  celle  d’Hypparch. 

XX.  Jacques,  Parégre,  Habibus, Romain  & Lollicnayant 
enfuite  comparu , Maximien-Galcre  leur  dit  : Ces  deux  inién- 
iés  vieillards  Hypparch  8c  Philothée  font  las  de  vivre  : mais 
vous  qui  êtes  jeunes  , je  ne  doute  pas  que  vous  n’obéiftiez  à 
mesordres.  Ils  répondirent:  Vous  vous  trompez,  Empereur:  la 
vie  nous  eft  moins  précieufe  que  notre  foi  en  Dieu  , pere  de 
notre  Seigneur  Jelus-Chrift  , qui  envoyé  de  lui  vers  nous, 
nous  a rappelles  de  la  mort  à la  vie , en  mourant  lui-même  fur 
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la  Croix.  L’Empereur  les  menaça  du  meme  fupplice  , s’ils  ne 
facrifioient  aux  Dieux.  Ils  mcprilercnt  fes  menaces  ,&  furenc 
mis  tous  dans  des  priions  feparées  , les  mains  lices  derrière  le 
dos. 

P«i. i3<.  XXL  Au  bout  de  quinze  jours,  Maximîen  fit  drefferun 
Tribunal  fur  les  rives  de  l’Euphrate  pour  leur  faire  fubir  le 
dernier  interrogatoire.  11  commença  par  s’informer  du  Geô- 
lier fi  perfonne  ne  leur  avoit  porté  à boire  & à manger.  Le 
Geôlier  jura  par  fes  Dieux,  que  depuis  quinze  jours  Tes  fepe 
prifonniers  n’avoient  ni  bû  ni  mange.  Il  ajouta  qu’ayant  ap- 
proche fon  oreille  de  la  porte  des  priions  , il  les  avoit  oui 
dire  de  temps  en  temps  : La  Croix  nous  donnera  du  Jecours  ; 
mais  d’une  voix  qui  s’affoibliffoit  chaque  jour.  Amcnez-les  ici, 
dit  Maximien. 

rn  *37.  XXII.  Ce  Pcrfécuteur  leur  demanda  s’ils  avoient  changé 
defentimens.  Non,  répondit  Hypparch.  Nous  avons  die  lix 
cens  fois  que  nous  ne  voulions  pas  facrifier  aux  Dieux  : ufez 
de  votre  droit.  Etes  vous,  répliqua  l’Empereur,  l’Interpretc 
de  vos  Comgagnons.  Tous  répondirent  : Vous  devez  vous 
fouvenir  de  ce  que  nous  vous  avons  dit  dernièrement , que  rien 
ne  pourra  nous  féparcr  de  l’amour  de  Jefus-Chrift  notre  Sei- 
gneur. Maximien  commanda  qu’on  lesfufpendît  au  chevalet; 
qu’on  les  frappât  chacun  vingt  fois  fur  les  côtés , & fur  le 
• ventre , avec  des  nerfs  de  taureaux  ; qu’eofuite  on  les  remît  en 
prifen , avec  ordre  de  ne  leur  donner  qu’autant  de  pain  qu’il 
en  falloir  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Ils  y demeurèrent  de- 

{)uis  le  15  d’ Avril  jufqu'au  25  de  Juin.  Alors  par  ordre  de 
'Empereur  ils  furent  conduits  au  Prétoire  ; le  vifage  & tout 
le  corps  fi  déffechés,  qu’ils  reffcmbloient  à des  cadavres.  11  leur 
offrit  la  liberté  & des  honneurs,  s’ils  vouloicnt  offrir  de  l’en- 
cens aux  Dieux.  Ils  s’écrièrent  tous  : Que  ta  bouche  foit  à ja- 
mais fermée , & que  tes  yeux  périffent , malheureux  qui  nous 
donnes  de  fi  mauvais  confeils , & qui  veux  par  ses  artifices 
nous  détourner  de  la  voie  fainte  que  Jefus-Chrift  notre  Sau- 
veur, Fils  deDieu  vivant , nous  a ouverte  ! L’Empereur  en  co- 
lère les  condamna  au  fupplice  de  la  Croix.  Cette  conformité 
de  mort  avec  celle  de  leur  Maître  combla  de  joie  ces  Martyrs.. 

XXIII.  Conduits  au  lieu  de  l’exécution  à la  vue  de  leurs. 
parens&  de  leurs  alliés,  tous  en  larmes,  plufieurs  hommes  no- 
bles auxquels  l'Empereur  avoit  confié  l’adminiftration  de  la 
^Yille  de  Samofate  , lui  demandèrent  de  trouver  bon  qu’iU. 


Digitized  by  Goçgle 


D’ORIENT  ET  D’OCCIDENT , C h a p.  XXXT.  5 3 ? 
euRent , avant  de  mourir , la  liberté  de  parler  pendant  une 
heure  à leurs  parens,  afin  de  leur  faire  connoître  leurder- 
nicrc  volonté  , & de  régler  par  tellament  leurs  affaires  domef- 
ritjucs.  Hypparch,  Philotée,  font,  difoient-ils  , ncsCollcgucs, 
& CCS  cinq  jeunes  hommes  ont  rang  parmi  les  Patrices  de 
notre  Ville.  Maximicn  accorda  cette  grâce  , & l’on  introdiii- 
fitlcs  Martyrs  dans  le  vcftibule  du  Cirque.  Mais  ils  en  prirent 
occafion  de  haranguer  le  Peuple  qui  étoit  prélent,  & de  prier 
Dieu  à haute  voix  de  détruire  dans  Samofatc  le  culte  des 
Idoles,  & d’y  établir  la  Religion  Chrétienne,  enforte  qu’au  lieu 
des  Temples  , on  y bâtit  des  Eglifes  ; qu’on  détruisît  le  Sacer- 
doce de  Satan , pour  lui  fubftituer  celui  de  Jefus  Chrift  j que 
la  divine  pfalmodie  prît  la  place  des  Sacrifices  impies  ; les 
faims  Autels , celle  des  Idoles  muettes  ; & que  la  Ville  fût 
décorée  par  des  Colleges  de  Prêtres,  de  Diacres,  de  Vierges, 
Hypparch  & Philotée  demandèrent  la  liberté  de  tous  les  Ef- 
claves , difant  que  fuivant  les  divines  Ecritures  il  n’y  a point 
d’autre  fervitude  que  celle  du  péché. 

XXIV.  Le  Peuple  à cedifeours  ne  pouvoir  retenir  fes  lar- 
mes ; le  Prêtre  de  qui  les  Martyrs  avoient  reçu  le  Baptême, 
étoit  préfent , fous  la  figure  d’un  pauvre  , pour  n’être  pas 
connu.  Il  écrivoit  tout  ce  qui  fe  paflbit , de  même  que  le  Pé- 
dagogue de  Gallus  , comme  on  l’a  déjà  dit.  Cependant  le 
Peuple  voyant  les  Martyrs  s’avancer  au  lieu  du  fupplice , il 
s’éleva  un  tumulte  qui  tenoit  de  la  fédition.  L’Empereur 
averti  y.  accourut  avec  fes  Gardes.  Il  prcITa  de  nouveau  les 
Martyrs  de  facrificr  aux  Dieux , & les  voyant  inébranlables 
dans  la  foi , il  fitdrelTer  fept  Croix  hors  de  la  porte  nommée 
Patibulaire.  Hypparch  fut  attaché  le  premier  à la  Croix  avec 
des  doux  tres-aigus  : on  lui  avoir , comme  par  dérifion  , cou- 
vert la  tête  d’une  peau  de  bouc.  En  cet  état  l’Empereur  l’in- 
fultoit , & le  prcllbit  encore  de  facrifier.  On  voyoit  par  le 
mouvement  de  fes  levres  qu’il  avoir  delTcin  de  lui  répondre  ;; 
mais  il  expira  dans  le  moment. 

XXV.  Philotée  & les  cinq  autres  Martyrs  furent  aulTî  atta- 
tachés  fépa rément  à des  Croix  5 mais  ils  y vécurent  jufqu’sui 
lendemain.  Pendant  cet  intervalle  les  bourreaux  par  ordre  de' 
l’Empereur  enfoncèrent  dans  la  tête  de  Philothéc,  de  Parc- 
grc  & d’Habibus , des  doux  de  fer  : mais  ils  étranglèrent  Jac- 
ques, Romain  & Lollien,&  leurs  corps  furent  jettes  dansl’Eu- 
ghratc.  Un  Chrétien  nommé  Daflus,,  Citoy  en  de  Samofatc 
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l’un  des  principaux  Officiers  de  la  Vaille , les  acheta  des  bour- 
reaux pour  la  lomme  de  fepe  cent  deniers , & leur  donna  la  l’é- 
pulture. 

XXVI.  Le  nom  de  fainte  Agnes  croit  célèbre  dans  toutes 
les  Eglilcs  des  le  temps  de  laint  Jérôme  , comme  ce  Pere  le 
remarque  dans  fon  Epître  à Démetriade  , & il  l’a  toujours  été 
depuis.  Mais  les  louanges  qu’on  lui  a données  ont  quelque- 
fois été  fondées  fur  les  Actes  apocryphes  de  fon  Martyre  , 
auxquels  on  ajoutoit  d’autant  plus  de  foi , qu’ils  portoient  le 
nom  de  faint  Ambroife.  Le  Cardinal  (i:/)  Baronius  a décou- 
vert l’erreur  , & montré  que  ces  Actes  étoient  la  production 
d’un  Auteur  inconnu,  qui  pour  leur  donner  cours  avoir  mis 
en  tète  le  nom  de  faint  Ambroife.  Premièrement  ces  Aéles 
s’éloignent  en  plulieurs  endroits  de  ce  que  faint  ( e ) Ambroife 
& (f)  Prudence,  ont  dit  de  fainte  Agnès.  Ilsdifent  que  cette 
Sainte  fut  jettée  dans  un  bûcher  ; que  les  flammes  s’étant  di- 
vifées  en  deux  parties  , confumerent  les  Peuples  féditieux  qui 
étoient  autour  du  bûcher  ; & que  s’étant  éteintes  , la  Martyre 
n’en  reçut  aucune  impreffion.  Saint  Ambroife  & Prudence 
ne  dilent  pas  un  mot  de  ce  miracle  , qui  devoit  leur  paroître 
la  circonflance  la  plus  relevée  de  fon  Martyre.  Les  mêmes 
Aéles  donnent  aux  Enfans  de  Conftantin  , les  titres  d’Au- 
eudes  Sc  d’F.mpcrcurs  , avant  qu’ils  cuITent  été  aflbciés  à 
l’Empire,  & proclamés  A uguflcs  & Empereurs:  faute  que 
faint  Ambroife,  trop  au  fait  des  ufâges  de  fon  fiécle,n’auroit 
pas  faite.  Ils  racontent  queConflantia  fille  de  Conflantin  alla 
au  tombeau  de  fainte  Agnes  pour  être  guérie  d’un  mal  qui  la 
tenoit  depuis  la  tête  julqu’aux  pieds  *,  quelle  y recouvra  en 
effet  la  fanté  , après  qu’elle  eut  embraffe  la  Religion  Chré- 
tienne, & que  depuis  elle  vécut  dans  la  virginité  , & y enga- 
gea plulieurs  filles  de  toutes  conditions.  Rien  de  plus  fabu- 
leux. Les  Hiftoriens  du  temps  ne  donnent  à l’Empereur  que 
deux  Filles, Conftantia  & Helenc.  La  première  fut  mariée  deux 
fois,  d’abord  à Hannibal , enfuiteà  Gallus:  la  fécondé  à Julien 
l’Apoflat.  On  n’en  connoit  pas  une  troifiéme  de  meme  nom , & 
qui  ait  confacré  la  virginité  à Dieu.  En  vain  on  cite  une 
infeription  qui  fc  trouve  dans  l’Abfcide  deTEglife  de  lainte 
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Agnes  à Rome,  où  il  cft  die  que  cctcc  Bafilique  a été  bâtie  , 

par  Conftantinc  , vouée  à Jcfus-Chrifl.  L’infetiption  ne  dit 
point  que  cette  Conftantine  fiir  fille  de  l’Empereur  Conflyi- 
tin  , ni  qu’elle  ait  été  guérie  par  l’intercdlîon  cîe  l'aintc  Agnes. 

Ce  pouvoir  être  quelque  Dame  Romaine,  qui  par  dévotion 
pour  cette  Sainte  lui  avoir  fait  ériger  cette  Bafilique. 

XXVII.  Les  Aélcs  publiés  par  Etienne  AlTemani  n’ont  ’so- 
aucun  de  ces  vices.  Ils  ont  au  contraire  tous  les  caraélcrcs 
d’authenticité.  Leur  antiquité  fe  prouve  par  celle  du  Manuf- 
crit  de  Nitric  d’où  ils  ont  été  tirés , que  l’on  aflurc  être  de 
plus  de  douze  cens  ans.  Ce  qu’on  y dit  de  lainte  Agnès  cft 
conforme  à ce  qu’on  en  lit  dans  les  Menées  des  Grecs  , & 
dans  le  Ménologe  tic  Bafile  Porphyrogenete  ; enfin  l’Auteur 
paroît  avoir  été  contemporain  , comme  on  le  voit,  en  ce  que, 
pour  donner  de  l’autorité  à fa  narration  , il  appelle  (g)  en 
témoignage  ceux  qui  avoient  été  préfens  au  Martyre  de  la 
Sainte , & dont  plulieurs  vivoient  encore. 

XX  VIII.  Ce  martyre  a'rriva  félon  l’opinion  la  plus  commune  ,57. 

vers  l’an  304  ou  305  , fous  Dioclétien  ou  fous  Galere;  car  >'■>/«  »«»■. 
l’Empire  étoit  alors  partagé  encre  plulieurs.  Les  A êtes  fixent  le 
jour  de  fa  mort  au  11  de  Janvier.  Elle  étoit  originaire  de 
Rome.  Sa  beauté  lui  occafionnoit  de  fréquentes  vilites  de  la 
part  des  Dames  Romaines  ; qui  fâchées  la  plupart  de  la  voir 
profelTer  la  Religion  Chrétienne,  firent  ce  qu’elles  purent  pour 
l’en  détourner.  Elle  au  contraire  parloir  avec  liberté  de  fa  foi, 

& exhortoit  ces  Dames  à l’embraficr.  On  publioit  tous  les 
jours  de  nouveaux  Edits  contre  les  Chrétiens.  Agnes  fut  dé- 
férée au  Juge,  & conduite  devant  fon  Tribunal.  LeMagiftia: 
épris  de  fa  beauté , épargna  fon  corps,  non  par  un  mouvement 
de  mifiricorde  , mais  de  peur  que  déchirée  par  les  coups  de 
fouets,  il  ne  pût  plus  contenter  les  yeux  des  impudiques.  II; 
lui  propofa  de  facrifier  aux  Dieux,  linon  qu’il  la  feroit  traî- 
ner en  un  lieu  de  débauche.  Elle  répondit  qu’elle  ne  facrific- 
roit  point  à des  Dieux  inanimés,  & qu’elle efpéroit  que  Dieu; 
la  délivreroit  de  l’infamie  dont  il  la  menaçoit.  Son  efpérance 
ne  fut  pas  vaine.  Tous  ceux  qui  entreront  dans  ce  lieu  infâme- 
dans  le  deffein  de  fatisfairc  leurs  pallions  brutales  , ne  purent: 
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approcher  d’elle.  L’un  d’eux  plus  impudent  que  les  autres  , 
voulut  les  furpalTcr  dans  le  crime:  mais  à peine  ctoit-il  entré 
dans  le  vcflibule , qu’il  tomba  mort. 

,5j.  *XXIX.  Le  Juge-informé  de  révcncment,  ne  voulut  point 
y ajouter  foi , & pour  fc  convaincre  du  vrai , Il  alla  lui-même 
au  lieu  où  étoit  Agnès.  Il  y trouva  le  corps  de  cet  homme , 
jetré  par  terre  & fans  ame.  En  ayant  demande  la  raifon  à 
Agnès , elle  dit  que  Dieu  lui  avoit  envoyé  fon  Ange  pour  la 
preferver,  & la  venger  des  infultes  que  l’on  vouloir  faire  à fa 
pureté.  J’ajouterai  foi,  dit  le  Juge,  à tout  ce  que  vous  dites,  fi 
vous  obtenez  de  Dieu  la  vie  de  ce  malheureux.  Elle  pria  , les 
mains  étendues  vers  Dieu,  & aufiitôt  ce  jeune  homme  fe  leva. 
Le  Juge  & tous  ceux  qui  ctoicnr  préfens  furent  furpris  d’ad- 
miration : mais  au  lieu  de  rcconnoître  dans  ce  prodige  la 
vertu  de  Dieu , ils  l’attribuèrent  à l’art  magique. 

Tsf.  ■ XXX . Ils  demandèrent  donc  qu’elle  fût  condamnée  à mort: 
le  Juge  y confentit,  8c.  la  condamna  au  feu.  Pendant  ce  fup- 
plicc  clic  rendoit  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  l’avoit  confervée 
pure  , 8c  jugée  digne  de  lui  être  immolée.  Les  Aéles  Latins 
{h)  difent  qu’elle  eut  la  tête  tranchée.  Les  Chrétiens  recueil- 
lirent fes  cendres , & tout  ce  que  les  flammes  avoient  épargne, 
6c  les  placeront  honorablement. 

Afle»  XXXI.  Nous  avons  donné  dans  le  troifieme  Tome  de  cette 


Hiftoire  le  précis  des  Ades  des  Martyrs  de  la  Paleftine  , 
ifèT  ' compofés  par  Eufebe  de  Céfarée,  8c  mis  à la  fin  du  huitième 
T"».  }■  p*î‘  Livre  de  Ion  Hifioire  Eccléiiaflique.  Ce  qu’il  en  a ditfeJrou- 
ve  conforme  aux  Ades  des  mêmes  Martyrs,  publiés  en  Chal- 
déen  dans  la  Collcdion  d’Etienne  Evodius  AiTemani  ; mais 


ceux-ci  font  plus  étendus  & plus  détaillés.  Eufebe  ne  fit  que 
les  abroger  ; nous  y fuppléerons,  en  ajoutant  ce  que  ces  Ades 
renferment  de  plus  intéreflant. 

Mnriyre  de  XXXII.  Le  premier  des  Martyrs  de  Palcfiine,  félon  Eufebe, 
Procojpe , Ledeur  de  l’Eglife  de  Scytophe  fur  le  Jour- 
ifw.  i.ltiJ.  dain.  C’étoit  fuivant  les  Ades  originaux  un  homme  divin, 
appliqué  dès  fa  jeuneffe  aux  jeûnes  8c  autres  mortifications  du 
corps,  à la  ledure  des  divines  Ecritures,  infiruit  non-feule- 


ment de  la  Théologie  , mais  aufli  des  Belles-Lettres.  11  faifoit 
dans  l’Eglife  de  Scytophe  trois  fondions  différentes , de  Lec- 
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teur-  des  Livres  faints  , d’Interprete  de  la  Langue  Grecque^ 

Syriaque , & d’Exorcifte  , chall'ant  les  démons  des  corps  qu’ils 
pofledoient.  11  étoit  de  Befan  ou  Betfan , Ville  de  la  Tribu  de 
Manallc. 

XXXIII.  Les  faints  Martyrs  Alphee,  Zachée&  Romain  Martyre  Je* 
fouffrirent  la  mort  en  un  meme  jour,  quoiqu’on  divers  en- 
droits , fçavoir  le  lydeNov.  30  3 fur  la  fin  de  la  première  an- pag.  17». 
née  de  la  perfécution  de  Dioclétien.  Alphée  étoit  Leâcur  de 
l’EglifedeCcfarée,  Exorcille&  Prédicateur;  Zachée,  Diacre 
de  Gadare;  & Romain,  Diacre  & Exorcifie  dans  un  Village 
dépendant  de  Céfarée.  On  célébroit  en  cette  Ville  les  Vicen- 
nalles  de  Dioclétien,  ou  la  vingtième  année  de  fon  rogne.  Le 
Préfet  de  la  Province  mit , fuivant  la  coutume  tous  les  pri- 
fonniers  en  liberté  ; mais  il  fit  arrêter  plulicurs  Chrétiens.  De 
ce  nombre  fut  Zachée,  Diacre  de  Gadare,  amené  chargé  de 
chaînes  à fon  Tribunal,  il  y confelfa  la  foi  de  Jefus  Chrifl. 

Le  Préfet  le  fit  déchirer  à coups  de  lanières  & avec  des  pci- 

gnes  de  fer  ; puis  l’envoya  en  prifon,  où  on  lui  mit  le  col  & 
s pieds  dans  une  numellc  jufqu’au  quatrième  trou.  C’etoitun 
inftrument  de  bois  deftinéà  tourmenter  les  malfaiteurs.  Al- 
phéc  fouffrit  les  mêmes  fupplices  pour  la  même  caufe.  Tra-  * 

duits  enfuite  l’un  & l’autre  devant  le  Préfet,  il  leur  ordonna 
de  facrifier  aux  Empereurs.  A peine  curent-ils  répondu  qu’ils 
riadoroient  qu’un  feul  Dieu  , Empereur  de  toutes  chofes,  que 
les  bourreaux  leur  tranchèrent  la  tête. 

XXXIV.  Le  même  jour  le  Diacre  Romain  fouffrit  le  mar-  A^es  dn 
tyrc  à Antioche.  11  étoit  orimnaire de  Paleffinc.  11  avoitcou-5’?"S^  * 
tume,  comme  Alphee,  d exhorter  ceux  que  la  crainte  des  tour-  pag.  17,. 
mens  faifoit  apoffafier , à rentrer  dans  la  véritable  Religion  , ■®'"- 

en  les  faifant  fouvenirdu  terrible  jugement  de  Dicu,&  alloit 
fans  être  invité , dans  les  alfemblces  des  Chrétiens  qui  crai- 
gnoient  la  mort , pour  les  rafliircr.  Il  alla  auffi  de  lui-même 
le  prefenter  au  Juge  Afclcpiade , & voyant  qu’il  ordonnoit 
aux  Chrétiens  conduits  devant  fon  Tribunal , d’immoler  aux 
Idoles,  il  employa  toute  fon  éloquence  pour  les  en  détourner. 

Le  Juge  ordonna  aux  Gardes  de  l’arrêter  , & le  condamna 
au  feu.  Mais  Dioclétien  qui  étoit  alors  à Antioche , changea 
cette  Sentence,  & commanda  que  l’on  coupât  la  langue  à Ro- 
main. Cependant  il  parloit  avec  autant  de  facilite  qu’nupara- 
vant.  Il  fut  mis  en  prifon,  & dans  la  numellc,  les  pieds  éten- 
dus, jufqu’au  cinquième  trou  j & enfuite  étranglé.  Eufebc  de 
TomeXXllU  Yyy 
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Céfarce,  dansfon  fécond  Livre  de  la  Rcfurre£Uon  & dcl’Af- 
ccnlion  de  Jefus-Chrift,  publié  par  le  Pcrc  Sirmond  avec  les 
autres  Opufcules  de  cet  Hiftoricn,  a donné  une  hidoireplus 
étendue  de  faint  Romain , mais  en  (lyle  d’Orateur.  Prudence 
y a joint  le  martyre  d’un  enfant  nommé  Barulas  , dans  la  di- 
xième Hymne  des  Couronnes.  Cela  a donné  lieu  de  didin- 
gucr  deux  Martyrs  du  nom  de  Romain , l’un  Dicare de  Cé- 
iarée  , mis  à mort  à Antioche  fous  Dioclétien  ; l’autre  Moine 
& Citoyen  d’Antioche,  martyriféen  cette  Ville  fous  Galere. 
Mais  cette  didinûion  n’ed  pas  fondée , & il  ed  vifible  qu’Eu- 
febe  & Prudence  ne  parlent  que  d’un  même  & feul  Romain  , 
que  l’on  peut  dire  également  avoir  érc  martyrifé  fous  Dioclé- 
tien & fous  Galere,  puifque  ces  deux  (»)  Empereurs  pou- 
voient  être  à Antioche.  On  peut  voir  dans  le  troilicme  ( / ) 
Tome  le  précis  des  Ades  du  martyre  de  l’Enfant  dont  on 
vient  de  parler. 

Les  Aûct  XXX  V.  La  fécondé  année  de  la  pcrfécution  de  Dioclétien, 
qui  ctoit  l’an  304  de  l’Erc  Vulgaire  , l’Empereur  Dioclétien 
siicc,{ug.i8i.  publia  un  fécond  Edit  contre  les  Chrétiens , beaucoup  plus  fé- 
vere  que  le  premier.  Celui-ci  ne  regardoit  que  les  Minillres  de 
l’Eglile  ; l’autre  ordonnoit  à tous  les  Chrétiens , lansdidinc- 
tion  de  fexe  & de  condition  , de  facrifier  aux  Idoles.  Il  y avoir 
à G.iza  , Ville  de  la  Palelline  , un  nommé  Timothée,  hom- 
me d’une  grande  intégrité  de  mœurs,  connu  pour  Chrétien 
par  fes  Concitoyens , quiétoient  de  tous  les  Peuples  les  plus- 
: attachés  au  culte  des  idoles  : ils  lui  faifoient  toutes  fortes  d’in- 

fultcs,  jufqu'à  le  frapper.  Enfin  il  fut  déféré  au  Préfet  Urbain,, 
qui  lui  fit  elTuyer  les  plus  rigoureux  tourmens.  Enfuite  il  le 
condamna  à être  confumé  à petit  feu , dans  le  dcficin  de  pro- 
longer fon  martyre.  Mais  il  fortit  de  cette  épreuve  comme  l’or 
le  plus  pur.  Le  même  jour,  c’eft-à-dirc  le  20  de  Novembre 
de  l’an  304,  & dans  la  même  Ville,  Agapius  & Thecle  fu- 
ret» expofés  aux  bêtes  par  ordre  du  Préfet.  Le  Ménologe  de 
Balil:  dit  qu'ils  fur.  nt  arrêtés  & condamnés  aux  bêtes,  parce 
qu’ils  avoient  converti  pluliairs  Payens  à la  foi  de  Jefus- 
Chrift. 

Martyre  <!e  XXXVI.  Nous  n’avons  rien  à ajouter  à ce  que  nous  avons 
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dit  des  A£les  du  martyre  de  faint  Apphien  dans  le  troilîe- faim  A^phleii, 
me  Tome  ( w)  de  cet  Ouvrage.  Ce  font  les  mêmes  dans  Eu- 
febe  , que  dans  la  Côlleêlion  d’AlTemani.  Il  faut  dire  la  même 
choie  des  Aûcs  du  martyre  de  faint  Edcfe , frere  («)  d’Ap- 
phien,  &de  ceux  de  faint  Agapius  (0),  qui  fut  expofé  une 
îeconde  fois  a\ix  bêtes  fous  le  rogne  de  Maximin  en  3od. 

Nous  remarquerons  feulement  qu’il  ctoit  d’ufage,  quand  on 
conduifoic  un  Chrétien  au  fupplice,  de  le  faire  précéder  d’une 
tablette  , où  pour  toute  caufe  de  mort  on  fe  concentoit  d’é-  «s’é- 
crire le  nom  de  Chrétien. 

XXXVII.  En  parlant  de  fainte  Theodofie  , nous  avons  Martyre  de 
dit  ciu’elle  avoit  confommé  fon  martyre  le  fécond  jour  d’A-  Jheo- 
vril,  l’an  307,  auquel  en  cette  année  tomboit  la  fête  de  Pâque. 

Cela  eft  marqué  ainfi  dans  le  texte  grec  d’Eufebe , mais  c’eft 
une  faute.  Pâque  en  307  étoit  le  fixieme  d’ Avril,  mais  en 
3 10  il  étoit  le  deuxieme  de  ce  mois. 

XXXVIII.  Etienne  Affemanieft  le  premier  qui  nous  ait  LfsAâcdu 
fait  connoîrre  le  Martyre  de  fainte  Theodote,  & qui  ^it 
publié  les  Aéles.  Il  n’en  cfl  pas  même  parlé  dans  les  Martyro-  dots , psg.  ' 
loges.  Le  Romain  fait  bien  mention  d’une  Theodote  marty-  »»'• 
rifée  le  17  de  Juillet  à Conftantinople,fous  Leon,  Iconoclaftc  ; 

& d’une  autre  Theodote , qui  fouffrit  le  martyre  avec  fes  trois 
enfans  â Nicée  en  Bythinie  le  8 d’Août.  Mais  elles  font  l’une 
& l’autre  différentes  de  la  Martyre  Theodote  ‘dont  nous  al- 
lons parler.  Celle-ci  fouffrit  fous  Licinius  en  3 18 , au  lieu  que 
Théodore  martyrifée  à Conffantinople,  ne  le  fut  que  dans  le 
huitième  lîécle  pour  le  culte  des  Images.  Celle  que  l’on  fit 
mourir  à Nicée  avec  fes  trois  enfans,  étoit  mariée;  au  lieu 
que  Theodote  mile  à mort  fous  Licinius  , étoit  une  femme 
publique. 

XXXIX.  La  fix  cent  quarante-deuxième  année  depuis  la 
mort  d’Alexandre , l'an  de  Jefus-Chrifl  3 18  , il  s’éleva  dans 
la  Ville  de  Philippe  une  perfécution  contre  les  Chrétiens.  Le 
Préfet  Agrippa  en  prit  occafion  d’une  Fête  folemnelle  qu’il  * 

fit  célébrer  en  l’honneur  d’Apollon.  Par  un  Edit  public  il 
ordonna  que  tous  participeroient  aux  facrifices  que  l’on  offri- 
roit  à cette  divinité.  Theodote  n’eut  aucun  égard  à l’Edit. 
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Le  Préfet  ordonna  de  l’amener.  Elle  répondit  : N’cft-ce  pas 
alfcz  que  je  palfe  chez  tout  le  monde  pour  une  femme  de 
mauvaile  vie , fans  m’expofer  encore  a me  voir  reprocher  au 
jour  du  Jugement  dernier  le  crime  d’apoftalie?  Le  Préfet  la  fit 
mettre  en  prifon  , où  elle  relia  vingt-un  jours  fans  qu’on  lui 
donnât  à boire  ni  à manger.  Elle  pafioit  le  jour  & la  nuit  en 
prières.  Sept  cent  cinquante  hommes  admirant  la  fermeté  de 
Theodotc , refuferent  comme  elle  de  participer  aux  facrifices 
des  Dieux.  Us  difoient  entr’eux  : Si  une  femme  débauchée 
les  a en  horreur,  ferons-nous  allez  infenfes  pour  nous  priver 
de  la  véritable  vie  î 

ît.  XL.  Les  vingt-un  jours  écoulés,  elle  comparut  devant  le 
Juge,  qui  lui  demanda  quelle  étoit  la  condition.  Je  fuis,  dic- 
clle,  de  fait  une  femme  publique  , mais  Chrétienne  de  Reli- 
gion , fi  toutefois  je  fuis  digne  du  nom  de  Jcfus-Chrill.  Pour- 
quoi, répliqua  Agrippa  , refufez  vous  de  facrifier  à Apollon. 
C’cll,  die  Théodore,  qu’il  n’cllni  julle  ni  raifonnable  de  facri- 
ficr  à des  Idoles  de  bois  ou  de  pierre,  faites  de  la  main  des 
hommes.  On  la  tourmenta  cruellement,  & les  affifians  l’ex- 

**  hortoient  à obéir  au  Préfet.  Elle  difoit  : Je  n’abandonnerai 
jamais  le  vrai  Dieu  , & n’adorerai  point  de  vains  fimulacres. 
Les  bourreaux  par  ordre  d’ Agrippa  la  fufpendirent  au  chevalet, 
& la  déchirèrent  avec  des  peignes  de  fer.  Pendant  ce  fuppli- 
cc  elle  difoit  à haute  voix:  Jefus  Chrift , je  vous  adore  , & 
je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  méjugez  digne  de  fouf- 
frir  pour  votre  nom.  N’as-tu  pas  honte,  lui  dit  le  Préfet,  d’ap- 
peller  Dieu  un  homme  mort  fur  la  Croix?  Elle  répondit  que 
li  Jelus-Chrift  étoit  mort,  c’étoit  pour  racheter  le  Genre  hu- 
main ; mais  qu’il  étoit  rclTufciré  , 8e  vivoit  immortel  dans  le 

' Ciel  avec  fon  Pere.  Le  Juge  fit  réitérer  le  tourment  des  pei- 
gnes de  fer,  & jetter  du  fcl  & du  vinaigre  dans  fes  plaies. 
Le  Dieu  tout-puilfanr,  lui  dit  Theodote , me  donnera  des  for- 
ces pour  fupporter  tout  ce  que  vous  me  faites  fouffrir  ; & fes 
récompenfes  feront  au-delTus  de  la  cruauté  de  vos  tourmens. 
Le  Préfet  ordonna  enfuite  qu’on  lui  arrachât  toutes  les  dents; 
elle  en  rendit  grâces  à Dieu.  Enfin  Agrippa  la  condamna  à 
être  lapidée  hors  de  la  Ville  de  Philippe.  Pendant  que  cela 
s’exccutoit  , elle  prioit  Dieu  de  lui  faire  miféricorde,  comme 
à Rahab  la  courriiane,  & au  Larron.  Je  vous  la  demande, 
ajoutoit-elle,  en  s’adreflant  â Jefus-Chrifl , parce  que  je  vous 
ai  aimé  comme  mon  vrai  Dieu  : recevez  maintenant  mon  cf- 
prit. 
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XLI.  A la  fuite  des  Ades  des  Martyrs  d'Occidcnt , M.  Viedermnt 
Ancmani  a fait  imprimer  la  Viede Saint  Simeon  Stylite,  com- 
polée  par  le  Prêtre  Cofme  fon  ami  ; elle  n’avpit  pas  encore 
paru.  L’Editeur  l’a  donnée  fur  un  Manuferit  de  Nitrie  en 
Ch  tldécn.  Tlieodoret  avoir  compofé  la  Vie  de  ce  Saint,  mê- 
me de  fon  vivant.  On  la  trouve  au  chapitre  i6  de  fon  Phi- 
lothée  parmi  fes  autres  Ouvrages  , dans  Surius  & dans  Rof- 
weidc.  Antoine,  Difciple  delaint  Simeon,  en  écrivit  auffi  la 
Vie  quelque  temps  après  fa  mort,  mais  très- fuccintemetu. 
L’Anonyme  qui  l’a  traduite  du  Grec  en  Latin  y a ajouté  quan- 
tité de  choies  qu’il  avoit  apprifes  fur  des  bruits  communs,  ou 
trouvées  dans  des  Mémoires  fur  la  \^ie  du  Saint.  Bollandus 
l’a  donnée  traduite  du  Grec  par  Guillaume  Grotius  , au  cin- 
quième de  Janvier. 

XLII.  Le  Prêtre  Cofmc  croit  de  Phanire  dans  la  Céléfi- 
rie  , & ce  fut  aux  inftances  des  Principaux  de  cette  Ville  qu’il 
écrivit  la  Vie  defaint  Simeon,  pour  l’édification  de  les  Con- 
citoyens. Elle  eft  écrite  avec  tant  d’ingénuité  & d’exaciitude, 
qu’on  ne  peut  refulcr  d’y  ajouter  foi.  Cofme  étoit  d’ailleurs 
contemporain  du  Saint,  & nous  avons  encore  la  Lettre  qu’il 
lui  écrivit  au  nom  du  Clergé  & du  Peuple  de  Phanire.  Il  nous 
alfurc  même  qu’il  avoir  vu  ce  qu’il  nous  apprend  de  ce  Saint , 

& qi  c ce  qu’il  n’avoir  pas  vu  de  fes  yeux , il  le  fçavoit  de 
Lettres  écrites  à faint  Simeon  même. 

XLIII.  Monfieur  AlTcmani  a mis  à la  tcrc  de  la  V’ie  de  ce  ijo; 
Saint,  une  Homélie  faite  à fa  louange  par  faint  Jacques,  Evê- 
que de  Sarruge  en  Méfopotamie  fur  la  fin  du  cinquième  lié- 
cle.  Il  donne  enfuitc  le  précis  de  quelques-unes  de  fes  Let- 
tres. Simeon  en  écrivit  une  à l’Empereur  Thcodole  le  jeune 
pour  fe  plaindre  de  ce  que  ce  Prince,  .à  lafollicitation  du  Pré- 
fet Alclcpiade  , ou  Afclcpiodore  , avoir  rendu  aux  Juifs  les 
Sy.nagogucs  qu’on  leur  avoir  ôtées  autrefois.  II  écrivit  dtux 
Lettres  pour  la  défenfc  du  Concile  de  Chalcedoine  , l’une  à 
l’Empereur  Leon,  l’autre  à Bafile , Evêque  d’Antioche.  Nicc- 
phore  en  cite  une  troificrae  à l’Impératrice  Ludocic  , fur  le 
même  fujet.  Sa  Lettre  à Bafile  d’Antioche  étoit  une  répon- 
l'c  «à  celle  qu’il  en  avoir  reçue  ; il  y difoit  : J’ai  fait  connottreà 
l’Empereur  mon  fentiment  fur  la  foi  des  fix  cens  trente  Pores 
aiïcmblés  à Chalcedoine.  Je  perfifte  dans  cette  foi , qui  a été 
révélée  par  le  Saint- El'prir.  Le  difeours  fur  la  réparation  de 
l’amc  d’avec  le  corps , imprimé  fous  le  nom  de  faint  Simeon 
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dans  le  fepûcrac  Tome  de  la  Bibliothèque  des  Pcrcs,  y ell 
aufTi  attribué  à faintMacairc  d’Egypte,  & fait  le  vingt-dcuxic- 
mc  entre  les  çinquante  qui  portent  fon  nom.  Dans  quelques 
Manuferits  il  elt  attribue  à faint  Ephrem.  M.  Alfemani 
penfe  qu'il  cil  de  Théophile  d’Alexandrie  , fous  le  nom  du- 
quel il  le  trouve  dans  un  Manuferit  de  Nitrie. 

XLIV.  L’Edittur, pour  ne  rien  laifler  à défircr au Leéleur  , 
a fait  graver  une  table  reprefentant  la  figure  de  la  colomne 
de  faint  Simeon  , furmontee  d’un  grillage  qui  l'empcchoit  de 
tomber.  H a repréfenté  à côté  la  Mandre  ou  Monaficre  dont 
faint  Simeon  étoit  Supérieur , & où  logeoient  fes  Difciplcs. 
Cette  Mandre  avoir  été  bâtie  avant  qu’il  élevât  une  colomne 
pour  y demeurer.  M.  Affcmanifait  voir  enfuite  par  les  té- 
moignages de  Theodoret , d’Evagre  & de  queltjues  autres 
anciens , que  faint  Simeon  eft  le  premier  qui  ait  vécu  fur  une 
colomne  ; que  pendant  les  fept  premières  années  cetre  co- 
lomne étoit  fort  baffe  ; & que  l’ayant  augmentée  infenfiblc- 
iTïcnt , elle  étoit  haute  de  quarante  coudées  à fa  mort  ; que  ce 
genre  de  vie  a été  imité  dans  les  liécles  fuivans  par  un  grand  • 
nombre  de  perfonnes. 

Puf.  if3.  -XLV.  Saint  Simeon  étoit  hé  dans  un  Bourg  nommé  Sifa, 

14,  de  parens  Chrétiens,  qui  le  firent  régénérerdans  les  eaux  du 
Baptême.  Elevé  dans  la  vie  champêtre,  il  menoit  paître  les 
brebis  de  fon  pere , & palfoit  ainfi  fes  jours  dans  les  bois  & 
les  montagnes.  Il  étoit  d’un  efprit  doux  & gai , fobre  , robulle 
& d’une  agilité  finguliere.  Ses  parens  étant  morts  , il  relia 
feul  avec  Scmfés  fon  frere.  Occupé  julqucs-lâ  à la  campagne, 
il  n’avoit  ni  entendu  lire  les  Livres  faints,  ni  appris  les  pré- 
ceptes de  la  Religion  Chrétienne.  Voyant  fes  Concitoyens 
aller  à l’Eglifc  les  jours  de  Dimanche  , il  les  fuivit.  La  pre- 
mière fois  qu’il  y alla  on  lifoit  les  Epîtres  de  faint  Paul,  & quel- 
que autre  partie  de  l’Ecriture.  Il  demanda  ce  que  contenoient 
ces  Livres.  Scs  Compagnons  lui  dirent  : Ce  font  les  paroles  de 
Dieu  qui  habite  le  Ciel , & fes  oracles.  Le  Dimanche  fuivant 
il  les  écouta  très-attentivement , enforte  qu’il  entendoit  très- 
bien  ce  qu’on  avoir  dit  & ce  qu’on  avoir  lu.  Dès  ce  jour  il 
s’appliqua  à raroalTcr  de  l’encens , & à l’offrir  au  Seigneur , 
comme  s’il  eût  été  initié  dans  les  rits  facrés. 

P'S-  XLVI.  Semfés  fon  frère  lui  propofa  de  partager  cnfemble 

la  fucceflion  paternelle.  Simeon  le  laiffa  le  maître  du  parta- 
ge & du  choix  , en  l’af^rant  qu’il  ne  l’inquictteroit  jamais 
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fur  ce  fu)ct.  Quelque  temps  auparavant  ils  avoient  hérité  de 
leur  tante,  qui  ctoir  très-riclje.  Simeon  diftribua  le  mobilier , 

fjartic  à un  Monaftere  , partie  Pauvres , & abandonna 
CS  fonds  à fon  frere.  Il  paroîc  que  ce  Monaftere  ctoit  celui 
de  fainte  Eufebone,  fituc  dans  un  Village  nomme  Tclcdc,  où 
il  avoir  un  oncle.  Il  offrit  tout  ce  qu’il  avoir  à l’Abbé  Hclio- 
dorc,  & fut  reçu  au  nombre  des  Moines.  Le  troilieme  jour 
l’Abbé  le  préfenta  à faint  Maras,  Evêque  de  Gebcles , ou  Ga- 
bules,  dans  le  Patriarchat  d’Antioche, qui  lui  coupa  les  che- 
veux. Semfés  à l’imitation  de  fon  frere,  prit  aufti  l’habit  Mo- 
naftique,  & reçut  la  tonfure  de  la  main  du  même  Evêque. 
Cinq  mois  apres , Semfés  retourna  à Sifa  la  patrie , vendit 
tout  Ion  bien  , & en  donna  le  prix,  partie  aux  Pauvres,  partie 
au  Monaftere  de  Telcdc,  où  il  demeura  avec  Simeon. 

XLVII.  Celui-ci  dépouillé  de  tout,  s’appliqua  tout  entier 
aux  exercices  de  la  vie  Religieufe  ; aux  jeûnes  , aux  veilles , 
à une  priere  continuelle.  Enflammé  de  l’amour  divin  , il  fc 
creufa  lui-même  une  foffedans  le  jardin , dans  laquelle  il  paffa 
tout  l’Eté  , enfoncé  jufqu’à  la  poitrine.  11  en  fit  une  autre  fous 
un  amas  de  bois,  où  il  demeura  trente  jours,  & pour  s’em- 
pêcher de  dormir  , il  appuyoit  fes  pieds  fur  un  bois  rond. 
Il  paffa  quarante  jours  dans  un  antre  ténébreux  qui  n’étoit 
pas  loin  du  Monaftere.  Enfin  il  portoit  fur  lui  une  corde  gar- 
nie de  nœuds,  qui  s’enfonçant  dans  la  chair,  en  faifoit  fortir 
le  fang.  Toutes  ces  pratiques  fingulieres  lui  attirèrent  des  re- 
proches de  la  part  de  fes  Confrères.  Us  en  portèrent  leurs 
plaintes  à l’Abbé , & lui  demandèrent , ou  d'obliger  Simeon 
a fuivre  la  vie  commune  du  Monaftere , ou  de  l’en  faire  for- 
tir.  L’Abbé  fit  fur  cela  des  remontrances  à Shvieon  avec  beau* 
coup.de  douceur  & de  charité  ; mais  n'ayant  pu  le  vaincre, 
& le  voyant  prêt  à partir  , il  lui  offrit  quatre  deniers  pour  fon 
voyage.  Simeon  les  rcfufa  , & au  lieu  d’argent  demanda  à 
l’Abbé  des  prières  ; l’Abbé  en  fit  pour  lui , & le  bénit , en  lui 
difant  ce  qu’Ifaac  dit  à Jacob  : Allez  en  paix , que  le  Seigneur 
foit  avec  vous. 

XLVUl.  Simeon  prenant  Dieu  pour  guide  de  fa  route,  ar- 
riva vers  le  fuir  à la  porte  du  Monaftere  de  Meras.  Elle  lui 
fut  ouverte  par  un  enfant  , qui  le  conduifit  au  Supérieur  , 
dont  il  fut  reçu  comme  s’il  en  avoir  été  connu  depuis  long- 
temps. Il  pjfTt  la  nuit  dans  la  chambre  des  hôtes,  mais  dès  le 
matin  il  pria  le  Supérieur  de  lui  donner  une  cellule  féparéc 
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ou  il  pût  pafier  fcul  le  Carême.  A fa  priera  un  Line  Prêtre  nom- 
me Baifus  mura  la  porte  de  fa  t^llulc,  apres  y avoir  mis  fix 
pains  , & un  vafe  plein  d’eau.  Baflus  incjuict  de  la  fanté  de 
Simeon  y ouvrit  fa  cellule  au  bout  de  la  cjuarantainc.  Il  le 
trouva  priant  à genoux  (p) , les  pains  entiers , & le  vafe  plein 
d'eau.  BalTus  lui  donna  le  Corps  de  Jefus-Chrill,  dont  il  fut 
fl  fortifie,  qu’il  retournai  pied  au  Monaftcrc. 

KEtî  if*  XLIX. L’année  lûivante , BalTus  vint  vers  le  meme  temps 
I.  voir  Simeon,  à qui  l’on  avoir  bâti  une  cellule  fur  la  monta- 

gne voifine.  Il  en  ferma  la  porte  au  commencement  du  Car^ 
me,  8c  revint  l’ouvrir  lui-même  à la  fin  du  jeûne.  Il  avoic 
amené  quelques  Prêtres  de  fon  Monaftere.  Us  entreront  tous 
. cnfcmble  , & lui  firent  part  de  la  fainte  oblation.  Le  Prêtre 
Cofmc  rapporte  un  grand  nombre  de  miracles  & de  vifions 
dont  Dieu  favorila  Simeon  ; puis  il  ajoute , que  ce  Saint  n’en 
eut  que  plus  d’ardeur  pour  le  jeûne , pour  la  priere  & les  au- 
tres exercices  de  piétcicnluitc  il  parle  de  la  colomnc  de  qua- 
rante coudées  fur  laquelle  il  demeura  le  relie  de  fa  vie.  Selon 
Evagre  il  avoir  auparavant  palTé  neuf  ans  dans  le  Monaftere 
où  il  fut  d’abord  inftruit  des  grandes  vérités  de  la  B cligion 
Chrétienne.  Il  en  pafta  47  dans  la  Mandrc  avec  fes  Dilci- 
ples , fur  de  petites  colomnes , & trente  fur  celle  qui  avoit  40 
Pat.  }04.  coudées  de  hauteur.  Elle  n’avoit  félon  le  Prêtre  Colme  qu’une 
coudée  de  large  : d’autres  lui  en  donnent  deux.  Dans  un  cl- 
pace  fi  étroit,  & où  il  étoit  obligé  de  fe  tenir  droit  jour  & 
nuit , il  ne  laiflbit  pas  de  faire  de  frécjucntes  adorations  , ap- 

firochant autant  qu’il  le  pouvoir  fa  tetc  de  fes  pieds;  ce  qui 
ui  caufa  de  très-grandes  incommodités.  Une  maladie  de  neuf 
Fat.  niois  le  réduifit  prefque  à la  mort.  L’Empereur  Theodofe  lui 
écrivit , & lui  envoya  trois  Evêques  pour  l’engager  à qûitter 
fa  colomne  pour  un  temps , ou  du  moins  à en  diminuer  la 
hauteur.  Il  lui  offrit  même  de  lui  envoyer  des  Médecins  pour 
le  guérir.  Simeon  reçut  les  Evêques  avec  toutes  les  marques 
d’honneur  qui  dépendoient  de  lui , & fit  une  reponfe  à l’Em- 
pereur dans  laquelle  il  lui  donnoit  & à fes  fœurs  des  avis  fa- 
taircs  pour  leur  conduite  particulière  , & le  bon  gouverne- 
ment de  l’Empire.  Mais  il  ne  voulut  ni  quitter  fa  colomne  , 


if)  Th(odarct  nconte  U chofe  un  peu  diffirenmient.  14.  fat.  1 14. 
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ni  voir  les  Médecins  , difant  aux  Evêques  : Dieu  connoîc 
quelle  a été  mon  intention  en  embraffant  cet  état.  Il  ne  per* 
mettra  pas,  comme  je  l’efpere , que  j’aie  befoin  de  remède  , ni 
du  fecours  des  hommes  pour  me  guérir  : il  a lui-même  le  pou* 
voir  de  chader  ma  maladie  quand  il  voudra. 

L.  Elle  ne  l’empêcha  pas  de  palier  le  Carême  iàns  manger  ; 
& au  crcnte-huiciémc  jour  il  le  trouva  parfaitement  guéri , & 
l’ulcere  qui  lui  avoir  rongé  la  moitié  du  pied  , entièrement 
diffipé.  Le  bruit  de  cette  guérifon  miraculeufc  fe  répandit 
bientôt  : les  Evêques  & les  Prêtres  accoururent  pour  en  être 
témoins  ; & à cette  occafion  Domnus  , Evêque  d’Antioche  , 
étant  monté  fur  la  colomne , lui  adminiflra  l’Eucharidie. 

LI.  Il  fe  faifoit  un  grand  concours  de  Peuples  à la  oo- 
lomne  de  Simeon;  les  Arabes  furtout  y venoient  en  grand 
nombre.  Naamanès  leur  Prince  craignant  que  par  les  exhor- 
tations de  ce  Saint  ils  n’embrafla lient  le  Chriuianifme  , 8c 
ne  livrallent  enfuite  l’Arabie  aux  Romains  , publia  un  Edit 
portant  défenfe,  fous  peine  de  la  vie,  d’aller  à la  colomne  de 
Simeon.  Mais  une  vilion  célefle  que  Naamanès  eut  la  nuit 
fuivante,  lui  fit  révoquer  fon  Edit.  Il  témoigna  même  qu’il 
iroit  volontiers,  comme  les  autres,  voir  Simeon,  & qu’il  fefe- 
roit  Chrétien , s’il  n’étoit  fournis  au  Roi  de  Perfe.  Ainfi  la  Re- 
ligion Chrétienne  fit  de  nouveaux  progrès  dans  l’Arabie.  On 
y oâtit  des  Eglifes  ; les  Evêques  & les  Prêtres  y exerçoient  en 
paix  leurs  fondions. 

LIl.  Dieu  avoir  accordé  à Simeon  le  don  des  miracles  : le 
Prêtre  Cofme  fon  Hillorien  en  rapporte  un  grand  nombre. 
Il  guérit  avec  de  l’eau  bénite  un  noble  Sabéen,  attaqué  de- 
puis long-temps  d’une  douleur  aigue  dans  le  cerveau , à la- 
quelle les  Médecins  n’avoient  pu  apporter  aucun-  adouciffe^ 
ment  ; le  Fils  d’un  petit  Roi  de  Perfe  , paralytique  de  tous 
fes  membres  depuis  quinze  ans  ; unnoble  Arménien,  Fils  du 
Satrape  de  toute  l’Arménie , privé  de  l’ufage  d’une  partie  de 
fes  membres  par  une  apoplexie;  & le  Légat  de  l’Empereur 
au  Roi  de  Perfe , qu’une  maladie  avoir  tellement  défiguré  , 
que  fon  vifageétoit  tourné  derrière  fon  dos.  <; 

LUI.  Il  y avoir  cinq  ans  que  Sime.op  demeuroit  fur  fa  co- 
lomne , lorfque  Semfés  fon  frere  mourut,  en  odeur  de  vertu. 
Simeon  avoir  connu  le  jour  trois  mois  auparavant. -Il  prévit 
lui-même  fa  mort  dans  une  vifion  ; & il  ne  douta  pas  qu’elle 
^e  fut  proche  loriqu’ Antioche  & les  Villes  yolûnes  furent  ren- 
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COLLECTION  DES  ACTES  DES  MARTYRS 
verfées  par  un  tremblement  de  terre , arrivé  en  459.  Alors  il 
. appclla  le  premier  de  Tes  Difciplcs,  & lui  dit  : Depuis  le  grand 
nombre  d’années  que  nous  converfons  enfemble , vous  Içavez 
que  je  ne  me  fuis  couvert  que  de  ces  peaux  que  je  porte  ac- 
tuellement. Je  vous  conjure  de  m’en  couvrir  encore  après  ma 
mort.  Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  459  , il  fe  fit  au- 
tour de  fa  colomne  une  Affemblée  de  perfonnes*,  en  (î grand 
nombre,  qu’il  fembloit  que  Dieu  y ^ eût  envoyé  de  toutes  les 
Nations  de  l'ünivers  , pour  faire  au  Saint  leurs  derniers 
adieux.  Simeon  s’adreffant  aux  Prêtres  & aux  Peuples , les 
confola,  & les  exhorta  à obferver  exaâement  les  Commande- 
mens  de  Dieu , puis  les  renvoya  chacun  à leurs  occupations. 
Le  29  d’Août  il  fut  attaqué  d’une  langueur  monclle,  qui  dura 
depuis  le  Dimanche  jufqu’au  Mardi.  Le  lendemain,  quiéioit 
le  fécond  de  Septembre , fes  Difciples  étant  tous  prélens , il 
en  nomma  deux  d’entr’eux  pour  Supérieurs , & les  recomman- 
da tous  à Dieu.  Enfuite  il  fiéchit  trois  fois  les  genoux , & en 
fe  relevant  il  regardoitle  Ciel.  Un  Peuple  nombreux  quiétoic 
préfent,  cria  à haute  voix  de  tous  côtés  : BénifTez,  Seigneur.  Le 
Serviteur  de  Dieu  tournant  les  yeux  vers  les  quatre  parties 
du  Monde , les  bénit  de  fa  main , & les  recommanda  à Dieu 
par  trois  fois.  Puis  levant  une  fécondé  fois  les  yeux  au  Ciel  , 
il  frappa  trois  fois  fa  poitrine  de  fa  main  droite , & mettant 
fa  tête  fur  l’épaule  de  fon  premier  Difeipte,  il  expira  le  deu- 
xième de  Septembre  à l’heure  de  None , l’an  459 . 
î8j.  LIV.  Ses  Difciplcs  craignant  qu’on  ne  leur  enlevât  fon 
corps , portèrent  au  haut  de  la  colomne  un  tombeau  dans 
lequel  ils  l’enfermerent  jufqu'à  ce  qu’ils  puffent  lui  donner 
une  plus  honorable  fépulture.  Il  fut  regretté  de  tout  le  mon- 
de, furtout  du  Clergé.  Mais  les  larmes  étoient  dans  la  plu- 
part mêlées  de  joie  , ne  doutant  pas  que  Dieu  ne  l'eût  mis  dans 
• la  gloire.  Un  Seigneur  de  la  première  qualité,  nommé  Arda- 
burius,  fut  prié  par  les  Citoyens  de  la  Ville  d’AiiticKhe  de 
demander  que  le  corps  de  faint  Simeon  y fût  tranfporté.  La 
tranflation  s’en  fit  avec  une  pompe  extraordinaire.  Les  Evê- 
ques & les  Prêtres  le  portèrent  alternativement  fur  leurs 
épaules  à une  diflancéd’cnviron  quatre  mille  pas  de  fa  cellu- 
lé.  Enfuite 'on  le  mit  fur  une  voiture  , que  les  Soldats  , les 
- • ÿil^és  & 1«  Magiftrats  accompagnèrent  de  chaque  côté.  Les 
Romairis  fuivoiént  avec  le  Peuple.  Le  convoi  dura  près  de 
cinq  jours  ; c’efl-à-dire  depuis  le  Lundi  jufqu’au  Vendredi  , 
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qu’il  arriva  à Antioche.  On  mit  le  corps  du  Saint  dans  la 
principale  Eglifc,  qui  avoir  été  bâtie  par  l’Empereur  Conf- 
tantin , & dans  laquelle  on  n’avoit  julqucs-là  inhumé  perfon- 
ne , pas  même  des  Martyrs.  Les  obféques  fc  firent  au  chant 
des  Pfeaumes  & des  Hymnes.  L’Evêque  d'Antioche  célébra 
pendant  plulieurs  jours  les  divins  Myftcres  fur  fon  tombeau. 

Un  Energumene  y fut  délivré  du  démon,  dont  il  étoitpoffédé 
depuis  plulieurs  années. 

LV.  L’Empereur  informé  de  la  mort  de  faint  Simeon , en- 
voya  le  Préfet  de  la  Milice  avec  des  Députés  chargés  de  fes 
Lettres  à l’Evcque  d’Antioche,  par  lefquellcs  il  demandoit  , 
que  le  corps  de  ce  Saint  fut  tranfportéà  Conftantinople , aflli- 
rant  que  fon  interceflion  feroit  d’un  grand  fecours  à l’Empire 
& à toute  la  République.  Ceux  d’Antioche  frappés  vivement 
de  cette  demande  , employèrent  les  remontrances  les  plus 
humbles  & les  plus  pathétiques  auprès  des  Députés , & écrivi- 
rent en  ces  termes  à l’Empereur  : Les  murailles  de  notre  Ville 
étant  tombées  depuis  long-temps  , par  l’effet  de  l’indigna- 
tion de  Dieu , nous  avons  apporté  ici  le  très-faint  corps  ( de 
Simeon  ) pour  nous  tenir  lieu  de  muraille  & de  défenfe  , afin 
que  par  fon  intereeffion  nous  puifljons  être  en  fureté.  L’Em- 
pereur fe  laiffa  fléchir,  mais  avec  peine,  & le  corps  du  Sairic 
refta  à Antioche. 

LVI.  Il  a été  parlé  plus  haut  de  la  Lettre  que  le  Prêtre  lUi, 
Cofme  écrivit  à faint  Simeon  au  nom  du  Clergé  & du  Peuple 
de  Phanirc.  On  l’a  imprimée  à la  fuite  de  la  Vie  de  ce  Saint. 

C’cfl  un  éloge  de  fes  vertus  éclatantes.  Il  y eft  comparé  à 
Abraham  pour  fa  foi  ; à Moyfc  pour  fa  douceur , à Jofuc  pour 
la  probité  de  fes  mœurs , à Elie  & à Eliféc  pour  la  grandeur  ’ 

& le  nombre  de  fes  miracles , à Job  pour  fa  patience.  Cofme 
lui  promet  au  nom  de  fes  Concitoyens  qu’ils  obfervcront  ce 
qu’il  leur  avoit  preferit  touchant  la  fanclificacion  du  Dimanche 
& du  Vendredi  ; qu’ils  n’auront  qu’une  mefure  & qu’un 
poids  ; qu’ils  fc  contiendront  dans  les  bornes  de  leurs  poffef- 
îions,  fans  empietter  fur  le  terrein  d’autrui  j qu’ils  rendront  les 
promelTcs  à ceux  qui  en  payeront  le  montant  ; qu’ils  banniront 
de  leur  fociété  les  voleurs  & ceux  qui  ufent  de  maléfices  ; & 
qu’ils  fréquenteront  l’ Eglifc  pour  y vaquer  aux  œuvres  de  leur 
lalut.  On  voit  par-là  que  faint  Simeon  avoit  donné  aux  Pha- 
niriens  diverfes  inflruclions , foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit. 
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Des  Conciles  de  Pamîers , de  LavauT,  Ç^c. 


' T.  Près  les  conquêtes  faites  par  les  Croifés  dans  les  pays 


Concile  de  ' 

!*i™"om?u.  Jt\.  infeflés  de  l’heréfie  des  Albigeois,  Simon  de  Montfort, 
Conc.  pag.  l’uii  des  Chcfs  de  cette  Croifade , affembla  à la  fin  de  No- 
deûif  edi  vcmbre  1212  une  aficmblée  nombreufe  à Pamiers  , où  il  ap- 
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pag!  pella  les  Evêques , les  Nobles  & les  principaux  Bourgeois; 
cnfortc  qu’elle  fut  compofee  des  trois  Etats  de  les  Domaines. 
Son  deflein  ctoit  d’y  faire  des  réglemens  pour  le  rétabliflc- 
ment  de  la  Religion  , de  la  paix  & des  bonnes  mœurs.  On 
choifit  pour  rédiger  ces  réglemens  douze  Commifiaires , fça- 
voir  les  Evêques  de  Touloufe  & de  Conferans , un  Templier, 
un  Hofpitalier,  quatre  Chevaliers  François  & quatre  Habi- 
tans  du  Pays  , dont  deux  étoient  Chevaliers  & deux  Bour- 

§eois.  Ils  convinrent  d’abord  de  quarante-fix  articles , puis 
s y en  ajoutèrent  trois.  Simon  de  Montfort  & tous  les  Che- 
valiers firent  ferment  de  les  obferver.  L’aûe  eft  du  premier 
Décembre  1212. 

te  (Sndîe,  R*  H eft  parlé  de  cette  aflemblée  dans  les  Colleâions  or- 
lom.  i.Anec-  dinaitcs  des  Conciles,  mais  on  n’y  en  trouve  pas  les  régle- 
^nurtenne,  ^^ç^s.  Dom  Martcnne  & Dom  Durand  les  ont  donnés  dans 
le  premier  Tome  de  leurs  Anecdotes.  On  peut  remarquer 
ceux-ci.  Défenfes , tant  aux  Laïques  qu'aux  Evêques,  de  laif- 
fer  fubfifler  les  Châteaux  ou  Forterellès  confignes  aux  Egli- 
fes,  & d’en  bâtir  de  nouvelles.  Les  prémices  & les  dixmes  fe 
payeront  dans  les  pays  conquis  comme  de  coutume.  On  n’im- 
pofera  pas  la  taille  aux  pauvres  Veuves,  ni  aux  Clercs,  à moins 
qu’ils  ne  foient  mariés,  & qu’ils  n’exercent  le  négoce,  ou  ne 
foientufuriers.  11  ne  fe  fera  aucune  foire  ni  marché  les  jours  de 
Dimanche.  Un  Clerc  pris  en  quelque  délit  que  ce  foit  fera 
remis  entre  les  mains  de  fon  Evêque  ou  de  l’Archidiacre  ; ce 
Clerc  n'eût  il  d’autre  marque  de  cléricaturc  que  la  Couronne. 
Les  Paroiffiens  feront  contraints  d’affifter  à l’Eglife  les  jours 
• de  Fêtes  & de  Dimanche , & d’y  entendre  la  Prédication  & 
la  Mcfle  entière.  Celui  qui  aura  donné  retraite  dans  fa  terrç 
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à un  Hcrctique,  en  fera  prive  pour  toujours.  Dans  les  Villa- 

Sjes  où  il  n’y  a point  d’Eglife , on  choifira , pour  en  faire  une  , 
a maifon  la  plus  propre  occupée  auparavant  par  un  Héréti- 
que, & l’on  commettra  un  Prêtre  pour  la  deffervir.  Les  au- 
tres articles  regardent  la  police  des  Etats  de  Simon  de  Mont- 
fort  , & de  quelques  autres  Seigneurs , qui  avoient  conHfqué 
à leur  profit  les  terres  de  la  Noblefle  qui  avoir  embraffé  ou 
favorite  l’héréfie  , ou  qui  s’étoit  déclarée  contre  Simon  de 
Montfort. 

III.  Pierre  II  Roi  d’Arragon,  mécontent  des  vexations  que 
ce  Seigneur  exerçoit  dans  les  Provinces , & auxquelles  il  ne 
doutoit  pas  que  les  Légats  n’euflent  part , envoya  des  Dépu- 
tés à Rome  pour  y foutenir  les  intérêts  des  deux  Comtes  de. 
Touloufe  fes  beaux-freres , des  Comtes  deFoix  & de  Com- 
minges,  & du  Vicomte  de  Béarn.  Le  Pape  Innocent  III  écou- 
ta fes  plaintes,  en  (a) écrivit  à fes  Légats  , & à Simon  de 
Montfort.  Il  ordonna  aux  Légats  d’aUembler  un  Concile  , 
où  les  demandes  & les  defirsdu  Roi  d'Arragon  feroient  exa- 
minés, afin  que  fur  l’avis  des  Peres  de  cette  AITemblée  le 
Saint  Siège  pût  ftatuer  ce  qui  feroit  convenable.  Le  Concile 
fut  d’abord  indiqué  4 Avignon  pour  la  fin  de  l’an  1212.  Mais 
les  maladies  qui  regnoient  en  cette  Ville,  l’obligerent  de  l’in- 
diquer à Lavaur,  où  il  fe  tint  en  effet  au  mois  de  Janvier 
121).  Les  Archevêques  de  Narbonne  & de  Bourdeaux  y 
aflifterent  avec  plufieurs  Evêques  & Abbés.  Le  Roi  d’Arra- 
gon y réitéra  les  mêmes  plaintes  & les  mêmes  demandes  qu’il 
avoir  faites  à Rome  par  fes  Envoyés.  Le  Concile  rejetta  fes 
propofitions , 8c  tefufa  de  recevoir  le  Comte  de  Touloufe  à 
fe  purger  canoniquement  du  crime  d’hérefie  8c  de  la  mort  de 
pierre  de  Callclnau.  Le  Roi  d’Arragon  appella  au  Saint  Siè- 
ge du  refus  que  les  Evêques  du  Concile  faifoient  d’écouter  fes 
propofitions  : mais  les  Prélats  ne  firent  aucun  cas  de  cet  ap- 
pel , 8c  paflerent  outre.  Ce  Prince  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rici> 
gagner  fur  le  Coneflb  , fe  déclara  Protcéleur  du  Comte  de 
Touloufe  & de  fes  Alliés.  L’Archevêque  de  Narbonne  cflaya 
de  l’en  détourner  par  une  Lettre  fort  vive , où  il  le  menaçoit 
d’excommunication,  au  cas  qu'il  prît  ce  parti.  Mais  ces  mena- 
ces ne  firent  qu’aigrir  le  Roi  d’Arragon,  qui  felia  aucontrai- 


^ («)  ïmn»ni,  lll,  lit,  ij.Efifi,  xUtii3. 
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’ re  plus  étroitement  avec  les  Comtes  de  Touloufc , de  Foix,  de 
Comminges,  & le  Vicomte  de  Béarn. 

IV.  Les  Prélats  du  Concile  avant  que  de  fe  féparer  rendi- 
lino-  rent  compte  au  Pape  de  ce  qui  s’y  ctoit  paffé , & firent  l’apo- 
cen! , lit.  St.  logic  de  la  conduite  qu’ils  avoient  obfcrve'e  à l’égard  du  Com- 
*?'/•  41.  Touloufe.  Ils  difoient  dans  leur  Lettre , que  ce  Seigneur 

depuis  fon  retour  de  Rome,  n’a  voit  exécuté  aucunç  de  les  pro- 
mefTes  ; qu’il  avoit  continué  à favorifer  les  ennemis  de  l’E- 
glife  ; qu’il  avoit  menacé  de  chaiTer  de  fes  Etats  rEglife&  le 
Clergé  ; que  dans  le  temps  que  l’Armée  Catholique  aitaquoic 
la  Ville  de  Lavaur,  où  étoit  le  fiége  de  Satan  & la  ptimatie 
de  l’erreur,  il  avoit  envoyé  des  Chevaliers  8c  des  Soldats  au 
fecours  des  affiégés  ; qu'il  avoit  chafTé  l’Evêque  d’Agen  de 
fon  Siège,  fait  prifonnier  l’Abbé  de  Moiflac,  & détenu  cap- 
tif, pendant  plus  d’un  an,l’Abbé  de  Montauban  ; qu’il  faifoic 
tout  le  mal  qu’il  pouvoit  contre  l’Eglife  , foit  par  lui-même  & 
par  fon  fils  , foit  par  les  Comtes  de  poix  & de  Comminges  , 
& par  Gaflon  de  Béarn , fes  confédérés  , hommes  fcélérats 
8c  pervers.  Les  Prélats  ajoutent  que  Simon  de  Montfort  ayant 
occupé  prefque  toutes  leurs  terres  , parce  qu’ils  font  ennemis 
de  Dieu  8c  de  l'Eglife  , ils  ont  eu  recours  en  dernier  lieu  au 
Roi  d’Arragon , 8c  l’ont  amené  à Touloufc , pendant  la  tenue 
du  Concile  de  Lavaur,  afin  qu’il  y entrât  en  conférence  avec 
les  Evêques.  Vous  verrez,  continuent- ils,  ce  que  le  Roi  a pro- 

fiofé  8c  ce  que  nous  lui  avons  répondu  par  nos  Lettres  fccl- 
écs.  Nous  envoyons  aufli  à votre  Sainteté  le  confeil  que 
nous  avons  donné  à vos  Délégués , après  en  avoir  été  requis  , 
fur  le  fait  du  Comte  de  Touloufc.  Ils  finiflent  en  priant  le 
Pape  de  terminer  une  affaire  qui  avoit  fi  heureufement  com- 
mencé, de  mettre  la  coignée  à la  racine  de  l’arbre,  & de  le  cou- 
per pour  toujours,  afin  de  l’empêcher  de  nuire. Soyez  certain, 
difent-ils , que  fi  l’on  reftituc  à ces  Tyrans  ou  à leurs  héritiers 
les  domaines  qu’on  leur  a enlevés  avortant  de  peine  & par 
l’effufion  du  fang  de  tant  de  Chrétiens  , outre  le  fcandale  qui 
en  arrivera  , l’Eglife  & le  Clergé  feront  dans  un  péril  émi- 
nent. Plufieurs  Evêques  écrivirent  aufli  au  Pape  contre  le 
Comte  & les  Habitans  de  Touloufc.  Ces  Lettres  eurent  leur 
cllct.  Le  Pape , quoique  prévenu  en  faveur  du  Roi  d’Arra- 
gon , lui  (I*  ) enjoignit  d’abandonner  les  Touloufair.s  , leur 
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offrant  neanmoins  de  les  réconcilier  à TEglife  par  le  miniftere 
de  Foulques,  Evêque  de  Touloufe  , s’ils  vouloient  y revenir 
fincérement  , ainfi  que  l'avoient  affuré  les  Députes  du  Roi 
d’Arragon.  Le  Pape  révoqua  auffi,  comme  obtenu  parfurprife, 
le  Relcric  qu’il  avoit  donné,  portant  ordre  de  rclHtuer  aux 
Comtes  de  Foix , de  Comminges , & à Gafton  de  Béarn , leurs 
domaines  , & les  renvoya  pour  leur  abfolution  à l’Archevêque 
de  Narbonne  , Légat  ou  Saint  Siège.  Il  déclara  même  que  fi 
les  Touloufains  & les  Comtes  leurs  Proteêleurs  pcrfiftoicnc 
dans  leurs  erreurs  , il  feroit  publier  une  nouvelle  Croifade 
contre  eux. 

V.  Le  Roi  d’Arragon  n’eut  aucun  égard  aux  ordres  du  lettre  j» 

Pape , & s’avança  avec  les  Comtes  de  Touloufe  les  alliés  vers  Ail- 

Muret  , petite  Ville  du  Diocèfe  de  Comminges  fur  la  gau-reten  iüj. 
che  de  la  Garonne , au  confluent  de  la  rivière  de  Longe  dans 

ce  fleuve,  & en  fit  le  fiége  au  mois  de  Septembre  121  j,  Si- 
mon de  Montfort  le  fit  lever  , livra  enfuite  la  bataille  aux 
Princes  confédérés , remporta  la  viâoire,  & les  mit  en  déroute. 

Le  Roi  d’Arragon  fut  tué  fur  la  place  , avec  plufieurs  Sei- 
gneurs Arragonpis.  Sept  Evêques  & trois  Abbés  qui  étoient  à 
la  fuite  de  Simon  de  Montfort , 8c  qui  demeurèrent  pendant 
l’adion , adrefferent  le  lendemain  à tous  les  Fideles  (c)  une 
Lettre  pour  leur  faire  part  d’une  fi  glorieufe  viéloirc.  On  don- 
ne cette  Lettre  dans  la  colleétion  des  Conciles  pour  une  Epitre 
Synodale. 

VI.  En  Angleterre  le  Légat  Nicolas  , autorifé  du  Pape  In-  Contîle  âe 
nocent  à rcm^ir  les  Evêchés  & les  Abbayes  qui  vaquoient , Dunen,ibiceti 
après  avoir  demandé  le  confentement  du  Roi , & pris  con-  cowlîf"  ’”* 
feil  pour  n’en  pourvoir  que  des  Sujets  méritans  , les  conféra  10*,' 

* au  contraire  à des  perfonnes  peu  capables , fans  prendre  le 
confeil  de  l’Archevêque  de  Cantorberi.  11  diflribua  aufii  à 
fes  Elèves  des  Cures  lans  l’aveu  des  Patrons  : ce  qui  lui  atti- 
ra beaucoup  de  reproches.  L’Archevêque  ne  pouvant  fouffrir 
ces  abusaifembla  après  l’Oêlave  de  l’Epiphanie , l’an  1214  , 
un  Concile  à Dunellable  , où  de  concert  avec  fes  Suffragans 
il  interjetta  appel  au  Saint  Siège  de  tout  ce  que  le  Légat  ^ 
avoit  fait  en  cette  occafion.  La  raifon  de  l’appel  étoit  ' 
que  la  provifion  des  Eglifes  vacantes  appartenoit  à l’Ar- 
chevêque. En  conféqucnce  le  Concile  envoya  deux  Clercs 
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défendre  au  Légat  d’établir  des  Prélats  dans  ces  Eglifes.' 
Le  Légat  ne  déféra  point  à l’appel  , & du  confentement 
du  Roi  Jean  dont  il  éroit  appuyé , il  députa  Pandofle  en 
Cour  de  Rome  pour  s'oppofer  au  defleinde  l’Archevêque.  Ce 
Prélat  y envoya  de  fon  côté  le  Doéleur  Simon  de  Langton 
fon  frère.  Pandofle  fe  rendit  le  Pape  favorable,  & Simon  ne 
fut  pas  écouté. 

I Mdtei'*en * ^ excommunié 

ir"îr''>i4- long-temps,  à caufe  de  la  violente  perfécution  qu'il 
loj.  exerçoit  contre  les  Eedéfiaftiques , & le  Pape  Innocent  III 
avoit  mis  fon  Royaume  en  interdit.  Ce  Prince  ayant  accepté 
en  I a I î la  forme  de  fatisfadion  que  le  Pape  lui  avoit  pref- 
crite , lui  demanda  un  Légat  à Latere.  Le  Pape  choifit  Nico- 
las , Evêque  de  Tufculum  , qui  étant  arrivé  à Londres  fur  la 
lin  de  Septembre  de  cette  année , y tint  dans  la  Cathédrale 
de  faint  Paul  une  affembléeà  laquelle  affiflerent  le  Roi  Jean 
avec  deux  Cardinaux  , le  Légat  Nicolas , l’Archevêque  de 
Cantorberi , les  Evêques  & les  Grands  du  Royaume.  Le  pre- 
mier jour  fut  employé  à difeuter  le  dédommagement  que  le 
Roi  donneroit  au  Clergé;  & il  offrit  de  payer  comptant cenc 
mille  marcs  d’argent,  & le  furplus  à Pâque , fi  le  dommage 
montoit  plus  haut.  Il  fut  queftion  au  fécond  jour  de  la  levée 
de  l’interdit.  Le  Roi  renouvella  devant  le  grand  Autel  l’aûe 
par  lequel  il  avoit  fournis  au  P^e  l’Angleterre  & l’Irlande. 
La  charte  de  cette  donation  en  du  3 Odobre  1213.  Elle  fut 
fcellée  en  or,  & portée  au  Pape  Innocent  III  qui  accepta  cette 
donation  des  Royaumes  d’Angleterre  & d’Irlande  par  une 
Bulle  rapportée  au  feiziéme  (d)  Livre  de  fes  Lettres.  Néan- 
moins le  dédommagement  des  Prélats  ne  fe  fit  qu’apres  le 
Concile , & la  levée  folemnelle  de  l’interdit  ne  s’exécuta  que  ' 
le  jour  de  la  Fête  des  Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  de 
l’année  fuivante  1214.  Il  avoit  duré  fix  ans  fix  mois  & qua- 
torze jours. 

VIII.  Le  Cardinal  Robert  de  Corçon  étant  à Rheimsie 
enTi^j.  iW.  7 de  Décembre  1214,  convoqua  un  Concile  à Montpellier , 
’oj-  '°'t.  auquel  il  appclla  les  Archevêques  de  Bourges , de  Narbonne, 
*ued<ic'tomi  d’Aufeh  & dc  Bourdeaux,  avec  les  Evêques , les  Abbés , & les 
j.pag.i«5.  Archidiacres  de  ces  Provinces.  Il  ne  préfida  pas  toutefois  à 
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cette  aflembléc , ce  fut  le  Cardinal  Prieur  de  Bénévent,  com* 
ne  Légat  dans  la  Province.  Pierre  en  fit  l'ouverture  le  8 de 
Janvier  1115»  & l’on  y drefla  quarante-fix  canons  pour  la 
réformation*  de  laDifcipline  eccléfiaflique  , la  dénonciation 
des  Hérétiques  & de  leurs  Fauteurs,  &c. 

IX.  Lk  quatre  premiers  concernent  la  modeftie  qui  doit  ^"ons  Je 
rémer  dans  les  habits  des  Evêques  & des  Clercs , que  l’on  ne  **‘'°"”*®* 
dilUnmoit  prefque  plus  des  Laïques  , finon  qu’ils  étoientplus  Cm.  i. 
dérégies.  Le  Concile  ordonne  donc  que  les  Evêques  porte- 
ront des  habits  longs  ,&  par-deflus  un  rocher,  foit  lorfqu'ils 
fortiront  à pied  de  chez  eux , foit  lorfqu’ils  donneront  dans 

leur  maifon  audience  aux  étrangers.  Que  les  Chanoines  & 
autres  Clercs  ne  porteront  ni  habits  rouges  ni  habits  vcrds  ; Cm.  j. 
<^ue  leurs  habits  de  defius , foit  de  laine , foit  de  lin  , feront 
fermés  & defcendront  jufqu’aux  talons;  qu’allant  a cheval  ils 
ne  porteront  point  d’éperons  dorés  , & ne  mettront  point  à cm.  >. 
leur  monture  débrides  dorées  ; que  la  forme  de  leur  couronne 
fera  ronde.^1  eft  dit  dans  les  trois  fuivans,  que  les  Clercs  ne 
prêteront  ^int  à ufure  ; qu’ils  ne  trafiqueront  point  ; qu’ils  cm. 
n’auront  point  d’oifeaux  de  chalTe  & ne  les  porteront  pas  fur  cm.  7. 
leur  poinç  ; & que  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  réformé  leur  manié- 
ré de  fe  vêtir,  ils  ne  pourront  obtenir  de  Bénéfice  , ni  lire 
folemnelleroent  l’Epître  ou  l’Evangile.  * 

X.  Le  Concile  défend  de  recevoir  des  Laïques  pour  Cha-  c«,  s. 
noines  ou  Confrères , & de  leur  donner  la  Prébende  ou  dif- 
tribution  canoniale  du  pain  & du  vin , ces  fortes  de  confra- 
ternités étant  préjudiciables  aux  Eglifes.  11  enjoint  aux  Evê-  cm.  n. 
ques  de  donner  gratuitement  les  Bénéfices  à des  perfonnes 
capables  de  les  pofféder  , Sc  leur  défend  de  pourvoir  de  Cu-  “• 
res  des  jeunes  gens  qui  ne  font  que  dans  les  Qrdres  Mineurs. 

Il  y a pluficurs  Canons  fur  la  modeftie  que  les  Moines  Se  les 
Chanoines  Réguliers  doivent  garder  dans  leurs  habits  Se  dans 
leurs  équipages  ; fur  l’obfervation  du  vœu  de  pauvreté,  donc 
le  Concile  dic  que  les  Supérieurs  mêmes  ne  peuvent  pasdif-  cm.  17. 
penfer.  Il  ne  veut  pas  même  qu'on  donne  à un  Religieux  une 
certaine  fomme  pour  fon  nècelfaire,  & ordonne  qu’il  y aura  Cm.  18. 
dans  les  Monafteres  des  perfonnes  prépofees  pour  donner  à 
chacun  les  befoins  à cet  égard.  Afin  que  la  propriété  foie  ban>  Cm.  ly; 
nie  des  Cloîtres , tant  chez  les  Moines  que  chez  les  Chanoines  * 
Réguliers , il  ordonne  d’excommunier  , chaque  Dimanche  au 
Tome  XXUU  A a a a 
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ChapiiTC,  tous  les  Proprietaires.  11  défend  aux  uns  & aux  au* 
très  d’exiger  quelque  chofe  pour  îcntrcc  cn  Rcügion  ; défai- 
re la  fondion  d’Avocat  dans  des  caufes  étrangères  > s’il  n’y 
c».  XI.  a ncccflitc  ou  grande  utilité  , & qu'il  ne  foit  ‘ordonné  par 
l’Evêque,  ou  par  leur  Abbé  ; de  pafler  d’une  Eglife  ou  d’un 
Monaflere  à un  autre,  fi  cen’cft  pour  quelque  caufe  approu* 
C*m.  tf.  vée  par  les  Canons  ; de  faire  proftffiun  cn  deux  Egliles  ou  en 
deux  Monafteres  ; avec  ordre  à ceux  qui  l'auroient  faite  , de 
demeurer  dans  l’Eglife  ou  dans  le  Monaflere  où  ils  ont  d’a- 
bord fait  profeflion,  & d’être  privés  de  voix  dans  l’antre.  Le 
Cm.  ji.  Convilc  approuve  le  changement  d’un  Monaflere  à un  autrcy 

3uand  c’efl  pour  pafTer  à un  obfervance  plus  étroite.  Il  or- 
onne  que  les  Prieurés  qui  ne  peuvent  entretenir  trois  Reli- 
gieux , liront  réunis  à d’autres.  Les  Canons  fuivans  ont  rap- 
port à la  confervation  de  b paix  ou  lûrcté  publique,  que  l’on 
faifoit  jurer  à tout  le  monde  fous  peine  d’excommunication. 
Il  eft  ordonné  par  le  dernier  Canon  que  les  Archevêques  & 
Cm.^8.  Evêques  auront  cn  chaque  ParoilTe  un  Prêtre  , ,&  deux  ou 
trois  Laïques,  qui  feront  obligés  Ions  lerment,  s’il  cflbcloin, 
de  leur  déclarer , ou  aux  Juges  des  lieux , les  Hérétiques  qu’ils 
dét  ou  V ri  roi  t. 

D#cr«  an  XI.  Pendant  la  tenue  du  Concile,  le  Cardinal  Pierre  de 
«ur  dVimon  B^névent , ,ui  favorilbit  les  intérêts  de  Simon  de  Montfort, 
deMoiuLrt.  fit  un  grand  difiours  pour  di  poler  les  Evêques  à derner  à 
ce  Comte,  cn  récompenfc  de  fes  lcrvices,  la  Ville  de  Tou- 
loufe  qui  avoir  été  polTcdéc  par  le  Comte  de  B a)  mont  , & 
tous  les  autres  domaines  que  les  Ctoilés  a voient  conquis  dans 
les  f ays  Hérétiques.  Ayant  enfuite  appelle  chez  lui  les  Pré- 
lats, il  leur  demanda  là-dcffus  leur  conleil.  Ils  demandèrent 
du  temps  pour  délibérer,  & apres  s’eft communiqués  mutucl- 
Icmc  t leurs  lumières  , ils  mirent  leur  avis  par  écrit , & con- 
vinrent unanimement  de  choilir  le  Comte  de  Montfort  pour 
Prince  & pour  Monarque  <fe  tout  le  pays.  Ils  prièrent  cn 
même  temps  le  Légit  de  l’invertir  de  tous  ces  domaines  : 
mais  fachant  qu’il  n’en  avoir  pas  le  pouvoir  , le  Concile  prit 
le  parti  de  députer  à Rome  l’Archcvêq  je  d’Embrun  pour 
prier  le  Pape  de  leur  donner  Simon  de  Montfon  pour  Sei- 
gneur & Monarque  du  Pays.  Le  Légat  fit,  cn  attendant  la 
réponfe  du  Pape,  prendre pofTeflion  de  Touloufc  au  nom  de 
l’Eglife  Romaine,  par  Foulques  Evêque  dans  cette  Ville,Le 
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Pape  Innocent  III.  donna  pmvifionnellcment  le  Comté  de 
Touloufe  à Simon  de  Montfort , jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  été  dé- 
cidé autrement  au  Concile  général  qu’il  avoit  convoqué  à 
Rome  pour  le  premier  de  Novembre  fuivant. 


CHAPITRE  XXXIII. 


Quatrième  Concile  de  Lan  an , douzième  général. 

I.T  E Pape  Innocent  III.  occupe  depuis  long-temps  des 

I À moyens  de  recouvrer  la  Terre-Sainte  , & de  réfer- 
iTiir  les  mœurs  de  l’Eglife  univerfelle,  crut  pouvoir  y réuflîr 
par  la  tenue  d’un  Concile  général.  Il  le  convoqua  par  une 
Bulle  datée  du  19  Avril  121  ).  Elle  fut  envoyée  par  toute  la 
Chrétienté,  & adreflee  aux  Archevêques  & Evêques  de  cha- 
que Province , même  au  Catholique  ob  Métropolitain  d’Ar- 
mcnic&  à l’Archevêque  des  Maronites.  Il  y invita  auflTi  le 
Patriarche  d’Alexandrie  , c’eft-à-dire  celui  des  Melquites  ; 
car  les  Jacobites  regardoient  les  Latins  comme  Hérétiques. 

II.  Outre  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  & la  réfor- 
mation des  mœurs , il  fe  propofoit  encore  d’éteindre  les  hé- 
rélies,  d’affermir  la  foi , d’appaifer  les  diffentions.  C’eft  pour- 
quoi il  pria , tant  les  Evêqyes  que  les  Chapitres  des  Cathédra- 
les , de  s’informer  exaélement  de  ce  qui  avoit  befoin  de  cor- 
reûion , & d’en  dreffer  des  Mémoires  pour  être  apportés  au 
Concile.  Il  fut  fixé  au  premier  jour  de  Novembre  121  y.  Mais 
l’ouverture  ce  s’en  fit  que  le  jour  de  laine  Martin  , onzième 
du  même  mois. 

III.  Il  s’y  trouva  quatre  cens  douze  Evêques  , en  y com- 
prenant deux  Patriarches,  foixante-onze  Primats  ou  Métro- 
politains ; plus  de  huit  cens , tant  Abbés  que  Prieurs  , & un 
grand  nombre  de  Députés  pour  les  abfens.  Frideric  Roi  de 
Sicile,  élu  Empereur,  Henri  Empereur  de  Conflaminople  , 
les  Rois  de  France,  d’Angleterre,  de  Hongrie,  dejerufa- 
lem,de  Chypre,d’Arragon,&  plulieurs  autres  Princes  y avoienc 
leurs  Ambaffadeurs.  Les  deux  Patriarches  qui  y affifferent  , 
étoiept  Latins , fçavoir  Gervais  de  Conflantinople  , & Raoul 
dcjcrûlalcm. 
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55<Î  QUATRIEME  CONaUÈ  de  LATR an. 
Difficulté»  IV.  Un  mois  ou  environ  avant  le  Concile,  Rodrigue  Chi- 
tcrminéM  mencs,  Archevêquc  de  Tolede , ayant  obtenu  du  Pape  la  per- 
miffion  de  propofer  fes  prétentions  de  la  primatie  fur  les  Ar- 
chevêques  de  Brague , ae  Compoftelle,  de  Tarragone  & de 
Narbonne , en  préfence  des  Evêques  déjà  arrivés  , expliqua 
fes  raifons  8c  fes  autorités  à chacun  en  leur  langue  vulgaire  , 
en  Italien  , en  Allemand , en  François  , en  Anglois , enNa- 
varrois  ou  Bafque,  & en  Efpagnol , ce  que  l’on  regarda  com- 
me un  prodige  inoui  depuis  le  temps  des  Apôtres.  Il  allégua 
entr’autres  Us  privil^es  des  Papes  Honorius  III,  Gelafe  II, 
Lucius  II,  Adrien  IV,  & la  Sentencedu Cardinal  Hyacinthe, 
Légat  d’Alexandre  III, en  faveur  de  la  Primatie  de  Tolede 
contre  Jean  de  Brague.  Cet  Archevêque  refufa  de  répondre, 
difant  qu’il  n’avoit  pas  été  cité  pour  ce  fujet.  L’Archevêque 
de  Compoftelle  fe  défendit  fur  l’antiquité  de  fon  Eglife,  qui 
reconnoiffoit  pour  fon  Apôtre  particulier  faint  Jacques , pa- 
rent du  Seigneur.  Rodrigue  nia  le  fait,  & foutint  que  cet  Apô- 
tre n’étoit  jamais  entré  en  Efpagne , ayant  été  misa  mort  par 
Hérode  , dans  le  ternes  qu’il  annonçoit  l’Evangile  dans  la 
Judée  & la  Samarie.  Les  Archevêques  de  Tarr^one  & de 
Narbonne  n’ayant  rien  produit  pour  leur  défenle,  le  Pape 
lailTa  la  conteftation  indécife  jufqu’àceque  les  Parties  euftent 
fourni  leurs  preuves.  Mais  il  accorda  à l’Archevêque  de  To- 
lede la  Légation  en  Efpagne  pour  dix  ans,  & lui  accorda  di- 
vers privil^es. 

V.  Les  Députés  d’Angleterre  fe.plaignirent  qu’Etienne  de 
Lançton  avoir  confpiré’ avec  les  Barons  du  Royaume  pour 

•d  «.  121  J.  détrôner  le  Roi,  & qu’ayant  été  fufpens  par  l’Euêquede  Vi- 
cheftre  8c  les  autres  Commiflaires  du  Pape  , il  n’avoit  tenu 
, aucun  compte  de  cette  cenfure  ; qu’il  étoit  même  venu  au 

Concile  en  cet  état.  L’Archevêque  qui  étoit  préfent , deman- 
da l’abfolution  de  la  fufpenfe.  Le  Pape  , au  lieu  de  la  lui  ac- 
corder , confirma  la  fufpenfe  & la  dénonça  aux  Evêques  fes 
Suffragans , avec  défenfe  de  lui  rendre  obéiffance  tant  qu’elle 
dureroit.  Il  calTa  aulfi  l’éleâion  que  les  Chanoines  d’Yorc 
avoient  faite  de  Simon  de  Langton , & ces  Chanoines  ayant 
poftulé  Gautier  de  Grai,  Evêque  de  Vorchefter  , le  Pape  le 
leur  donna  pour  Archevêque. 

VI.  Le  Concile  s’affcmbla  dans  l’Eglife  Patriarchale  de 
II.  Notera-  Latranle  jour  de  faint  Martin  1 1 de  Novembre  iiiy^lnno- 

cenc  III  en  fit  l’ouverture  par  un  Dilcours  , où  il  prit  pour 
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texte  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : T ai  defiré  ardemment  de  cé~ 
lébrer  cette  Pâque  avec  vous.  11  y dillingue  trois  fortes  de  Pà- 
ques  ou  palTagcs  ; l’un  corporel , d’un  lieu  à un  autre  ; l’autre 
Ipirituel,  d’un  état  à l’autre  par  la  réforoiation  des  mœurs  ; le 
troifieme  éternel , qui  cft  de  cette  vie  à la  gloire  céleftê.  Il 
• explique  le  premier  paflage,  du  voyage  de  la  Terre-Sainte 
pour  la  délivrer  des  mains  des  Inôdeles.  Il  s’offre  d’aller  lui- 
même  en  perfonne  chez  les  Rois , les  Princes  & les  Peuples , 
pour  les  exciter  à combattre  pour  le  Seigneur,  & venger  l’in- 
jure du  Crucifié , qui  pour  nos  péchés  elt  chalTé  de  fa  terre  Se 
de  fa  demeure  qu’il  a acquife  par  fon  fang , & où  ü a accom-  » . • 
pli  tous  les  Myfteres  de  notre  falut.  C’eft  nous,  ajoute-t-il,  com- 
me Prêtres  du  Seigneur,  que  cette  expédition  regarde  fpécia- 
lement.  Nous  devons  contribuer  de  nos  perfonncs  & de  nos 
biens  aux  néceffités  de  la  Terre-Sainte.  En  un  cas  fcmblable 
Dieu  a fauvé  Ifraëlpar  les  mains  desMachabées,  fils  du  Prê- 
tre Machatias. 

VII.  Le  fécond  paffage  eft,  des  abominations  du  fiécle,  à PH. 
la  réfotmation  des  mœurs.  Le  Pape  dit  que  pour  le  procurer , 

il  faut  non-feulement  le  don  de  la  fcience , mais  encore  la  pro- 
bité de  vie  dans  ceux  qui  en  font  chargés  i & qu’après  avoir 
reconnu  l’énormité  des  faptes  , ils  em^oient  la  févérité  des 
peines  contre  les  coupables , pour  les  ramener  au  de\^oir.  Il  ne 
diffimule  pas  que  la  corruption  des  mœurs  dans  le  Peuple  cft 
occafionnée  par  les  dércglemens  du  Clergé  ; que  pour  cette 
raifon  on  doit,  félon  la  qualité  des  fautes  d«  Clercs,  employer 
contre  eux  les  c^pfures , les  interdire , les  fufpendre  , les  ex- 
communier, lesdépolêr  pour  empêcher  que  la  Foi  ne  périlfe, 
que  la  Religion  ne  foit  défigurée , que  là  juftice  ne  foit  fou- 
lée aux  pieds , que  le  fchifme  & 1 héréfie  ne  prévalent.  En 
parlant  du  troifieme  paffage , qui  eft  il  cette  vie  à la  célefte 
patrie , il  dit:  C’eft  cette  Pâgue  furtout  que  je  dcfire  de  man- 
ger avec  vous  dans  le  Royaume  de  Dieu. 

VIII.  Le  Pape  fit  un  fécond  Difeours  dont  il  prît  la  ma-  DiTconrn^ 
tiere  du  Pfeaume  67. 11  roule  fur  la  fcience  néceffaire  à ceux 

qui  font  chargés  du  foin  des  âmes,  & fur  le  bon  exemple^**’ 
qu’ils  doivent  donner  à ceux  qu’ils  inftruifcnt.  Ce  n’eft  qu’une 
exhortation  morale  , qu’il  fit  apparemment  à la  fin  du  Con- 

cile.  & O a 

IX.  On  y drelfa  foixante-dix  Decrets  ou  Canons , qui  furent  Conciît"ît,v 
traduits  en  Grec  dans  le  même  temps , afin  que  les  Députés  des?<r-  > 42- 
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Patriarches  d’Antioche  & d’Alexandrie  puffent  les  rcportet 
en  leur  pays , en  une  langue  intelligible , à ceux  de  leur  na- 
tion. Ces  Canons  commencent  par  i’expolition  de  la  Foi  Ca- 
tholique , & cela  étoit  ncccflaire  par  rapport  aux  hérélics  des 
Albigeois  & des  Vaudois , qui  infcéloient  alors  diverles  Pro- 
vinces. Cette  formule  de  foi  cft , qu’il  n’y  a qu’un  fcul  Dieu  en  , 
trois  perfonnes,  lePere,  le  Fils,  & le  Saint-Ffprit;  mais  une 
feule  eflcnce,  une  fubftance  & une  nature  très-fimple  ; que  le 
Perc  ne  tient  fa  fubflancc  de  petfonne;  que  le  Fils  la  tient  du 
Pcre,&  que  le  Saint- Efprit  procède  de  l’un  & de  l'autre  fans 
commencement  & fans  fin  ; que  le  Pere  engendre  ; que  le  Fils 
eft  engendré,  que  le  Saint-Efprit  procède  ; qu'ils  font  coo- 
fubftantiels  & égaux  en  tout , également  puiffants , également 
éternels,  un  feul  principe  de  toutes  ihofes , Créateur  des  cho- 
ies in\ifibles&  vilibles,  des  fpiritucllcs&  des  corporelles;  qui 
par  fa  vertu! toute  - puiffante  a , dès  le  commencement  du 
temps  , fait  de  rien  Tune  & l’autre  créature  fpirituelle  & cor- 
porelle , & les  démons  même  , qu’il  avoit  crées  bons  , & qui 
fe  (ont  faits  mauvais  ; que  c'cll  par  la  luggeflion  du  diable  que 
l’homme  a péché. 

X.  Cette  faintc  Trinité  indivifible  félon  fon  cfTencc  com- 
mune , & diftinguéefelon  fes  propriétés  perfonnelles,  a donné 
au  Genre  humain  la  doârine  falutaire,  par  le  miniflere  de 
Moyfe , des  Prophètes,  & de  fes  autres  Serviteurs , fuivant  la 
difpolition  des  temps;  & enfin  le  Fils  unique  de  Dieu  Jefus- 
Chrift  incarné  par  la  vertu  commune  de  toute  la  Trinité , & 
conçu  dcMarie  toujours  Vierge,  par  la  co^érationdu  S.  Ef> 
prit,  qui  s'efl  fait  homme  véritable  , cqmpofé  de  l’ameraifon- 
nablc  &.  du  corps  humain , une  perfonne  en  deux  natures  , • 

nous  a montré  plus  clairement  le  chemin  de.la  vie.  Immortel 
& impaflible  félon  la^ivinité , il  s’efl  fait  pafüble  & mortel 
félon  l’humanité.  Il  a même  fouffert  fur  le  bois  de  la  Croix 
pour  le  falut  du  Genre  humain.  11  efl  mort , defeendu  aux 
Enfers , rcflufcité  d’entre  les  morts , & monté  au  Ciel.  Mais 
il  efl  defeendu  en  amc  ',  & reflurcité  en  corps  , & cfl  monte 
au  Ciel  en  l'un  & en  l’autre.  11  viendra  à la  fin  des  Siècles 
pour  juger  les  vivans&  les  morts,  & rendre  à chacun  félon  fes 
œuvres,  tant  les  Réprouvés  que  les  Elus,  qui  reffufeiteront 
tous  avec  leurs  propres  corps , afin  qu’ils  reçoivent  félon  leurs 
mérites,  bons  ou  mauvais  ; les  réprouvés,  la  peine  éternelle 
avec  le  diable  ; les  Elus , la  gloire  éternelle  avec  J efus-ChrifU 
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XI.  Il  n’y  a qu’une  feule  Eglife  Univerfclle  des  Fideles,  ms. 
hors  de  laquelle  nul  n’eft  abfolument  fauvé;  & dans  laquelle  >4]. 
Jefus-Chrift  ell  le  Prêtre  & la  Vi£Umc  y dont  le  corps  & le 
lâng  font  véritablement  dans  le  Sacrement  de  l’Autel  fous  les 
efpeccs  du  pain  & du  vin;  le  pain  étant  (a)  tranfubftantié 

au  Corps  de  Jefus-Chrift , & le  vin  en  fon  Sang  par  la  puif- 
fance  diVine,  afin  que  pour  rendre  le  Myllere  de  l’unité  par- 
fait y nous  recevions  du  lien  ce  qu’il  a reçu  du  nôtre.  Perfon- 
ne  ne  peut  confacrer  ce  Myftere , que  le  Prêtre  ordonné  légi- 
timement, félon  la  puiffance  des  clefs  de  l’Eglife  j'que  Jelus- 
Chrift  a donnée  aux  Apôtres  &■  à leurs  Succeffeurs.  Quant 
au  Sacrement  de  Baptême  , qui  c(I  confacré  par  l’invocation 
de  la  Triniti  individuelle  , Içavoir  du  Pere  , du  Fils  & du 
S.  Kfprit  fur  l’eau  , il  procure,  tant  aux  enfans  qu’aux  adultes  , 
le  falut,  quand  il  leur  efl  adminiftré  (uivant  la  forme  de  l’E- 
glife,quel  qu’en  foit  le  Minillrc.  Si  après  l’avoir  reçu,  quelqu’un 
tombe  dans  le  péché , il  peut  recouvrer  fon  innocence  par  une 
vraie  pénitence.  Non  feulement  le>  Vierges  qui  vivent  dans  la 
continence,  mars  aulli  les  perfonnes  mariées,  qui  plaifent  à 
Dieu  par  une  foi  pute  8t  par  leurs  bonnes  œuvres  , méritent 
de  parvenir  à la  vie  éternelle.  • 

XII.  En  conléquence  de  cere  expofition  de  la  Foi  Catho-  c*».  x, 
Kque  , le  Concile  condamna  le  Traité  de  l’Abbé  Joachim 
contre  Pierre  Lombard  fur  la  Trinité  , où  il  l’appelle  héréti- 

que  & infenfé , peur  avoir  dit  dans  fon  premier  Livre  des 
sentences  qu’une  choie  fouvertine  ell  Pere,  Fils,  & Saint-Ef-  5. 
prit  8c  qu’elle n’engendre  , n’efi  engendrée,  ni  en  procède. 

L’Abbé  Joachim  prétendoir  qu’il  fuivgit  de  cettedoârine  qu’il 

Lavoir  une  quaternité  en  Dieu,  fçavoirles  trois  Perfonnes  de 
Trinité  & leur  cfpecc  commune  ^ & foutenoit  que  l’union 
des  perfonnes  n’i  11  p is  propre  8c  réelle  , mais  feulement  fi- 
militudinaire , comme  celle  des  Croyans,  dont  il  ^ll  dit  aux 


(a  ) Inqua  Ercîfft^  idfm  ipOî  9acpr-*os  | 
fr  Sacrificium  Chnfhi»  : cuwi  Cor- 
pot  & t tn  Sacr^m^nto  aipir»  l'uS  * 

îp^iebu'  p*ni*  Sc  vini  Tt^r^c’fpr  rontirjça-  ‘ 
tiir  ; (nn(ub{l.4mi'in«  pane  in  Corpus  8c  ^ 
Tino  in  anf^iiineiiT  d vinS,  ut 

ad  perfic^f*n^um  Mvft-riun>  unintis  acci* 
ptamui  ipfT  fu»  quod  a ipOe  do 

iMÛio.  Lêttfs»*  4*  Cm,  i» Le ur- 


me  de  Tr.tHfmifimtsatton  confacré  dan» 
ce  Canon  , a touÿoars  été  depuis  employé 
P ir  Théologiens  Cacholiques  pour 
gni'îet  le  changemenc  que  Dieu  opère  au. 
Sacrement  de  1 HucKiriftie  comme  le  ter- 
me Je  confacré  au  Com 

cile  de  Vicée  pour  exprimer  k M/ftei* 
d«  U Trinité. 
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jM.r.4.31.  Apôtres  , qu’ik  n’a  voient  qu’un  cœur  & qu'une 

Tôt».  *7.  ame  ; & comme  dit  Jefus-Chrift  dans  faint  Jean  , en  par- 
‘i*  ij-  lant  des  Fidcles  à fon  Pcre  : Je  veux  qu’ils  foient  un  comme 
nous.  Pour  nous,  dit  le  Pape,  nous  croyons  avec  l’approba- 
tion du  faint  Concile  *,  & nous  confeHons  qu’il  y a une  chofe 
fouvcraine,  quieft  le  Pere,  le  Fils  & le  Saint- Efprit  , fans 
qu’il  y ait  de  quaternité  en  Dieu  ; parce  qfie  chacune  de  ces . 
Perfonnes  eft  cette  chofe , c’eft-à-dire  la  fubftancc , l’effence 
ou  la  nature  Divine , qui  feule  eft  le  principe  de  rout.  Le  Con- 
cile déclara  donc  hérétiques,  tous  ceux  qui  défendroient  ou  ap- 
prouveroient  la  doârine  de  l’Abbé  Joachim  fur  cet  article  ; 
mais  il  déclara  aufti  qu'il  ne  précendoit  pas  par  ce  Décret 
porter  aucun  préjudice  au  Monaftere  de  Flore  établi  par  cec 
Abbé,  & où  l’obfervance  régulière  étoit  en  vigueur  , vu  fur- 
tout  qu’il  avoir  ordonné  de  remettre  tous  fes  Ecrits  au  Saint- 
Siège  pour  en  fubir  le  jugement , & que  dans  une  Lettre  fouf- 
crite  de  fa  main  il  faifoit  profclTIon  de  fuivre  la  foi  de  l’E- 
glife  Romaine.  Le  Concile  condamna  aufti  la  doéirine  d’A- 
mauri , qui  foutenoit  que  chaque  Chrétien  eft  obligé , fous 
peine  de  privation  de  falut , de  croire  qu’il  eft  membre  de 
Jefus-Qhrift.  Amguri  a voit  déjà  été  condamné  à Paris  par 
l’Uni verfité  en  1210. 

Cm.  $.  XIII.  Le  Concile  prononça  anathème  contre  toutes  les 
héréfics  dont  les  erreurs  étoient  contraires  à la  formule  de  foi 
précédente, & ordonna  que  les  Hérétiques,après  avoir  été  con- 
damnés, feront  livrés  aux  Puiftances  féculieres  ou  à leurs  Bail- 
lifs  pour  être  punis , en  dégradant  néanmoins  les  Clercs  avant 
que  de  les  livrer  au  Bras  Téculier  ; que  les  biens  des  Laïques 
feront  confifqués , & cc’ux  des  Ocres  appliqués  aux  Eglifes 
dont  ils  tiroient  leurs  rétributions  ; que  l’on  frappera  aufti 
d’anathème  ceux  qui  feront  fufpeâs  d’hérefie,  s’ils  ne  fe  juf- 
tiHent  d’une  maniéré  convenable,  fuivant  la  qualité  de  la  per- 
fonne  ; que  s’ils  demeurent  un  an  excommuniés , on  les  con- 
damnera comme  hérétiques.  Le  Concile  ajoute  que  l’on  aver- 
tira les  Puiftances  féculieres,  qu’on  les  contraindra  même  par 
cenfures  de  prêter  ferment  en  public  qu’elles  chafteront  de 
leurs  terres  tous  les  Hérétiques  notés  par  l’Eglifc  ; que  fi  les 
Seigneurs  temporels  négligent  de  le  faire , ils  feront  excom- 
muniés par  le  Métropolitain  & les  Evêques  de  la  Province  ; 
que  s’ils  ne  fatisfont  dans  l’an , l’on  en  donnera  avis  au  Pape, 
qui  déclarera  leurs  vaflaux  abfous  du  ferment  de  fidélité  , & 

expofera 
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«xpofera  leurs  terres  à la  conquête  des  Catholiques  pour  les 
|>o{reder  paifiblemenc , après  en  avoir  chaiTé  les  Hérétiques , 

&y  conferverla  pureté  de  la  foi , -fauf  le  droit  du  Seigneur 
principal  ; pourvu  que  lui'iaêine  ne  mette  aucun  obdacle  à 
Texécution-de  cette  Ordonnance.  La  meme  chofe  fera  ob> 
lervée  à l’égard  de  ceux  qui  n’ont  point  de  Seigneur  dont  ils 
relevenc,  ccd-à-dire  de  ceux  qui  ont  des  Fiels  allodiaux  qui 
ne  relèvent  de  perfonne.  il  fembleroit  que  le  Coneile  entre-  rud,i  rr.f. 
prenoit  fur  la  PuilTance  féculicre,  fi  l’on  ne  fe  fouvenoit  Ett/»/; /«. 
flue  les  Ambaiffadeurs  deplufieurs  Souverains  étoient  préfens,  rr- 
ée  qu’ils  confentoienr  à ces  Décrets  au  nom  de  leurs  Maîtres. 

'On accorde  aux  Catholiques  qui  fe  croiferont'pour  extermi- 
ner les  Hérétiques , la  même  indulgence  qu’  à ceux  qui  font  le 
■voyage  de  la  Terre-Sainte;  on  excommunie  ceux  qui  reçoi- 
vent, qui  protègent  ourecellent  les  Hérétiques  ;&  on  déclare 
que  û dans  l’an  depuis  qu’ils  auront  été  dénoncés  , ils  ne  £i- 
tisfont , dès-lors  ils  feront  infâmes  de  plein  droit , ic  comme 
tels  exclus  de  tous  offices , ou  confeils  publics  ,>  & privés  de 
'voix  dans  les  éleéHons  ; qu’ils  ne  feront  pas  même  admis  à 
témoignage,  à faire  tedament , ni  à recevoir  fuccefllon.  Si 
c’ed  un  Juge  ,.la  Sentence  fera  nulle,  & on  ne  portera  point 
de  caufesà  fon  Audience. S’il- ed  Avocat,  - il  ne  fera  point 
admis -»  plaider.  S’il  ed  Tabellion,  les  aâes  par  lui  dreffés 
feront  nuis.  Si  c’ed  un  Clerc , il  fera  dépofé  8c  privé  de  tout 
Bénéfice.  Quiconque  n’évitera  pas  ces  excommuniés  depuis 
qu’ils  feront  notés  par  l’Eglife,  fera  hii-même  excommunié. 

Les  Clercs  ne  leur  donneront  ni  les  Sacremens , ni  la  fépul- 
ture  Eccléfiadique , & ne  recevront  -ni  leurs  aumônes  , ni 
leurs  ol&andcs , fous  peine  de  -dépofition , & les  réguliers  fous 
peine  de  ne  pas  jouir  de  leurs  privilèges  dans  le  Diocèfe. 

Le  Concile  défend  fouspeined’cxcommunication  à qui  que  ce 
foit,  de  prêcher,  foit  en  particulier,  foit  en  public,  fans  une  per- 
miffion  du  Saint-Siège , ou  de  l’Evêque  Catholique  du  lieu. 

Ce  Décret  ed  fpécialement  centre  les  Vaudois  , qui  foute- 
«loient  que  tout  Laïque  devoit  prêcher  , .même  les  femmes. 

Enfin  il  ordonne  à l’Evêque  de  vifiter-au  moins  unefois  l’an 
par  lui-ipêmeou  par  autre  perfonne  capable , la  partie  de  fon 
Diocèfe  où  l’on  dira  qu’il  y a des  Hérétiques  ; iWfaire  jurex 
«rois  hommes  de  bonne  réputation , que  s’ils  f*nc  en  quéi 
lieu  il  y a des  Hérétiques  ou  des  gens  tenant  des  conventicu- 
Ics.  fecrets , ils  auront  foin  de  les  lui  indiquer  ; de  faire  enfuitc 
Tome  XXIII.  B b b b 
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venir  les  aceufes  en  fa  préfencc , & de  les  punir  canonique-^ 
ment , au  cas  qu’Üs  ne  fe  Juflifient  pas,  & de  les  traiter  comme 
hérétiques.  Une  des  erreurs  des  Albigeois  étoit  de  condam- 
ner toute  forte  de  ferment  : c’eft  pourquoi  le  Concile  l’ordonné 
plufieurs  fois  dans  ce  Canon,  llfinitparune  menacededépo- 
fition  contre  les  Evêques  qui  negligetont  d’éliminer  de  leurs. 
Diocèfcs  tous  les  Hérétiques. 

XIV.  Quoique  le  Concile  voulût  favorifer  & honorer  les 
Grecs  réunis  à l’Eglife  Romaine  , en  fupportant  autant  qu’il 
le  peuvoit , félon  l5icu  , leurs  mœurs  & leurs  rits  , il  ne  put 
s’empêiher  de  blâmer  ceux  qui  après  s’être  fouftraits  à l’o- 
bcilTancc  du  Saint-Siège , pouffoient  leur  averfion  jufqu’à  la- 
ver les  Autels  où  les  Prêtres  Latins  avoient  célébré , & rébap- 
lifcr  ceux  qu’ils  avoient  baptifés.  Il  défend  de  commettre  à 
l’avenir  de  femblables  excès , fous  peine  d’excommunication 
& de  dépofition.  En  plufieurs  pays  des  Peuples  de  diverfes 
langues  fe  trouvoient  mêlés , & dilféroient  non-feulement 
dans  les  mœurs,  mais  dans  les  cérémonies  de  la  Religion  y 
quoiqu’Habitans  d’une  même  Ville , ou  d’un  même  Diocèfe. 
Ce  mélange  fe  rencontroit  à Conftantînople  & dans  toute  la 
Remanie,  où  les  Latins  étoient  répandus  parmi  les  Grecs  ; & 
en  Orient,  à Antioche,  à Tripoli,  à Acre  , où  les  Latini 
étoient  mêlés  avec  les  Syriens , les  Grecs , & les  Arméniens. 
Pour  éviter  la  confufion  que  pouvoir  produire  cette  diverfité 
de  langues  & de  rits  entre  les  Chrétiens  de  la  même  croyan- 
ce , le  Concile  fit  un  Décret  qui  fera  rapporté  en  fon  lieu. 

XV.  11  régla  l'ordre  & les  prérogatives  des  quatre  Patriar- 
ches d’Orient , mettant  après  l’Eglife  Roradne  qui  a la  prin- 
cipauté fur  toutes  les  autres,  comme  mere  de  tous. les  Fidè- 
les , celui  de  Conftantinople , puis  ceux  d’Alexandrie,  d’An- 
tioche &de  Jerufalem.  Après  qu’ils  auront  reçu  du  Pape  le 
Pallium , en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité  ,^ils  pouront,dit  lé 
Concile , donner  le  Pallium  à leurs  Suffragans  en  recevant  la 
profelfion  d’obéiflance  pour  eux  & pour  l’Eglife  Romaine.  Ils 
feront  porter  la  Croix  aevant  eux  partout , excepté  à Rome 
& dans  les  liéux  où  fera  le  Pape  ou  fon  Légat.  Dans  toutes 
les  Provinces  de  leur  Jurifdiélion  , les  appellations  feront 
portées  d^nt  eux,  fauf l’appel  au  Pape. 

XVI.  Œ renouvelle  les  anciens  Décrets  touchant  la  tenué 
des  Conciles  Provinciaux , & afin  qu’on  puiffe  y renfermer 
facilement  les  abus,  il  eft  ordonné  tpu’on  établira  en  chaepué 
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Diocèfe  des  perfonnes  capables  , qui  pendant  toute  l’anncc 
s’informeront  exaâement^  mais  fans  exercer  aucune  Jurif- 
diâion,  des  chofes  dignes  de  réforme  , pour  en  faire  leur 
rapport  au  Concile  fuivant. 

XVII.  Il  ell  enjoint  aux  Ordinaires  de  veiller  à la  correc- 
tion des  mœurs  de  leurs  Diocéfains , furtout  des  Clercs  ; & 
afin  qu’ils  le  puilfent  faire  plus  librement , le  Concile  déclare 
qu'on  ne  pourra  les  empêcher  fous  prétexte  d’un  ufage con- 
traire ou  par  quelque  appellation  , à moins  qu’ils  n’aient  ex- 
cédé dans  la  forme  qui  doit  s’obferver  en  cas  pareils.  Quant 
aux  excès  commis  par  les  Chanoines  de  la  Cathédrale,  que  le 
Chapitre  a coutume  de  punir,  il  eft  dit  qu’il  les  corrigera  à 
l’ordre  de  l’Evcque  , dans  un  terme  par  lui  limité  ; lequel 
étant  paffé , il  les  corrigera  lui-même , en  employant  les  cen- 
fures  Eccléfiafliques  ; que  fi  les  Chanoines  ceffent  de  faire 
l’Office  dans  leur  Eglife  fans  une  caufe  évidente  , l’Evêque 
ne  laififera  pas  d’y  célébrer;  & fur  fa  plainte  , le  Métropoli- 
tain ufera  contre  eux  des  cenfures  Eccléfiaftiques  , apres  s’ê- 
tre affiiré  de  la  vérité  du  fait. 

XVIII.  Voici  quelle  çll  la  maniéré  de  prôcédcr  pour  la 
punition  des  crimes,  non-feulement  contre  les  Particuliers , 
mais  encore  contre  les  Supérieurs  d«  moindre  rang.  Le  Pré- 
lat fur  la  dillàmation  publique  doit  informer  d’office  : mais  ce- 
lui contre  lequel  il  informe , doit  être  préfent , fi  ce  n’eft  qu’il 
fe  foitabfenté  par  contumace.  Le  Juge  lui  expofera  les  arti- 
cles fur  lefquels  il  doit  informer  , afin  qu’il  ait  la  faculté  de  fe 
défendre,  & lui  déclarera  non-feulement  les dépofitions,  mais 
les  noms  des  témoins  , & recevra  fes  exceptions  & fes  dé- 
fenfes  légitimes.  Le  Concile  diftingue  trois  manières  de  pro- 
céder en  matière  criminelle,  par  forme  d’aceufation  , de  dé- 
nonciation & d’inquifition  ou  d’enquête.  L’aceufation  doit 
être  précédée  d’une  plainte  de  la  part  de  l’accufatcur  ; la  dé- 
nonciation précédée  d’une  admonition  charitable  ; l’inquifi- 
tion  précédée  d’une  diffamation  publique:  mais  il  déclare  qu'il 
n’eft  pas  néceflaire  de  fuivre  fi  exaéiement  cet  ordre  de  pro- 
cédure à l’égard  des  Réguliers  , & que  l’on  peut , quand  il  eft 
àpropos , leur  ôter  leur  charge  fans  toutes  ces  formalités. 

XIX.  Il  a été  remarqué  plus  haut  qu’en  diverfes  Provin- 
ces de  l’Orient,  il  fc  rcncontroit  un  mélange  de  Chrétiens  , 
dont  la  langue  & les  rits  étoient  différens;  c’eft  pourquoi 
4e  Concile  ordonne  que  les  Evêques  de  ces  Diocefes  établi- 
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ronc  des  hommes  capables  pour  célébrer  à chaque  natio» 
l’Office  divin,  lut  adminillrer  les Sacremens  , & llnftruiro 
chacune  félon  fon  rit  & en  fa  langue  ; avec  défenfes  toucc- 
fois  de  mettre  deux  Evêques  dans  un  Diocèfe , mais  feule*» 
mem  un  Vicaire  Catholique,  fournis  entièrement  à l’Evêque»^ 
pour  ceux  qui  font  d’un  autre  rit; 

XX.  Le  pain  de  la  parole  de  Dieu  étant  néceflaireau  Peu*» 
pie  Chrétien  , les  Evêques  ne  pouvatu  pas  toujours  la  dif- 
tribuer  par  eux-mêmes , furtout  dans  les  grands  Diocèfes  ^ 
auront  foin  de  choilîr  des-,  perfonnes  éclairée»  pour  s’aquitten 
avec  fruit,  de  ce  mioiflere  , & de  leur  fournir  les  chofes  né- 
ceOaircs  à la  vie , afin  qu’ils  ne  foient  pas  obligés  d’abandon^ 
ncr  l’ouvrage  qu’ils  auroient  commencé.  Ils  en  choifiront  da 
même  pour  entendre  les  Confeffions , impofer  des  pénitences  » 
& faire  tout  ce  qui  convient  pour  le  falut  des  A mes.. 

Q,,  XXI.  On  renouvelle  l’Ordonnance  du  Concile  dcLatran 

Ibus  Alexandre  III, .portant  qu’ily  aura  dans  lcs£glilesCa-r 
tbédrales  un  Maatre  de  Grammaire  8t  des  autres  Sciences  , 
qui  indruira  gratuitement  les  Clercs  de  ces  Eglifes  & les  au^ 
ucs  pauvres  Ecolier* , auquel  on  donnera  le  revenu  d’un  Bé- 
néfice ; que  la  même  choie  s’oblervera  dans  les  autres  Egli» 
fes;  mais  que  dans  la.  Métropolitaine., .outre  ce  Maître  ds 
Grammaire  on  établira  un  Théologal  , pour  enfeigner  aux 
Prêtres  & aux  autres  Eedéfiadiques  l’Ecriture  fainie  , & ce 
qui  regarde  le  loin  des  Ames  ; qu’à  cet  effet  il  lui  fera  donné 
le  revenu  d’uo  Bénéfice,  dont.il  jouira  pendant  tout,  le  temps 
qu’il  enfeignera , fans  toutefois  qu’il  foit  pour  cela  Chanoine 
ques’il  arrivok.que  l’Eglifc  Métropolitaine  ftit-furchargéé 
par  l’entretien  de  ces  deux  Maîtres  , l’on  pourvoiroit  à la. 
penfion  du  Maître  de  Grammaire  par  le  -moyen  de  quelqua 
suire  Eglifc  de  la  Ville , oudu:  Diocèle.. 

XXII.  La  réforme  n’etoit  pas  moins -néceflaife  dans  les 
MonaOcrcs  que  dans  le  Clergé  léculier.  Pour  y remédier,  la 
Concile  ordonna  que  dans  chaque  Royaume  , ou  chaqo-o 
Province-,  les  Abbes  ou  las  Prkurs  qui  n’étoient  pas  dans 
l’ufage  de  tenir  Chapitres  généraux , en  tiendroient  tous  les 
tnois  ans  *,.qulils  y appoHeroient.dansces<on>nu.nccmensdcux 
Abbés  de  Cîteaux  pour  les  aider,  comme  étant  accoutumés, 
depuis  lorg-temps  à tenit  de  pareilles  ademblécs  j quîon  y-. 
traitcrou.de  la  rérorroeélr  de  l’obfervance  régulière  ; quc-co.: 
y feroit  datué  avec  l’approbation.  d«s  quatte  Préüdcok 
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du  Chapicre,  feroit  obfervé  inviolablemenc  Se  fans  appclf 
qu’on  y prefcriroit  le  lieudDChapirrc  fuivant,.&  que  le  tout 
fe  feroic-fans  préjudice  du  droit  des  Evêques , dont  aiers  il 
n’y  avoir  pas  beaucoup  de  Monafleres  qui  fufTcnt  exempts  d» 
leur  Jurifdiêtion.  11  fut  encore  ordonné  qu’au  Chapitre  gc< 
néral  on  députeroit  des  perfonnes  capables  pour  vifiter  au 
nom  du  Pape  tous- les  Monafteres  v de  la  Province  , même 
ceux  de»  Keligieufes  , pour  y corriger  & réformer  ce  qu’il 
Gonviendroit  ; que  s’ils  jugeoient  néceflaire  de  dépofer  lo 
Supérieur  , il» en  avertiroient  l’ Evêque,  ouïe  Saint-Siège 
au  cas  que  l’Evêque  s’oppofâc  à cette  dépofition.  Par  ce  Dc^ 
cret  le  Concile,  ne  prétendit- pas  décharger  les  Evêques  dui  * 
foin  de  A bien  réformer  les  Monalleres  de  leur  dépendance, 
que  les  Vifiteurs  ne  trouvalTent  rienà  corriger.  Il  prcfcrivic 
également  la  tenue  des  Chapitres  à un  Chanoine  régulier  ; 

& ordonna  aux  Evêques  & aux  Préfîdens  des  Chapitre» 
d’employer  les  cenfures  Eccléliaftiques  contre  les  Séculier» 
qui  feroUot  quelque  tort  aux  MonaRetes , lahs  que  ces  Sér- 
oïliers  puilTent  fe-  peurvoirpariappefa. 

XXIIl.  Il  fut  défendu. à qui  que  ce  fut  d’inventer  de  nou-  o«.  J3*. 
veaux  Ordres  Religieux,  .ée  ordonné  que  ceux  qui  voudroient 
entrer  en  Religion,  embrafleroient  un  des  Ordres  approuvés.. 

On  défendit  auIH  à une  même  perfonne  d’avoir  des  places  de 
Moine  en  divers  Monafleres , & d'être  Abbé  en  même  temps» 
en  plufieurs  Maifons.  La  défanfe  d’inAituerde  nouveaux  Or> 
dres  fut  mal  ribfervée  ; j& -Ü  s’én  établit  plus  depuis  ce.Conci-- 
k,  qu’il  n’y  en  avoir  auparavant. 

XXIV.  Un  Clerc  convaincu  d’incontinence  féra  puni  fui-  o».  r#, 
vant  la  rigueur  des  Canons,  Se  plus  grièvement  encore  celui, 
qui  demeure  dans  ^ un  pays  où  il  eft  de  coutume  que  les»  c*».  14, 
Clercsda  - marient.  Iis  vivront  auQi  félon»  les  réglés  de  la- 
tempérance  , Se  celui  qui  fera  fujet  à l’ivrognerie  , s’il  ne  f& 
corrige  étant  averti  par  fon  Evêque  , kra»  fufpens  de  fon 
Bénéfice-,  ou  de  fon  Office.  En  général  il  efl  défendu  aux»  Cm.  is,.. 
Clercs  d’aller  à la  chaffe^  & d’avoir  des  otfeaux-pour  ce  fu- 
jet.. On  leurdéfend  encore  les-  trafics  féculiers,  les  fpeéta— 
des,  les  cabarets  , flce  n-’eft  en  voyage  , Se  le»  jeux  de  ha- 
zard.  11»  doivent  porter  une  couronne  &/  une  tonfure.con — 
venablc  à .leur  état , avoir  des  habits  fermés  ,x]ui  rs  foient: 
nltiop  longs  ni -trop  court»  fans-parures  ; porter  a l’Ë- 
g§ile  ^schapc»;  fans  manchea  ^ fans  agtapbes  &.  fans  ruban»» 
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d’or  ni  d’argent.  Ils  ne  porteront  point  de  bague,  à l’excep- 
tion de  ceux  à qui  leur  dignité  donne  droit  d’en  porter.  Les 
Evêques  porteront  dedans  & dehors  de  l’Eglife  des  furplis 
de  toile:  leurs  manteaux  feront  attachés  , ou  fur  a poitrine 
avec  des  agraphcs,  ou  après  le  col. 

Cm.  17.  XXV.  Le  Concile  fe  plaint  que  quelques  Clercs , & même 
des  Prélats , paflbient  une  partie  de  la  nuit  dans  des  fedins 
ou  des  entretiens  profanes  ; que  dormant  jufqu'au  jour  , ils 
récitoient  les  Matines  avec  précipitation  , enpaflant  la  moi- 
tié ; qu’à  peine  célcbroient-ils  la  Mefle  quatre  fois  l’an , & 
l’entendoient  rarement.  Il  les  menace  de  iufpcnfe , & les  ex- 

Cm.  il.  horte  à célébrer  alTiduemcnt  & avec  dévotion  l’OfFicc  du 
jour  & de  la  nuit.  Il  leur  défend  de  dider  ou  de  prononcer 
une  Sentence  de  mort , ni  de  rien  faire  qui  ait  rapport  au  der- 
nier fupplice  ; d’exercer  aucune  des  parties  de  la  Chirurgie 
où  il  faut  employer  le  fer  ou  le  feu  ; ni  de  donner  la  bénédic- 
tion pour  faire  l’épreuve  de  l’eau  chaude  ou  froide , ou  du 
fer  chaud.  Quelques  Clercs  avoient  fi  peu  de  refpecl  pour  les 
Eglifes,  qu’ils  y mettoient  leurs  propres  meubles  & ceux  des 

Cl*,  ip.  autres  , enforte  qu’elles  rcflembloient  plus  à des  maifons  de 
Laïques,  qu’à  des  Bafiliques  de  Dieu.:  le  Concile  défend 
d'y  porter  des  meubles  , fi  ce  n’cll  dans  des  cas  de  nécefiité  , 
comme  lorfqu’il  y a du  danger  de  les  perdre  parles  incurfions 
des  ennemis.  Il  blâme  la  mal-propreté  des  vafes  facrés  & des 
linges  defiinés  au  facré  Miniftere  , qui  étoit  telle  qu’on 
nel’auroit  pas  foufferte  dans  des  meubles  defiinésà  desufa- 

c«i.  10.  ges  profanes.  Il  ordonne  que  dans  toutes  les  Eglifes , le  faint 
Chreme  & l’EucharilIie  feront  enfermés  exaâement  fous  la 
clef,  & fufpend  pendant  trois  mois  de  leur  office , ceux  qui 
auront  été  négligens  à cet  égard  , en  les  menaçant  d’uiic  pei- 
ne plus  conlidérable , s’il  arrive  quelque  profanation  de  l’un 
& de  l’autre. 

C4»  »i.  XXVI.  Nous  avons  rapporté  dans  le  cours  de  cette  Hif- 
toire  pluficurs  Décrets  des  Conciles  , qui  pour  ranimer  la 
ferveur  des  Fideles  dans  la  participation  de  l’Euchariftie,  les 
obligeoient  de  la  recevoir  au  moins  trois  fois  l’année  , à Pâ- 
que , à la  Pentecôte  & à Noël.  Mais  ces  Canons  ne  furent 
pas  long-temps  en  vigueur  ; & dans  le  douzième  fiéclc , la 
plupart  des  Chrétiens  ne  communioient  plus  qu'une  fois  l’an  , 
à fçavoirà  Pâque.  D’ailleurs,  les  Albigeois  & les  Vaudois  ré- 
pandus en  pluficurs  provinces , méprifoient  ce  Sacrement , & 
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pnJtendoient  recevoir  la  rémiflitfn  de  leurs  péchés  fans  con- 
fvlllon  ni  facisfaéhon  , par  la  feule  impofition  des  mains  de 
de  l’un  de  ceux  qu’ils  appelloienc  Prévôts , Evêques  ou  Diacres. 
Le  Concile  fie  donc  un  Canon  qui  porte  que  tous  les  Fideles 
parvenus  à l’âge  de  diferetion  , confelTeront  tous  leurs  pé- 
chés au  moins  une  fois  l’an  à leur  propre  Prêtre  ^ accompli- 
ront la  Pénitence  qui  leur  fera  impofée,  & recevront  le  Sa- 
crement de  l’Euchariftie  avec  refpcél , au  moins  à Pâque,  , fi 
ce  n’cft  qu’ils  croient  s’en  devoir  abftenir  pour  une  caufe  rai- 
fonnablc,  & de  l’avis  dcleur  propre  Prêtre,  pendantquelque- 
temps  ; quç  ceux  qui  ne  s’acquitteront  pas  de  ce  devoir  , fe- 
ront condamnés  à être  privés  , de  leur  vivant,  de  l’entrée  de 
l’Eglife , & de  la  fépulture  Eccléfiaftiquc  après  leur  mort  ; 
que  ce  ftatut  fera  publié  fouvent  dans  l’Eglife , afin  que  per- 
fonne  n’en  prétende  caufe  d’ignorance.  Le  Canon  ajoute  que 
fi  quelqu’un  veut  confeifer  fès  péchés  à un  Etranger , c’eft-à- 
dire  ou  à un  Curé  voifin  ou  à tout  autre  Prêtre  approuvé,  it 
en  demandera  & en  obtiendra  la  permillion  de  fon  propre  Prê- 
tre , parce  qu’autrement  (cet  Etranger  ) ne  pourroit  le  lier 
ni  le  délier  ; tju’au  refte  le  Prêtre  à qui  ils  confeflent  leurs 

Séchés  , doit  etre  diferet  & prudent , panfer  comme  un  bon 
lédecin  les  bicflures  des  malades  ; y mettre  de  l’huile  8e  du 
vinaigre,  en  s’informant  exaélement  du  pécheur , & des  cir- 
conlbnccs  du  péché,  pour  favoir  quel  confeil  il  lui  doit  don-  , 
ner,|É|de  quels  temedes  il  doit  fc  fervir  pour  Te  guérir; 
qu’il  ^itaufll  prendre  garde  de  ne  pas  découvrir  par  quel- 
que parole  ou  par  quelque  figue  les  péchés  de  ceux  qui  fc 
confeflent  ; s'il  a beloin  de  confeil , il  doit  le  demander  fans 
déiigncr  la  perfonne  qui  s’eft  confeflee.  Le  Concile  ordonne 
que  celui  qui  aura  fait  connoître  un  péché  qui  lui  aura  été 
révélé  en  confeflion , foit  condamné  non-feulement  à être  dé- 
pofé,  mais  encore  à être  renfermé  toute  fa  vie  dans  unMo- 
naftere  pour  y faire  pénitence.  On  peut  remarquer  que  ce 
Canon  ne  détermine  que  le  temps  delà  Communion,  qu’il  fixe 
à Pâque,  & non  celui  de  la  Confeflion  ; parce  qu’alors  (fc  ) 
on  devoir  la  faire  au  commencement  du  Carême.  Nous  re- 
marquerons encore  que  quoique  par  le  terme  de  propre  Prê- 
tre , Von  entende  communément  le  Curé , on  peut  neanmoins. 
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hiivant  le  cinquième  Concile  de  Latran  ( c ) , fatisfaire  ad 
Canon  que  nous  venons  de  rapporter , en  confeflant  fes  pé- 
chés à tout  autre  Prêtre  approuvé  par  l'Ordinaire , mais  non 
,pas  recevoir  de  Lui  l'Eucharidie  à Pâque. 

■Cm  11,  XXVII.  Lorfqu’un  Malade  fera  venir  les  Médecins,  .ils 
l’avertiront  avant  de  lui  rien  ordonner  pour  le  récabliffement 
de  fa  fanÆ,  de  pourvoir  au  lalut  de  fon  ame  ; cette  précau- 
tion étant  même  nécelfaire  pour  l’efficacité  des  remèdes.; 
;>arce  qu’il  arrive  quelquefois  que  le  danger  de  mort  eft  plus 

frand , lorfqu’on  attend  i l’extrémité  à avertir  le  malade 
e fonget  au  falut  de  fon  ame.  Le  Concile  ordonne  que  les 
JMcdecins  qui  auront  failli  en  ce  point,  foient  prives  cfe  l’en- 
trée de  l’Eglife  jufqu’à  une  fatisfaâion  convenable.  Il  leur 
défend  encore  fous  peine  d’anathème  de  rien  confeiller  au 
Malade  pour  la  lantc  de  fon  corps  qui  puilTe  nuire  au  lâlut 
xlcfon  ame. 

Cm.  Zi.  XXVIII.  Défenfe  delaiflêr  vaquer  plus  de  trois  mois  un 
Evêché  ou  une  Abbaye.  Autrement  ceux  qui  avoient  droit 
d’élire  , en  feront  privés  pour  cette  fois  , & il  fera  dévolu  au 
Supérieur  auqucHl  appartient  de  pourvoir  à la  vacance,  le- 
quel ne  pourra  différer  de  la  remplir  dans  trois  mois  , en 
O».  ,4.  prenant  pour  cet  effet  le  confeil  de  fon  Chapitre.  L’éleûion 
doit  fe  faire  en  préfence  de  tous  ceux  qui  doivent  & peuvent 
commodément  y affiffer.  Elle  peut  fe  mire  en  trois  maniérés, 
par  fcruthi , par  compromis  ou  par  infpiration.  En  la  nremic- 
rc , les  Vocaux  doivent  choifir  trois  perfonnes  du  co  *s  pour 
xecucillir  fécrettement  les  fuffrages  de  chacun  en  particulier., 
les  rédiger  par  écrit , &'les  publier  auffi-tôt  en  commun.;  afin 
que  celui-là  foit  élu  en  qui  s'accorde  la  plus  grande  ou  la  plus 
faine  partie  du  Chapitre.  La  fécondé  fe  fait  en  reipettantJe 
pouvoir  à quelques  perfonnes  capables , qui  élifent  au  nom  de 
tous:  & la  q-oifieme  , lorfque  tous  s’accordent  à nommer  un 
meme  Sujet,. comme  par  infpiration  divine.  Toute  autre  for- 
me d’élcêlion  eft  déclarée  nulle.  Perfonne  ne  peut  adonner  fon 
fuffrage  par  Procureur,  à moins  qu’il  ne  foit  abfent  pour  empê- 
chement légitime  ; & auffi-tôt  que  l’éleêlton  eft  faite , on  doit 
la  publier  lolemnellement.  Si  elle  fe  fait  par  l’autorité  de  la 
<M.  if.  Puiffance  féculiere , ellc.fcra  nulle  de  plein  droit  : l’Elu  qui  j 
aura  confenti , n’en  tirera  aucun  avantage , & deviendra  inca- 
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pablc  d'être  élu  ; les  Elcâcurs  feront  fufpens  pendant  trois 
ans  de  tout  Office  & Bénéfice , & privés  pour  cette  fois  du 
pouvoir  d'élire. 

. XXIX.  Celui  à qui  il  appartient  de  co*ffirraer  l’éleflion  , 
doit  auparavant  en  examiner  foigneufement  la  forme  , ainfi 
que  les  qualités  de  l’Elu , fes  mœurs , fa  fciencc  , & fon  âge. 
S’il  confirme  l’éleâion  d’un  Sujet  qui  n’a  pas  les  qualités  re- 
quifes , ou  dont  l’cleéHon  n’eft  pas  dans  les  réglés , il  perd  le 
droit  de  confirmer  le  premier  Succeffeur  , &:  Télu  fera  privé 
de  la  jouiffiince  de  fon  Bénéfice.  Les  Prélats  fournis  immé- 
diatement au  Saint-Siège  fe  préfenteront  au  Pape  e*i  per- 
sonne pour  faire  confirmer  leur  élcélion.  S’ils  ne  le  peuvent 
commodément , ou  qu’ils  foient  hors  de  l’Italie  , ils  enver- 
ront des  hommes  capables  de  donner  au  Pape  les  informa- 
tions néceflaires  ; & dans  ce  cas  ils  pourront  avoir  par  dif- 
penfe  l’adminiftration  de  leurs  Eglifes,  tant  au  fpirituel  qu’au 
temporel  : mais  ils  fe  feront  conlacrer  ou  bénir  fuivant  l’ufa- 
ge  des  lieux. 

XXX.  Les  Evêques  ne  confcreront  les  Dignités  Eccléfiaf- 
tiques  ou  les  Ordres  facrés  qu'à  des  perfonnes  capables  , & 
auront  foin  d’inftruire,  loit  par  eux-mêmes  y foitpar  d’autres , 
ceux  qu’ils  voudront  ordonner  Prêtres , tant  lur  les  divins 
Offices,  que  fur  l’adminifiration  des  Sacrcmens  ; puifqu’il 
vaut  mieux  que  l’Eglife  ait  peu  de  bons  Miniftres  , furtout 
des  Prêtres , que  plufieurs  mauvais.  Celui  qui  aura  demandé 
6c  obtenu  la  permiffion  de  quitter  fon  Bénéfice , fera  tenu  & 
inême  contraint  de  le  quitter , attendu  qu’il  n’a  pris  cette  ré- 
folution  que  pour  l’utilité  de  fon  Eglife , ou  pour  fes  intérêts 
propres.  Une  même  perfonne  ne  pourra  pofféder  deux  Béné- 
fices à charge  d’Ames , 8c  celui  qui  en  recevra  un  fécond  de 
même  nature , fera  privé  du  premier  -,  que  s’il  veut  le  retenir  , 
il  fera  auffi  dépouillé  du  fécond.  Le  Collateur  du  premier 
Bénéfice  le  conférera  auffi-tôt  qu’un  Clerc  en  aura  un  fécond. 
Si  le  Collateur  diffère  trois  mois  de  donner  le  premier , il 
fera  dévolu  au  Supérieur.  La  même  chofe  s’obfervera  à l’é- 
gard des  Perfonnats  & des  Dignités  en  une  même  Eglife  , 
quoiqu’elles  n’aient  point  charge  d’Ames.  Le  Saint-Siège 
pourra  néanmoins  difpenfer  de  cette  réglé  les  perfonnes  dif- 
tinguées  par  leur  grande  naiffance , ou  par  leur  fciencc. 

• XXXI.  Ceux  qui  conféreront  des  Bénéfices  à des  perfon- 
nes incapables  de  les  pofféder , après  une  première  & fecon- 
Tome  XXllU  Cccc 
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de  monition  , feront  fufpens  du  droit  de  conférer,  & ne 

{>ourront  être  relevés  de  cette  fufpenfe  que  par  le  Pape  ou 
e Patriarche.  On  s’informera  foigneufement  dans  le  Concile 
Provincial  annuer  des  fautes  commifes  à cet  égard , 6c  l’on 
y aura  foin  de  fubflituer  des  perfonnes  fages  & difcrettcs  , 
pour  fuppléer  au  défaut  de  celui  que  le  Concile  aura  fu^n- 
du  defon  droit  de  collation.  Les  enfans  des  Chanoines  , fur- 
tout  les  bâtards  , ne  pourront  poiTéder  des  Cahonicats  dans 
les  memes  Eglifes  où  ces  Chanoines  en  ont.  On  aflignera  au 
Curé  une  portion  congrue.  Il  deffervira  fa  ParoifTe  par  lui- 
même*  & non  par  un  Vicaire , à moins  que'  fa  Cure  ne  foit 
annexée  à une  Prébende , ou  à une  Dignité  qui  l’oblige  à lêr- 
vir  dans  une  plus  grande  Eglife  : en  ce  cas  il  aura  un  Vicai- 
re perpétuel  , qui  recevra  une  portion  congrue  fur  les  re- 
venus de  la  Cure.  Ce  Canon  fiit  fait  pour  reprimer  l’abus 
des  Collateurs , qui  s’attribuoient  prefque  tout  le  revenu  des 
Cures , & en  laiffoient  fi  peu  aux  Titulaires,  qu’elles  n’étoienc 
dedcrvics  que  par  des  ignorans. 

XXXII.  Il  ell  défendu  aux  Evêques,  à leurs  Archidiacres 
& aux  Légats,  de  rien  prendre  pour  frais  de  vifite  que  quand 
ils  la  font  en  perfonne  , & de  chercher  dans  leur  vifite  plu- 
tôt leur  profit,  que  ce  qui  regarde  Jefus-Chrift  & la  réfor- 
mation des  mœurs,  qui  en  doit  être  le  principal  objet.  Défen- 
fes  d’appcller  avant  la  Sentence.  La  caufe  d'appel  doit  être 
propofée  au  Juge , & être  telle  , qu’étant  prouvée  elle  foit  ré- 
putée légirime.  Si  le  Juge  fupérieur  ne  trouve  pas  l’appel  rai- 
fonnablc , il  doit  renvoyer  l’AppcUant  au  Juge  inférieur,  & 
le  condamner  aux  dépens;  le  tout  fans  préjudice  des  Conlli- 
tutions  qui  ordonnent  que  les  caufes  majeures  feront  portées 
au  Saint-Siège.  Si  le  Juge  révoque  une  Sentence  commina- 
toire ou  interlocutoire  prononcée  par  lui  , cette  révocation 
ne  lui  ôte  pas  le  pouvoir  de  continuer  l’infiruâion  du  Procès, 
quand  même  on  auroit  appellé  de  cette  Sentence  , pourvu 
qu’il  n’y  ait  point  de  caufes  légitimes  de  le  fufpcâer.  On  dé- 
fend de  fe  pourvoir  en  Cour  de  Rome  pour  obtenir  des  Let- 
tres afin  d’appellcr  une  Partie  en  jugement  à deux  journées 
au-delà  de  fon  Diocèfe , de  peur  que  le  Défendeur  fatigué 
par  les  importunités  du  Demandeur  & par  de  grands  frais, 
n'abandonne  fon  droit.  Il  arrivoit  quelquefois  qu’un  méchant 
Juge  prétendoit , en  caufe  d’appel  , avoir  fait  toute  la  procé- 
dure nécelTairc , quoiqu’il  en  eût  omis  quelque  aâe  important , 
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& qu’il  droit  impoflible  à la  Partie  de  prouver  le  contraire. 
Le  Concile  ordonne  donc  que  le  Juge  fera  écrire  par  une 
perfonne  publique  tous  les  Aâes  du  Procès  ; fçavoir  les  cita- 
tions, les  délais,  les  réeufations , les  exceptions , les  deman- 
des , les  réponfes , c’eft-à-dire  les  défenles  , les  interroga- 
tions & les  confeflions;  les  dépofitions  des  témoins,  les  pro- 
ducUons  des  pièces  : les  interlocutoires , les  appellations , les 
rénonciations  à produire  , les  conclufions.  Le  tout  doit  être 
écrit  par  ordre  , en  marquant  les  lieux , les  temps  & les  per- 
fonnes.  On  en  donnera  copie  aux  Parties  : Les  originaux 
demeureront  par-devers  les  Ecrivains  ; afin  que  s’il  arrive 
quelque  difficulté  fur  la  procédure  du  Juge  , elle  puilTe  être 
levée  par  le  vu  des  pièces. 

XXXIII.  Le  Pofleffeur  d’un  bien  qu’il  a acquis  de  celui 
qu’il  fçait  l’avoir  ufurpé , doit  le  rcllituer  au  Pofleffeur  légi- 
time. La  poffeflion  d’un  an  fera  comptée  du  jour  qu’elle  cft 
adjugée  par  Sentence  ; quoique  celui  au  profit  duquel  elle  ell 
rendue,  n’ait  pu,  parla  malice  de  fon  Adverfaire , le  mettre  en 
poffeflion  de  lachofe,  ou  qu’il  en  ait  été  dépoffedé  par  lui. 
La  prefeription  doit  être  de  bonne  foi  : autrement  elle  ne 
doit  pas  avoir  lieu  ; & il  ell  néceffaire  que  celui  qui  fe  fert  de 
la  prefeription , n’ait  fçu  en  aucun  temps  que  ce  qu’il  retient 
ne  lui  appartient  pas.  Les  Eccléfiafliques  ne  pouvant  fouffrir 
que  les  Laïques  étendent  leur  jurifdiâion  fur  eux  , ils  ne  doi- 
vent pas  non  plus  étendre  la  leur  fur  les  Laïques.  En  confé- 
quence  le  Concile  défend  à ceux-ci  d’exiger  des  fermens  de 
fidélité  des  Eccléfiafliques  qui  ne  poffédent  aucun  bien  tempo- 
rel qui  relevé  des  Laïques.  On  ne  doit  pas  non  plus  ob- 
ferver  les  Conflitutions  des  Puiffances  Laïques , faites  au  pré- 
judice des  droits  de  l’Eglifc , foit  pour  l’aliénation  des  Fiefs, 
foit  pour  l’ufurpation  de  la  Jurifdiélion  cccléfiaflique  , foit 
pour  tout  autre  bien  annexé  au  fpirituel , fi  ce  n’elt  que  ces 
Conflitutions  aient  été  portées  du  confentement  de  l’autorité 
Eccléfiaflique. 

XXXIV.  En  quelques  Provinces  les  Patrons,  ou  Vidâmes, 
avoués  des  Eglifes , négligeoient  non-feulement  de  pourvoir 
aux  EglifesVacantes  ; Us  difpofoient  encore  du  revenu  des 
Bénéfices,  & attentoient  à la  vie  des  Prélats.  Le  Concile 
ordonne  que  fi  à l’avenir  ils  tombent  dans  de  pareils  excès , 
ils  feront  privés  de  leur  droit  de  patronage  & cl’advocation  , 
même  leurs  héritiers  jufqu’à  la  quatrième  génération  , & ne 
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pourront  être  admis  dans  aucun  Collège  de  Clercs , ni  dans 
Cm.  46.  des  Maifons  Religieufes.  Les  Officiers  des  Villes  ne  pourront 
exiger  des  tailles  ni  d’autres  taxes  des  Eccléfiadiques  , fous 
peine  d’exconSmunication  : mais  les  Evêques  font  autorifés 
d’engager  les  Eccléliaftiques,  en  cas  de  néceffitcou  d’utilité,  à 
donner  des  fccours , après  en  avoir  pris  confeil  du  Pape. 
c«.47.  XXXV.  On  ne  prononcera  la  Sentence  d’excommunfea- 
tion  contre  perfonne , qu’après  la  monition  convenable  faite 
en  prcfencc  de  témoins  : qui  fera  le  contraire , fera  privé  de 
l’entrée  de  rEglii'c  pendant  un  mois.  L’excommunication 
doit  être  fondée  iur  une  caufe  publique  & raisonnable.  Celui 
qui  fc  prétendra  excommunié  injuftement , portera  fa  plainte 
au  Juge  Supérieur  , qui  le  renverra  au  premier  Juge  pour 
être  abfous  , s'il  n’y  a point  de  péril  dans  le  retardement. 
S’il  eft  craindre  qu’il  ait  de  fâcheufes  fuites,  le  Juge  Supérieur 
lui  donnera  lui-même  l’abfolution  après  avoir  pris  les  ffiretés. 
L’injuflice  de  l’excommunication  étant  prouvée  , celui  qui 
l’aura  portée  fera  condamné  aux  dommages  & intérêts , fans 

tiréjudice  d’autre  peine  fclon  que  le  Juge  Supérieur  pourra 
ui  impofer , fuivant  la  qualité  de  la  faute.  Maisfi  l’excommu- 
nié ne  fc  trouve  pas  bien  fondé  dans  fa  plainte , il  fera  con- 
damné aux  dommages  & intérêts  envers  le  premier  Juge,  & 
à telle  autre  peine  que  le  Juge  Supérieur  eliimera  ; & fatis- 
fera  pour  la  caufe  de  l’excommunication,  linon  il  retombera 
dans  la  mêmecenfure.  Si  le  premier  Juge  reconnoilTant  fa 
faute,  révoque  fa  Sentence,  & que  celui  pour  qui  elle  a été 
rendue , en  appelle , demandant  quelque  fatisfaéiion , le  Juge 
Supérieur  ne  déférera  point  à l’appel,  & abfoudra  l’cxcom- 
munié,  à condition  qu’il  fubira  le  jugement  de  celui  à qui  il  a 
appel  lé. 

Cm.  4».  XXXVI.  On  peut  reeufer  un  Juge  fufpeû  , en  alléguant 
les  raifons  defufpicionpardcvant  des  Arbitres  convenus.  S'ils 
les  trouvent  railonnables , le  Juge  reeufé  enverra  le  Procès 
à un  autre  Juge , ou  au  Juge  Supérieur.  Si  celui  à qui  l’on 
fait  une  monition  , appelle  , & que  toutefois  fon  défordre 
foit  connu  certainement , on  n’aura  point  d'égard  à fon  ap- 
pel ; mais  au  cas  que  lé  crime  foit  douteux , l’aceufé  fera  tenu 
en  appellant  cFexpofer  devant  le  Juge  la  raifon  de  fon  appel , 
qui  doit  être  telle  , que  fi  elle  étoit  prouvée  elle  feroit  légiti- 
me. Il  fera  encore  obligé  de  pourfuivre  fon  appel  dans  le 
temps  preferit  J autrenvent  le  piemiet  Juge  procédera  contre 
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lui  nonobllant  Ion  appel.  S’il  a mal  a-ppellc , il  fera  renvoyé 
devant  fon  premier  Juge.  Au  refte,  ce  qui  vient  d’être  dit 
dans  les  deux  derniers  Canons , ne  s’étend  pas  aux  Réguliers, 
parce  qu’ils  ont  leurs  maximes  particulières  de  juger  les  cou- 
pables. Le  fuivant  défend  d’excommunier  ou  d’abfoudre  par 
intérêt,  & ordonne  que  fi  l’injuftice  de  l’èxcommunication  eft 
prouvée,  le  Juge  fera  condamné  à reftituer  au  double  l’amen- 
de pécuniaire  qu’il  aura  perçue. 

XXXVTI.  Dans  les  fiécles  précédons  , la  défenfe  de 
contracter  mariage  s’étendoit  jufqu’au  feptiéme  degré  de 
parenté  & d’afiinité , & l’on  comptoittrois  genres  d’affinité  ; 
le  premier  entre  le  mari  & les  parons  de  fa  femme  , 8c  réci- 
proquement ; le  fécond  entre  le  mari  & les  parens  du  pre- 
mier mari  de  fa  femme  ; le  troifiéme  entre  le  fécond  mari 
& les  alliés  du  premier.  Tous  ces  differens  degrés  d’affinité 
fourniflbient  fouvent  des  difficultés , qui  mettoient  les  Con- 
traélans  en  danger  de  falut.  Le  Concile , pour  obvier  à ces 
inconvéniens  , retranche  le  fécond  & troifiéme  degré  d’affi- 
nité, reftreint  au- premier  l’empêchement  de  Mariage;  & ré- 
duit au  quatrième  degré  de  parenté , la  défenfe  de  contrac- 
ter entre  parens.  11  condamne  les  mariages  clandeftins  , & 
ordonne  à cet  effet  que  les  Mariages,  avant  d’être  contractés, 
feront  annoncés  publiquement  par  les  Prêtres  dans  les  Egli- 
fes  , avec  un  terme  fufnfant  dans  lequel  on  puiffe  propofer 
les  empêchemens  légitimés  ; que  ceux  qui  auront  contraélé 
un  Mariage  clandeltin,  même  en  un  degré  permis,  feront 
mis  en  pénitence  ; & que  le  Prêtre  qui  y aura  affidé,  fera  fuf- 
pens  pour  trois  ans.  Dans  les  temps  où  le  Mariage  étoit  pro- 
hibé jufqu’au  feptiéme  degré  de  parenté , il  étoit  d’ufage  de 
prouver  la  j)arenté -par  témoins,  &l’on  admettoit  ceux  qui 
ne  prouvoient  que  par  oui-dire  , n’étant  pas  poffible  de  trou- 
ver des  hommes  affez  âgés  pour  être  témoins  oculaires  de  la 
parenté  dans  ces  degrés.  En  réduifantees  degrés  au  quatriè- 
me, le  Concile  abolit  auffi  cet  ancien  ufage  , & veut  qu’on 
ne  reçoive  plus  en  cette  matière  que  des  témoins  oculaires. 

XXXVIII.  Il  y avoir  en  certaines  Provinces  un  mélange 
de  Peuples  dont  les  uns,  fuivant  leurs  coutumes,  ne  payoieni 
point  de  Dixmes , tandis  que  les  autres  en  payoient.  Les  Par- 
ticuliers d’entre  ceux-ci  laiffoient  leurs  terres  à ceux-là  pour 
en  tirer  de  plus  grands  profits  , à raifon  du  non-paiement 
de  la  Dixme.  Le  Concile  défend  cet  abus,  & veut  que  l’on 
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contraigne  par  les  cenfures  Eccléfiaftiques  f ceux  qui  pour 
frauder  la  dixme  donnent  aux  premiers  leurs  terres  à culti- 
ver. Il  déclare  que  la  Dixme  cft  dûe  de  droit  divin  à l’Egli- 
fc  ; qu’elle  doit  le  prendre  fur  toute  la  récolte  avant  qu'on  en 
ait  rien  levé  pour  les  cens  & les  tributs  ; que  les  terres  acqui- 
fes  aux  Moines  de  Cîteaux  ou  à d’autres , depuis  la  tenue  de 
Çd».  jy.  ce  Concile , doivent  payer  la  dixme , foit  qu’ils  cultivent  ces 
terres  par  eux-mêmes  y foit  par  des  étrangers.  Il  défend  aux 
Clercs  tant  Séculiers  que  Réguliers  de  louer  leurs  héritages  , 
Cd«,  jtf.  Qy  (jg  jgj  donner  à titre  de  Fief,  à condition  que  la  Dixme 
leur  en  fera  payée  , é^que  ceux  à qui  ils  les  donnent  fe  feront 
enterrer  chez  eux  ; ce  paâe  marquant  un  fonds  d’avarice  de 
leur  parr  , dont  les  fuites  font  préjudiciables  aux  EglifesPa- 
roUTiales. 

C"-  jrr.  XXXIX.  L’Eglife  Romaine  avoir  accorde  aux  Confrères 
de  quelques  Ordres  d’être  toujours  inhumés  en  terre  lainte, 
pourvu  qu’ils  ne  fulTent  pas  nommément  excommuniés  , ou 
interdits.  Le  Concile  informé  que  ce  privilège  avoir  occa- 
fionné|des  abus,  le  reftreignit  aux  Confrères  quiétoient  Oblats 
& avoient  pris  l’habit  de  l’Ordre,  ou  à ceux  qui  avoient don- 
né tous  leurs  biens  aux  Monafteres , en  fe  réfervant  l’ufufruit. 
Il  reftreignit  aufli  à une  feule  Eglife  du  lieu  le  privilège  que 
les  Réguliers  avoient  obtenu  pour  ceux  de  leurs  Ordres  qu’ils 
envoyoienc  pour  faire  des  CoUeêies , d’en  faire  ouvrir  les  por- 
tes , & d'y  célébrer  les  Offices  divins , mais  en  refufant  l’en- 
trée de  cette  Eglife  aux  excommuniés.  Il  accorde  de  même 
î8-  jjux  Evêques  de  pouvoir  célébrer  les  Offices  divins  à voix 
baffe  , les  portes  fermées  & fans  fon  de  cloches  , dans  les 
Eglifes  même  interdites  par  un  interdit  gcnéral’,  à moins  que 
ceux  de  ces  Eglifes  n’aient  donné  occauon  à l’interdit  ; & à 
condition  que  les  interdits  Sc  les  excommuniés  n’y  affilieront 
pas. 

Cm.  lÿi  XL.  Il  e(l  défendu  à un  Religieux  de  fe  rendre  caution 
pour  quelqu’un , & d’emprunter  une  fomme  d’argent  fans  la 
permiffion  de  fon  Abbé  & de  la  plus  grande  partie  du  Cha- 
Cm.<o.  pitre  ; & aux  Abbés  d’entreprendre  fur  les  droits  des  Evê- 
ques , en  prenant  connoiffance  des  caufes  de  Mariages  ; ffi 
impofant  des  pénitences  publiques;  en  accordant  des  Indulgen- 
ces , ou  en  faifant  d’autres  fondions  épifcopales  , à moins 
u’ils  n’en  aient  obtenu  un  privilège , ou  qu’ils  ne  foient  fon- 
és  fur  quelqu’auire  raifon  légitime.  On  défend  encore  aux 
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Réguliers  de  recevoir  des  Eglifes  ou  des  Dixmes  des  mains 
des  Laïques  lans  le  conlentemcnt  de  l’Evêque , & il  leur  eft 
enjoint  de  prefenter  aux  Evêques , des  Prêtres  pour  deflervir 
des  Eglifes  qui  ne  dépendent  pas  d’eux  de  plein  droit  ; avec 
défenfcs  de  retirer  de  ces  Egliies  les  Prêtres  inditués  par  l’E- 
vêque , fans  en  avoir  obtenu  auparavant  fa  permiHîon. 

XLI.  Souvent  on  déshonnoroit  la  Religion  en  expofant 
en  vente  des  Reliques , & les  montrant  à tout  le  monde  ; Pour 
remédier  à cet  abus , le  Concile  défend  de  montrer  hors  de 
leurs  chaflfes  les  anciennes  Reliques , 8c  de  rendre  à celles 
que  l’on  trouve  de  nouveau  aucune  vénération  publique,  qu’el- 
les n’aient  été  approuvées  par  autorité  du  Pape.  Les  Quêteurs 
furtout  étoient  depuis  long-temps  dans  l’ufage  de  porter  des 
Reliques  partout  où  ils  alîoient,  & de  les  montrer  aux  Peuples 
pour  en  tirer  des  aumônes  pour  l’entretien  des  Hôpitaux , ou 
par  d’autres  motifs  de  piété.  Le  Concile  défend  de  les  rece- 
voir , à moins  qu’ils  ne  foient  munis  des  Lettres  du  Pape  , ou 
de  l’Evêque  Diocéfain.  Il  defapprouve  aullî  l’indifcrétion  de 
quelques  Prélats  dans  la  conceffioni  des  Indulgences  ; ce 
qui  tournoit  au  mépris  des  clefs  de  l’Eglife , & àl’atfoibliffe- 
ment  de  la  Difeipline  dans  l’adminiflration  du  Sacrement  de 
Pénitence.  Il  déclare  que  dans  la  Dédicace  d’une  Eglife , l’E- 
vêque ne  pourra  accorder  plus  d’un  an  d’indulgence , & feu- 
lement quarante  jours  pour  l’anniverfaire. 

XLII.  Les  Décrets  contre  la  fimonie  , fi  fouvent  réitérés 
dans  les  Conciles,  nommément  dans  le  troifléme  deLatran  , 
font  renouvellés  dans  celui-ci.  On  y abolit  les  taxes  établies 
par  une  mauvaife  coutume  pour  le  Sacre  des  Evêques  , la 
Béncdiâion  des  Abbés , & l’Ordination  des  Clercs.  On  y dé- 
fend aux  Curés  d’exiger  de  l’argent  pour  les  lépultures  , les 
mariages  & les  autres  fonélions  de  leur  miniflere  ; mais  on  y 
maintient  les  louables  coutumes  de  donner  aux  Eglifes;  &on 
ordonne  aux  Evêques  de  s'oppofer  aux  maximes  répandues 
par  les  Vaudois  & les  Albigeois,  qui  détournoient  de  rien 
donner  aux  Eglifes  ni  au  Clergé.  Ce  Concile  fe  plaint  que  la 
fimonie  régnoit  tellement  dans  les  Monafteres  de  Filles,  qu’on 
n’y  en  recevoir  prefque  plus  fans  argent , fous  prétexte  de  la 
pauvreté  de  ces  Monafteres.  C’eft  pourquoi  il  condamne  cel- 
les qui  feront  coupables  de  cette  faute,  à être  renfermées  en 
d’autres  Maifons  d’une  obfervaltice  plus  régulière,  pour  y palier 
le  rcHe  de  leur  vie  en  pénitence;  & à l’égard  de  celles  qui  auront 
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été  reçues  pour  de  l’argent  avant  ce  Décret  , il  ordonne 
de  les  transférer  dans  un  autre  Couvent  du  même  Ordre  ; 
ou  quelles  feront  reçues  de  nouveau  dans  le  même , à condi- 
tion qu’elles  n’y  auront  d’autre  rang  que  celui  de  leur  fécondé 
réception.  La  même  chofe  cft  ordonnée  pour  les  Monaileres . 
d’hommes. 

c««.  6f.  XLIII.  A la  mort  des  Curés  , quelques  Evêques  mettoient 
les  E^lifcsen  interdit  , & ne  permettoient  pas  qu’on  leur 
donnait  des  Succeffeurs  jufqu’à  ce  qu’on  leur  eût  payé  une  cer- 
taine fomme.  Ils  exigeoient  aulTi  des  préfens  d’un  Militaire 
ou  d’un  Clerc,  pour  leur  permettre  l’entrée  en  Religion,  & 
de  fe  choifir  la  Cépulture  dans  une  Maifon  Rcligieufc.  Toutes 
ces  exaâions  font  défendues,  fous  peine  de  reftitution  du  dou> 
ble. 

C«».  67.  XLIV.  On  défend  aux  Juifs  les  ufures  cxceffives  contre 
les  Chrétiens , avec  menaces  de  leur  interdire  tout  commer- 
ce avec  eux,  & il  leur  e(I  ordonné  de  payer  la  Dixme  &.les 
autres  oblations,  à caufe  des  maifons  ou  des  héritages  qu’ils 
pofledent , de  la  même  maniéré  que  les  payoient  les  Chrétiens 
avant  que  les  Juifs  -les  euffenc  achetés  d’eux.  En  quelques 
Çmi.cs.  Provinces  les  Juifs  portoient  un  habit  différent  des  Chré- 
tiens : dans  d’autres  il  n’y  avoit  aucune  différence  dans  les 
habillemens  des  Juifs  & des  Chrétiens  : d’où  il  arrivoit  des 
conjonétions  illicites  entre  des  Chrétiennes  & des  Juifs.  Le 
Concile  obvie  à ces  inconveniens,  en  ordonnant  que  les  Juifs 
des  deux  fexes  porteront  quelque  marque  fur  leurs  habits  qui 
les  diffingueront  des  Chrétiens.  Ce  Concile  défend , confor- 
Çm>,  69.  mément  à celui  de  Tolede , de  donner  aux  Juifs  des  charges 
& des  emplois  publics  ; & il  étend  cette  défenfe  aux  Payens. 
Enhn  il  ordonne  que  les  Juifs  convertis  à la  foi  Chrétienne, 
& baptifés  volontairement , renonceront  abfolument  aux  rits 
Cj».  70.  anciens  des  Juifs  , afin  de  ne  pas  faire  un  mélange  du 
Chriftianifme  & du  Jüdaïfme,qui  ne  feroit  propre  qu’à  ter- 
nir la  beauté  de  la  Religion  Chrétienne. 
la^Croifa^  XLV.  Ce  Concile  publia  enfuite  un  Décret  pour  la  Croi- 
»m.  X.  Conl  fade,  dont  il  fixa  le  rendez-vous  au  premier  de  Juin  de  l’an 
cU.pag.xi4.  121^.  Ceux  qui  vouloient  paffer  par  mer  , reçurent  ordre 
de  s’affembler  dans  le  Royaume  de  Sicile , les  uns  à Brindes  , 
les  autres  à Meffîne,  où  le  Pape  promit  de  fe  trouver.  Il 
promit  auffi  à ceux  qui  prencfroient  leur  route  par  terre  , de 
leur  envoyer  un  Légat»  Us  dévoient  également  être  prêts 
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à marcher  pour  le  même  jour.  Il  exhorte  les  Prêtres  & autres 
Ecclénadiques  de  l’armée  de  s’appliquer  à la  priere  & à la 
Prédication  ; & à inllruire  autant  par  leur  exemple  que  par 
leurs  difeours  , afin  qu’il  ne  fe  commît  rien  de  la  part  des 
Croifés  qui  pût  ofiTenfer  Dieu^  ou  du  moins,  qu’ils  effaçal- 
fent  leurs  péchés  par  la  pénitence.  Il  accorde  aux  mêmes 
Eccléfiaftiques  de  percevoir  les  revenus  de  leurs  Bénéfices 
pendant  trois  ans  , comme  s'ils  étoient  préfens  à leurs  Eglifes  ; 
ordonne  aux  Evêques  autres  Prélats  d’avertir  tous  ceux 
qui  fe  font  croifés , de  s’acquitter  de  leurs  vœux  ; même  de  les 
y contraindre  par  cenfures  Eccléfiaftiques  ; d’exhorter  les 
Princes  & les  Peuples  à fournir  des  Soldats , des  armes , des 
vivres  & les  autres  chofes  néceflaires  pour  cette  expédition  , 
fous  la  promefte  de  la  rémidlon  de  leurs  péchés.  Le  Pape 
déclare  qu’il  fournira  lui-même  trente  mille  livres  de  fes 
épargnes  , outre  trois  mille  marcs  d’argent  d’aumônes  qu’il 
avoit  en  main , 8c  de  payer  les  frais  des  Croifés  depuis  Rome 
8c  les  lieux  circonvoifins.  Il  ordonne  au  Clergé  de  payer  pen- 
dant trois  ans  le  vingtième  de  fes  revenus  , 8c  aux  Cardi- 
naux le  dixiéme  ; il  excommunie  tous  ceux  qui  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit  porteront  obftacleà  l’expédition  de  la  Croi- 
fade  i défend  les  Tournois  pendant  trois  ans  *,  enjoint  aux 
Princes  qui  font  en  guerre , de  faire  la  paix  , ou  au  moins  une 
trêve  de  quatre  ans  ; accorde  aux  Croifés  une  Indulgence 
plenicre  de  tous  leurs  péchés  , apres  qu’ils  s’en  feront  con- 
feftes,  8c  dont  ils  auront  la  contrition  ; 8c  déclare  partici- 
pans  des  fuffrages  du  Concile  tous  ceux  qui  contribueront  au 
progrès  de  la  Croifade. 

XLVI.  A la  fin  du  Concile  on  agita  la  caufe  de  l’Empi-  Auire*  Di- 
re : 8c  le  Pape,  ayant  entendu  les  raifons  des  Députés  d’Othon  créa  du  Con- 
8c  de  Frideric,  jugea  en  faveur  de  celui-ci,  parce  qu’Othon 
n’avoit  pas  gardé  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à l’Eglife  Ro-pag.’,|i.*(ÿ  . 
maine,  8c  qu’il  retenoit  encore  les  Places  pour  lefquelles.  iK'"*'' 
avoit  été  excommunié.  Il  ordonna  aufli  que  les  terres  de  Ray- 
mond Comte  de  Touloufe , dont  la  polTeffion  provifionnelle 
avoit  été  accordée  à Simon  Comte  de  Montfort , parce  qu’il 
avoit  plus  travaillé  qu’aucun  autre  dans  la  Croifade  contre  les 
Hérétiques  , lui  refteroient,  8c  que  pour  les  autres  terres  de  ce 
Comte  qui  n’avoient  pas  été  conquifes  pAr  les  Croifés  , elles 
feroient  gardées  aux  ordres  de  l'Eglifc  par  des  perfonnes 
capables  de  maintenir  la  paix  8c  la  foi , pour  être  rendues  en 
^Tome  XXIII.  Dddd 
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tout  ou  en  partie  au  Fils  unique  du  Comte  Raymond  , s’il 
s’en  rendoit  digne  lorfqu’il  feroit  parvenu  à un  âge  compé- 
tent. Quant  au  Comte  , il  lui  fut  ordonné  de  fe  retirer  ea 
quelque  lieu  pour  y faire  pénitence;  & le  Pape  lui  afTignaune 
penllon  de  quatre  cens  marcs  d’argent , lailfant  la  Comtefle 
fa  femme  , lœur  du  Roi  d'Arragon , jouir  paifiblcment  des 
terres  de  fa  dot.  Le  Pape  excommunia  encore  tous;,  les  Ba- 
rons d’Angleterre  pour  avoir  perfécuté  le  Roi  Jean , quoi- 
qu’il fût  croife  & valfal  de  l’Eglife  Romaine.  Il  prononça  la 
meme  Sentence  contre  l’Archevêque  de  Cantorberi , qui  avoit 
été  d’intelligence  avec  ces  Barons , Sc  contre  tous  ceux  qui 
travaillcroient  à enrichir  le  Royaume  de  ce  Prince, 
des  Ma7onTte$  XLVII.  Le  Patriarche  des  Ma:onites,  qui  fous  le  Ponti- 
ferfunitài’E- ficat  de  Lucius  III  s’étoient  réunis  à l’Eglife  Romaine,  af- 
ghfe  Ronwi-  Concile , où  s’étant  fait  inftruirc  pleinement  de  la 

"« . pag-  »34-  ^ faintes  cérémonies , il  promit  non-feulement  de  les 

obfcrver , mais  encore  de  les  faire  obferver  par  fa  nation  ; 

& malgré  lespcrfécutions  qu’ils  eurent  à foulfrir  de  la  part  des 
Infidèles , ils  perfévererent  conllamment  dans  la  Foi  Catholi- 
que jufques  îbus  Leon  X , comme  on  le  voit  par  les  Let- 
tres (é)  qu’ils  lui  adrelTerent. 

Cono/^  XLVIlI.  Le  quatrième  Concile  général  de  Latran  dura 
depuis  l’onzicme  de  Novembre  i a 1 5 , jufqu’au  trentième  du 
meme  mois.  Les  troubles  qui  furvinrent  en  Italie  obligèrent 
le  Pape  de  furfeoir  aux  affaires  de  l’Eglife,  & de  diffoudre 
le  Concile.  Matthieu  Paris  ( c)  dit  que  les  foixante-dix  Dé- 
crets qui  y furent  faits  , parurent  tolérables  aux  uns,  &à 
charge  à d’autres.  11  paroit  que  le  Pape  les  ( d ) drefia  lui- 
même,  mais  auin  qu’ils  furent  approuvés  (e  ) du  Concile  ; 
qu’ainfi  on  doit  les  regarder  comme  des  Décrets  de  l’Eglife 
Univerfellc.  Auflî  (/)  ont-ils  lervi  de  fondement  à la  difei- 
pline  qui  s’eft  obfervée  depuis  , c’eft-à-dire  depuis  le  com- 
, mencement  du  treiziéme  fiécle. 

Papt  XLIX.  Je  finirai  l’Hilloirc  des  douze  Siècles  précédens 

xiv.3»ec  en  metunt  fous  les  yeux  du  Lefleur  la  Lettre  par  laquelle  ie 

la  réponfe.  * a » 


( t ) BartDlui  »J  *n.  1 11^8.  ««n*.  4>  ( ' ) Om.  i.  4.  8.  41.  4f. 

( t ) Malliaa»  taris  sd  an.  >t  1 1.  fa^.  ( f)  Fltarl , Hifi,  Eseitf,  liv,  77.  7,^. 
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l’ai  foumifc  au  jugement  de  not||^  très-Saint  Pere  le  Pape 
Benoît  XIV , & la  reponfe  dont  Sa  Sainteté  a bien  voulu 
m’honorer.  J’y  ajouterai  une  féconde  Lettre  de  fâ  part,  où  elle 
continue  à s’expliquer  fur  cet  Ouvrage , & fur  un  autre  que 
j’ai  mis  au  jour  lous  le  titre  d’ Apologie  de  la  Morale  des 
jdints  Peres. 

» L.  BeatilEme  Pater , San£Htati  Veftræ , pedibus  ejus  ad- 
» volutus  , feptemdcam  priora  Bibliothecæ  meae  EccIenaRi- 
» cæ  Volumina , donec  plura  in  lucem  edantur , offero  : fup- 
» plex  orans  ut  lætâ  quâ  foies  frontc  Litteratorum  fœtus  fuf- 
» cipere  , hofee  meos  excipias , fumme  Pontifex  ; doârinam 
» in  eis  deprehenfurus  , quam  à Bcato  Petro  , ejufque  in 
» fanâa  Sede  SuccelToribus  acceptam , etiamnum  univerfalis 
n tenet  Ecclefia.  Is  namque  fuit  laboris  à me  fufccpti  feopus  , 
» ut  Catholicæ  fidem  Ecclefiæ , inconculTam  per  tôt  fecu- 
» lorum  curricula  , confraétis  inferi  viribus  , pcrmanfide  , 
i>  fummorum  Pontificum  decretis  , & Patrum  Conciliorum- 
>>  que  teflimoniis  comprobarem  , quatenùs  Catholici  in  Hde 
» firmarentur , heterodoxi  ad  fidei  unitatem  redirent. 


Lettre  de 
Dom  Ceillier 
au  Pape  Be- 
noit xlv. 


» Quo  in  opéré , BeatifTime  Pater , fi  contigerit  me , quod 
n^bfit , à viâ  veritatis  aberrando  peccalTc  , lubens  fan£læ 
O Apoflolicæquc  Sedis  emcndationijcorreÛioniquc  me  fub- 
» mitto  ; cujus  fidem  & doârinam  à prima  ætate  edoâus , 

» ufque  infencâam&  fenium  profiteri  gloriabor.  DabatFla- 
» viniaci  Kalcndis  Januarii  1751  in  tcitimonium  devotifilmi 
a>  erga  SanQitatem  Veftram  animi  fui  Servus  humillimus  Re- 
j>  migius  Ceillier  , Monachus  Bcnedi£Unus  è Congregatione 
» Sanâorum  Vitoni  & Hydulphi. 

» LI.  Benediélus  P.P.  XIV.  Dileûe  Fili,  falutem  & Apof-  Lettre  du 
» tolicam  Benediflionem.  Per  manus  dileâi  Filii  noftri 
» Cardinalis  Palfiônei  feptcmdecim  rccepimus  Volumina  tuæ  Ceillier. 
a>  Bibliothecæ  Ecclefiafticæ  , mcritafque  ex  corde  referimus 
» gratias.  Non  erat  opus  nobis  incognitum , cùm  honorifi- 
» cam  ejufdem  meniioncm  feccrimusin  nonnullis  nofiris  Ope- 
i>  ribus  prælo  datis  , & fignanter  in  Epifiola  nofira  præfixa 
» editioni  Martyrologii  Romani.  Opus  tuum  nobis  vifumed 
» perpolitè  Icripmm  , & ex  his  quæ  hue  ufque  in  eo  Icgimus , 

» lano , non  infano  criterio  abundans , medelafquc  parans 
D vulneribus  Apofiolicæ  Sedi  , & veritati  impiâis  in  aliis 
n quibufdamBibliothecispræcedenter  editis.  Sexdccim  Volu- 
» mina  nobis commodata,  Domino  re{lituemus,&  feptemde- 
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» cim  à re  nobis  dono  data  in  noftra  Bibliothcca  privata  re- 
* poncmus  ; idcmque  fiec^tf^liis  voluminibus  à te  cdendis  , 
» ü ea  nobis  dono  dederis.  Agemus  cum  Cardinali  Paflioneo 
» de  modo  ad  te  tranfmittendi  Volumina  à nobis  édita , quse 
»»  pro  animi  tui  ingenitâ  bonitate  fperamus  tibi  grata  cfTe  fu- 
» tura  ; & dùm  te  plenis  ulnis  amplcâimur  , tibi  Apoftoli- 
» cam  BenedifHonem  peramanter  impertimur.  Datum  Ro- 
» mæ  apud  Sanftam  Mariam  Majorem,  die  4 Scptembris 
» 1751 J Pontificatûs  noflri  anno  duodecimo. 

Seconde^  „ Bencdiâus  P. P. XIV.  DilcâeFili,  falu:em&  Apof- 
” tolicam  Benediâionem.  Nous  avons  reçu  par  les  mains  du 
Xiy.  l Dom  Cardinal  PafTiondi  le  dix-huitieme  Tome  de  votre  lavante 
CeiUier.  Hinoirc  générale  des  Auteurs  Sacrés  & Eccicfiaftiqucs , ac- 
compagné audi  de  l’Apologie  delà  morale  dcsPeres  de  l’E- 
glife  ; deux  Ouvrages  heureuiement  fortis  de  votre  plume,  dont 
nous  vous  rendons  très- dillinélement  nos  remerciemens , 
vous  adurant  que  nous  admirons  toujours  de  plus  en  plusvo* 
tre  vrai  mérite,  loutenu  & fortifié  par  votre  infatigable  appli- 
cation aux  études  facrées  & profitables  au  bien  de  l’Eglife. 
C’efl  pour  vous  marquer  cette  fincere  difpofition  de  notre 
part , & procurer  en  vous  la  continuation  de  votre  zèle  , que 
nous  vous  donnons  avec  une  tendrefle  paternelle  notre  Be- 
nediftion  Apoftolique.  » Datum  Romæ  apud  SanQam  Ma- 
» riam  Majorem  die  4.  Julii  17  î 5.  Pontificatûs  noftri  anno 
13.  L’infeription  de  ces  deux  Lettres  ell  en  ces  termes: 
» Dileâo  Filio  RemigioCeillier,Monacho  Bcnediûino  è Con- 
» gregacionc  Sanélorum  Vitoni  & Hydulphi. 
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Conciles  depuis  Van  1001 , jufqu' en  1031. 

ceSnX.^*^'T  'Empereur  Othon  III étant  paffé en  Italie  en  l’an  1000, 
■1  A célébra  à Rome  la  Fête  de  Noël  au  mois  de  Janvier 
fuiyant.  Bernouard,  Evêque  d’Hiidesheim , qui  avoit  été  fon 
Précepteur  , vint  lui  porter  fes  plaintes  & au  Pape  Sylveflre 
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contre  'Willigife  Archevêque  de  Mayence  ( <1  ) , au  fujet  d’un 
Monaflere  de  Filles  nommé  Gandenshem , qui  avoir  toujours 
reconnu  l’Evêquc  d’Hildesheim  pour  Diocefain.  Cette  pof- 
feflTion  fut  interrompue  par  Sophie  Fille  de  l’Empereur  Othon 
II.  Voulant  fe  confacrer  à Dieu  dans  ce  Monaflere,  elle  fc 
fit  donner  le  voile  par  "Willigife , ne  croyant  pas  qu’il  con- 
vînt à fa  naiffance  de  le  recevoir  d’un  Evêque  qui  ne  por- 
toit  pas  le  Pallium.  L’Evêque  d’Hildesheim  s’y  oppofa  ; 
pour  terminer  cette  difficulté  , il  fut  convenu  que  l’Archevê* 

3ue  & l’Evêque  feroient  en  commun  la  cérémonie.  L'Evêque 
’Hildeshcim  ne  laifla  pas  de  protefler  publiquement  que 
l’Archevêque  de  Mayence  n’avoit  aucun  droit  dans  ce  Mo- 
naflere.  Il  arriva  que  Sophie  en  fortit  malgré  l’Abbeffe,  pour 
aller  à la  Cour , où  elle  relia  un  an  ou  deux.  Bernouard  alors 
Evêque  d’Hildesheim  l’avertit  doucement  de  rentrer  : elle  le 
refufa,  difant  qu’elle  ne  dépendoit  point  de  lui.  Elle  y retour- 
na néanmoins  quelque  temps  apres  ; mais  elle  fçut  fi  bien  alié- 
ner les  R^ligieufes  de  l’Evêque,  que  lorfqu’i^fut  queflionde 
faire  la  Dédicace  de  l’Eglife  du  Monaflere,  elles  appellerent 
l’Archevêque  de  Mayence  ,&  avertirent  feulement  l’Evêque 
d'Hildesheim  d’y  affifler. 

II.  Willigife  pouffa  leschofes  plus  loin  ; fachant  que  Ber- 
nouard  étoit  allé  à Rome  , il  tint  un  Synode  dansl  e Monafle-  & ' ' 

re  même  de  Gandenshem.  Le  Pape  Sylveflre  pour  juger  ce  CondJ.  pag. 
différend  affemblaà  Rome  un  Concile  de  vingt  Évêques,  dix- 
fept d’Italie  & trois  d’Allemagne,  en  préfence  de  l’Empe- 
reur Othon  111 , & du  Duc  Henri.  Bernouard,  qui  étoit  pré- 
fent , expliqua  ion  affaire , & prouva  que  le  Monaflere  de 
Gandenshem  avoit  toujours  été  de  fon  Diocefe.  Sur  cela  le 
Concile  déclara  nul  & fehifmatique  le  Synode  que  l’Arche- 
vêque de  Mayence  y avoit  tenu.  Le  Pape  rendit  à Bernouard 
l’invefliture  ^ c’efl-à-dire  le  bâton  pafloral  que  l’Archevêque 
lui  avoit  ôté.  On  écrivit  à Willigife  de  fe  défifler  de  fes  pré- 
tentions , & il  fut  décidé  que  les  Evêques  de  Saxe  affemble- 
roient  un  Concile  à Polden  le  x i de  Juin, , auquel  Frideric, 

Prêtre  Cardinal  de  l’Eglife  Romaine , préfideroit  en  qualité 
de  Légat.  . 

III.  Le  Concile  fe  tint  le  22  de  Juillet  looi.  L’Archevê-  ^ 


« 


( a ) HtUllt»  y tm  4.  *«»«/.  té  «II.IOOI,  f»ân<i.  4.  tH'  *47.  , 
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que  de  Mayence  & l’Evêque  d’Hildcsheim  y affifterent.  On 
y lut  la  Lettre  du  Pape  à Willegife  ; les  Evêques  du  Conci- 
le, furtout  l’Archevêque  de  Hambourg,  lui  conleillcrenc  de 
donner  fatisfa£Hon  à Bernouard.  Les  Fartifans  de  l’Archevê- 
que firent  grand  bruit , menaçant  le  Légat  & l’Evêque  d’Hil- 
desheim.  Le  Légat  voyant  que  l’Archevêque  s’etoit  retiré 
fans  avoir  voulu  fe  rendre  à l’avis  du  Concile,  le  fufpendic 
de  toute  fonction  cpifcopale  jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfentât  au 
Concile,  que  le  Pape  devoir  tenir  à Rome  aux  Fetes  de  Noël. 

IV.  Cependant  l’Evêque  Bernouard  alla  au  Monaftere 
de  Gandenshem  pour  y remédier  à quelques  abus.  L’entrée 
lui  en  futrefufée  par  la  Princeffe  Sophie,  foutenuc  d’une  trou- 
pe de  gens  armés,  que  fa  famille  & l’Archevêque  de  Mayen- 
ce lui  avoient  fournis.  L’Evêque  contraint  de  le  retirer,  trou* 
va  le  moyen  de  faire  alTembler  un  Concile  à Francfort , après 
l’Affomption  de  la  faintc  Vierge.  Les  Archevêques  de  Mayen- 
ce , de  Cologn^&  de  Trêves,  s’y  trouvèrent  avec  quatre  Evê- 
ques. Mais  Bernouard  n’ayant  pu  y afiifter  , parce  qu’il 
ctoit  tombé  malade , on  n’y  jugea  point  définitivement  fon 
affaire , & on  fe  contenta  de  convenir  que  ni  lui  ni  Willigife 
n’exerceroit  aucune  Jurifdiclion  fur.  l’Abbaye  de  Gandes- 
hem  jufqu’au  Concile  qui  devoir  fe  tenir  à Friflar  pendant 
rOélave  de  la  Pentecôte  de  l'an  1002. 

V.  Le  Cardinal  Légat  de  retour  à Rome  fit  rapport  au 
Pape  & à l’Empereur  de  ce  qui  s’etoit  palTé  à Polden.  Ils  en 
furent  indignés,  & donnèrent  ordre  aux  Evêques  d’Allema- 
gne de  fe  rendre  en  Italie  vers  la  Fête  de  Noël.  Bernouard 
hors  d’état  d’en  faire  le  chemin , à caufe  que  fa  maladie  con- 
tinuoit , y envoya  le  Prêtre  Tangmar , qui  avoir  déjà  a/fifié 
de  fa  part  au  Concile  de  Francfort.  Il  trouva  l’Empereur  du 
côté  de  Spolete , qui  lui  ordonna  d’attendre  le  Concile  indi- 
qué à Todi  pour  la  Fête  de  faint  Jean  l’Evangélifte.  Tang- 
roar  raconta  au  Pape  ce  qui  s’étoit  paffé  à Francfort;  le  Car- 
dinal Frideric , nommé  depuis  peu  à l’Archevêché  de  Raven- 
ne , fit  enfuite  le  récit  de  fa  légation.  Le  Concile  défaprouva 
le  procédé  de  l’Archevêque  de  Mayence  , mais  on  convint 
d’attendre  l’Archevêque  de  Cologne  & les  autres  Evêques 
d’Allemagne.  Comme  ils  tardoient  trop,  Tangmar  s’en  re- 
tourna avec  |la  permiffion  du  Pape  & de  l’Empereur.  Ainfi  la 
contellation  au  fujet  de  la  Jurifdiclion  fur  le  Monaftere  de 
Gandeshem  demeura  indccife.  Quoique  ce  Concile  fc  foit 
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tenu,  félon  notre  maniéré  décompter,  le  jour  defiint  Jean 
l’Evangélifte  en  1001 , Tangmar,  auteur  de  la  vie  de  faint 
Bernouard  , le  met  en  lOoi , parce  c^ue  de  fon  temps  l’année 
commençoiten  beaucoup  d’endroits  a Noël. 

VI.  Le  troifiéme  de  Décembre  de  l’an  1002  , Sylveflretc-  Concile  de 
nant  un  Concile  à Rome,  l’Abbé  de  faint  Pierre,  près  de  Pc- 

roufe , fe  plaignit  que  Conon , Eveoue  de  cette  Ville,  l’avoit  Concii.  Labi 
chaffé  de  fon  Monafterc  , & abandonné  au  pillage  tout  ce  p*s- 
qui  y appartenoit  aux  Moines.  L’Evêque  s'offrit  à prouver 
qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à cette  violence:  mais  il  foutint 
que  ce  Monaftere  étant  de  fa  dépendance , c’étoit  à lui  à en 
maintenir  les  droits.  On  fit  lecture  des  privilèges  accordés  au 
Monaflcre  de  faint  Pierre , & il  fut  démontré  que  du  con- 
fentement  même  du  PrédecelTeur  de  l’Evéquc  Conon , il  avoit 
été  fournis  immédiatement  au  Saint  Siège.  L’Evêque  renonça 
donc  à fes  prétentions,  & donna  à l’Atjbé  lebailer  de  paix, 
avec  promeffe  de  l’aider  dans  la  fuite  en  fes  befoins. 

VII.  L’Empereur  Othon  III  étant  mort  fans  enfans  cft  * 

lOOi  , Henri  Duc  de  Bavière , fon  plus  proche  parent  , lui  iao{.  Dii^ 
fuccéda  dans  le  Royaume  de  Germanie.  La  fécondé  année  de  '*• 

fon  régné,  c’eft-à-dirc  en  looy  , il  affembla  un  Concile  nom-  , 

breux  à Dormuqd,  Ville  Impériale  dans  la  Veflphalie,  où  il  Scrtit- Brmnf- 
exhorta  les  Evêques  à réformer  grand  nombre  d’abus  glilTés 

dans  la  difciplincde  l’Eglife.  11  le  fitlà-delTus  divers  décrets 
que  les  Hiftoriens  du  temps  ne  nous  ont  point  tranfmis.  Dit- 
mar  nous  apprend  feulement  tqu’on  y établit  une  confrater- 
nité de  prières  entre  rous  ceux  qui  aflifterent  à ce  Concile , 
portant  qu’à  la  nouvelle  de  la  mort  de  quelqu’un  d’entr’eux  , 
chaque  Evêque  diroit  une  Melfe  pour  le  défunt , les  Prê- 
tres, trois  Meffes  ; les  Diacres  & autres  Minillres  inférieurs, 
dix  Pfeautiers  ; que  le  Roi  & la  Reine donneroient  aux  Pau- 
vres quinze  cent  deniers  , & en  nourriroient  autant;  que  les 
Evêques  donneroient  à manger  à trois  cents  Pauvres  , & à 
chacun  trente  deniers  , & autant  de  luminaires  à l’Eglife  ; 
qu’on  jeûneroit  au  pain  , au  fel  & à l’eau  les  veilles  de  faint 
J ean-Baptille , de  faint  Pierre  & de  faint  Paul , & de  tous  les 
Saints  ; que  le  jeûne  de  la  veille  de  l’AfTomption  & de  tous 
les  Apôtres  fe  jeûneroit  comme  le  Carême  ; qu’il  en  feroit 
de  meme  des  Quatre-Temps  , excepté  le  Vendredi  avant 
Noël , où  l’on  jeûneroit  au  pain,  au  fcl  & à l’eau. 

VIII.  Le  Roi  Henri  avoit  aimé  dès  fon  enfance  la  Ville  Cpbcüb  de 
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de  Bamberg.  Quand  il  fut  Roi  , il  forma  le  deflein  d’y  éri- 

fer  un  Evêché.  Il  prit  fur  cela  l’avis  des  Evêques  de  fon 
Loyaume  affemblés  à Mayence  le  15  de  Mai  pour  célébrer 
avec  lui  la  Fête  de  la  Pentecôte  , & ayant  obtenu  le  confen- 
tement  de  l’Evêque  de  Virlbourg  , il  envoya  deux  de  fes 
Chapelains  à Rome  demander  au  Pape  Jean  XVIII  la 
confirmation  de  cette  éreâion.  La  Bulle  cil  datée  du  mois  de 
Juin  de  l’an  1 007  ; elle  fut  accordée  en  un  Concile  tenu  dans 
la  Balilique  de  faint  Pierre , & le  Pape  en  écrivit  à tous  les 
Evêques  de  Gaule  & de  Germanie, 

IX.  Au  retour  des  Chapelains  du  Roi , ce  Prince  convo- 
qua un  Concile  nombreux  à Francfort  pour  le  premier  de 
Novembre  de  la  même  année.  L’Evêque  de  Virlbourg  ne 
voulut  point  y venir , fâché  qu’on  ne  lui  eût  point  donné  le 
titre  d’Archevêque.  Mais  il  y envoya  Bcrnigcr  fon  Chape- 
lain, avec  charge  de  s’oppofcr  au  démembrement  de  fon  Dio- 
cefe:  fon  oppofition  fut  fans  effet.  Tagmon,  Archevêque  de 
iXagdebourg , opina  pour  l’éreélion  de  TEvêché  de  Bamberg , 
fuivant  les  defirs  du  Roi.  Son  avis  fut  fuivi , & tous  les  Evê- 
ques fbuferivirent  la  Bulle  de  confirmation  donnée  par  le 
Pape.  Le  Roi  nomma  à ce  nouvel  Evêché  Eberard  fon  Chan* 
celicr  , qui  fut  facré  le  même  jour  par  L’Archevêque  de 
Mayence  ; c’étoit  Willigife.  Il  fouferivit  le  premier  ; trente- 
quatre  Evêques  fouferivirent  enfuite. 

X.  Il  ne  s’en  trouva  que  treize  au  Concile  que  Robert  Roi 
de  France  tint  à Chelles  en  fon  Palais  le  17  de  Mai  1008  , 
dont  le  premier  dans  les  fouferiptions  eft  Leutherie,  Archevê- 
que de  Sens.  Il  refte  de  ce  Concile  une  charte  en  faveur  de 
l’Abbaye  de  Saint  Denis.  Vivien  à qui  le  Roi  en  avoit  don- 
né le  gouvernement,  y avoit  rétabli  la  difciplinc  régulière  : 
mais  elle  avoit  perdu  beaucoup  de  fes  biens  & de  fes  droits 
dans  la  décadence  de  la  régularité.  Vivien  fe  préfenta  au 
Concile,  & demanda  au  Roi  Robert  de  nouveaux  privilèges  , . 
qui  lui  furent  accordés. 

XI.  L’année  fuivante  loop  il  fetint  un  Concile  à Barce- 
lone , dont  nous  ne  favons  autre  chofe  , finon  que  l’on  y con- 
firma les  donations  faites  à l’Eglife  de  cette  Ville. 

XII.  Le  Concile  d’Anham  en  Angleterre  fut  aflemblé  en 
1009  par  le  Roi  Æthelrede  , à la  prière  d’Ælfeage  de  Can- 
torberi  & de  Wolftan  d’Yorc.  On  y appclla  les  Eveques  & les 
grands  Seigneurs  du  Royaume , & on  en  fit  l’ouverture  le 

• jour 
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jour  de  la  Pentecôte.  Les  Décrets  de  ce  Concile  font  au 
nombre  de  trente-deux  ; mais  dans  quelques  Exemplaires  il 
ne  s'en  trouve  que  vingt-huit.  Voici  les  plus  remarquables. 

Dcfenfe  aux  Miniftres  de  Dieu,furtout  aux  Prêtres, de  fe  ma- 
rier , fous  peine  d’être  fournis  aux  charges  publiques  & aux  tri- 
buts ; 8c  on  promet  à ceux  qui  garderont  la  continence , d'ê- 
tre traites  comme  les  Nobles.  Les  forciers , les  enchanteurs  , 
les  femmes  débauchées , les  parjures , feront  bannis  du  pays. 

Aucun  Chrétien  ne  fera  vendu  hors  de  fa  patrie,  principale- 
ment peur  le  fervice  d’un  Payen.  On  ne  punira  pas  non  plus 
de  mort  un  Chrétien  pour  une  faute  légère.  Les  Chrétiens  ne 
pourront  contraéler  mariage  jufqu’au  (ixiéme  degré  de  con- 
languinité.  Chacun  payera  exaêleœent  la  dixme  ae  fes  fruits , 

& le  Dénier  de  faint  Pierre  aux  jours  marqués.  On  payera 
aullî  trois  fois  l’année  les  cens  pour  l’entretien  des  luminai- 
res , & le  droit  de  fépulture  à l’ouverture  de  la  foiïe  ; & s’il 
arrive  que  le  corps  foit  inhumé  hors  de  la  Paroiffe  , on  ne 
laiiTera  pas  de  payer  ce  qui  eft  dû  à l’Eglifc  d’où  dépendoit 
le  défunt  pendant  fa  vie.  On  jeûnera  la  veille  de  l'AlTomp- 
tion  de  la  Vierge  & des  Fêtes  des  Apôtres  , à l’exception 
de  celle  de  faint  Jacques  & faint  Philippe  , à caufe  qu’elle  fè 
rencontre  dans  le  temps  Pafchal;  les  jours  des  Quatre-Temps , 

& tous  les  Vendredis  de  l’année , fi  ce  n’eft  qu’il  y ait  une  o».  ts. 
Fête  en  l’un  de  ces  jours.  Le  Dimanche  fera  fanélifié  de  façon  '7*  * }<>• 
qu’il  ne  fc  tienne  ni  foire  , ni  marché  , ni  afiembléc  du 
Peuple  , qu’on  n’aille  point  à la  chafie , 8c  qu’on  nefafie 
aucune  œuvre  mondaine.  Tous  les  Chrétiens  confefferont 
(b  ) fouvent  leurs  péchés  , feront  la  pénitence  qui  leur 
fera  enjointe  par  le  Prêtre,  & s’approcheront  de  l’Eucharif- 
tie  au  moins  trois  fois  l’année  , & plus  fouvent,  s’ils  le  jugent 
nécefiaire.  Les  amendes  pour  des  crimes  commis  contre  Dieu, 
feront  appliquées  à l’Eglife , quoique  décernées  par  le  Juge  Coodle  de 

Laïque.  foriTMiti.” 

XllI.  L’Eglife  Cathédrale  de  Bamberg  ayant  été  achevée  Concii. 
en  1012  , le  Roi  Henri  choifit  pour  en  faire  la  Dédicace  le 
jourde  fa  naifiance,  qui  étoitle  fixieme  de  Mai.  Jean  Pa- 
triarchc  d’Aquilée  en  fit  la  cérémonie , afiifié  de  trente-fix 
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( 8 ) Unofqtiifqoe  Chriflianui . . . fre~  | lui  cxeqnaiur.  ReTFrenter  ètiim  przpa- 
ter  idéal  Conreflionem , & pudore  I mut  qnitque  adeac  facrara  Euchariftiam , 
potiio  fua  cooliieanir  peccaia  , & quam  ei  faltèm  let  quotaonit.  Cm.  lO. 
ampefeent  Sacerdot  emeadationein  fedii- I - ..  . v.< 
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DES  CONCILES 

Evêques.  Enfuice  ils  tinrent  un  Concile , le  Roi  préfent , où 
l’on  termina  quelques  difficultés  perfonnelies  entre  les  Evè» 

3ues  de  rAffcmbléc.  Ditmar  y fit  des  remontrances  au  fujet 
es  biens  que  l'on  avoit  enlevés  à fon  Egiifc  ; on  lui  en  pro- 
mit la  reditution.  Il  étoit  Evêque  de  Merftourg.  Le  Roi  y 
alla  paiïerla  Fête  de  la  Pentecôte.  Tagmon  Archevêque  de 
Magdebourg devoir  chanter  la  Meflie  ce  jour-là:  mais  étant 
tom^  malade , Ditmar  eut  ordre  de  le  fupjMéer. 

LoîxEccic-  XIV.  Vers  le  même  temps  Ethclrcde  Roi  des  Anglois  fit 
Seired"tom!  à Halifl  utt  Codc  de  Loix  i divifé  en  quatre  parties  > dont  la 
9.  Concü.  p.  quatriétiie  concernoit  les  matières  Ecclcliadiques.  Il  y eft  on* 
donné)  entr’autres  chofes  ; Que  tous  les  Chrétiens  en  âge  de 

Cûner , jeûneront  trois  jours  avant  la  Fête  de  faint  Michel , 
Lundi,  le  Mardi  & le  Mercredi , en  ne  mangeant  ces  jours- 
là  que  du  pain  & des  herbes  crues , & ne  buvant  que  de  l’eau  ; 
qu’ils  iront  à l’Egtife  nuds  pieds  pour  fe  confeuer  ; qu’il  fc 
fera  pendant  ces  trois  jours  des  Proceffions  , auxquelles  les 
Prêtres,  comme  le  peuple , affilieront  nuds  pieds.  Il  y a un  au- 
tre Réglement  qui  porte  que  l’on  chantera  chaque  jour  dans 
toutes  les  alTcmblées  du  matin  la  MelTe  intitulée  ; Contre  les 
Payens,  dans  laquelle  on  priera  en  pantculier  pour  le  Roi  ÿ 
& que  à chaque  heure  de  l’Office  on  chantera  , le  corps  éten- 
du i'ur  la  terre,  kVkàumCf  Dominty^d nm/tip/iratijimtf  avec 
la  Colleéle  contre  les  Payens  ; ce  que  l’on  continuera  de  faire 
tant  qu’il  y aura  néceffité. 

Dipîômfs  XV.  Suivent  dans  la  Colletlion  des  Conciles  , une  Lettre 
du  Pape  Benoît  VIII  aux  Evêques  de  Bourgo^e  , d’A- 
ciJ.  pag.  8io.  quitaine  8c  de  Provence , contre  les  ufurpateurs  biens  de 
FAbbaye  de  Clugny  ; 'un  Diplôme  de  l’Empereur  Henri,  par 
lequel  ce  Prince  confirme  toutes  les  donations  faites  par  fes 
Prédéceffeurs  à TEglife  de  Rome  , ligné  de  lui , de  douze 
Evêques,  de  plulieurs  Abbés  & grands  Seigneurs  de  l’Empire; 
& un  autre  Diplôme  de  Canut,  Roi  d’Angleterre  , en  favets 
de  PEglife  de  Cantofbcri  , figné  de  fa  propre  maki , de  la 
Reine  Emme,de  plulieurs  Evêques  & Ducs.  La  date  efide 
l’an  lO  1 8 de  rincarnation.  On  peut  tajpponer  au  même  temps 
le  Concile  où  prélida  Heftor  Archevêque  de  Befançon  , ait- 
quel  affifterent  Brunon  de  Langres , Vauthier  d’Aunm , 8e 
Gofleo  de  Mâcon.  Ce  qu’on  en  Içait,  clique  l’on  y affora 
h libeïté  de  certaines  perfonnes  qui  dépendoient  du  Monafi- 
S5I-  tere  de  Beze.  U en  eu  parlé  dans  le  quatiiemc  Toiœ  de 
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la  nouvelle  Gaule  Chrétienne.  On  trouve  au  même  endroit 
des  fragmens  de  deux  Lettres  du  Pape  Benoît  VIII  à Brunon, 

Evêque  de  Langrcs,  quiluiavoit  demandé  la  confirmation 
des  privilèges  de  l’Abbaye  de  laint  Bénigne  à Dijon. 

XVI.  Ce  Pape  préfida  au  Concile  de  Pavie,  & y fir  un 
long  difeours  contre  la  vie  licencieufe  des  Clercs.  On  le  mit 

à la  tête  des  Adles  du  Concile  , qui  confident  en  fept  Décrets  81?. 
ou  Canons.  Us  portent  en  fubdance  que  les  Clercs  n’auront  c<«.  i. 
ni  femmes , ni  concubines  -,  que  les  enfans  nés  d’eux  feront 
ferfs  de  l’Èglife  en  laquelle  leurs  pères  fervent  , quoique 
leurs  roere%  foient  libres  ; qu’il  ne  fera  point  permis  aux  Juges 
Laïques  de  les  affranchir;  que  les  ferfs  de  l’Eglife  ne  pour- 
ront faire  aucune  acquifiüon  fous  le  nom  d’un  homme  libre  ; 
que  l’homme  libre  qui  aura  prêté  fon  nom , donnera  à l’E- 
glife fes  fùretés;  & c^ue  l’on  frappera  d’anathême  le  Juge  ou 
Tabellion  qui  aura  écrit  le  Contrat.  Ces  Decrets  font  fouf- 
crits  de  fept  Evêques , y compris  le  Pape  Benoît.  La  date  cft  Voyn  l’an 
du  premier  d’Août,  on  ne  dit  pas  de  quelle  année.  L’Empe- 
reur  Henri  confirma  a la  pnerc  du  Pape  ce  qui  avoit  ère  fait 
dans  le  Concile  , & fon  autorité  étoit  néceflaire  , parce  que 
quelques-uns  de  fes  Décrets  regardoient  le  temporel. 

XVII.  L’Eglife  de  Ravenne  ayant  été  pendant  onze  ans,  * 


fans 

dres 


Ravenne  en 


EvêquCj  , il  le  commit  dans  la  Province  plulieurs  defor-  1014.10m.  p. 
, foit  à ’égard  des  Ordinations  , foit  par  rapport  aux  p»g. 
Dédicaces  ^es  Eglifes.  L’Empereur  Henri  nomma  Arnoul 
fon  frere  pour  remplir  le  Siège  vacant , mais  il  eut  à difputer  400. 
contre  Adalbertaui  l’avoir  ufurpé.  Arnoul  demeura  paifible 
pofTcfTeur,  8c  Adalbert  fe  vit  au  moment  d’être  dépol'é.  On 
intercéda  pour  lui  auprès  du  Pape , qui  lui  donna  l’Evêchc 
d’Aricie.  Arnoul  affembla  un  Concile  le  dernier  jour  d’Avril 
101 4.  Il  y eut  trois  féanccs. On  régla  dans  la  premi:re, que  ceux 
qui  avoient  été  ordonnés  illicitement,  feroientfufpens  jufqu’à 
un  plus  ample  examen  ; dans  la  fécondé  , que  les  Eglilescon- 
facrées  par  Adalbert  demeureroient  interdites  ; & dans  la 
troifiéme  il  fut  défendu  fous  peine  d’anarhême  d’exiger  de 
l’argent  pour  lefaint  Chrême,  la  recommendation  del’ame, 

& la  lépulture  ; & aux  Archiprêtres,  de  donner  au  Peuple  la 
bénédidion,  ou  la  Confirmation  par  le  faint  Chrême  , ces 
fondions  étant  réfervées  aux  Evêques.  . 

XVITI.  Il  nerefterien  du  Concile  de  Rome  en  loi  y,  quepomT^’in  * 
le  privilège  accordé  par  le  Pape  Benoît  VIII  à l’Abbaye  de  lom.y. 
Frutar,  par  laquelle  elle  eft  déclarée  exempte  de  la  Jurifdic- 
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tion  cpifcopale.  Ce  privilège  cil  fignédu  Pape,  de  quarante- 
cinq  Évêques,  de  pluficurs  Cardinaux-Prêtres , de  quelques 
Diacres  & de  quelques  Abbés  qui  avoient  affilié  au  Concile. 

XIX.  En  France  deux  Clerts  en  réputation  de  doêlrine  & 
de  piété , s’étoient  lailTé  iéduire  par  une  femme  veuve  d’Italie, 
& infeÛée  de  l’hérélie  des  Manichéens.  Ils  rejettoient  l’An- 
’cien  &le  Nouveau  Tcllament,  en  ce  qui  y ell  dit  de  la  Tri- 
nité & de  la  création  du  Monde  ; nioient  que  Jefus-Chrill  fût 
né  de  la  Vierge  Marie  ; qu’il  eût  fouffert , qu’il  fût  reffufeité. 
Que  le  Baptême  eût  la  vertu  d’effacer  les  péchés , que  le  pain 
& le  vin  fulTent  changés  au  Corps  8c  au  Sang  de  JeTus-Chrift 
par  la  confécration  du  Prêtre.  Us  regardoient  les  bonnes  œu- 
vres & l’intercelfion  des  Saints  comme  inutiles  , condam- 
noient  le  Mariage  & défendoient  de  manger  de  la  chair.  Ils 
s’alferabloient  la  nuit  pour  la  célébration  de  leurs  Myflercs;  & 
apres  avoir  éteint  les  lampes,  ils  fe  livroient  à toutes  fortes 
d’impuretés.  Un  homme  de  condition  nommé  Arefaftc  ayant 
découvert  cette  pcrnicieufe  fcde,en  fit  donner  avis  au  Roi 
Robert  par  Richard  Duc  de  Normandie.  On  indiqua  un  Con- 
cile à Orléans,  l’an  (c)  1022.  Le  Roi  & la  Reine  Confiance 
fon  époufe  s’y  rendirent  avec  plufieurs  Evêques  , du  nombre 
defquels  étoic  Leuiherie,  Archevêque  de  Sens.  Etienne  & Li- 
foye  , c’cfl  le  nom  des  deux  Clercs  qui  fe  laifferent  féduire  les 
premiers , furent  amenés  au  Concile , avec  ceux  qu’ils  avoient 
engagés  dans  leurs  erreurs.  On  effaya  de  les  en  *tirer  dans 
une  conférence  qui  dura  depuis  la  première  heure  du  jour  , 
jufqu’à  trois  heures  après  midi.  Comme  on  les  vit  endurcis  , 
on  les  menaça  du  feu.  Ce  fupplice  ne  les  effraya  point.  Ils  y 
allèrent  gaiement , maislorfqu’ils  commencèrent  à fentirl’im- 
preffion  des  flammes  , ils  fe  mirent  à crier  & à détefler  leurs 
erreurs.  On  fe  mit  en  devoir  de  les  retirer  du  feu  : mais  on 
les  trouva  réduits  en  cendres.  De  treize  qu’ils  étoient,  quand 
on  fe  faifit  d’eux  pour  les  faire  comparoître  devant  le  Conci- 
le , il  n’y  eut  qu’un  Clerc  & une  Religieufe  qui  fe  conver- 
tirent. Glaber  Rodolphe  (d)  rapporte  cet  événement  à l’an 
1017  , en  quoi  il  a été  fuivi  de  Baronius,  du  Pere  Labbe  & 
de  plufieurs  autres.  Mais  on  voit  par  un  (e)  Diplôme  de 
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l’Abbaye  de  faine  Mcfmin  près  d’Orleans  , que  le  Concile 
tenu  en  cette  Ville  à l’occafion  de  ces  nouveaux  Manichéens, 
cft  de  l’an  1022  , la  vingt- fepticme  année  du  regne  de  Ro- 
bert. Cela  paroît  encore  par  le  témoignage  (/)  d’Adcmar, 

3ui  dit  que  ceit^ héréfie  fut  découverte  lous  l’épifeopat  d’O- 
olric  d’Orlcans.  Or  on  ne  peut  en  mettre  le  commencement 
avant  l’an  1022,  puifque  ce  fut  en  cette  année  qucTheodo- 
ric  fon  Prédccenèur  fe  démit  de  fon  Evethé  pour  fe  retirer 
au  Monaftere  de  faint  Pierre  à Sens. 

XX.  L’onzième  d’Août  de  la  meme  année  , Aribon  Ar- 
chevêque de  Mayence  affcnibla  un  Concile  à Sclingflad , où 
affifterent  les  Evêques  de  Stralbourg,  d’Aulbourg,  de  Bam- 
berg & de  \{'irzbourg,  fes  SuHragans.  Ce  qui  l’engagea  à le 
convoquer  , fut  (g~)  de  rétablir  l’uniformité  de  la  difeipline 
dîns  toutes  les  Eglifes  dépendantes  de  fa  Métropole  , & de 
fupprimer  quantité  de  Décrets  Synodaux  & d’ufages  dont  la 
contrariété  caufoit  du  Trouble  & de  la  confuHon.  Pour  obvier 
aux  inconvéniens  qui  en  réfultoient  , le  Concile  fit  vingt 
Canons  , <jue  Burchard  de  "Witzbourg,  l’un  de  ces  Evêaues,  a 
rapportés  a la  fin  de  fon  Decret , & oui  fe  trouvent  clans  la 
Vie  de  faint  Mcinvcrc,  Evêque  de  Paderbonne,  au  premier 
Tome  des  Ecrivains  de  Brunfveic.  11  efl  dit  dans  ces  Canons 
que  tous  les  Chrétiens  s’abfliendront  de  la  chair  & de  la 
graifle  quatorze  jours  avant  la  faint  Jean-Baptifie  , autant 
avant  Noël  ; qu’iU  garderont  la  même  abfiinence  les  veilles 
de  l’Epiphanie , des  Fêtes  des  Apôtres  , de  l’Aflbmption  de 
la  faintc  Vierge  , de  faint  Laurent  & de  tous  les  Saints  , & 
qu’ils  ne  feront  qu’un  repas  : on  en  excepte  les  Infirmes.  L’ob- 
fervance  fera  la  meme  pour  les  jeûnes  des  Quatre-Temps- 
Il  ne  fera  permis  à perfonne  de  contraéler  mariage  en  au- 
cun de  ces  jours,  ni  depuis  l’Avent  julqu’à  l’Oéiave  de  l’E- 
piphanie ; & l’on  ne  fe  mariera  pas  non  plus  depuis  la  Sep- 
tuagéfime  jufqu’à  l’Oâave  de  Pâque.  Le  Prêtre  qui  aura  bu 
apres  le  chant  du  coq , ne  pourra  célébrer  la  MeflTe  le  jour 
fuivant.  Défcnfe  fous  peine  d’anathême  de  jetter  un  corporal 
conlacré  par  l’attouchement  du  Corps  du  Seigneur  , dans  le 
feu , pour  éteindre  un  incendie , de  porter  une  épée  dans 
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5po  DESCONCfLES 

Cm.  7. 8.  l’Eglifc  , fi  ce  n'cfl  celle  du  Roi , & de  caufer  dans  le  vefti- 
bule  de  l’Eglife.  Si  de  deux  perfonnes  acculées  d’aduItere  , 
Cm.  6.  j’yne  avoue  & l’autre  nie  , on  mettra  en  pénitence  celle  qui 
s’avoue  coupable  ; l’autre  fera  obligée  de  donner  des  preuves 
de  fon  innocence.  On  retranche  l'abus  qui  ilîgnoit  parmi  les 
Laïques , en  particulier  parmi  les  femmes , tîe  faire  dire  par 
Cm,  9.  fuperftition&  pour  deviner,  le  commencement  de  l’Evangi- 
le defaint  Jean,  & des  Méfies  de  la  Trinité  ou  de  faint  Michel. 
Il  eft  ordonné  de  fuivre  dans  l’énumération  des  degrés  de 
Cm.  10.  confanguinité , non  les  loix  Civiles  , mais  les  Canons.  On 
abattra  les  bâtimens  des  Laïques  attenant  aux  Eglifes,  Se 
Cm.  I r.  on  ne  permettra  qu’aux  Prêtres  de  loger  dans  le  parvis.  Les 
Ctn.  II.  Laïques  Patrons  de  quelque  Eglile  préfenteront  à l’Evêque 
un  Prêtre  pour  la  defiervir , afin  qu’il  s’afiure  de  fa  capacité  , 
de  les  mœurs  & de  fon  âge.  Celui  qui  n'aura  pas  obfervc  le 
Cm.  14.  jçûne  preferit  par  l’Evêque , nourrira  un  Pauvre  le  même  jour. 

Aucun  ne  pourra  aller  à Rome  fans  la  permirtion  de  l’Evé- 
Ctn.  IJ.  que  ou  Je  Ibn  Vicaire.  Le  Prêtre  ne  partagera  point  au  Pé- 
16,  nitent  fa  penitence  , hors  le  cas  d’infirmité.  Le  Pénitent  doit 
Cm.  17.  d’abord  accomplir  la  pénitence  qui  lui  eft  impofee  par  fes 
Pafteurs  ; fi  enfuitc  il  veut  aller  à Rome , il  le  pourra  en  pre- 
nant des  Lettres  de  fon  Evêque.  Le  Concile  déclare  qu’au- 
trement  l’abfolution  que  le  Pénitent  obiiendroit  à Rome,  ne 
lui  ferviroit  de  rien.  Il  veut  donc  que  le  Pénitent  pendant  le 
Cm.  18.  cours  de  la  pénitence,  demeure  dans  le  lieu  où  il  l’a  reçue  , 
afin  que  fon  propre  Prêtre  puific  rendre  témoignage  de  fa 
conduite  ; Sc  que  s’il  ne  le  peut  à caufe  de  l’incurlion  des  en- 
nemis, le  Prêtre  le  recommande  à quelqu’un  de  fes  Confre- 
’ , pour  la  lui  faire  obfervcr.  Il  eft  défendu  au  Prêtre  d'in- 

troduire dans  1 Eglifc,  lans  la  permifiîon  de  l’Evêque  , celui 
à qui  l’entrée  en  elt  défendue  pour  quelque  crime.  L’Auteur 
de  la  vie  de  faint  Mcinverc  ne  rapporte  que  ces  dix-neuf 
Canons,  parce  quil  n avoir  pas  dans  fes  exemplaires  lecin- 

auieme , qui , fclon  Burchard , porte  défenfe  à un  Prêtre  de 
ixe  plus  de  trois  Méfies  par  jour.  On  trouve  à la  fuite  de  ces 
Canons  un  formulaire  des  cérémonies  que  l’on  doit  obferver 
en  commençant  le  Concile , & des  prières  qu’il  faut  réciter 
Concile  pendant  fa  tenue. 

a’Airy,  tom.  XXI.  Le  Roi  Robert  voulant  rétablir  dans  la  Bourgogne 
lii.lMibil-  ^ y troublée  depuis  la  mort  du  Duc  Henri, 

convoqua  en  iO}o  un  Concile  à Airy  dans  le  Dîocèfed’Au- 
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xerre.  Gauzelin  Archevêque  de  Bourges  , 8c  Lcutherie  delon.Iîb. 
Sens,  y aflîftercnr , apparemment  avec  les  Evêques  compro- 
vinciaux.  C’étoit  alors  l’ufage  de  porter  les  Reliques  des  Saints 
à ces  fortes  d’affemblées.  On  porta  donc  du  Monaftere  de 
faint  Pierre  de  Sens,  celles  de  laint  Salvien,  Martyr;  &de 
Montier-en-Der  celles  de  faint  Berchaire.  Quelques  uns  de- 
mandèrent aulTi  celles  de  faint  Germain  d’Auxerre.  L’Evê- 
que Hugues  s’y  oppofa.  Les  Moines  de  Montier-en-Der  for-  c 

merent  devant  les  Evêques  du  Concile  des  plaintes  contre 
le  Comte  Landrie^  qui  avoir  ufurpé  des  terres  dépendantes 
de  l’Abbaye.  Le  Comte  pour  s’en  venger  refolut  d’arrêter  les 
Reliques  de  faint  Berchaire , au  retour  des  Moines  qui  les 
reportoient.  .11  les  fit  attendre  à un  Pont  fur  lequel  ils  dé- 
voient paffer  ; mais  ils  évitèrent  ce  danger  en  paffant  la  ri- 
vière à pied.  C’eft  tout  ce  que  l’on  fçait  de  ce  Concile , que 
le  Roi  Robert  honora  de  fa  préfence. 

XXII.  Les  Aéles  des  Evêques  d’Auxerre  en  parlant  du  Concîic  cT« 
Concile  d’Atry  font  mention  de  trois  autres,  le  premier  àTooioufc, 
Dijon  , le  fécond  à Belne , le  troificme  à Lyon.  Il  n’en  eft 
rien  venu  jufqu’à  nous. 

XXIII.  Le  jour  de  Noël  de  l’an  loii  ,1e  Roi  Canut  tînt  Concile  de 
un  Concile  à Vinchefter  , où,  de  l’agrément  des  Evêques  ,w!ncheftereti 
des  Seigneurs  & des  Abbés  préfens , il  exempta  le  Monaf-  con!ii'°'”‘ 
tere  de  faint  Edmond  8c  fies  dépendances  de  la  Jurifdiâion  843. 
des  Evêques.  Cette  exemption  fut  confirmée  par  le  Roi  Har- 
dicanut  Ion  fils  & fon  SucccITeur. 

XXIV.  Il  fe  tint  vers  l’an  1023  un  Concile  à Aix-Ia-  Concile 
Chapelle , en  préfence  dt^Roi  Henri  , où  l’on  difeuta  les  «l’Aix-ia-cha. 
prétentions  de  l’Archevêque  de  Cologne  8c  de  l’Evêque  de 
Liege  fur  le  Monaftere  de  Borcet.  PUequin  de  Cologne  fou-  ci  ”pag.  sn^ 
tenoit  qu’il  étoi||de  fa  Jurifdiélion  ; 8c  Durand  de  Liege  Mabiiion, 
de  la  Tienne.  Lacaufede  cet  Evêque  prévalut,  parce 
Gérard  Archevêque  de  Cambrai  rendit  témoignage  que  les  »8r. 
Evêques  de  Liege  avoient  béni  cinq  Abbés  de  ce  Monafte- 
re , fans  aucune  oppofition  de  la  part  des  Archevêques  de 
Cologne  ; 8c  que  lui-même,  à lapriere  de  l’Empereur  & de 
Baudric  , Evêque  de  Liege  , avoir  ordonné  des  Moines  de 
Borcet,  & confacré  leur  Eglife  avec  Poppon  de  Trêves  8c 
Heymon  de  Verdun.  Pilequin  f^hc  qu’on  eût  donné  gain 
de  caufe  à l’Evêque  Durant] , forcit  brufqucmenc  du  Concile. 

XX. V.  Le  Roi  Henri  après  avoir  célébré  à Meciboui^  la  Ma^en"'*^ 
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Fête  de  Pâque  de  l’an  loi  j , vint  à Mayence  célébrer  celle 
de  la  Pentecôte.  L’Archevêque  Aribon  l’avoit  invite  au  Con- 
cile indique  pour  ce  jour-là.  Les  Aûcs  en  font  perdus  ,&  nous 
n’en  fçavons  que  ce  que  l’Auteur  de  la  vie  de  faint  Gode- 
hand,  Evêque  d’Hildesheim , en  a confervé.  Il  dit  en  général 
que  l’on  y corrigea  plufieurs  défordres  ; Se.  que  l’on  voulut 
en tr’autresXé parer  OttonjComte  d Hainerfteinj  daveclrtnen* 
garde  qui  n’étoit  point  fa  femme  légitime  ; que  le  Comte  le 
promit,  autant  par  crainte  de  l’Empereur,  que  par  égard  aux 
remontrances  des  Evêques  , mais  quirmengarde  meprifa 
ouvertement  tout  ce  qui  lui  fut  ordonné  de  la  part  du  Con- 
cilc. 

XXVI.  La  recherche  des  Seélateurs  de  l’héréfie  decou- 
verte à Orléans  en  1022  , ne  fe  fit  point  li  exaélement , qu  il 
n’en  échappât  quelques-uns.  On  en  trouva  à Arrasen  ioa$« 
Gérard  qui  en  étoit  Evêque  , de  même  que  de  Cambrai , lé 
les  fit  amener  , les  interrogea  fur  leur  doârine  , & les  voyant 
dans  l’erreur  les  fitmettre  en  prifon,  où  il  les  retint  pendant 
trois  jours.  Pendant  ce  temps  il  ordonna  aux  Clercs  & aux 
Moines  un  jeûne  Se.  des  prières  pour  la  converfion  de  ces 
hérétiques.  Après  quoi  il  les  fit  venir  à l’Eglifeun  jour  de  Di 
manche , & leur  demanda  en  préfence  du  Clergé  & du  Peu- 
ple , quelle  étoit  leur  créance,  & l’Auteur  de  leur  feâe.  Ils 
répondirent  quec’étoit  un  nommé  Gandulphe,  d’Italie;  qu’ils 
avoient  appris  de  lui  à ne  reconnoître  d’autre  écriture  que 
l’Evangile  & les  écrits  des  Apôtres  ; que  la  doârine  de  l’E- 
vangile confifloit  à quitter  le  monde , à réprimer  les  defirs  de 
la  chair , à vivre  du  travail  de  fqi  mains  ; à ne  faire  tort  à 
perfonne  ; qu’en  obfervant  ces  préceptes  , le  Baptême  n’étoit 

fioint  néceflaire  au  falut.  Ils  donnoiert  plufieurs  raifons  de 
’inutiHté  de  ce  Sacrement , la  mauvaife  vie  Miniftres  , la 
rechute  dans  le  péché , & le  peu  d’apparence  que  la  volonté 
d’autrui  puilfe  fervir  au  falut  d’un  enfant  qui  ne  fçait  pas  mê- 
me ce  que  c’eft  que  le  Baptême.  Ils  ne  faifoient  pas  plus  de  cas 
de l’Euchariftie  & de  la  Pénitence.  Ils  rejettoiera  le  Mariage, 
& ncrcconncifioient  pour  faints  que  les  Apôtres  & les  Martyrs. 
L’Evêque  Gérard  réfuta  ces  erreurs  par  un  difeours  dont 
nous  avons  donné  ailleurs  le  précis.  Puis  le  tournant  vers  ces 
hérétiques,  il  leur  demand  t s’ils  avoient  quelque  répliqué  à fai- 
re. Ils  reconnurent  qu’on  les  avoit  abufis , anathematiferent 
leurs  erreurs , Se  iouferivirent  à la  profellioh  de  foi  qui  leur  fut 
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Cambrai  envoya  les  Aftes  à un  Evêque  voifin  pour  le  précau- 
tionner  cont*c  quelques-uns  de  cette  fede  , qui  l'avoient 
trompé  en  déguilant  leur  mauvaife  dodrine.  La  profefiionde 
foi  qu’on  leur  fit  fouferire,  porte  fur  l’Euchariftie , que  c’ell  la 
même  chair  qui  eft  née  de  la  Vierge,  qui  a fouffert  fur  la 
Croix , qui  elt  fortie  du  tombeau  , qui  a été  enlevée  au  Ciel , 
qui  efl  à la  droite  du  Pere  dans  la  gloire. 

XXVII.  Quelque  temps  après  on  afiembla  un  Concile  à 
Anfe  près  de  Lyon  dans  l’Eglifc  de  faint  Romain  , auquel  loif.  tom.  9 
fe  trouvèrent  les  Archevêques  de  Lyon  , de  Vienne  , de  Ta-  g 
rantaife,  & neuf  Evêques,  entr’autres  Gauflin,  Evêque  de  i/n^’ 
Idâcon.  Il  fe  plaignit  que  Bouchard,  Archevêque  de  Vienne,  ji). 
avoir  contre  les  Canons  ordonné  des  Moines  dans  le  Mo- 
nallere  de  Clugni , qui  étoitdu  Diocefe  de  Mâcon.  L’Arche- 
vêque donna  pour  garant  de  ces  Ordinations  l’Abbé  Odilon  , 
qui  étoit  prclent , avec  quelques-uns  de  fes  Moines.  L’Abbé 
produidt  un  privilège  de  Rome  qui  lui  permectoit  d’appeller 
quel  Evêque  il  voudroit  pour  ordonner  fes  Religieux,  aufil- 
bien  que  pour  la  Dédicace  des  Eglifes  dépendantes  de  fon 
Monaüere.  On  lut  les  Canons  de Calchédoine  , & autres  qui 
foumettent  les  Abbés  & les  Moines  aux  Evêques  Diocéfains , 

& qui  défendent  à un  Evêque  de  faire  dans  un  autre  Diocefe 
ni  ordinations,  ni  confécrations , fans  la  permilllon  de  l’Ordi- 
naire : d’où  les  Evêques  du  Concile  inférèrent  que  le  privi- 
lège allégué  étant  formellement  contraire  à ces  Canons  , il 
devoit  être  regardé  comme  nul  ; qu’ainfi  l’Abbé  Odilon  n’é- 
toit  pas  un  garant  fuffifant  du  procédé  de  l’Archevêque  de 
Vienne.  N’apnt  rien  à répliquer  à ces  raifons,  il  fit  des  ex- 
- eufes  à l’Eveque  de  Mâcon,  à qui  il  promit  par  manière  de 
fadsfaâion  de  fournir  chaqyp  année  l'huile  d’olives  néceflfai- 
re  pour  le  faint  Chrême.  Mais  le  jugement  {h)  de  ce  Con- 
cile n’eut  lieu  que  pour  un  temps  : les  Souverains  Pontifes , 
nommément  Jean  XIX  , Urbain  II  8c  Callixte  II , confirmè- 
rent le  privilège  de  l’Abbaye  de  Clugni , & dans  un  Concile 
deRheims  on  reconnut  qu’il(écoit  au  pouvoir  de  l’Abbé  de 
faire  ordonner  fes  Moines  par  quelque  Evêque  que  ce  fut. 

XXVIII.  La  Chronique  d’Hildesheim  mec  en  1027  un  Concile  de 
Concile  de  treize  Evêques  à Francfort , où  en  préfcnce  de 

trie,  hiidtf- 
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l’Empereur  Conrard , il  fut  ordonné  que  Godchand  Evcqne 
d’Hildcsheim  confcrveroit  fa  Jurifdidlion  fur  Monaftere 
de  Gandeshcm.  Dans  le  meme  Concile  le  jeune  Godchand  , 
frere  de  l’Empereur  , reçut  la  tonfurc  Cléricale.  On  rapporte 
( { ) à la  meme  année  le  Concile  tenu  à Elne  ou  Perpignan  , 
dans  lequel  on  traita  de  la  paix  & de  la  trêve , & de  quelques^ 
points  ac  difeipline.  Mais  il  ne  faut  le  mettre  qu’en  1047, 
comme  on  le  dira  ci-apres. 

XXIX.  11  s’en  tint  un  à Mayence  en  1028  auquel  l’Arche- 
vêque Aribon  prélida  , affilié  de  fes  Suffragans.  On  y termi- 
na pluficurs  affaires  Eccléfialliqucs  , entr’autres  celle  d’un 
homme  libre,  aceufé  d’avoir  tué  le  Comte  Sigefroi.  N’ayant 
pu  être  convaincu  par  témoins , le  Concile  ordonna  qu’il  fe 
jullifieroit  par  l’épreuve  du  fer  chaud  ; cela  lui  réuffit. 

XXX.  Les  guerres  particulières  continuoient  en  France  , 
& occafionnoient  des  meurtres  & des  pillages.  Pour  y remé- 
dier, Guillaume  IV,  Duc  d’Aquitaine , affembla  un  Concile  à 
Karoffe,  auquel  il  appclla  les  Evêques  & les  grands  Seigneurs 
de  fes  Etats.  On  y ordonna  à ces  Seigneurs  de  travailler  à la 
tranquillité  publique,  & de  refpeâer  l’Eglife.  Il  paroic  pr  la 
chronique  d’Ademar  qu’on  s’y  occupa  aulFi  à éteindre  les  er- 
reurs que  les  nouveaux  Manichéens  femoient  partout  où  ils 
fe  trouvoient.  Quoique  le  pere  Labbe  rapporte  ce  Concile  à 
l’an  1028,  il  croit  toutefois  qu’il  ne  fut  tenu  qu’en  1031.  En 
effet  on  en  affembla  pluficurs  en  France  pour  le  rctablif- 
fement  delà  paix. 

XXXI.  Odolric  Abbé  de  faint  Martial  de  Limoges  ayant 
fait  faire  la  Dédicace  de  l’Eglife  de  faint  Sauveur  en  1028  , 
les  Evêques  qui  y affilièrent , tinrent  enfuitc  de  la  cérémo- 
nie un  Concile , où  ils  agitèrent  la  qucflion  de  l’Àpollolatde 
faint  Martial.  Elle  avoit  déjà  été  agitée  dans  une  conférence 
tenue  à Paris  dans  le  Palais  du  Roi  Robert  , mais  elle  fut 
une  troifiéme  fois  difeutée  , & avec  plusd’cxaêlitudc,  dans  un 
autre  Concile  qui  fc  tint  à Limoges  en  1031.  L’Abbé  Odol- 
ric y affilia  avec  neuf  Evêques  : Aimon  Archevêque  de  Bour- 

fes,  Préfident  de  l’Affcmblée,  faifoit  le  dixiéme.  Jourdain 
iveque  de  Limoges  fe  plaignit  d’abord  des  violences  que 
les  Seigneurs  de  fon  Diocèle  exerçoient  contre  l’Eglife  & 
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contre  les  Pauvres.  Mais  l’Abbé  Odolric  prenant  la  parole  , 
pria  qu’avant  toute  autre  affaire  ou  finît  la  contcflation'de 
l’Apofiolat  de  faint  Martial , qui  croit  le  motif  de  la  convo- 
cation du  Concile.  Les  preuves  que  l’on  produifit  en  faveur 
de  l’ApofloIar  du  Saint,  croient  tirées  d’une  Hifloirede  fa  vie 
compofée  fous  le  nom  d’Aurclicn  fon  Difciple,  & reconnue 
aujourd’hui  pour  apocryphe  , & fe  reduifoicnt  à montrer  que 
fon  nom,  tant  chez  les  Latins  cjuc  chez  les  Grecs,  fc  trouvoic 
dans  les  Litanies  entre  les  Apôtres  ; qu’il  étoit  auffi  qualifie 
Apôtre  dans  de  très-anciens  Livres  ; enfin  que  telle  étoit 
l’ancienne  Tradition  du  pays.  Toutes  ces  preuves  firent  im- 
preflion  fur  le  Roi  Robert , qui  étoit  préfent , & fur  les  Evê- 
ques du  Concile,  enforte  que  l’Apouolat  de  faint  Martial  y 
fut  reconnu  unanimement  contre  ceux  qui  le  contefleroient 
à l’avenir.  Mais  Jourdain  de  Limoges  demanda  du  délai.  On 
lut  dans  le  meme  Concile  les  Canons  de  celui  de  Bourges , 
tenu  quinze  jours  auparavant  ; ils  furent  acceptés,  à la  rélerve 
du  fécond , portant  ordre  de  rcnouvcller  l’Eucharillie  tous 
les  Dimanches.  On  dit  qu’il  fuififoit  de  la  faire  douze  fois 
l’année  & aux  principales  Fêtes  : mais  on  laiffa  aux  Monaf- 
tcrcs  que  l’on  lavoit  obfervcr  avec  plus  de  foin  & de  pro- 
preté ce  quf  regarde  le  fcrvicc  de  l’Autel , de  la  rcnouvcller 
plus  fouvent.  Sur  la  plainte  des  Moines  de  Beaulieu  , qu’ils 
avoient  pour  Abbé  un  Clerc  féculier  , qui  avoir  fuccedé  à fon 
oncle  par  l’autorité  des  Seigneurs  du  Pays , l’Evêque  de  Li- 
moges fut  chargé  de  leur  donner  un  Abbé  félon  la  réglé,  & 
l’Abbé  féculier  fe  démit  volontairement,  priant  les  Evêques 
de  réformer  cet  abus.  Ils  décidèrent  qu’un  Moine  pouvoir 
quitter  un  Monafiere  relâché  pour  paffer  à un  plus  régulier  ; 
que  l’on  ne  touchcroit  point  au  privilège  dont  jouiffoit  le 
Monaftere  de  faint  Martial  , d’y  adminiflrer  le  Baptême  à 
Pâque  & à la  Pentecôte , & d’affranchir  des  ferfs.  A la  char- 
ge que  ceux  qui  y auroient  été  baptifez  , fe  prefenteroient  le 
lour  même  devant  l’Evêque  â la  Cathédrale,  pour  recevoir 
la  Confirmation  ; qu’un  Clerc  ou  un  Moine  ayant  l’ordre  de 
Lecteur , pourroit  prêcher  dans  toutes  les  Eglifes  ; qu’un  ho- 
micide volontaire , fe  fut-il  fait  Moine , ne  pourra  être  pro- 
mu aux  Ordres , puifque  félon  la  réponfe  du  Pape  â l’Abbé 
Odilon  , un  tel  homme  ne  doit  pas  même  offrir  entre  les 
mains  des  Prêtres,  ni  recevoir  la  Communion  , fi  cen’eftàla 
mort;  & que  perfonne  ne  doit  recevoir  du  Pape  la  péniten-- 
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ce  & rabfolution  fans  l’agrément  de  fon  Evêque  , parce  qu’il 
arrivoit  fouvent  que  Ton  furprenoic  la  Religion  des  Papes. 
On  en  produifit  des  exemples  dans  le  Concile.  L’Eveque  de 
Limoges  prêcha  pendant  la  McfTe  qui  fut  célébrée  dans  l’E- 
elife  au  Sauveur,  & exhorta  tous  les  Seigneurs  à fe  rendre  le 
lendemain  au  Concile  pour  y traiter  de  la  paix , & à la  gar- 
der. Les  Chevaliers  du  Diocèfe  ayant  refiifé  de  la  promettre 
par  ferment  à cet  Evêque , comme  il  l'avoit  exigé  d’eux  , ils 
furent  excommuniés  ; & pendant  qu’on  prononçoit  contre  eux 
la  Sentence  d’excommunication , les  Evêques  jetterent  à terre 
les  cierges  qu’ils  tenoient  allumés , & les  cteignirenr.  Il  y eut 
quelques  plaintes  contre  l’Abbé  d’Uferche,accufé d’avoir  en- 
terré dans  fon  Monaftere  le  Vicomte  d’Aubuffon,  mort  excom- 
munié. Mais  la  plainte  fe  trouva  dépourvue  de  preuves.  On 
convint  que  fi  les  Seigneurs  du  Limoudn  continuoient  à s’op- 
pofer  â la  paix , l’Evêque  jetteroit  une  excommunication  gé- 
nérale fur  tout  le  Diocèfe,  dont  la  fuite  feroit  qu’on  n’accor- 
deroit  la  fépulture  qu’aux  Clercs,  aux  Pauvres  mendians,  aux 
palTans , aux  enfans  de  deux  ans  8c  au-delTous  ; que  l'OHicc 
Divin  le  feroit  en  fecrctdans  toutes  les  Eglifes  , que  les  Mef- 
fes  fe  diroient  les  portes  L-rmées  ; que  les  Autels  ne  feroient 
revêtus  que  lors  de  la  célébration  des  Myderes  ; que  l’on  ne 
contraéleroit  point  de  mariage  ; qu’on  n’uferoit  d’autre  nour- 
riture que  de  celle  qui  eft  permife  en  Carême,  que  vers  l’heu- 
re de  'Tierce  on  fonneroit  toutes  les  cloches  dans  toutes  les 
Eglifes;  & qu’alors  tous  prollcrnés  fur  le  vifage,  pricroienc 
pour  la  paix.  On  déclara  toutefois  que  l’on  donneroit  pen- 
dant le  temps  que  dureroit  cette  excommunication , le  Baptô- 
me  à ceux  qui  le  demanderoient , & la  Pénitence  & le  Viati- 
que à la  mort.  Il  manque  quelque  chofe  à la  fin  des  Afles 
du  Concile  de  Limoges  de  l’an  1031  : le  relie,  qui  fait  la 
plus  grande  partie, fe  trouve  dans  laColleâiorrdes  Conciles 
de  l’an  1 644  au  Louvre , dans  celles  du  Pere  Labbe  & du  Pere 
Hardouin  ; & dans  le  fécond  volume  de  la  Bibliothèque  des 
Manuferits,  par  le  premier  de  ces  Editeurs. 

XXXII.  Il  y eut  au  mois  de  Juin  de  l’an  1029  une  alTem- 
blée  nombreufe  d’Evêques  & d’ Abbés  à Orléans  pour  la  Dé- 
dicace de  l’Eglife  de  faine  Agnan.  Le  Roi  Robert  & la  Rei- 
ne Confiance  y afllfiercnt,  & n’omirent  rien  pour  la  pompe  & 
la  magnificence  de  cette  cérémonie.  Mais  on  ne  voit  pas  qu’il 
s’y  foit  fan  aucun  râlement  fur  les  matières  Eccléfiafliques. 
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XXXIII.  La  même  année  les  tvcques  d'Allemagne , au 
nombre  de  douze , s'ctant  affemblés  à Palith  près  de  Mayence, 
l’Empereur  préfent , Aribon  Archevêque  de  cette  Ville  rc- 
nouvella  fes  prétentions  fur  le  Monafterc  de  Gandeshcm  ; 
mais  l’année  fuivante  il  s’en  défilla  pour  toujours  , reconnut 
que  fon  droit  n’étoit  pas  fondé , & fe  réconcilia  fincérement 
avecfaintGodehand,  Evêque  d’Hildesheim. 

XXXIV.  Le  Concile  de  Bourges  dont  il  eft  parle  dans  les 
Aâes  de  celui  de  Limoges,  fut  affcmblc  le  premier  jour  de 
Ne  embre  de  l’an  103  i par  Aimon  fuccelTcur  de  Gauüindans 
cet  Archevêché.  Les  Evêques  du  Puy  , de  Clermont , de 
Mende  , d’AIbi  & de  Cahors,  y afiîfterent.  Voici  les  Décrets 
de  cette  Aflcmblée.  On  ne  fera  plus  mémoire  de  làint  Mar- 
tial , Doûeur  d’Aquitaine , entre  les  Confelfeurs , mais  entre 
les  Apôtres , fuivant  qu’il  a etc  réglé  par  le  Saint  Siège  & 
par  les  anciens  Pères.  Il  y avoir  là-delfus  une  Lettre  de  Jean 
XIX.  On  en  fit  leélure.  Sur  les  plaintes  qu’on  négligeoit  dans 
les  ParoitTes  de  renouvcller  les  Hollies  confacrées , il  fut  or- 
donné qu’on  les  renouvelleroit  d’un  Dimanche  à l’autre.  Dé- 
fenfes  aux  Evêques  de  recevoir  aucun  préfent  pour  les  ordina- 
tions, & à leurs  Officiers  de  rien  prendre  pour  écrire  les 
noms  de  ceux  qui  font  propofés  pour  l’Ordination.  Aucun  ne 
fera  nommé  à un  Archidiaconé,  qu’il  ne  foit  Diacre.  Les  Prê- 
tres , les  Diacres , les  Soudiacres  n’auront  ni  femmes  ni  con- 
cubines. Ceux  qui  en  ont  les  quitteront  au  plutôt , & ceux  qui 
ne  voudront  pas  s’en  féparer , feront  interdits  de  leurs  fonc- 
tions , & n’auront  plus  que  le  rang  de  Leêleurs  ou  de  Chan- 
tres. Les  Evêques  n’auront  plus  de  Soudiacre  qu’il  ne  pro- 
mette à Dieu  devant  l’Autel  de  n’avoir  ni  femme  ni  concu- 
bine, ou  de  renvoyer  celle  qu’il  pourroit  avoir  au  moment  de 
fon  Ordination.  Tous  ceux  qui  feront  employés  aux  fonûions 
Eccléfiafliqucs  porteront  la  tonfure , & auront  la  barbe  rafe. 
On  n’admettra  point  dans  le  Clergé  les  enfans  des  Prêtres  , 
des  Diacres  ou  des  Soudiacres  *,  & ceux  qui  font  aclucllcment 
Clercs  ne  pourront  être  promus  aux  Ordres  facrcs.  Les  ferfs 
ou  cfclavcs  ne  feront  point  reçus  dansle  Clergé , qu'ils  n’aient 
obtenu  de  leurs  Maîtres  une  entière  liberté,  en  prcfcnce  de  té- 
moins dignes  de  foi.  On  ne  doit  point  regarder  comme  enfants 
des  Eccléfialliques , ceux  qui  en  font  nés  depuis  leur  retour  à 
l’état  de  Laïque.  Les  Evêques  déclareront  dans  le  temps  de 
l’Ordination  qu’ils  ne  veulent  ordonner  ni  les  enfans  desPrè- 
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très  y des  Diacres  , des  Soudiacres , ni  les  Efclaves  qui  n’ont 
pas  été  en  liberté  ; & fi  par  lurprife  ils  en  ordonnent  quel- 
qu’un , & qu’il  vienne  à être  connu , l’Archidiacre  le  dépofer* 
comme  ayant  été  ordonné  illicitement. 

XXXV.  Le  Concile  défend  de  rien  recevoir  pour  le  Bap- 
tême , pour  la  Pénitence  , pour  la  Sépulture  ; mais  il  permet 
de  recevoir  ce  que  les  Fideles  offriront  volontairement.  Il  ac- 
corde aux  Prêtres  la  propriété  des  offrandes  & des  luminaires 

3u’on  leur  donne  ; mais  il  veut  que  le  cierge  Pafchal  refte 
ans  l’Eglife  pour  éclairer  l’Autel.  Défenfc  de  mettre  fur  l’Au- 
tel les  draps  qui  ont  fervi  à couvrir  les  morts , & de  faire  des 
voitures  le  Dimanche  y foit  par  charroi  y foit  par  bêtes  de 
fommey  finon  par  charité,  par  la  crainte  des  ennemis,  ou  en 
grande  nécefTité.  Celui  qui  aura  quitté  fa  femme  légitime, 
fans  y être  autorifé  par  le  cas  de  fornication , n’en  prendra 
point  une  autre  , tant  que  la  première  vivra , & il  en  fera  de 
même  de  la  femme  qui  aura  quitté  fon  mari  : ils  doivent  fe 
réconcilier.  Perfonne  n’époulera  fa  parente  jufqu’au  fixiéme 
ou  feptiéme  degré , ni  la  femme  de  fon  parent , parce  que  le 
mari  & la  femme  unis  légitimement  font  une  même  chair  ; ne 
donnera  fa  fille  en  mariage  à un  Prêtre,  à un  Diacre , à un 
Soudiacre , ou  à quelqu’un  de  leurs  enfans  , 8i  n’époufera  la 
fille  d’aucun  d’eux.  Il  efl  défendu  aux  Laïques  de  prendre 
droit  de  fiefs  fur  les  Prêtres  pour  les  biens  eccléfialliques  , 
que  l’on  appelloit  fefs  Prejbyteraux  ; & de  mettre  des  Prêtres 
dans  leur  Eglifc  fans  l’approbation  de  l’Evêque.  Les  Clercs 
qui  quitteront  la  cléricature,  feront  féparés  des  autres  Clercs. 
Si  un  Moine  quitte  fon  habit , il  fera  privé  de  la  Communion 
de  l’Eglife  , jufqu’à  ce  qu’il  le  reprenne , & fi  l’Abbé  ne  veut 
pas  le  recevoir , il  demeurera  avec  des  Clercs  dans  l’Eglife  , 
ou  dans  un  Monaftere  , en  habit  de  Moine  & en  obfcrvant 
la  règle.  Les  Chanoines  ni  les  Moines  ne  pafferont  pas  d’une 
Eglifc  y ou  d’un  Monaftere  à un  autre , fans  la  permiftlon  de 
l’Evêque  ou  de  l’Abbé.  Les  Canons  font  fuivis  d’une  décla- 
ration de  l’A  reheveque  Aimon , portant  ordre  de  donner  à 
faint  Martial  la  qualité  d’Apôtre  dans  tous  les  Offices  de  l’E-’ 
glife. 

XXXVI.  Au  mois  de  Janvier  de  l’an  1027  , Alexis  Pa- 
triarche de  Conftantinople  tint  un  Concile  avec  les  Evê- 

3ues  qui  fe  trouvoient  à la  Cour.  Avant  d’être  élevé  à cette 
ignitç  y il  gouvernoit  le  Monaftere  de  Scude.  Etant  venu 
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vificer  l’Empereur  Bafilc  dangereulemcnt  malade  , il  lui  ( k)  z<ma- 
apporta  le  Chef  de  laint  Jean-Baptifte.  Ce  Prince  le  nomma  «'"• 
Patriarche  de  Conftantinople  à la  place  d’Euftache , niort 
quelques  jours  auparavant , & le  fit  intronifer  fur  le  champ,  «i.  4.  pag. 
C’ctoit  en  1025  , & Alexis  occupa  ce  Siège  jufqu’cn  1042. 

Il  nous  apprend  lui-même  dans  fa  Lettre  Synodale  ce  qui 
fut  réglé  dans  ce  Concile.  Plufieurs  Evêques  faifoient  retom- 
ber fur  les  Métropolitains  les  charges  de  leurs  Diocèfes , 
c’ell-à-dire , les  ( / ) contributions  que  l’Empereur  exigeoit 
d’eux , & pour  fe  difpenfer  du  paiement  , ils  détournoienc 
leurs  revenus , & s’abfentoient  dans  le  temps  de  la  levée  des 
deniers.  Comme  les  Métropolitains  étoient  refponfables  des 
non-valeurs  , ces  contributions  tournoient  prefque  entière- 
ment à leur  charge.  Pour  obvier  à cet  abus,  il  mt  ordonné 
que  les  Métropolitains  établiroient  des  (Economes  dans  les 
Diocèfes  dont  les  Evêques  n’avoient  pas  fourni  leur  contin- 
gent , jufqu’à  ce  que  les  Métropolitains  fulTent  indemnifés  ; 

& que  dans  les  Diocèfes  dont  ils  avoient  à craindre  un  fem- 
blable  dommage,  ils  nommeroient  des  Commiflaircs  pour  pren- 
dre connoiffance , avec  les  Evêques,  du  revenu  des  Eglifes  , 
en  faire  rendre  compte  tous  les  ans , & employer  le  revenant 
bon  à l’indemnité  du  Métropolitain  , ou  le  conferver  à l’E- 
glifc.  Les  Evêques  du  Concile  difent  que  leur  Décret  à cet 
égard  cil  conforme  aux  Canons  5 & ao  d’Antioche,  & à l’on- 
ziéme  du  feptiéme  Concile.  Ils  rapportent  ces  trois  Canons. 

XXX  VII.  Ils  (e  plaignent  enfuite  des  Evêques  qui  dilfi-  uu. 
poient  les  biens  de  leurs  Eglifes,  quiprenoient  des  terres  d’au- 
trui à ferme  , & fe  mêloient  indécemment  d’affaires  tempo- 
relles , en  négligeant  celles  de  l’Eglife  confiée  à leurs  foins.. 

Le  Concile  les  menace  de  dépofition,  en  cas  d^incorrigibilité. 

Il  menace  aufll  des  cenfures  , les  Evêques  qui  fàns  aucune 
raifon  légitime  s’abfentoient  des  Conciles  Provinciaux  , ou 
qui  entreprenoient  fur  les  droits  de  leurs  Confrères  , en  or- 
donnant des  Clercs  étrangers , ou  en  recevant  chez  eux  des 
Clercs  d’une  autre  Province  fans  permiffion  par  écrit  de  leur 
Evêque.  Ce  réglement , qui  avoit  été  fi  fouvent  renouvellé 
d;ns  le  Concile  précédent , regardoit  particulièrement  Conf- 
tantinople  , ou,  comme  le  dit  le  Patriarche  Alexis  , il  venoit 
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de  tous  côtés  des  Clercs  coupables,  ou  innocents , ordonnés  ou 
non , & qui  y faifoient  impunément  leurs  fonélions  , fans  que 
perfonne  les  en  empêchât.  Il  voulut  apparemment  y être  au- 
corifé  par  le’ renouvellement  de  la  defenfc  aux  Clercs  de  pm- 
fer  d’une  Province  à l’autre  (ans  une  permiffion  expreue  de 
l’Evêque  Diocéfain. 

XXXVIII.  Le  Concile  défendit,  fous  les  memes  peines  , 
aux  Evêques  d’admettre  au  Sacerdoce  ceux  qui  avoient 
concraété  de  fécondes  noces , ou  qui  avoient  commis  des  cri- 
mes qui  félon  les  Canons  excluent  des  Ordres  facrés  ; les  im- 
pubères \ ceux  dont  la  probité  n’eft  pas  condatee  ; ou  qui 
apres  avoir  été  fiancés  à une  fille , en  ont  epoufe  une  autre. 
Il  ordonne  que  les  différends  des  Clercs  & des  Moines  feront 
terminés  par  les  Evêques;  ceux  des  Evêques  par’ le  Métro- 
politain, ou,  en  cas  de  réeufation,  par  le  Patriarche  , & fon 
Concile  ; avec  défenfe  aux  Clercs  & aux  Moines  de  sadrel- 
fer  à des  Juges  féculiers  , nonobftant  les  privilèges  prétendus 
par  les  Monaflcres  qu’on  nommoit  Impériaux , & aux  Eve- 
P«r.7Jo.  Qyçj  dans  le  Diocefe  defquels  ces  Monaflcres  étoient  fitues, 
d’impofer  les  mains , de  donner  la  bénédiélion  ou  la  Com- 
munion aux  Moines  qui  refuferoient  d’obéir  aux  ordres  du 
Concile.  Mais  il  prend  en  meme  temps  la  défenfe  des  Mo- 
naflcres donnés  a des  étrangers , fuivant  l’abus  dont  or'  J’ap- 
porte l’origine  à Conflantin  Copronyme , ennemi  déclaré  des 
Moines  & des  Images.  Il  permet  aux  Moines  qui  fe  trouve- 
ront Iczés  dans  leurs  biens  par  ces  Donataires , de  fe  pour- 
voir devant  le  Concile  du  Patriarche  pour  fe  faire  reflituer  ce 

7»i.  qu’on  leur  aura  enlevé.  La  raifon  de  ce  réglement , c’eft  aue 
ceux  à qui  on  donnoit  quelque  Monaflere  , jouiffoient  des 
revenus  fans  en  rendre  compte , négligeoient  les  réparations , 
les  aumônes , enlcvoient  aux  Moines  leur  fubfiflance  , ou  la 
confumoient  en  faifant  loger  dans  le  Monaflere  grand  nombre 
de  Séculiers. 

7»».  XXXIX.  Il  fut  ordonné  que  la  féance  des  Evêques,  foit  dans 
la  célébration  des  Myfleres , foit  dans  les  Conciles , foit  dans 
les  repas,  feroit  réglée  fuivant  le  rang  de  leurs  Métropolitains. 
On  condamna  l’abus  des  Oratoires  domefliques,  en  quelques- 
uns  defquels  les  perfonnes  puilTantes  affcéloient  de  faire  fon- 
ner , d’affembler  le  Peuple , de  célébrer  l’Office  , & de  faire 
adminiflrer  le  Baptême,  fous  prétexte  que  le  Patriarche  ou 
l’Evcque  avoient  permis  d’y  planter  une  Croix.  Le  Concile 

défendit 
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défendit  aux  Evêques  de  donner  à l’avenir  de  femblables  per- 
milTtons,  & aux  Prêtres  fous  peine  de  depofition  de  célébrer 
en  ces. Oratoires  d’autres  Offices  que  la  Meffe , & feulement 
aux  jours  de  Fêtes  avec  la  permiffion  de  l’Evêque.  Les  Laï- 
ques qui  refuferont  de  fe  foumettre  à cette  ordonnance , font 
menacés  d'anatheme.  Vingt-deux  Métropolitains  & neuf 
Archevêques  fouferivirent  à ce  qui  avoir  été  ordonne  dans 
ce  Concile  , & les  A£tes  en  furent  fcellés  en  plomb  fuivanc 
la  coutume.  Ils  font  rapportés  dans  les  Commentaires  du 
Moine  Zonare  fur  les  Canons  des  Conciles , à Paris  en  1618, 


& dans  le  cjuatrieme  Livre  du  Droit  Grec  Romain. 

XL.  Zonare  rapporte  enfuitc  le  Décret  d’un  autre  Conciledie  je  con"- 
,de  Condanrinople,  tenu  dans  le  mois  de  Novembre  de  la«"‘'nopie  en 
même  année  par  le  Patriarche  Alexis,  avec  feize  Métropo-/j;jJ'^^^*""‘ 
litains  & cinq  Archevêques.  Ce  Décret  regarde  l’abus  que/j^, 
faifoient  des  Monafteres,  les  étrangers  à qui  on  les  donnoit , 
appellés  pour  cela  donataires  & quelquefois  CharilHcaires.  On 
en  donnoit  à des  Evêques  , à des  Laïques,  à des  hommes  ma- 
riés, à des  femmes  , & il  arrivoit  fouvent  qu’une  femme  avoit 
un  Monaftere  d’hommes , & un  homme  un  Monallere  de  fil- 
les  ; & une  même  perfonne  eh  avoit  quelquefois  plufieurs  : cc 
qui  occafionnoit  la  ruine  des  Monafteres , & le  relâchement  ) 
des  Moines  ou  des  Religieufes,  parce  qu’on  les  laiflbit  ou 
manquer  de  fubfiftance , ou  que  les  Donataires  les  obligeoienc 
à recevoir  des  Sujets  peu  propres  à la  vie  Religieufe.  Ils  fai- 
foient encore  palier  leurs  Monafteres  à d’autres  , après  en 
avoir  joui  auront  qu’ils  le  vouloient,  & on  en  alienoit  lesbiens. 

Le  Concile  défend  à toute  perfonne  ^ de  quelque  condition 
qu’elle  foit,  de  poflTéder  un  Monaftere  d’un  autre  fexc,  & veut 
qu’il  foit  donné  à quelques-uns  de  la  Communauté  même.  Il 
défend  encore  d’en  aliéner  les  fonds  fans  l’autorité  du  Pa- 


triarche , ou  du  Métropolitain  ; & parce  que  quelques  Evê- 
ques avoient  reçu  des  Monafteres  , de  la  part  des  Métropo- 
litains , il  ordonne  qu’ils  leur  feront  rendus , lorfque  les  Mé- 
tropoles feront  réduites  à l’indigence , par  les  contributions 
néceflaires  aux  befoins  de  l’Etat. 

XLI.  Suit  dans  Zonare  la  folution  d’un  cas  concernânt  le 
mariage  de  deux  couiins  ; l'un  avoit  contraSé  avec  une  fille  <<ii^  <i’un  ma- 
qui  n’avoit  pas  encore  atteint  l’âge  nécefiaire  à cet  engage- 
ment.  Cette  fille  étant  morte  quelque  temps  après  , l’autre  7^8. 
coufin  époufa  la  mere  de  cette  fille,  il  fut  décidé  de  l’avis  de 
Tome  XXUI,  G g g g 
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Michel  Métropolitain  d’Athènes , & ce  femble  du  Patriarche 
Alexis  y que  ce  fécond  mariajre  ctoit  valide  , 8c  que  le  pre- 
mier étoit  nul  y par  défaut  d’age  du  côté  de  la  fille.  Le  Mé- 
tropolitain Michel  avoit  alTifié  aux  deux  Conciles  précédens. 
Ainfi  l’on  peut  rapporter  vers  le  même  temps  la  folution  de 
cette  difficulté. 

CHAPITRE  XXXV. 

Des  Conciles  depuis  tan  1031  jufquen  1062, 

F^e"èn  E dérangement  de  faifons  vers  l’an  1030  occafionna 

».  I J une  famine  fi  affrcufe  , qu’en  plufieurs  endroits  on 
^"0  ni-irigea  de  la  chair  humaine.  Les  coupables  furent  punis;  & 
lit.  ^ bi/ior'.  on  tâcha  de  fubvenir  à la  mifcre  publique , en  vendant  les  or- 
s-  nemens  des  Eglifes , & en  vuidant  leur  tréfor.  La  (lérilité  fut 
fuivie  de  l’abondance.  Alors  les  Evêques  & les  Abbés  com- 
mencèrent premièrement  en  Aquitaine  à affembler  des  Con- 
ciles, dans  l’aflurance  que  la  mémoire  toute  récente  des  cala- 
mités, & la  confidération  des  bienfaits  de  Dieu,  engageroient 
les  hommes  à la  converfion  de  leurs  mœurs.  On  en  affcmbla 
enfuite  dans  la  Province  d’Arles , dans  celle  de  Lyon  , par 
- toute  la  Bourgogne,  &jufi3u’aux  extrémités  de  la  France.  On 
portoit  à toutes  ces  afiemblees  les  Reliques  des  Saints.  Les  Sei- 
gneurs furent  invités  de  s’y  trouver , & les  Peuples  y accou- 
roient  avec  joie , parce  qu’il  s’opéroit  plufieurs  miracles  par 
la  vertu  de  ces  Reliques.  'Tous,  grands  & petits,  témoignèrent 
être  difpofifs  à écouter  les  Evêques  , & à exécuter  leurs  or- 
dres , comme  s’ils  venoient  du  Ciel.  On  déclara  par  articles 
tous  les  crimes  que  l’on  devoit  éviter , & les  bonnes  œuvres 
que  chacun  s’engageoit  de  faire.  L’article  principal  regardoit 
la  paix  ^ue  l’on  devoir  obferver  inviolablement,  & ily  étoit 
dit  que  les  hommes,  foitlibres  foit  ferfe,  marcheroient  fans  ar- 
mes,quelques  différends  qu’ils  eufienteus  enfemble  auparavanr;^ 
que  les  voleurs , ou  ufurpateurs  du  bien  d'autrui , feroient  pu- 
Ddcret  Je  > de  peines  pécuniaires  ou  corporelles, 

cet  Conciiei , II.  Il  fut  Ordonné  que  les  Eglifes  feroient  des  lieux  de  fû- 
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Depuis  l’an  ioji  jusqu’en  1062I  Chap.  XXXIV.  6o‘i 
Teté  pour  ceux  qui  s’y  rcfùgieroient , pour  quelque  crime  que  wm.  9.  Cou- 
ce  fût,  hors^ui  de  violement  de  la  paix,  dont  les  coupabW  “'vP,*?' 
pouvoicnt  etre  pris  meme  a 1 Autel  ; qu  il  ne  leroit  fait  aucu* 
inlultc  aux  Clercs , ni  aux  Moines , ni  aux  Religieufes , 
nia  ceux  qui  les  accompagneroient  dans  leurs  voyages;  que 
chaque  femaine  on  s’abftiendroit  de  vin  le  Vendredi  , & de 
chair  le  Samedi  , finon  erreas  de  maladie  confidcrable , ou 
<le  fete  folemnelle  ; & que  celui  qui  en  feroit  difpenfé  pour 
caufe  d’infirmité, nourriroit  trois  Pauvres.  Vers  le  même  temps 
un  Evêque  de  Fr^ce  qui  difoit  avoir  reçu  des  Lettres  du 
Ciel  pour  le  renouvellement  de  la  paix,  envoya  à fes  Confrè- 
res les  Statuts  fuivans  pour  les  publier  à leurs  Peuples.  Per-  Btideric.iu. 
fonne  ne  portera  les  armes , foit  pour  répéter  ce  qui  lui  aura  i-  «p-  51- 
été  pris , foit  pour  venger  le  fang  de  fon  parent;  mais  il  par- 
donnera  aux  meurtriers.  On  jeûnera  tous  les  Vendredis  au  MVfH.  10 
pain  & à l’eau  , & le  Samedi  on  s’abfiiendra  de  chair.  Ceux 
qui  tefureront  d’accomplir  cette  ordonnance  , feront  excom- 
muniés ; on  ne  les  vifitera  point  à la  mort,  & ils  feront  privés 
de  la  fépulture.  Ces  réglemens  paroilTant  trop  féveres , divers 
Evêques  refuferent  de  Tes  recevoir , entr’autres  Gérard  Evê- 
que de  Cambrai , comme  on  l’a  remarqué  dans  fon  article. 

III.  Cet  Evêque  allifia  au  Concile  que  l’Empereur  Conrad 
convoqua  en  103  i à Tribut , autrefois  Ville  Royale , près  de  ,oji.  tom.  9. 
Mayence.  Il  s’y  trouva  plufieurs  autres  Evêques  de  diverfes  Concii.  pag. 
Provinces , dans  le'  deffein  de  conférer  enfemblc  fur  ce  qui  ctrfnl'. 
pouvoir  être  utile  à l’Eglife  & à la  Religion.  On  y propofa  de  la.  j.cap.%1. 
faire  le  jeûne  des  Quatre-Temps  de  Mars  au  commencement 

du  Carême  , lorfqu’ils  fe  rencontroient  enfemblc , comme  il 
arrive  fouvent.  L’Evéque  Gérard  fut  d’avis  de  le  renvoyer  à . 
la  femaine  fuivante , félon  l’ancienne  coutume  de  l’Eglife  f 8c 
fon  fentiment  prévalut. 

IV.  L’année  fuivante  1052,  Guillaume  V.  furnommé  Je 

Grand  , Comte  de  Poitiers  & Duc  d’Aquitaine,  alfembla  un  1031.  tom.  «* 
Concile  en  cette  Ville.  Trois  Evêques  y aflifterent  ; Ifembert  Concîi.  pg. 
Evêque  de  Poitiers , Jourdain  de  Limoges  , & Arnaud  de 
Périgueux,  avec  plufieurs  Abbés,  Moines  & Clercs.  Il  y fut 
ordonné  entr’autres  chofes , que  ceux  qui  fe  feroient  emparés 
frauduleufement  ou  par  violence  des  biens  de  l’Eglife  , lo> 
reftitueroient , & que  l’on  lailferoit  libres  & entières  les  »t'r- 
res  appartenantes  aux  Moines.  » • f u. 

y.  Le  Roi  Canut,  fils  de  Suenon  Roi  de  Dannem?‘C  étant 
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devenu  feul  maître  de  l’Angleterre  après  la  nwrt  d’Ethelved 
en  1017  f s’appliqua  à rétablir  la  difcipline  dfts  l’Eglife  A: 
dans  l’Etat.  Dans  cette  vue  il  fit  avec  le  fccours  des  gens  ha- 
biles un  (..ode  de  Loix  à VincheflrC , dont  il  prefcrivit  l'ob^ 
fervation  dans  tout  le  Royaume.  On  les  trouve  de  diffé- 
rentes verfions  dans  les  colleâions  générales  des  Conciles 
fur  l’an  1 03  ï . L’année  précédente  le  Roi  Canut  étant  à Ro- 
me , écrivit  (a)  aux  grands  Seigneurs  de  (es  Etats  pour  leur 
donner  part  de  la  maniéré  gracieufc  dont  il  avoit  été  reçu  du 
Pape  Jean  XIX,  de  l’Empereur  Conrad  64  du  Roi  Rodulphe, 
& pour  les  exhorter  à l’équité  envers  l’Eglifc  & envers  l’Etat. 
Ses  Loix  tendent  au  maintien  du  bon  ordre  dans  l’une  & 
dans  l’autre.  Il  défend  toute  divifion  en  matière  deRel^on; 
ordonne  le  refpeél  pour  les  lieux  faints  & les  MiniAres  des 
Autels  ; & à ceux-ci  de  vivre  conformément  à la  fainteté  de 
leur  état  ; le  paiement  des  daines  ; l’obfervation  des  Diman- 
ches & des  Fêtes  ; des  jeûnes  du  Carême,  des  Quatre-Temps, 
& de  tous  autres  jeûnes  preferits  par  l’Eglife  ; exhorte  les  Fi- 
dèles àconfcffer  leurs  péchés,  à en  faire  pénitence,  &à  s’ap- 
procher de  l’EuchariAie  au  moins  trois  fois  l’année;  à aimer 
Dieu  de  tout  leur  cœur,  & toujours , à apprendre  par  cœur 
rOraifon  Dominicale  & le  Symbole  des  Apôtres  ; & les  Evê- 
ques à prêcher  la  vertu  à leurs  Peuples,  de  vive  voix  & par 
leur  bonne  vie.  Ce  font  là  les  principaux  articles  de  la  pre- 
mière table  des  Loix  de  ce  Prince.  La  fécondé  renferme  les 
peines  corporelles  dont  on  puniffoit  les  Prévaricateurs  de  ces 
Loix. 

VI.  Le  Conc’Je  de  Ripouille  ne  nous  préfentc  rien  que  la 
confirmaiion  des  privilèges  de  ce  Monauere  , par  les  Evê- 
ques qui  s’y  affcmblerent  au  mois  de  Janvier  1032  pour  la 
Dédicace  de  l’Eglife.  Les  Evêques  qui  y alTifferent  font  üli- 
ba  d’Aulone  ou  de  Vie  , Wifride  de  Carcaffone  , Bcrenger 
d’EIne , Amcli  d’Albi , Wadad  de  Barccl.  ne. 

Vil.  L’Eglife  de  Pampelune  ayant  été  détruite  par  les  Bar- 
bares , le  Siège  Epifcopal  fut  transféré  au  MonaAere  de  Ley- 
re  en  Efpgnc.  Quelques  années  après  , le  Roi  Sanche  affem- 
bla  un  Concile  à Pampelune  même,  où  l’on  refolut  d’y  réta- 
b*r  ce  Siège , & l’on  en  donna  le  foin  à l’Evêque  Sanche  & 
« l’Abbé  de  Leyre.  Il  fut  ordonné  en  même  temps  , qu’afin 
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Depuis  l’an  1031  jusqu’en  io^î.  Chap.XXXV.  ^5 
que  cet  Evêché  fût  toujours  occupé  à l’avenir  par  des  Perfonna- 
ges  de  mérite , & que  le  bon  ordre  établi  dans  ce  Monafterc 
s’y  maintînt,  & fe communiquât  aux  autres  Monafteres  du 
Royaume  , l’Evcque  de  Pampelunc  feroit  pris  d’entre  les 
Moines  de  Leyre , 6c,  choifi  par  les  Evêques  comprovinciaux  ; 
qu’avant  fon  ordination  l’Evêque  promettroit  à Dieu  & à la 
lainte  Vierge,  Patrone  de  l’Eglife  de  Pampelune , de  profef- 
fer  la  Foi  Catholique  , de  la  prêcher  conftamment  ; de  caté- 
chifer  8c  de  bapiiler  conformément  aux  faims  Canons  ; de 
conférer  les  Ordres  ficrés  gratuitement , de  remplir  fidèle- 
ment tous  les  devoirs  d’Evêque  ; de  célébrer  de  nuit  & de 
jour  les  divins  Offices , & de  garder  fidélité  au  Roi.  Le  Con- 
cile que  Baronius  8c  le  Pere  Labbc  rapportent  à l’an  1031  , 
fut  tenu,  félon  le  Cardinal  (d)  d’Aguire  & Dom  Mabillon,  au 
mois  de  Septembre  de  l’an  1023.  Sept  Evêques  y affifterent 
avec  le  Roi  Sanche , la  Reine  fon  époufe,  & quatre  de  leurs 
Enfans. 

VIII.  La  Chronique  d’Hildesheim  met  un  Concile  nom-  Condle  de 
breux  à Tribur  en  loj  6 , l’Empereur  Conrad  préfent.  On  y 
confirma  les  Décrets  faits  précédemment , 8c  l’on  en  fit  quel-  ConcL 
ques  autres,  qui  parurent  néceffaires  pour  le  maintien  de  ladif- 
C'plirie.  L Hiltoricn  ne  les  rapporte  pas  , mais  il  aputeque  les  ,05^, 
Evêques  obligèrent  Otton  de  Sumvord  de  promettre  par  fer-f«x*  7^^- 
ment  qu’il  fe  fépareroit  de  Mathilde  fille  du  Duc  Bolcilas , 

avec  qui  il  s’étoit  marié.  ^ PoUim  ra*** 

IX.  On  ne  feait  rien  du  Concile  de  Poitiers  de  103^  fous  ,o)6”o”p. 
l’Epifcopat  d’Ilembert,  finon  que  l’on  y’établk  une  paix  folide  CoocU.  pag. 
entre  les  Particuliers  qui  étoient  auparavant  en  guerre. 

X.  On  a parlé  ailleurs  du  Concile  tenu  à Rome  en  1037  , Condle  de 
dans  lequel  André,  Evêque  de  Perufe  en  Ombrie,  renonça  à 

toutes  fes  prétentions  fur  le  Monallerede  lâint  Pierre.  On  en  iaro;dt 

tint  trois  de  fuite  dans  la  Gaule  Narbonnoife  ; les  deux  pre-  ” 

miersen  1038,  le  troifiéme  en  1040  à l’occafion  de  trois  93g;'&de 
Dédicaces  d’Eglifes , fçavoir  de  Girône,  d’Aufone  & d’ür-  vmdôme  en 
gelle.  Il  ne  paroît  aucun  Atle  de  ces  aflemblées  : mais  nous 
avons  celui  de  la  Dédicace  de  l’Eglife  du  Monallere  de  Vern 
dôme , faite  la  même  année  1040.  Il  porte  qu’Amoul  Archc- 
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vcquc  de  Tours,  en  fit  la  cérémonie  , accompagné  de  fept 
Evêques  , de  vingt-trois  Abbés  8c  de  plufieurs  Seigneurs  ; 
que  le  Monaftere  de  Vendôme  fut  bâti  & fondé  parGeoffroî 
Comte  d’Anjou  & Agnès  fon  époufe  ; & donné  du  confen- 
tement  de  l’Evcquc  de  Chartres , dans  le  Diocèfe  duquel  il  eft 
fitué,  à faint  Pierre  8c  à rEgliié  Romaine. 

Ve^^ln  ^ Chronique  d’André  Dandolo  fur  l’an 

1040.  de»  1 040 , qu’il  y eut  à Venife  en  cette  année  un  Concile  où  le 
Gaule»  en  DogeFlabankus  aITifta,& que  l'on  y régla  divers  points  de  dif- 
cipline  eccléfiaftiaue.  La  difficulté  de  faire  recevoir  les  régle- 
mens  pour  rétabliffement  de  la  paix  en  103 1 , engagea  les 
Evêques  dix  ans  après  , c’eft-à-dire  en  1041 , de  fe  réduire  à 
une  trêve  pour  certains  jours.  On  la  nomma  la  Trêve  de  Dieu  , 
foit  parce  que  les  jours  qui  y furent  deflincs , avoient  été  ho- 
norés deraccomplilTement  de  quelques  Myfleres;  foit  àcaufe 
que  l’on  croyoit  quelle  avoit  été  approuvée  de  Dieu  par  plu- 
fieurs  punitions  exemplaires  fur  ceux  qui  l’avoient  violée. 
Cette  Trêve  commençoit  au  foir  du  Mercredi , & ne  finifibit 

âu’au  Lundi  matin  ; & pendant  tout  ce  temps  , perfonne  ne 
evoit  tirer  vengeance  d’aucune  injure  , ni  en  prendre  par 
force , ni  exiger  de  gage  d’une  caution  , fous  peine  d’excom- 
munication & d'être  banni  du  Pays  ; ou  de  payer  la  compo- 
fition  des  Loix  comme  ayant  mérité  la  mort.  II  fe  tint  là-def- 
fus  divers  Conciles  en  France , dont  on  n’a  pas  d’autres  dé- 
tails. 

XII.  A Cefena  dans  la  Métropole  de  Ravenne,  il  fe  tint 
un  Concile  en  1042,  auquel  Gcbehard  Archevêque  de  cette 
Ville  préfida.  Plufieurs  Evêques  y affifterent,  avec  des  Abbés, 
des  Prêtres  & des  Diacres.  Jean  Evêque  de  Cefena  y fitapprou- 
ver  le  deffein  d’établir  parmi  les  Clercs  de  la  Cathédrale  la  vie 
commune  8e  régulière.  Il  leur  affigna  à cet  efifet  les  fonds  né- 
cefTaircs  pour  fubfifler.  Ils  ne  dévoient  s’occuper  que  du  fer- 
vice  de  Dieu  , manger  en  un  même  Refedoire  , 8c  dormir 
dans  un  même  Dortoir. 

XIII.  Il  efl  parlé  dans  l’Hiftoire  de  deux  Conciles  de  Co- 
xane , l’un  en  103  ç , l’autre  en  1043.  Mabillon  ( c ) dit 
du  premier , que  l’Archevêque  de  Narbonne  y affifta  , avec 
neuf  Evêques , 8c  Hugues  Légat  du  Pape  Benoît  ; & qu’ils 
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Depuis  l’an  1031  jusqu’en  10^2.  Ch ap.  XXXV.  607 
réglèrent  que  la  Celle  ou  Prieuré  de  Tremes-Aigues  dépen- 
droic  du  Monaftere  de  Coxane.  L’autre  Concile  étoit  cotn- 
pofé  de  deux  (d)  AJrchevêques  , & de  dix-huit  Evêques.  II 
fut  alTemblé  contre  les  ufurpateurs  des  biens  de  cette  Abbaye. 

Guifroi  Archevêque  de  Narbonne,  qui  préfida  à ces  deux  Con- 
ciles, comme  Métropolitain , en  affetnbla  ( e ) un  troifiéme 
en  1045,  où  avec  les  Evêques  de  Conferans  , de  Vie,  de 
Maguclone  & quelques  autres  il  confirma  les  privilèges  de  l’E- 
glife  de  faint  Michel  dans  le  Lampourdan.  r i j 

XIV.  En  10441e Roi  Henri  fe  trouva  au  Concile  deConf-  Con£*  en 
tance , où  il  quitta  tout  ce  qu’on  lui  devoir , fe  réconcilia  avec  1=44.  tom.i>j 
tous  fes  ennemis  , & établit  une  paix  inouic  jufques-là  , tant  P'8»y4»* 
dans  la  Suabe , que  dans  les  autres  Provinces  de  fon  Royau- 
me. 

XV.  Hermann  Contrat  dit  que  ce  Prince  tint  en  1046  Concile 
un  Concile  à Pavie.  On  ne  fçait  ce  qui  s'y  pafTa  : nous  n’avons 

pas  non  plus  les  Actes  du  Concile  tenu  a Arule  dans  la  Ca-Concii.  pag.- 
talogne  au  Diocefe  d’Elne,  la  même  année.  On  fçait  feule- ^ 
ment  que  les  Evêques  qui  s’y  étoient  affemblés  pour  la  Dédi-  7J7a^"o^6‘!' 
cacc  de  l’Egiifedu  Moruftere  d’ Arule,  en  confirmèrent  l’im- 

munité.  Concile  de 

XVI.  Le  Roi  Henri  étant  pafifé  d’Allemagne  en  Italie  pour  Sum  en  1045. 
travailler  à la  réunion  de  l’Eglife  , fit  tenir  vers  la  Fête  de|°'"’*- 
Noël  1046  un  Concile  à Sutri  près  de  Rome.  Grégoire  V'I  « 
occupoit  alors  le  Saint  Siège.  Mais  Benoît  IX  & Sylveflre 

III  continuoientde  prendre  le  nom  de  Pape.  Efperant  d’être 
reconnu  pour  feul  Pape  légitime  dans  ce  Concile  , il  y vint  ; 
mais  fa  promotion  ayant  été  prouvée  irrégulière , il  renonça 
au  Pontificat , apres  en  avoir  fait  les  fondions  pendant  en- 
viron vingt  mois.  Quelques-uns  difent  (/)  qu’il  abdiqua  vo- 
lontairement. On  élut  à fa  place l'Evêqu*  de  Bamberg,  con- 
nu fous  le  nom  de  Clément  II,  qui  fut  lacré  le  jour  de  Noël.  Concile  de 

XVII.  Au  commencement  de  l'année  fuivante  1047 
aiïembla  un  Concile  à Rome  , où  il  termina  la  contefiation 
pour  la  préféance  entre  l’Archevêque  de  Ravenne,  celui  de 
Milan,  & celui  d’Aquilée.  Tous  les  trois  prétendoient  s’af- 

feoir  à la  droite  du  Pape.  Mais  cette  prérogative  fut  adjugée nti.tS 
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à J’Archevcque  de  Ravenne.  On  travailla  dans  le  même  Con- 
cile à bannir  la  (Imonie  des  Eglifes  d’Occident , où  elle  faifoic 
de  grands  ravages. 

Conciied'Ei.  XVIII.  Le  Concile  de  TeUijcs  au  Diocclê  d’Elne  cil  rap- 
'con'  dans  la  Colicâion  générale  des  Conciles  à l’an  1027. 
cil.  ’pJg.  48»!  Mais  l’Auteur  delà  nouvelle  Hidoire  du  Languedoc  fait  voir 
iifo.  qu’il  ne  fut  alTemblé  qu’en  1047 > la  derniere  année  de  la  vie 
d’Oliva  t Evêque  d’Aufonne  ou  de  Vie,  qui  préfida  à ce  Con- 
cile en  l’abfence  de  Berenger  Evêque  Diocéuin , qui  étoit  allé 
vifitcr  les  Saints  Lieux.  M.  Balufeen  a donné  des  Adesdans 
fes  Additions  au  24^  chapitre  du  quatrième  Livre  de  la  Con- 
corde du  Sacerdoce  & dcTEmpire;  & c’ed  dc*là qu’ils  ontpafle 
Ibus  le  nom  de  Recueil  des  Conciles.  CesAdes  portent  que  dans 
tout  le  Comté  de  RoulHllon , perfonne  n’attaquera  fon  enne- 
mi depuis  l'heure  de  Nonc  du  Samedi  jufqu’au  Lundi  à l'heu- 
re de  Prime  , afin  que  chacun  puifTe  rendre  au  Dimanche 
l’honneur  convenable  ; qu'il  ne  fera  permis  non  plus  à per- 
fonne d’attaquer  en  quelque  manière  que  ce  foit  un  Clerc  ou 
un  Moine , marchant  fans  armes , ni  un  homme  allant  à l’E- 
. glife , ou  en  revenant , ou  marchant  avec  desj  femmes  ; ni  une 
Eglife  ou  les  maifons  d'alentour  à trente  pas.  Cette  défenfe 
ed  convertie  en  anathème.  Il  ed  défendu  fous  la  meme  pei- 
ne de  s’emparer  des  biens  des  Eglifes  ou  des  Monaderes  r ' 
d’époufer  fa  parente  jufqu’au  fixiémc  degré,  & de  communi- 
quer avec  des  excommuniés  ; c’ed-à-dire  de  Leur  parler,  de 
boire  & manger  avec  eux,  & de  leur  donner  le  baifer  de  paix;  & 
au  cas  qu’ils  meurent  dans  l'excommunication , de  leur  donner 
• la  fépulture  8c  de  prier  pour  eux.  Mais  le  Concile  ordonne 

des  prières  publiques  pendant  trois  mois  pour  la  converfion  des 

d'Aiiemj*  e «x^^on^n^uniés. 

enio^.^Kr»  XIX.  La  même  année  1047  l’Empereur  Henri  aflembla  en 
md  0m.  1047-  Allemagne  un  Concile  nombreux  contretfes  Simoniaques.  Gla- 
*7ji.  **  Eodulphe  ne  dit  pas  en  quel  endroit , ni  li  le  Pape 

Clément  II  y fut  prdent;  mais  il  ed  certain  qu’il  fuivit  ce  Prin- 
ce en  Allemagne  cette  année-là  , & qu'il  y mourut  le  neuvié- 
de  d’Oélobre  après  neuf  mois  & demi  de  Pontificat. 

XX.  U y eut  deux  Conciles  a Caen  fur  la  Trêve  & la  Paix  ; 
J».  <«m/.  l’un  en  1047  avant  la  mort  de  Gradufle,  Abbé  de  Fontcnellc; 
■•«■«4.  l’autre  en  loéi  ns  Maurille  Archevêque  de  Rouen. 


(s)  O MmUlUm  , lU.  5?.  «m«/.  nam.  if.fg.  48p. 
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XXL  Celui  de  Sens  en  1 048,  la  dix-feptiéme  année  du  Roi  Corcile  de 
Henri , confirma  la  fondation  du  Monauere  de  faint  Ayoul 
de  Provins , faite  par  Thiebaud  Comte  de  Champagne  , en  mnnal, 
déclarant  qu’il  dépendroic  de  l’Abbaye  de  Monticr-îa  Ccllc  , J®-  f’t- 

ficuéc  dans  les  Fauxbourgs  deTroics,  dépendance  qui  lublifte 
encore  aujourd’hui.  L’aâe  fut  fouferit  par  Gilduin  Archevê- 
que de  Sens  & fes  SufFragans  , & par  les  Comtes  Thiebaud  > 

Àrnaul , Rodolphe  & Villcrme. 

XXII.  Le  Perc  Labbe  rapporte  fur  l’an  1049  divers  Re-  LoîxEccK-i 
cueils  de  Loix  ouRéglemens  EccléfiaRiques.  Le  premier  eft  de 
Maccabée,  Roi  d’EcoITe.  Il  ne  contient  que  quatre  articles, où  ^g.  ,00'/. 
l’on  ordonne  de  renvoyer  aux  Juges  Eccléfiaftiquesle  Chré- 
tien qui  aura  été  traduit  devant  les  Juges  Laïques  ; de 
payer  aux  Pafteurs  la  dixme  des  fruits  de  la  terre  : de  regar- 
der comme  ennemi  de  la  République,  celui  qui  aura  méprifé 
pendant  un  an  l’autorité  de  fon  Evêque  , & de  le  priver  de 
tous  fes  biens , s’il  l’a  méprifée  durant  deux  ans.  Le  fécond 
ell  une  Lettre  d’Elfie  Archevêque  de  Cantorberi  à l’Evêque 
VuJfin.  On  a remarqué  en  fon  lieu  qu’elle  ne  contenoit  rien 
qui  ne  fut  dans  les  anciens  Canons.  Le  troifieme , quie(lano< 
nyme , eft  divifé  en  quarante-cinq  articles.  Voici  les  plus  in- 
téreflans.  Les  Prêtres  auront  dans  les  Villes  & les  Villages 
des  Ecoles  publiques , ou  ils  enfcigneronc  tous  les  enfans  des 
Fideles  qu’on  y enverra.  Les  Fénitens  s’aceuferont  dans  la 
Confeflion  de  tous  leurs  péchés  en  particulier , même  de  pen- 
fées , & le  Prêtre  aura  foin  de  les  interroger  fur  les  huit  vices 
principaux  ; fur  l’occafion  & les  circonftances  des  péchés  , 
afin  qu’il  puilfe  proportionner  la  pénitence  à la  griéveté  delà 
faute.  On  payera  la  dixme  non-feulement  des  fruits  de  la 
terre , mais  encore  des  biens  acquis  par  le  commerce.  On  fe 
confclTera  aux  Prêtres  la  femaine  d’avant  le  Carême  , & on 
recevra  d’eux  la  pénitence.  Tous  jeûneront  pendant  le  Carê- 
me, à l’exception  des  enfans  & des  infirmes.  Ne  pas  jeûner 
en  ce  temps,  c’ell  tranfgreffer  le  précepte  de  Dieu.  Il  faut 
donner  aux  pauvres  ce  qu’on  fe  retranche  aux  jours  de  jeûne,  î®- 
& attendre  après  l’heure  de  Vêpres  à prendre  fon  repas.  Les  con.  j,. 
Fidèles  doivent  communier  tous  les  Dimanches  de  Carême , 
le  Jeudi-Saint,  la  veille  & le  jour  de  Pâque;  mais  il  ne  faut  c*«.4i. 
pas  qu’ils  s’approchent  de  l’EucharifUe  avec  indifférence.  Ils  c<i«.  44. 
doivent  s’y  préparer  par  l’expiation  de  leurs  péchés  , par  la 
pratique  de  la  vertu , par  l’aumône , par  la  prière.  Les  Prê- 
TomeXXlll,  Hhhh 
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très  qui  diront  des  MeflTes  particulières  les  Dimanches  y \e 
feront  de  façon  qu’ils  n’empêchent  pas  le  Peuple  de  fe  trou- 
ç ver  à la  MeUe  publique  & folemnelle  qui  fe  dit  à l'heure  de 
4î-  Tierce,  pour  y entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  quatrième 
Recueil  eft  des  loix  que  faint  Edouard  Roi  d’Angleterre  fit  y 
avec  le  fecours  des  plus  fages  de  fon  Royaume  , pour  y réta- 
blir le  bon  ordre.  Guillaume  le  Conquérant,  fon  Succcffcur  , 
les  confirma.  Il  y en  a une  contre  les  ufuriers , à qui  il  défend 
de  demeurer  dans  fes  Etats  ; voulant  que  l’on  en  bannifie 
tous  ceux  qui  feront  convaincus  d’ufure , Sc  qu’on  les  prive 
de  tous  leurs  biens.  Le  Roi  Edouard  en  donne  pour  raifon , 
qu'étant  à la  Cour  de  France , il  avoit  oui  dire  que  l'ufureell 
J la  racine  principale  de  tous  les  vices.' 

Rome^^dc  * XXIII.  En  102.9 , la  femaine  d’apres  Pâque,  le  Pape  Leon 
PaYie.tom.  s.  IX  tint  un  Concile  à Rome  avec  les  Evêques  d’Italie  & de 
» ^ans  lequel  il  déclara  nulles  les  Ordinations  fimonia- 
1017. 101  . ^ l’exemple  de  Clement  II  il  permit  à ceux  qui 

avoient  été  ordonnés  par  des  Simoniaques  , d’exercer  leurs 
fondions  après  quarante  jours  de  pénitence.  Il  ordonna  aufil 
que  les  Clercs  qui  abandonneroient  le  parti  des  Hérétiques 
pour  fe  réunir  à l’Eglife , conferveroient  leur  rang  , mais 
fans  pouvoir  être  promus  à des  degrés  fupérieurs.  11  approu- 
t,m  w.  va  dans  le  même  Concile  la  tranflation  de  Jean  Evêque  de 
'ii’ifl.  Xofcanelle  à l’Evêché  de  Porto  , avec  le  droit  de  faire  les 
fondions  épifcopalc«  au-delà  du  Tibre.  De  Rome  le  Pape 
alla  à Paris , où  il  alTembla  un  Concile  pendant  la  femaine 
de  la  Pentecôte.  Les  Ades  en  font  perdus.  Puis  apres  avoir 

faffé  le  Montjou  il  vint  en  Allemagne, '&  célébra  avec 
Empereur  Henri  la  fête  de  faint  Pierre  à Cologne.  De  là  il 
Concile  de  ^ Toul , & fe  rendit  à Rheims  le  29  de  Septembre. 
Rheims  en  XXI V.  Il  fit  la  Dédicace  de  l’Eglife  de  faint  Remi  les 
Condi'°*"a^  dcux  premiers  jours  d’Odobre.  Le  troifiéme  il  tint  un  Con- 
,0"^  itom!  cile  dans  la  même  Eglife.  Vingt  Evêques  y aflifterent  , cin- 
«.  M«-  quante  Abbés  & grand  nombre  d’autres  Eccléfiaftiques.  La 

iuifii,  m fint.  /jjjjonie  régnoit  en  France  ; les  Laïques  y faifoient  des  fonc- 
tions qui  n’appartenoient  qu’aux  Clercs  ; ils  s’emparoientdes 
Eglifes,  ou  les  vexoient  par  des  exadions.  Les  mariages  in- 
ceUueux  ou  adultérins  étoient  communs.  On  voyoit  des  Moi- 
nes & des  Clercs  quitter  leur  habit  8c  leur  profeffion , & por- 
ter les  armes.  Les  pillages  étoient  fréquens  ; diverfes  héréfies 
commençoient  à le  répandre.  Le  Pape  fe  propola  dans  ce 
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Concile  de  remédier  à tous  ces  abus.  Il  ordonna  aux  Evêques 
prefens  de  déclarer  fi  quçlqu’un  d’entr’eux  avoir  donné  ou 
reçu  les  Ordres  par  fimonie.  Pluficurs  protefterent  publique- 
ment de  leur  innocence.  L’Archevêque  de  Rheims  aceufé 
de  fimonie  & de  plulieurs  autres  crimes  demanda  un  délai 
pour  la  judification  , & on  lui  accorda  jufqu'au  Concile  qui 
devoir  fe  tenir  à Rome  à la  mi-Avril  de  l'année  fuivante. 

L’Abbé  de  Pouthiercs  convaincu  d’incontinence , fut  dépofé 
de  fa  dignité.  Il  fut  prouvé  que  l’Evêque  de  Langrcs  avoir  ob- 
tenu fon  Evêché  par  fimonie,  & en  conféquence  on  l’excom- 
munia. Celui  de  Nevers  avoua  que  fesparens  avoient  donne  de 
l’argent  pour  le  faire  Evêque,  mais  à fon  infçu.  Il  s’offrit 
de  renoncer  à fon  Evêché,  & jetta  fa  crofle  aux  pieds  du  Pape. 

On  le  fit  jurer  que  cet  argent  avoir  été  donné  lans  fon  con- 
fentement.  Sur  cela  le  Pape,  de  l’avis  du  Concile,  lui  rendit  les 
fondions  épifcopales  , avec  une  autre  croffe.  L’Evêque  de 
Coutance  qui  étoit  dans  le  même  cas , fit  auflî  ferment  que 
fes  frerss  à fon  infçu  lui  avoient  acheté  l’Evêché , & on  jugea 
qu’il  n’étoit  point  coupable  de  fimonie.  L’Evêque  de  Nantes 
s’en  avoua  coupable.  On  le  priva  des  fondions  epifcopales,  en 
luiôcant  l’anneau  & la  crolTe;  mais  on  lui  laifla  l’exercice  des 
fondions  de  Prêtre.  Les  Evêques  qu’on  avoir  invites  au  Con- 
cile , & qui  n’y  étoient  pas  venus , furent  excommuniés , de 
même  que  l’Abbé  de  faint  Médard  qui  en  étoit  forti  fans  con- 
gé, & l’Archevêque  de  faint  Jacques  en  Galice,  qui  prenoit 
le  titre  d’Apoftolique  , réfervé  au  Pape.  Leon  IX  avoir  con- 
fervé  fon  Evêché  de  'Toul.  II  fe  plaignit  que  l’on  avoit  fouf- 
trait  de  fon  Eglife  l’Abbaye  de  Montier-cn-Der  , & fit  faire 
ledure  de  fes  titres.  Mais  l’Archevêque  de  Rheims  en  produi- 
fit  de  plus  anciens , & on  le  laiffa  en  poffeffion  de  fes  droits 
fur  cette  Abbaye. 

XXV.  Pour  obvier  aux  autres  abus  dont  on  avoit  fait  des  canons  *1 
plaintes  au  Concile , on  renouvclla  les  anciens  Décrets  qui  y Concile  de 
avoient  du  rapport,  & il  fut  ordonné  que  les  promotions 
d’Evêques  fe  feroient  par  l’éledion  du  Clergé  & du  Peuple  ; 
que  perfonne  ne  vcndroit&  n’acheteroit  les  Ordres  facrés  , i- 
les  minifferes  Eccléfiaftiques  , ni  les  Eglifes , fous  peine  d’er  cm.  ». 
être  puni  par  fon  Evêque  ; que  les  Laïques  ne  polfcderoi^ic  c«».  5. 
point  d’Eglifes , & ne  s’ingereroient  point  dans  le  facré  Mi- 
niftere.  On  défendit  de  rien  exiger  pour  la  fépulture  > pour  cm.  j. 
le  Baptême,  l’Eucharilbc,  & la  vifite  des  malades  ; Clercs 
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CM.f.  de  porter  les  armes  & defervirà  la  guerre;  les  ufurcs  aux 
O».  7.  Clercs  & aux  Laïques  ; aux  Clercs  ^ aux  Moines , de  quitter 
C.IB.  8.  leur  habit  & profellîon  ; à tous , de  faire  violence  aux  Écclé- 
Crt».  9.  fiaftiques  qui  font  en  voyage  ; les  détentions  injuftes  du  bien 
Cau.  10.  des  pauvres  ; les  conjonàions  inceftueufes.  11  fut  aufli  défen- 
II.  & li.  du  de  quitter  fa  femme  légitime  pour  en  epoufer  une  autre. 

Les  Comtes  Engelrai  & t'uftachc  furent  excommunies  pour 
caufe  d’ir.cefle , & Hugues  de  Braine  pour  avoir  c^uitté  fa  fem- 
1041.  me  légitime  & en  avoir  époufé  une  autre.  Le  Comte  Thi- 
baud  fut  cité  pour  avoir  quitté  la  fienne  , & on  fit  défenfe  à 
Baudouin  Comte  de  Flandres  de  donner  fa  fille  en  mariage  à 
Guillaume  Duc  de  Normandie,  & à ce  Duc  de  lepouler. 
On  excommunia  les  nouveaux  Hérétiques  , avec  défenfe  de 
recevoir  d’eux  quelques  ferviccs , ou  de  les  protéger.  Géofroi 
Comte  d’Anjou  tenoit  en  prifon  Gervais , Evêque  du  Mans  ; 
on  le  cita  au  Concile  de  Mayence  pour  y être  excommunie  , 
s’il  ne  remettoit  cet  Evêque  en  liberté. 

Autres  c!r-  XXVI.  Dès  la  première  feffion  du  Concile  de  Rheims  il 
' y eut  une  conteftation  entre  le  Clergé  de  cette  Ville  & celui 
de  Trêves  fur  la  préféance.  Le  Pape  ne  croyant  pas  devoir 
entrer  alors  dans  la  difculllon  de  ce  différend , ordonna  que 
les  Sièges  des  Evêques  fuITent  mis  en  rond , & le  fien  au  mi- 
lieu, & que  l’Archevêque  de  Rheims  réglât  les  places.  Le 
Pape  fe  trouvoit  au  milieu  du  Chœur  , tourné  vers  l’Orient , 
ayant  vis-à-vis  de  lui  l’Archevêque  de  Rheims  à fa  droite  , 
, & l’Archevêque  de  Treves  à fa  gauche.  Les  places  des  autres 
font  marquées  dans  les  AÛes  du  Concile.  Dans  la 
meme  ScIIion  , où  il  fut  ordonné  fous  peine  d’anathême,  que 
Pag.  lojS.  quelqu’un  foutenoit  qu’un  autre  que  le  Pape  , fut  chef  de 
l’Eglife  Univerfelle,  il  eût  à le  déclarer  tous  étant  demeurés 
dans  le  filence,on  lut  les  autorités  des  Peres  Orthodoxes  fur 
la  primauté  du  Pape.  A la 'fin  de  la  troiliéme  SelTion  le  Pape 
P.tg.  ic4>-  fit  lire  le  privilège  qu’il  avoit  accordé  a l’Eglife  de  faint  Remf, 
après  quoi  il  congédia  le  Concile , en  donnant  fa  bénédic- 
tion. 

Ma^nceen'  XXVII.  Arrivé  à Mayence,  il  y célébra  celui  qu’il  avoir 
io4i>.  tuR».,. indiqué:  mais  on  ne  voit  point  que  Géofroi  d’Anjou,  qu’oa 
Concil.  y -ivoit  cité  , s’y  foit  rendu.  Adam  de  Brême  donne  à ce 
Coirjle  le  titre  de  Général , parce  qu’il  fut  alfemblé  de  toute 
l’A lieu qgne.  11  y vint  près  de  quarante  , tant  Archevêques  , 
qu’Evcqips.  L’Empereur  Henri  l’honora  de  fa  prefeneexae» 
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compagne  des  grands  Seigneurs  de  l’Empire.  Ce  Prince  s’y 
réconcilia  par  la  médiation  du  Pape  avec  Godefroi  Duc  de 
Lorraine.  Il  demanda  l’approbation  du  Concile  fur  la  légen- 
de de  faint  Servais  Evêque  de  Liège  , & clic  fut  accordée. 

Sibicon  Evêque  de  Spire  aceufé  d’adultere,  s’en  purgea  par 
l'examen  du  faint  Sacrifice.  Mais  Viberc  Auteur  de  la  vie 
de  Leon  IX , dit  que  cet  Evêque  s’étant  parjuré , il  en  fut  pu- 
ni miraculcufcmcnt , la  bouche  lui  étant  demeurée  tournée 
depuis  ce  moment.  La  ftmonie  & l’incontinence  des  Clercs 
furent  condamnées,  & l’on  fit  d’autres  réglemens  pour  l’uti- 
lité de  l’Eglife,  que  nous  ne  liions  point  dans  les  Ecrivains 
du  temps.  Adalbcrt  Archevêque  de  Hambourg  fut  des  plus 
exaéls  à exécuter  le  Décret  contre  le  concubinage  des  Prê- 
tres. 11  excommunia  leurs  concubines  , & les  chafla  de  la  '' 
Ville,  afin  d’ôter  même  le  fcandalc  que  leur  vue  pouvoir  oc- 
calionncr. 

XXVIII.  La  difeipline  avoir  fouffert  de  grands  affoiblifle-  * 

mens  dans  la  Province  de  Rouen , autant  par  la  vie  déréglée  10^0.  tom,  ç, 
de  fes  Archevêques , que  par  les  guerres  civiles  dont  elle  fut  Concil.  pa^ 
agitée  fous  le  règne  de  Richard  III  & la  minorité  de  Guil- 
laumelc  Bâtard.  L’Archevêque  Mauger  , quoique  peu  réglé 
dans  fes  mœurs,  fongea  à rétablir  le  bon  ordre,  8c  tincà'^'"'"*' 
cet  effet  avec  Hugues  d’Evreux  & Robert  de  Coutances  , 
deux  de  fes  Suffragans , un  Concile  à Rouen  vers  l’an  loqfj 
ou  1050  , où  ils  firent  dix-neuf  Canons , la  plupart  contre  la 
fimonie , qui  régnoit  jufques  dans  les  Cloîtres.  On  défendit 
de  briguer  l’Epifcopat  en  ikifant  des  préfens  au  Prince  & à 
ceux  qui  avoient  de  l’accès  auprès  de  lui,  & de  paffer  d’une 
Eglife  à une  autre  par  un  motif  d’ambition.  Les  Evêques  s’au- 
torifoient , dans  ces  fortes  de  Jranflations , fur  un  paflage  de 
de  l’Evangile  mal  enténdu,  où  Jefus-Chrift  ordonne  à fes 
Apôtres  de  paffer  d’une  Ville  à une  autre  pour  éviter  la  per- 
fécution.  Défenfes  aux  Moines  de  donner  de  l’argent  pour 
parvenir  à la  dignité  d’Abbé  ; aux  Evêques  8c  aux  Abbés,  de 
fupplanter  leurs  Confrères  pour  ufurper  leurs  places  ; aux  Evê- 
ques, de  vendre  les  ordinations  j aux  Archidiacres  8c  aux  No- 
taires, d'exiger  quelque  chofe  de  ceux  qui  fe  préfentent  pour 
l’Ordination.  On  n’admettra  perfonne  aux  Ordres  facrés  avant  c«».  r. 
l’âge  prrfcrit  pat  les  Canons , & qui  ne  foit  bien  inffruit. 

L’Evêque  ne  pourra  ordonner  un  Clerc  d’un  autre  Diocefe  , 
lans  lettres  de  recommendation,  ou  dimiffbire  de  l’Evêque 
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6f4  DESCONCILES 

Dioccfaîn.  11  lui  eft  egalement  défendu  de  donner  en  Fief  a 
des  Laïques  les  rétributions  ou  les  terres  dellinées  à l’entretien 
des  Clercs  ; de  vendre  le  faint  Chrême  ; d’exiger  des  pré- 
fens  pour  la  Dédicace  des  Eglifes  & pour  le  Baptême.  Le 
Concile  permet  en  ces  deux  cas  de  recevoir  des  Fideles  ce 

3u’ils  offriront  d’eux-mêmes.  Il  parort  qu’outre  leurs  offran- 
es  particulières , iis  abandonnoient  aux  Miniilres  de  l’Ëgii- 
fe  le  cierge  & le  voile  de  lin  dont  ils  fe  couvroient  la  tête 
pendant  les  huit  jours  qui  fuivoient  leur  baptême.  Ils  ctoient 
obligés  pendant  tout  ce  temps  de  fe  préfenter  chaque  jour  , 
vêtus  de  blanc , avec  des  cierges  allumes , dans  l’Egiife  où  ils 
avoient  re^u  le  Baptême.  L’avarice  des  Prêtres  les  portoit 
quelquefois  à diminuer  ou  à aggraver  les  pénitences , à pro- 
portion de  l’argent  qu’ils  tiroient  des  Pénitens.  Le  Concile 
défend  cet  abus  fous  peine  de  dépofition , & ordonne  de  ré- 
gler la  Pénitence  fuivant  la  grieveté  de  la  faute  , & les  forces 
de  la  nature. 

XXIX.  L’héréfie  de  Berengcr  occafîonna  la  tenue  de  plu- 
£cr'en  idjo"”  Conciles  pendant  le  cours  de  l’an  10  yo.  II  y en  eut  à 
Rome  , à Brione , à Verceil,  à Paris  ; un  à Tours  en  1055  , 
un  autre  à Rome  en  1059  , un  à Rouen  en  10^3  , un  à Poi- 
tiers & à Saint- Maixent  en  1075  , un  à Bordeaux  en  1080. 
Ses  erreurs  furent  condamnées  dans  toutes  ces  AfTemblées. 
On  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  l’article  de  Hu- 
gues Evêque  de  Langtes  , le  premier  qui  combattit  cette  hé- 
rélie  dans  fa  naiffance.  L’Anonyme  publié  par  le  Pere  Chif- 
flet  à Dijon  en  165^,  *«  40.,  & imprimé  dans  le  18'  Tome 
delà  Bibliothèque  des  Peresà  Lyon  en  1677,  pag.  8 j 5,  fait 
aulfi  mention  des  divers  Conciles  où  elle  fut  condamnée. 
Concile  de  XXX.  Ferdinand  I , furnommé  Iç  Grand  , Roi  de  Leon 
to!o‘tom.o.  ^ Caftille , fit  affembler  en  1050  un  Concile  de  neuf  Evê- 
Concii.  pag.  ques  à Coyac  dans  le  Diocefe  d’Oviedo.  Il  y afTifla  lui-même 
avec  la  Reine  Sancha  fon  époufe  y plufieurs  Abbés  & les 
Grands  du  Royaume.  Des  treize  Canons  de  ce  Concile  , il  y 
en  a quelques-uns  pour  le  temporel;  la  préfence  du  Roi  & 
des  Seigneurs  leur  donnoit  autorité.  Il  ert  ordonné  aux  Evê- 
Cm.  I.  ques  de  réfider  en  leurs  Eglifes,  & d'y  faire  exaélement  leurs 
fondions  avec  leurs  Clercs;  aux  Abbés  & aux  Abbeffes  , de 
• faire  obfervcr  dans  leurs  Monafteres  la  régie  de  faint  Benoît, 
d’être  fournis  aux  Evêques',  & de  ne  recevoir  ni  Religieux  ni 
Religieufe  d’un  autre  Monaflerc  fans  la  permifllon  de  l’Abbé 
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Depuis  l’an  1031  jusqu’en  10^2.  Chap.  XXXV.  615 
ou  de  l’Abbcffe.  Toutes  les  Eglifcs  & les  Clercs  qui  les  def- 
fervent  > feront  fous  la  j’urifdiâion  de  l’Evêque  : les  Laïques 
n’auront  aucun  pouvoir  fur  ces  Eglifcs  ni  fur  ces  Clercs.  On 
n’offrira  point  le  Sacrifice  dans  un  Calice  de  bois  ni  d’argile. 
Dans  la  célébration  des  Myfieres  les  Prêtres  porteront  l’a- 
miâ  , l’aube , la  ceinture  , l’étole,  la  chafuble,  le  manipule  ; 
les  Diacres , l’amiéf , l’aube,  la  ceinture,  l’étole , la  dalmatique, 
le  manipule.  L’Autel  fera  entièrement  de  pierres,  & confacré 
par  l’Evêque  ; l’Hoftie  de  pur  froment  ; le  vin  & l’eau  nets  ; 
& l’Autel  couvert  d’un  linge  propre  , fur  lequel  on  mettra 
un  Corporal  pour  y poler  le  Calice.  Défenfe  aux  Prêtres  & 
aux  Diacres  de  porter  des  armes , des  habits  indécens  & de 
différentes  couleurs  ; & de  loger  avec  des  femmes  , autres 
que  celles  qui  font  permifes  parles  Canons.  Ils  fe  feront rafer 
la  barbe  & les  cheveux  en  forme  de  couronne.  Les  Clercs 
font  chargés  de  l’inftruéüon  de  la  Jeuneffe.  On  avertit  les  Ar- 
chidiacres & les  Prêtres  d’inviter  à la  pénitence  les  adultérés  , 
les  homicides  & les  autres  pécheurs  , avec  menace  de  feparer 
de  l’Eglife  & de  la  Communion  les  impénirens. 

XXXI.  Aux  Quatre-Temps  les  Archidiacres  préfenteront 
pour  l’ordination , des  Clercs  qui  fâchent  parfaitement  tout  le 
Pfeautier  , les  Hymnes , les  Cantiques,  les  Epîtres,  les  Evan- 
giles & les  Oraifons.  Les  Prêtres  n’iront  point  aux  feftins  des 
noces  , finon  pour  les  bénir.  Les  Clercs  & les  Laïques  invi- 
tés au  repas  qui  fe  donne  après  les  Obféques , mangeront  tel- 
lement le  pain  du  défunt,  qu’ils  faifent  quelques  bonnes  œu- 
vres pour  le  repos  de  fon  ame , comme  d’inviter  à ce  repas 
les  pauvres  & les  infirmes.  L’obfervation  du  Dimanche  com- 
mencera au^Vêpres  du  Samedi  ; les  Fideles  affifteront  le  len- 
demain à la  OTeffe  & à toutes  les  Heures  ; s’abftiendront  de  tou- 
te œuvre  fervile,  &de  voyager, fi  ce  n’eft  pour  raifon  de 
prières , de  vifite  des  malades , de  fépulture  des  morts,  pour 
lefervice  dulRoi , ou  pour  combattre  les  Sarrafins.  Un  Chré- 
tien qui  demeurera  ou  mangera  avec  un  Juif,  fera  pénitence 
pendant  fept  jours.  S’il  ne  veut  pas  s’y  foumettre  , on  le  pri- 
vera de  la  Communion  pendant  un  an  ; fi  c’cfl  une  perfon- 
ne  de  condition , ou  il  fera  puni  de  cent  coups  de  verges , s’il 
eft  du  commun.  On  fera  fubir  aux  faux  témoins  la  peine 
preferite  dans  le  Livre  des  Juges;  & aux  h^icides  le  fuppli- 
ce  porté  par  les  Décrets  du  Roi  Alphonfe.  * cas  de  contef- 
tation  fur  la  propriété  d’une  vigne  ou  d’une  terre  , celui  qui 
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6i6  DE  S C O N CI  L E S 

l’a  cultivée  en  percevra  les  fruits,  en  attendant  le  jugement  dc- 
finitif  du  procès  ; alors  s’il  efl  évince  , il  rendra  les  fruits  aux 
Propriétaires.  Il  eft  ordonné  de  jeûner  tous  les  Vendredis. 

Cm.  Il,  On  autorife  le  droit  d'azyle  dans  les  Eglifes  , pour  quelque 
crime  que  ce  foit , & on  recommande  la  fidélité  & le  refpcâ 
pour  le  Roi. 

Concile  de  XXXII.  On  ne  connoît  le  Concile  de  Siponto,  Ville  fituée 
Sipomo  en  autrefois  aux  pieds  du  Mont  Gargan  , & préfentement  dé- 
truite , que  par  Vibert,  Hiftorien  de  Leon  IX.  Il  rapporte  que 
ce  faint  Pape  y depofa  deux  Archevêques , qui  par  envie  de 
fe  furpaflTer  l’un  l'autre,  avoient  acheté  ces  Dignités.  Ce  que 
dit  cet  Ecrivain,  peut  fc  confirmer  par  le  témoignage  de  Leon 
d’Oftie  {h)f  de  qui  nous  apprenons  que  Leon  IXalla  en  1050 
vifiter  l’Eglifc  de  faint  Michel  Archange  , & que  de  là  il  vint 
au  Mont-Caffin  , où  il  célébra  la  Fête  des  Palmes. 


Concile  de  XXXIII,  De  retour  à Rome  il  y tint  un  Concile,  où  il  mit 

io«fstiofi  nombre  des  Saints  le  bienheureux  Gérard  , l’un  de  fes 

PtL,itu[  ’ Prédécefleurs  dans  le  Siège  épifcopal  de  Toul.  Dans  un  au- 
Htrmxn.  tre  Concile  tenu  l’année  luivante  , après  Pâque  , il  excom- 
naunia  Grégoire  Evêque  de  Verceil , coupable  d’adultere 
avec  une  veuve  fiancée  à fon  oncle , & de  pluficurs  parjures. 
L’Evêque  étoit  abfent.  Informé  de  cette  cenfurc , il  vint 
à Rome , & ayant  promis  fatisfaélion , le  Pape  le  rétablit  dans 
fes  fondions.  Pierre  ( » ) Damien  dit  que  Leon  IX  fit  dans 
le  même  Concile  un  Décret  pour  la  continence  des  Clercs  ; 
6c  un  autre  portant  que  les  femmes  qui  dans  l’enceinte  de 
Rome  fe  feroient  prouituées  à des  Prêtres , appartiendroient 
dans  la  fuite  au  Palais  de  Latran  conune  efclaves;  & qu’il 
fut  d’avis  que  l’on  en  ufât  de  même  pour  les  autres  Eglifes. 
HantOTe'en  * ^ ^ • l^-îos  le  deiïein  d’empêcher  la  guerre  entre  l’Em» 

loïj.  tom.  j.pereur  Henri  & André  Roi  de  Hongrie , 11  fit  un  voyage  en 
C^naK  pig^AlIemagne  l’an  1052,  & célébra  à Vormes  la  Fête  de  Noël, 
celle  de  la  Purification  à Aufbourg  en  105  j , & la  Quinqua- 
•«".i.tÿj.  géfime  à Mantoue.  II  y aflfembla  un  Concile,  mais  qui  fut 
troublé  par  la  fadion  de  quelques  Evêques  qui  redoutoient 
fa  févérité.  Le  Perc  Labbe  rapporte  ce  Concile  à l'an  1052  j 
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Depuis  l’an  ioî  i jusqu’en  lotfi.  Chap. XXXIV.  <117 
Mais  Henfchenius  ( /t  ) le  met  en  l’année  fuivante  ; en  quoi  il 
cft  appuyé  de  Vibert,  d’Hermann  Contra£I&  de  l’Hiuoricn 
de  Mantoue.  Ce  dernier  raconte  que  Leon  IX  vint  en  cette 
Ville  pour  y adorer  le  fang  de  Jefus-Chrift  qu’on  difoit  y être 
confervé ; ou’il  le  demanda  pour  l’emportera  Rome  ; mais 
qu’il  fe  défiua  de  fa  demande , voyant  le  zèle  du  Peuple  pour 
la  confervation  de  ce  gage  précieux  de  notre  falut. 

XXXV.  Le  Pape  arriva  à Rome  pendant  le  Carême , & 
convoqua  un  Concile  après  Pâque.  Henfchenius  & le  Pere  ,ojj. 

Pagi  croient  que  l’on  y agita  la  queftion  des  azymes  , qui'»"-  «055- 
donnoient  aux  Grecs  un  prétexte  de  calomnier  l’Eglife  Ro- 
maine  & toutes  les  Eglifes  d’Occident.  Nous  renvoyons  le 
Leclcur  à ce  qui  en  a été  dit  dans  les  articles  de  Leon  IX  & 
de  Michel  Cerularius , Patriarche  de  Conftantinoplc.  Concile  * 

XXXVI.  Après  la  mort  de  Jourdain  Evêque  de  Limoges,  Limoge*i  l an 
arrivée  en  1052 ,1’Eglife  de  cette  Ville  fut  agitée  de  beau-  lort.wm.  9. 
coup  de  tempêtes.  Pour  les  appaifer,  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince  s’affcmblerent,  & choifirent  Iterius,  homme  noble  & de  1.  ÔaIiu 
grande  vertu.  Il  fut  ordonné  auflltôt  par  Aimon  Archevêque 
de  Bourges , Métropolitain.  Avant  de  procéder  à l'clecHon  , 
le  Clergé  de  Limoges  en  avoir  demandé  lia  permilTion  à 
Guillaume  Comte  d’Aquitaine.  Il  ne  refte  de  ce  Concile  que 
la  Lettre  Synodale  adrelfée  à tous  les  Fideles  d’Aquitaine , â 
qui  les  Evêques  rendent  compte  de  l’éleûion  d’Iterius.  r a 

XXXVII.  Les  Moines  de  faint  Emmeran  avoient  foutenu  s.-D^nys'^  en 
en  préfcnce  de  Leon  IX,  lorfqu’il  étoità  Ratiibonne  en  1052,  lo^j.  wm.  5; 
qu’ils  poflédoient  les  Reliques  de  faint  Denys  l’Aréopagite.  ^ 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante,  Henri  Roi  de  France  60. 

envoya  Odon  fon  frère  au  Monallcrc  de  faint  Denys  , où  en  "»«<•»»'«• 
préfence  de  Gui  Archevêque  de  Rheims , de  Robert  Arche- 
vêque  de  Cantorberi , de  cinq  Evêques , de  fix  Abbés,  & de 
pluficurs  Seigneurs , on  fit  la  reconnoiffance  des  Reliques  de 
ce  Saint , que  l’on  trouva  enveloppées  d’une  étoffe  fi  ufée  de 
vétuflé , qu’elle  s’en  alloit  en  poudre  lorfqu’on  la  touchoit. 

Les  Reliques  de  faint  Denys  étoient  enfermées  dans  un  coffre 
d’argent  ; celles  de  fes  Compagnons  dans  un  autre  de  même 
métal , fermes  l’un  & l’autre  avec  grand  artifice , & placés 
dans  une  grotte  derrière  l’Autel. 


( t ) Jfinfcb,  im  vita^-tenis,  hift,  manl,  lit,  l.pat,  103. 
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6tS  DESCONCILES 

XXXVIII.  A Narbonne  l’Archevêque  Guifroi  alTembla 
un  Concile  le  2 5 d’Aoûc  1054  , où  fe  trouvèrent  dix  Evê- 
ques , grand  nombre  d’Abbés , de  Clercs,  de  Seigneurs.  Le 
Comte  Pierre  Raimond  & le  Vicomte  Berenger  l’aiderent 
dans  la  tenue  du  Concile,  & il  ctoic  befoin  de  leur  protedion  ; 
parce  qu’il  s’agilToit  principalement  de  confirmer  la  trêve  de 
Dieu.  On  y fit  vingt-quatre  Canons , où  l’on  renouvelle  la  dé- 
fi nfc  à tous  les  Chrétiens  de  fc  faire  aucun  mal  depuis  le  Mer- 
credi au  foir  julqu’au  Lundi  matin  apres  le  lever  du  Soleil; 
depuis  le  premier  Dimanche  d’Avent  jufqii’à  l’Odave  de  l’E- 
piphanie ; depuis  le  Dimanche  de  la  Quinquagéfime  jufqu’à 
ÎCdavc  de  Pâque  ; depuis  le  Dimanche  qui  précédé  l'Af- 
ccr.ficn  , jufqu’à  l’Oclave  de  la  Pentecôte  ; aux  jours  des  Fêtes 
de  la  faintc  Vierge,  de  faint  Pierre  , de  laint  Laurent , de 
S.  Michel , de  tous  les  Saints  , de  S.  Martin  ; & pendant  tous 
les  jours  de  jeûne  de  l’année,  lous  peine  d’anathême  & d’exil 
pcrpcruel.  Ceux  qui  auront  foullcrt  quelques  dommages , fe 
pourvoiront  devant  l’Evêque,  oupardevant  les  Juges  qu’il 
aura  commis  ; & fuivant  la  griéveté  delà  foute,  on  ordonnera 
contre  les  coupables  , ou  le  jugement  de  l’eau  froide  , ou  l’é- 
xil.  Celui  qui  voudra  bâtir  une  fortereffe,  ne  le  pourra  que 
quinze  jours  avant  le  temps  marque  pour  la  trêve.  Les  Débi- 
teurs qui  refuferont  de  payer,  feront  chafles  de  l’Eglife  , & 
l’on  ne  fera  aucun  office  dans  leur  Paroilfe  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  acquitté  leurs  dettes.  1 1 efl  défendu  de  couper  les  oliviers, 
à caufe  qu’ils  fourniffint  la  matière  du  faint  Chrême  & du 
luminaire  des  Eglifes.  En  tout  temps  & en  tous  lieux  lesPaf- 
teurs  & leurs  brebis  jouiront  de  la  lûrcté  de  la  trêve.  Il  en  fera 
de  même  des  Eglifes, des  Maifons  fituees  à trente  pas  à l’entour, 
des  biens , des  terres  & revenus  dépendans  de  ces  Eglifes.  Dé- 
fenfes  aux  Laïques  de  s’emparer  des  prémices  des  oblations 
& rétributions  des  Clercs,  en  quoi  qu’elles  puifiTent  être;  de 
piller  les  Marchands  & les  Pèlerins  ; & de  faire  tort  a qui  que 
ce  foit,  fous  peine  à ceux  qui  auront  commis  tes  defordres 
pendant  la  trêve  , d’être  léparés  de  l’Fglifc  jufqu’à  une  en- 
tière lirisfatUon,  & de  reftituer  au  double. 

J'  XXXIX.  Tout  ce  qu’en  fçait  du  Concile  de  Barcelone  en 
y"  10S4,  c’ell  que  Guifroi  de  Narbi  nne  & Raimbald  d’Arles  V 
affifterent  avec  trois  Evêques,  (îuillebert  de  Bartv  lone , Guil- 
laume d'Aufone,  & Berenger  de  Gironcjjj^  que  l’on  y lut  le 
Décret  de  Guillaume  Comte  de  Barcelone  & ae  la  Comteffe 
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Depuis  l’an  1031  jusqu’en  10^2.  Chap.  XXXV.  6iç' 
Adalmond  > contre  les  ufurpatcurs  des  biens  de  l’Eglife  de 
cette  Ville, 

XL.  Nous  n’avons  rien  à ajouter  à ce  que  nous  avons  dit  Condleide 
dans  l’article  de  Michel  Cerularius,  du  Concile  de  Conftan-  Connamino- 
tinople  en  1054  , & dans  celui  du  Pape  Viâor  II,  des  Con- 
ciles  de  Mayence  & de  Florence  en  1055.  Il  aaufli  été  parlé  rence,  de 
dans  l’article  de  Grégoire  VII  y des  Conciles  qu’il  tinta  Lyon  tn 
& à Tours  la  meme  année,  en  qualité  de  Légat  du  Saint-  1054.  '105^. 
Siège. 

XLI.  Le  Pape  Viflor  II  afTifla  en  iok6  à rAflrcmblée  gêné-  - 
raie  de  Cologne,  ou  il  réconcilia  Baudouin  Corme  de  r lan-  tom.  9. 
dres  avec  Godefroi  Duc  de  Lorraine , il  y a apparence 
que  ce  Duc  confentit  dans  ce  même  Concile  à reprendre  la 
Duchcflc  Beatrix  fon  époufe.  Vingt-deux  Evêques  de  la  Pro-  daff. 
vincc  de  Narbonne  & des  Provinces  voilines  s’aflcmblercnt 
la  même  année  à Saint-Gilles , où  ils  firent  trois  Canons  pour 
la  confirmation  de  la  Paix  & de  la  Trêve.  Les  Atics  du  Con- 
cile de  Landaff  dans  le  Pays  de  Galles  , portent  que  le  Roi 
Catgucan  y fut  excommunié  avec  toute  fa  famille , pour  avoir , 
étant  ivre , ufé  de  violence , le  jour  de  Noël , contre  le  neveu 
de  PEvêque  Hergaud , & contre  le  Médecin  de  la  Ville  ; & 
que  ce  Prince  ayant  enfuite  demandé  pardon , les  larmes  aux 
yeux,  reçu  la  pénitence  canonique  & fait  des  aumônes  à l'E- 
glifc , on  le  rétablit  dans  la  Communion. 

XLII.  Mauger  Archevêque  de  Rouen  continuant  dansfes  Concile  •?« 
défordres , on  affembla  contre  lui  un  Concile  à Lifieux  en 
1055  , auquel  préfida  Hernenfroi  Evêque  de  Sion  en  Valais,  ioc5."om?j. 
Légat  du  Pape.  On  aceufa  Mauger  d’avoir  dépouillé  fon  Concil,  «•-, 
Eglife,  d’en  avoir  dilTipé  les  biens  par  fes  prodigalités;  de 
vivre  dans  l’incontinence  ; de  manquer  de  refpeél  pour  le 
Saint-Si^e.  En  effet  il  avoir  été  louvent  appcllé  à Rome 
pour  y alufler  à des  Conciles , & il  ne  s’étoit  trouvé  à aucun. 

Mauger  avoit  encore  irrité  contre  lui  le  Duc  Guillaume  fon 
neveu,  en  l’excommuniant,  à caufe  de  fon  mariage  avec  la 
Princeffe  Mathilde  fa  parente.  Il  fut  donc  dépofé  par  le  con- 
fentement  unanime  des  Evêques , & Maurille  mis  à fa  place. 

Le  nouvel  Archevêque  tint  quelque  temps  après  un  Concile 
à Rouen,  où  il  tâcha  de  remédier  aux  abus  qui  s’etoient  glif- 
fés  dans  la  difeipline  de  l’Eglife  fous  fes  Prédcceflcurs.  Mau- 
rille affembla  pluficurs  autres  Conciles  pendant  fon  Epifeopae 
II  en  a été  parlé  dans  fon  article» 

liii  ij 
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Concîie  de  XLIII.  Lc  Cinquième  de  Septembre  10^6,  le  Pape  Viâor 
L*^s°tom  y aflembler  par  fes  Légats,  Raimbaud  Archevêoue  d’Ar- 
Corcii.  p'g  les  & Pomc  Archevêque d'Aix  , un  Concile  à Touloufe  , où 
1084.a112j4.fe  trouvèrent  Guifroi  de  Narbonne,  Arnaud  de  Touloufe& 
quatorze  autres  Evêques.  Berenger  Vicomte  de  Narbonne 
forma  fes  plaintes  contre  l’Archevcque , difant  qu’encore  qu’il 
eût  con  ribué  à lui  faire  avoir  l’Archevêché  pour  une  fomme 
de  cenr  mille  fous,  il  l’avoit  depuis  traité  indignement  , & 
levé  contre  lui  une  grande  armée  ; qu’il  avoir  donné  les  ter- 
res de  l’Eglile  & celles  des  Chanoines  à des  Laïques  qui  por- 
toient  les  armes  pour  lui  ; acheté  à Guillaume  fon  frere  l’E- 
vêché d’Urgel  pour  cent  mille  fous  , & que  pour  acquitter 
cette  fomme  il  avoir  vendu  à des  Juifs  d’Efpagne  les  vafes 
d’or  & d’argent , les  livre? , les  chapes  , & autres  ornemens 
de  fon  Eglife.  11  aceufa  encore  l’Archevcque  d’avoir  violé  la 
trêve  de  Dieu  après  l’avoir  jurée  j de  fe  faire  payer  de  tous- 
ceux  à qui  il  donnoit  des  Ordres  , & de  la  confécration  des 
Eglifes  ; enfin  de  l’avoir  excommunié , lui,  fa  femme , fes  en- 
fans,  & routes  fes  terres.  On  ne  fçait  point  ce  que  produifit  la 
plainte  du  Vicomte  : mais  le  Concile  fit  treize  Canons  , dont 
quelques-uns  ont  du  rapport  à la  mauvaife  conduite  de  Guifroi. 
Oi».  I.  Le  premier  ordonne  privation  de  dignité  contre  ceux  qui 
Cm.  }.  recevront  l’Ordination, ou  qui  la  conféreront  pour  de  l’argent. 
Lc  troifiéme  défend  auiTi  de  rien  prendre  pour  la  Dédicace 
d’une  Eglife.  Lc  fécond  fixe  à trente  ans  l’Ordination  d’un* 
Cm.  1.  Evêque , d’un  Abbé , d’un  Prêtre , & celle  d’un  Diacre  à 
vingt-cinq.  Il  cft  défendu  par  le  quatrième  de  rien  donner 
pour  avoir  un  Bénéfice.  Celui  qui  le  fera  Moine  dans  le  def- 
Cm,  f.  d’avoir  une  Abbaye,  ne  pourra  jamais  être  promu  à cet- 

c«».  tf"  te  dignité.  Les  Abbés  feront  obferver  dans  leurs  Monafteres 
la  règle  de  faint  Benoît;  nourriront  & habilkront  leurs  Moi- 
nes fuivant  cette  réglé  , empêcheront  qu’ris  n’aient  rien  en 
propre  ; &un  Moine  ne  poffédera  point  une  Prévôté,  fans  la 
volonté  de  fon  Abbé.  On  privera  de  leur  degré  d’honneur 
& de  leur  Office  les  Prêtres , les  Diacres  & les  autres  Clercs 
qui  ne  voudront  pas  vivre  dans  le  célibat.  Défenfo  aux  Laï- 
ques,  fous  peine  d’excommunication,  de  pofféJer  ou  de  retirer 
Cm».  8.  lus  fruits  d’aucun  Bénéfice  Eccléliaftique , pas  même  de  Sa- 
criftain  ou  de  Maître  d’école , & de  s’empirer  des  biens  des 
Cm.  9.  Défunts»  On  doit  les  partager  fuivant  leur  derniere  volonté  ; 
ou  s'ils  meurent  fans  avoir  fait  de  tcfiamenc,  félon  qu’il  en  fera 
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décide  par  les  héritiers.  Les  Eglifes  dépendantes  de  la  Ca- 
thédrale payeront  les  droits  ordinaires  à l’ Evêque  8c  aux 
Clercs  J c’eft-à-dire  le  tiers  de  leur  revenu  ; & celles  qui  ne  le 
payeront  point,  donneront  à l’Evêque  & aux  Clercs  le  tiers 
de  leurs  dixmes  & des  oblations  qui  leur  feront  faites  pour 
les  morts.  Si  ces  Eglifes  font  dans  l’aleu  des  Seigneurs  Laï-  c»n.  u.; 
ques , le  tiers  des  dixmes  & des  offrandes  fera  pour  le  Prê- 
tre & les  Clercs  qui  les  deffervent.  On  excommunie  dans  les  ^ 
deux  derniers  Canons  les  adultérés,  les  inceftueux  , les  par-  ** 
jures  , & ceux  qui  ont  commerce  avec  les  excommuniés.  ' 

XLIV.  Le  Cardinal  d’Aguire  met  en  1031  un  Concile  à Concile  de 
Compoftelle,  dont  les  Statuts  font  à peu  près  les  mêmes  que  enT^«.'tom. 
de  celui  qui  y fut  tenu  en  10  f 6.  Il  eft  le  premier  qui  les  ait  9-  Concil.  p, 
donnés  au  Public  dans  le  troifiéme  Tome.de  fa  Colleêlion 
des  Conciles  d’Efpagne.  Maison  remarque  ( /)  qu’il  a fait 
une  faute  avec  Baronius,  en  appellant  Crefeonius  Préfident 
du  Concile,  Archevêque  de  Comportcllc.  Crefconius  n’eut 

iamais  d’autre  Siège  que  celui  d’Iria  , oudePradonen  Ga- 
ice  : & au  Concile  de  Coyac  en  1050  , il  eff  qualifié  Evêque 
d’Iria.  D'ailleurs,  Compoilelle  ne  fut  érigé  en  Archevêché 
que  fous  Callixte  II.  Mérida  étoit  auparavant  le  Siège  Ar- 
chiépifcopal.  Les  Prélats  affemblés  à Compoftellc  ordon- 
nèrent , entr’autres  chofes  , que  les  Evêques  & les  Prêtres  di- 
roient  chaque  jour  la  Meffe  ; & que  toutes  les  fois  que  l’on 
indiqueroit  des  jeûnes  & des  Proceflions  publiques  pour 
l’expiation  des  péchés , les  Clercs  fe  revêtiroient  de  cili- 

CCS* 

XLV.  Au  Concile  tenu  à Rome  le  18  d’Avril  de  l’an  Rome"** m * 
T057,  dans  laBafilique  de  Latran,  le  Pape  ’Viêlor  II  réta-  losrjtom.p^ 
blit  dans  fon  premier  état  l’Evêché  de  Marfi , que  l’on  avoit 
depuis  divifé  en  deux  ; & il  donna  à l’Evêque  Aélon  qui  en  1089. 
occupoit  injuflement  une  partie,  la  Ville  de  Thicte. 

XLVI.  En  1058  on  tint  deux  Conciles  dans  la  Province  Ÿ 

de  Narbonne,  l’ur»  à la  Dédicace  de  l’Egliie  de  cette  Ville,  d'Éine""n 
l’autre  à celle  de  l’Eglrfe  d’Elne»  Les  Evêques  firent  en  ces  ’°j8. 
deux  occafions  quelques  réglemens  de  Difeipline.  On  lut  dans 
le  Concile  de  Barcelone  le  Décret  du  Duc  Haïe  touchant  lcs/>jf.  jSj.  ’ 
Ifles  Baléares  dépendantes  de  ce  Diocèfe. 


(/}  P»gi  »d  an.  I05<.  nam.  J. 
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^Z2  DES  CONCILES 

XLVII.  L’anncc  fuivantcil  s’en  tint  un  à Sutrî  , où  l’Ar- 
cheveque  Benoît,  lurnommé  Mincius,  fut  depofe  & privé  des 
fondions  du  Sacerdoce.  C’étoic  au  mois  de  Janvier  , fous  le 

• Pontificat  de  Nicolas  II.  Ce  Pape  en  aflfembla  un  à Rome  le 
mois  d’Avri!  fuivant,  compofé  de  cent  treize  Evèc]ues.  On  y 

• fit  treize  Canons  , qui  portent  en  fubllar.ee  que  l’clcdion 
d’un  Pape  doitfe  faire  du  confcnccment  unanime  des  Cardi- 
naux ; que  ce  que  le  défunt  aura  laiflc , Lra  réfervé  à fon  Suc- 
ceficur  ; qu’il  ne  fera  pas  permis  d’entendre  la  Mefle  d’un 
Prêtre  que  l’on  fçait  avoir  une  concubine  ; qu’il  fera  défendu  à 
tout  Prêtre,  Diacre  & Soudiacre,  qui  depuis  la  Confiitution  du 
Pape  Leon  IX  aura  pris  ou  gardé  une  concubine , de  célébrer 
la  Melle  , d’y  lire  l’Evangile  ou  l’Epître,  de  de  meurer  dans 
le  Sanduaire  pendant  l’Otfice  , & de  recevoir  fa  part  des  re- 
venus de  l’Eglife  ; que  ceux  des  mêmes  Ordres  qui , fuivant 
la  même  Confiitution  , ont  gardé  la  continence , mangeront 
cnfemble  , coucheront  en  un  même  lieu  , & mettront  en 
commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  l’Eglife;  tjue  les  dixmes  , 
les  prémices  & les  oblations  des  vivans  & des  morts , feront 
rendues  exadement  à l’Eglife  par  les  Laïques , pour  être  en  la 
difpofition  de  l’Evêque  ; qu’un  Clerc  n’empfoiera  point  un 
Laïque  pour  obtenir  une  Eglife , ni  gratuitement  ni  par  ar- 

frent  ; qu’un  Laïque  ne  prendra  pas  l’habit  de  Moine , dans 
“efpérance  ou  fous  la  promelle  d’être  Abbé  ; qu’un  Prêtre 
n’aura  pas  en  même  temps  deux  Eglifes  ; que  les  Laïques  ne 
jugeront  aucun  Clerc,  de  quelque  Ordre  qu’il  foit.  Le  Concile 
d«endit  encore  les  ordinations'&  promotions  fimoniaques;  les 
mariages  entre  parons  jufqu’à  la  fcpticme  génération  ; d’a- 
voir en  même  temps  une  femme  & une  concubine,  fous  pei- 
ne d’être  privé  de  la  Communion  de  l’Eglife  ; & de  promou- 
voir un  Laïque  aux  degrés  eccléfiafiiques  fubitement,  & avant 
de  l’avoir  éprouvé  long-temps  parmi  les  Clercs,  Ces  Canons 
font  fuivis  du  Decret  publié  en  ce  Concile  par  le  Pape  Nico- 
las contre  les  fimoniaques portant  qu’on  les  dépofera  fans 
miféricorde  -,  mais  on  l’accorde  pour  cette  fois  à ceux  qui  ont 
été  ordonnés  gratuitement  par  des  Evêques  qu’ils  connoif- 
foient  pour  fimoniaques.  Suit  encore  la  profefiion  de  foi  que 
Berenger  fouferivit  dans  cette  même  affcmblce , & le  Décret 
pour  l’éledion  du  Pape. 

XLVIII.  On  a déjà  parlé  des  Conciles  qu’il  convoqua  à 
Amalphi  dans  laPouille,  & à Bénévent  en  105p.  Nous  ajou- 
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tcrons  ici  qu’il  dcpofa  dans  le  premier  , l’Evcque  de  Trani;  en  lofj.tom; 
& que  dans  le  fécond  il  fit  vendre  à l’Abbé  de  laine  Vincent  p. 

une  Celle  ou  Prieuré  de  fa  dépendance,  donc  le  Moine  Adel- 
bert  s’étoit  emparé. 

XLIX.  Les  Légats  alTlflcrcnt  la  meme  année  au  couron-  Concile  ae 
nement  de  Philippe  fils  aîné  de  Henri  Roi  de  France  , & Riie  ms  en 
donnèrent  leur  fuffrage  pour  l’élcclion  de  ce  jeune  Prince.  cSsncÎL'p^g^’ 
Cette  cérémonie  fe  fit  à Rheims , & les  Aélcs  en  font  rap-  «107.  uog. 
portés  dans  la  collcélion  des  Conciles  fur  l’an  10  yp.  Le  Pape 
Nicolas  II.  fit  aflembler  l’année  fuivante  1060,  deux  Conci-  & tom. 
les  en  France  par  fon  Légat  Etienne , l’un  .à  Vienne  le  3 1 de  Concîi.  H«r-, 
Janvier,  l’autre  à Tours  le  premier  de  Mars.  Les  Canons 
de  ces  deux  Conciles  font  les  mêmes,  mot  pour  mot  ;de  mê- 
me que  la  Préface  qui  y cil  à la  tête.  Dom  Luc  d’Acheri  les 
a rapportés  dans  fes  Notes  ( w ) fur  Lanfranc , fous  le  nom 
d’un  Concile  d’Angers  •,  apparemment  parce  que  le  Légat 
Etienne  les  publia  de  nouveau  dans  cette  Ville , où  il  fe  trou- 
voit  (»)  en  io6y.  Dom  Martenne  ( 0 ) n’en  a donné  que  la 
Préface  avec  les  trois  premiers  Canons  & le  commencement 
du  quatrième  , mais  comme  étant  du  Concile  de  Vienne. 

L’enticre  conformité  de  ces  Canons  dans  les  diflercns  Con- 
ciles où  ils  furent  publiés , fait  conjefturer  que  le  Légat  les 
avoir  apportés  de  Rome  tout  dreffés , ou  qu’il  les  compofa  lui- 
même  fur  ce  qui  avoir  été  preferit  dans  le  Concile  de  Rome 
fous  le  Pape  Nicolas  II  ; car  ils  roulent  fur  les  mêmes  points 
de  difeipline.  Ils  font  au  nombre  de  dix  ; tous  contre  la  Si- 
monie , l’incontinence  & autres  défordres  fi  fouvent  condam- 
nés dans  les  Conciles  précédons.  Ce  qu’il  y a de  particulier 
dans  le  fécond  Canon , c’eft  qu’il  y eft  dit  que  fi  un  Evêque 
conféré  par  fimonic  quelque  .mioillere  ccclefiaftlque  , ou  la 
penfion  qui  y eft  attachée  , il  fera  permis  au  Clergé  de  s’y  op- 
pofer  ; d’avoir  recours  aux  Evêques  voifins,  ou  même  au  Saint 
Siège.  Avant  la  tenue  du  Concile  de  Tours  le  Légat  Etienne 
y cira  par  écrit  Johon,  qui  fe  difoit  Archevêque  de  Dol , ou 
à celui  qui  devoir  fe  tenir  à Rome  après  Pâque.  On  ne  voit 
point  qu’il  ait  comparu  à l’un  ni  à l’autre.  Il  elt  dit  à la  fin  du 
Concile  de  Tours  que  les  Canons  en  furent  fouferits  premiè- 
rement par  le  Légat  Etienne , comme  préfident  au  nom  du 


(m)  , I (0)  Marien  vturutn  Striftor»  Im 

iAabilhny  lib,  65,  ânnttl*  uum,  14.  | 214. 
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Pape , enfuite  par  dix  Prélats,  tant  Archevêques  qu’Evéques. 

Us  ne  font  point  nommés. 

L.  On  connoîc  les  neuf  Evêques  qui  affifterentau  Concile 
de  Yacca  en  Arragon  l’an  1060.  Il  y avoir  entr’autres,  Pater- 
ne, Evêque  de  Saragofle,  Guillaume  d’Urgct,&  Sanche  d’Ar- 
ragon.  Le  Roi  Ramir  y alTida  avec  fes  Entàns  & les  Seigneurs 
du  Royaume.  Le  Concile  s’appliqua  à remettre  en  vigueur  les 
cérémonies  de  l’Eglife,  négligées  pendant  les  guerres,  à réfor- 
mer les  mœurs , à faire  revivre  les  Statuts  des  Peres.  Il  fut 
ordonné  aux  Prêtres  de  fuivre  le  Rit  Romain  dans  les  prières 
cccléfiaftiques , au  lieu  du  Gothique  , que  l’on  rejetta  comme 
étranger  à l’Eglifc  d’E^agne , & l’on  transfera  à Yacca  le 
Siège  Epifcopal  d’HueIca  , parce  que  cette  Ville  étoic  paffée 
au  pouvoir  des  Infidèles  : mais  on  mit  pour  condition , que  fl 
Huefea  venoit  à être  délivrée  de  leur  domination  , le  Siège 
Epifcopal  d’ Yacca  feroit  fournis  à l’Eglifc  d’Huefea  , comme 
la  fille  à fa  mere.  Depuis  ce  temps  les  Evêques  qui  portoienc 
le  nom  d'Arragon  , prirent  aufll  celui  d’Evêques  d’Yacca. 
Paterne  de  SaragolTe  fit  du  bien  à cette  nouvelle  Cathédrale, 
avec  le  confentement  du  Concile  , & fes  donations  furent 
confirmées  par  Grégoire  VII.  Pierre  I.  Roi  d'Arragon  ayant 
repris  Huefea  fur  les  Infidelles , on  y rétablit  le  Siège  Epif- 
copal en  roÿjf  & Amat  Archevêque  de  Bourdeaux  en  dé- 
dia la  Mofquée  pour  en  faire  une  Eglifc. 

LI.  Il  y eut  en  1061  un  Concile  à Bénévent  ,&  un  autre  en 
1062 , tous  deux  pour  terminer  un  différend  entre  l’Evêque 
de  Dragonara , & l'Abbé  du  Monaflerc  de  fainte  Sophie. 
Celui-ci  répétoit  deux  Eglifes  de  fa  dépendance,  ufurpées  par 
l’Evêque  Leon , ( c’étoit  fonnom)  ; il  s’en  défifta , & le  Concile 
confirma  le  droit  de  l’Abbé. 

LU.  LePapeNicolas  II  étant  mort  fur  la  fin  de  Juin  de  l’an 
io<îi,  Guibert  de  Parme,  que  l’Impératrice  Agnes  avoit  fait 
Chancelier  d’Italie,  excita  les  Evêques  de  Lombardie , la  plû- 
part  fimoniaques  & concubinaircs , à fe  choifir  un  Pape  d’en- 
tr’eux  , qui  eût  de  la  condefccndancc  pour  leurs  foiblefTcs. 
Les  Evêques  palferent  les  Monts,  prièrent  l’Impératrice  de 
faire  choifir  un  Pape , l’affurant  que  Nicolas  II  avoit  décidé 
qu’à  l’avenir  on  ne  reconnoîtroit  pour  Pape  que  celui  quiau- 
roit  été  élu  par  les  Cardinaux  du  confentement  du  Roi.  La 
Cour  ordonna  qu’il  fe  tiendroit  une  affemblée  à Bafle.  Les 
Evêques  de  Lombardie  y aflifterent  j & fur  l’avis  qu’Anfel- 
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me  de  Luques  avoic  été  élu  P^e  à Rome , fans  attendre  le 
confentement  de  l’Empereur.  L’Impératrice  & fon  Confeil 
firent  élire  à Bafle  Cadaloüs , connu  fous  le  nom  d’Honorius 
II.  Il  étoit  Evêque  de  Parme , & concubinaire  , de  même  que 
les  Evêques  de  Verceil  & de  Plaifance  ,fes  Elefleurs. 

LUI.  Cependant  on  chargea  Annon , Archevêque  de  Co-  Concile 
logne, de  l’éducation  du  jeune  Roi  Henri,  & ^ l’adminillra- 
lion  de  fes  Etats.  Annon  commença  par  deftituer  Guibert  de  Ha7du"n!J^m! 
Parme;  & ayant  indiqué  un  Concile  à Olbor  en  Saxe  en  <î- t«g- nij. 
lodi  ,il  y fit  dépofer  Cadaloüs,  & confirmer  l’éleélion  d’An- 
felme  de  Luques , c’c(l-à-dire  d’Alexandre  II.  Saint-Pierre  & c*»- 

Damien  avoir  compofé  pour  la  défenfe  de  ce  Pape  un  Ecrit  /'i* 
en  forme  de  Dialogue  entre  l’Avocat  du  Roi  Henri  , & le*^'^^' 
Défenfeur  de  l’Eglife  Romaine , comme  s’ils  parloient  dans 
le  Concile  ; & il  eft  vraifcmblable  que  cet  Ecrit  y fut  lu.  Les 
Pères  Labbe  & Hardouin  l’ont  rapporté  tout  entier.  Ce  Con- 
cile fc  tint  le  27  d’Odobre.  Le  Roi  Henri  y alTifla  avec  tous 
les  Evêques  d’Allemagne  & ceux  d’Italie  qui  fe  trouvoient 
alors  à la  Cour  de  ce  Prince. 

LIV.  Le  Siège  Epifcopalde  Pampelune  ayant  été  tranf- 
féré  en  1032  en  l’Abbaye  de  Leyre,  le  Roi  Sanche  ordonna 
dans  un  Concile  tenu  cette  année-là,  que  l’Evêque  de  ce  Siège  Concii.  pag, 
leroit  à l’avenir  choifi  d’entre  les  Moines  de  ce  Monaflere. 

Ranimir  fon  Fils  fit  un  femblable  réglement  au  Concile  d’Ar- 
ragon , dont  l’époque  n’ed  pas  certaine  , mais  que  l’on  fixe 
ordinairement  à l’an  1062.  Il  porte  que  les  Evêques’  d’Arra- 
gon  feront  pris  du  Monaftere  de  faint  Jean , avec  de  grandes 
menaces  aux  Rois  fes  Succeffeurs,  au  cas  qu’ils  viendroient  à 
changer  cette  difpofition. 

CH  AP  I T R E XXXVI. 

Des  Conciles  depuis  tan  106^  jufqu'en  lopp, 

I.^VJ  Ous  avons  donné  dans  l’Hifloire  du  Pontificat  d’A-  Concüetde 
Icxandre  II  le  précis  des  Canons  qu’il  fit  avec  les  Evê- 
ques  au  Concile  de  Rome  en  1063  , & des  Conftitutions  que 
les  Légats  drelfcrcnt  à Milan  en  1067  pour  la  réformation  en  losj.tom. 
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6i6  DESCONCTLES^ 

f.  Concü.  p.  des  abus  du  Clergé  de  cette  Vülc.  Hugues,  Abbé  de  Clugny  > 
s’étoit. plaint  au  Concile  de  Rome  des  entreprifes  de  Dro- 
lotfjt  gon  Evêque  de  Mâcon  fur  les  droits  & les  privilèges  de  fon 
Monaflere.  Pierre  Damien,  Légat  en  France  , fut  chargé  de 
vérifier  ces  plaintes,  & indiqua  à cet  effet  un  Concile  à Chi- 
ions fur  Saône.  On  y lut  les  privilèges  de  Clugny , & les  Evê- 
ques apres  Ics^avoir  bien  examinés , ordonnèrent  unanime- 
ment qu’ils  demeureroient  en  vigueur.  Drogon  en  reconnut 
lui-même  l’authenticité,  demanda  pardon  de  les  avoir  com- 
battus , & reçut  pour  pénitence  de  jeûner  au  pain  & à l’eau. 
On  traita  dans  le  même  Concile  quelques  autres  affaires  con- 
cernant la  difeipline  de  l’Eglife,  & de  deux  Evêques  aceufés 
de  fimonie,  fçavoir  Haderic  d’Orléans,  & l’Evêque  de  Char- 
tres. Foulques  Evêque  de  Cahors  convaincu  du  même  crime, 
fut  exclus  du  nombre  des  Evêques  qui  affifterent  au  mois  de- 
Décembre  de  la  même  année  io6î  à la  Dédicace  de  l’Eglife 
du  Monaflere  de  Moiffac  fitué  dans  fon  Diocèfe.  Moiffac 
avoit  (a)  alors  trois  Abbés  ; Ponce,  Comte  de  Touloufe,  qui 
i’avoit  reçu  du  Roi  de  France  à titre  de  Bénéfice  i Gaufberc 
Prince  féculicr  , qui  l’avoit  acheté  du  Comte  pour  la  fomme- 
de  trente  mille  fols  ; & Durand  qui  de  Moine  de  Clugny  étoit 
devenu  Evêque  de  Touloufe  , à qui  Ponce  avoit  donné  le 
foin  de  cette  Abbaye.  Il  fe  trouva  à ce  Concile.  On  croit  que 
ce  fut  lui  qui  fit  remarquer  à Ponce  & à Gaufbert  qu’ils  étoient 
l’un  & l’autre  coupables  de  fimonie.  Gaufbert  rendit  l’Abbaye 
à Ponce,  afin  qu’il  la  remît  à Hugues,  Abbé  de  Clugny, pour  y 
mettre  la  réforme,  & un  Abbé  régulier  au  choix  des  Moines.  . 

CoBcilniie.  II.  Nous  nc  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit  du. 
Mamwe'**'dc  Rouen  en  1063  contre  l’héréfie  de  Bercnger , & 

Barcelone,  de  celui  de  M^toue  où  en  io<Î4  Alexandre  II  fut  rccon- 
lom.  s>.  Con-  nu  pour  feul  ï|pé  légitime,  & l’Antipape  Cadaloüs  condam* 
né.  Les  Evêques  d’Efpagne  qui  avoient  affiflé  à ce  Concile,, 
li  en  fuivirent  le  jugement  dans  le  Concile  qu’ils  tinrentàBar- 
»*3. 6.,  celone  la  même  année.  Telle  efl  l’époque  de  ces  deux  Conci- 
les dans  la  Colleâion  générale  du  Pcrc  Labbe  & du  Pere- 
Hardouin.  Mais  le  Pere  Pagi  foutient  qu’ils  nc  furent  tenus,, 
le  premier  qu’en  10^7  , & le  fécond  qu’en  1068  ; & il  a pour 
fon  fentiment  le  témoignage  de  Sigebert , Auteur  concempo-- 


0 ) ^ Uà,6i,0iu$0i,m0mt  617». 


Digilized  by  Google 


Concile  de 


Depuis  l’an  io^j  jusqu’en  i(^p.  Chap. XXXVI.  C^^ 
vain  ; Landulphe,  dans  la  vie  de  laine  Arield;  & François 
Maria  dans  fes  Remarques  fur  THiAoire  de  la  ComteAe  Ma< 
thilde.  II  convient  que  le  Continuateur  d’Hermann-Con  tad 
met  le  Concile  de  Mantoue  en  10^4,  mais  il  prouve  que  ce 
ChronologiAe  n’eA  rien  moins  qu’exaâ  ; & pour  répondre 
«u  témoignage  de  Lambert  de  Schafnabourg , qui  aAure  que 
i’Archeveque  de  Mayence  fit  en  10^4  un  voyage  en  Italie, 
il  répond  qu’il  y alla  encore  en  1067,  &que  ce  fut  en  cette 
année-là  qu’il  alfiAa  au  ConcUe  de  Mantoue.  Fuis  donc  que 
celui  de  Barcelone  ne  fut  tenu  qu’un  an  après  , il  faut  le  met- 
tre en  10^8.  Hugues  le  Blanc,  rrctre  Cardinal , envoyé  en 
Efpagne  avec  la  qualité  de  Légat  par  Alexandre  II , préfida 
à ce  Concile,  abrogea  les  loix  gothiques  en  ufage  chez  les  Ca- 
talans^ introduifit  le  Rit  Romain  dans  les  OAiccs  divins , & 
fit  reconnoître  Alexandre  pour  feul  Pape  légitime.  Il  avoit 
déjà  été  réglé  dans  le  Conçue  d’Yacca  en  1 oéo,  que  l’on  quic- 
teroit  le  RA  gothique  pour  fuivre  le  Romain  dans  les  prières 
de  l’Eglife. 

III,  L'héréfie  des  inceAueux , c’cA-à-dire  de  ceux  qui  ap-  . 
prouvoient  le  mariage  dans  les  degrés  de  parenté  où  il  n’eA  io6i.  com.9. 
point  permis  d’en  contraâer , donna  lieu  aux  deux  Conciles 

quele  Pape  Alexandre  II  tint  à Rome  en  106  j.  Cette  nouvelle 
héréfie  fut  vivement  combattue  par  faint  Pierre  Damien  ; Sc 
on  défendircesfwtesde  conjonâions en  ces  deux  Conciles, 
fous  peine  d’excommunication.  On  peut  voir  dans  l’analyfe 
de  la  Lettre  d’Alexandre  II au  Clergé  de  Naples,  la  maniéré n 
de  compter  les  degrés  de  parenté  , fuivant  les  loix  de  l’E- 
glife. 

IV.  Baronius,  Du  Chêne  & quelques  autres  mettent  le  Gondte 
Concile  d’Autun  en  1055,  d’autres  le  reculent  julqu’en  1072. 

L’une  & l’autre  de  ces  opinions  ne  peut  fe  foutenir  , puifoue  tom.  9, 
Diogon  Evêque  de  Maçon,  l’un  des  Evêques  de  ceConcile,^®""*-  w 
ne  fut  promu  à l’Epifcopat  qu’en  1060,  & que  Hugues  I Ar-jj^»’,  io"f 
«hevêque  de  Befançonqui  y aAiAa,  mourut  en  i odo  ou  1067. «««.a-  i-* 
En  ce  Concile,  Hugues  Abbé  de  Clugny  réconciliaRobert  Duc 
de  Bourgogne  avec  Aganon  Evêque  d’Autun.  Etienne  de 
Tournai  cite  dans  fa  Lettre  71  à Robert,  Moine  de  Pontigni, 
un  Canon  de  ce  Concile  où  il  eA  défendu  aux  Abbés  & aux 
Moines  de  détourner  les  Chanoines  réguliers  de  leur  prot 
Con , & de  les  admettre  dans  leur  MonaAcre , en  leuc^it* 
nanti  habit  MonaAique,  tout  le  temps  qu’ils  auront  ur  . 

E K K' 


Concile 
d’EIne  en 
tom.  p. 
Con.il.  jiag. 
m34. 


Concile  de 
Weftminfter 
«n  io$â.  tom. 
9.  Concil.  p. 
iit£. 


628  D E S C O N C I L E S 

fe  de  leur  Ordre  où  ils  puifTcnt  m^ner  la  vie  de  Chano'ne  ré- 
gulier. Cette  dcfcnfe  cft  faite  fous  peine  d’anathêmc. 

V.  On  avoi:  déjà  tenu  à Tulujcs  dans  le  Dioccfe  d’Elne 
un  Concile  en  1047  pour  la  confirminon  de  la  treve  & de 
la  paix.  On  la  confirma  de  nouveau  dans  le  Concile  qui  y fùz 
affemblé  en  1065.  Guiftoi  Archevêque  de  Narbonne  y pré- 
fida  , afiirtc  des  Evêques  de  Girone  & d’Elne.  11  s’y  trouva 
plufieürs  Laïques  de  la  première  condition  ; & de  concert 
avec  eux  les  Evêques  réglèrent  comment  cette  paix  & cette 
treve  feroient  oblervces.  Les  articles  ont  beaucoup  de  rap- 
port à ceux  qui  avoient  été  drefles  dans  les  Conciles  précé- 
dens  , mais  ils  font  en  plus  grand  nombre.  Ils  ont  été  donnés 
par  M.  Balufe , & depuis  par  les  Colleâeurs  des  Conciles. 

VI.  L’Eglifcdc  Wellminfter  près  de  Londres  étant  acbe* 
vée , le  Roi  Edouard  en  fit  faire  la  Dédicace  le  jour  des  In- 
nocens  de  l’an  1 o6é  ; car  en  Angleterre  l’année  commençoi» 
à la  Fête  de  Noël.  Il  avoit  affemblé  pour  cela  und  Cour  ple- 
niercjafin  que  la  cérémonie  s’en  fît  plus  folemnellcmcnt.  La 
jour  même  il  fit  expédier  un  Diplôme  dans  lequel  il  dit  qu’il 
a employé  la  dixiéme  partie  de  tout  fon  bien,  tant  en  or  qu’en 
argent  8i  en  autrcs’cfpeccs,  pour  le  rétabliffement  de  cette  Ba- 
filique  ; qu’il  y a mis  quantité  de  Reliques  qui  lui  venoientdis 
Roi  Alfrede  & de  Carloman  Roi  des  François  , c’efl-à-dire 
de  Charles  le  Chauve,  dont  Alfrede  ou  Eehelvelf  avoit  épeu- 
fé  la  fille  en  fécondés  noces.  Entre  ces  Reliques  il  y avoit  deux 
morceaux  de  la  vraie  Croix  , un  morceau  d’un  clou  , & une 
partie  de  la  tunique  fans  couture.  En  conféquencc  des  Bulles 
des  Papes  Leon  IX  & Nicolas  II , il  confirma  les  biens  & les 
privilèges  de  eftminfter , même  l’exemption  de  la  Jurif- 
diélion  épifcopale,  avec  la  faculté  aux  Moines  de  fe  choilir 
un  Abbé  fuivant  la  régie  de  faim  Benoît.  Il  y ajouta  le  droit 
d’azyle  , le  tout  du  confentement  des  Evêques  & des  Sei- 
gneurs. Le  Diplôme  fut  fouferit  par  le  Roi , la  Reine  Ead- 
githe  fon  époufe , Stigand  Archevêque  de  Cantorberi , Eal- 
red  d’Y  ork , huit  autres  Evêques  & fept  Abbés  ; puis  par  plu- 
fieurs  Seigneurs , dont  le  premier  eft  le  Duc  Harole  qui  fuc- 
ceda  à ce  Prince  dans  le  Royaume  d’Angleterre.  On  lut  dans 
la  même  Affemblce  les  Bulles  de  Leon  IX  & de  Nicolas  II  , 

y,la  Lettre  du  Roi  Edouard  à ce  dernier  Pape,  parlaquel- 

dro'u*  la  confirmation  de  tous  les  biens  & des 

_ du.  Monaftexe  de  Weftminftcr.  Le  Diplôme  de  ca 
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Prince  dans  les  Imprimés  eft  date  de  la  vingt-cinquieme  an- 
née de  fon  régne.  C’eft  une  faute:  on  doit  lire  la  (a)  vingt- 
quatrième  y Edouard  n'ayant  régné  que  trois  ans  lix  mois  & 
vingt- fept  jours , félon  Hoveden  & les  autres  Ecrivains  An- 
glois.  Il  mourut  le  quatrième  de  Janvier  1066. 

VII.  Le  Cardinal  Hugues  le  Blanc,  en  revenant  de  fa  Lé-  j.jp’*’*** 
gation  d’Efpagne,tint  un  Concile  à Auch  avec  l’Archevêque  Touioùf*  * 
Auflind  , fes  Suffragans , les  Abbés  & les  Seigneurs  de  toute  io<8.  wm.  ». 
laGafcogne.  On  y fit  divers  réglemens  , dont  le  plus  remar- 

quable  fut , que  toutes  les  Eglifes  du  pays  payeroient  à la 
Cathédrale  le  quart  de  leurs  dixmes.  Mais  Raymond  Abbé 
de  faint  Oreus  ayant  remontré  que  les  Eglifes  dépendantes 
de  fon  Monallerc  n'avoient  jamais  payé  eu:  dixmes  à la  Ca- 
thédrale, tout  le  Concile  confirma  cette  exemption  en  l’hon- 
neur de  faint  Oreus,  un  des  plus  célébrés  Archevêques  d’Auch^ 

& Patron  de  la  Ville  comme  de  l’Abbaye.  La  même  exemp-  • ■< 

tion  fut  accordée  à pkifieurs  autres  Eglifes  dénommées  dans 
jes  Aêles  du  Concile.  Ce  Cardinal  en  afifembla  un  la  même 
^nnéc  par  ordre  du  Pape  Alexandre  II  à Touloufe.  Auflind 
Archevêque  d’Auch  y affifla  avec  Aymond  de  Bourges-  » 
plufieurs  Evêques  , Abbés  & Seigneurs  Laïques.  Divers  Ec- 
cléiiaftiques  aceufés  de  fimonie  y furent  traités  fuivant  la  ri- 
gueur des  Canons , & l’on  vint  à bout  d’extirper  ce  vice. 

Puis  il  fut  ordonné  que  l’Eglife  de  Leéloure  , que  l’on  avoir 
changée  Monaftere  fans  aucune  caufe  légitime , feroit  ren- 
due à Raimond  fon  Evêque , & que  l’on  y rcmettroit  des 
Clercs  à la  place  des  Moines , à qui  l’on  permit  de  fe  retirer 
où  bon  leur  fcmbleroit , avec  leur  Abbé. 

VIII.  Les  tentatkes  que  l’on  avoir  faites  en  divers  Con-  d’Efpagne  êh 
ciles  d’Efpagne  n’ayant  pas  eu  tout  le  fuccès  que  l’on  en  at- 

tendoit  , on  fit  fur  ce  fujet  de  nouveaux  réglemens  dans  les  .“"êÆ' 
Conciles  d’Aufclv  & de  Girone , tenus  en  cette  même  année  io«4. 
1068.  Tl  fallut  encore  de  nouveaux  efforts  pour  obliger  les 
Eglifes  d’Efpagne  à quitter  le  Rit  gothique , & l’uniforxnité 
fiir  l’ufage  du  Rit  Romain  n’eut  lieu  qu’en  107 1 . Condle  de- 

IX.  Henri  Roi  d’Allemagne  avoir  époufé  en  ic66  BertheMaymce  en 
fille  d’Oth-^n , Marquis  d’Iulie.  Ce  mariage  n’etoit  point  de  ^<9.  tom.s». 
fon  choix  , il  n’aima  jamais  £bn  Epoufe,  & chercha  tous  les 
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moyens  de  s’en  réparer.  Trois  ans  apres  il  fit  part  de  fondef* 
fein  àSigefroi,  Archevêque  de  Mayence  , en  lui  promettant 
récompenfe»  s’il  le  faifoit  réufilr.  L’Archevêque  fe  prêta  à la 
pafliondu  Prince;  mais  pour  le  faire  avec  décence,  il  vouluty 
engager  le  Pape  Alexandre  par  une  Lettre  équivoque  qu’il 
lui  écrivit  fur  ce  fujet.  Le  Pape  ne  donna  point  dans  le  piè- 
ge. On  tint  un  Concile  à Mayence , où  Pierre  Damien  fon 
Légat  obligea  le  Roi  de  fe  réunira  la  Reine  Berthé.On  trou- 
vera toute  cette  affaire  plus  détaillée  dans  les  articles  d'A- 
lexandre II , de  Grégoire  VII , &•  de  Sigefroi. 

X.  Il  y avoir  eu  autrefois  dans  le  Diocefe  de  Châlons  fur 
Saône  un  Monaftere  bâti  par  faint  Gratus,  Evoque  de  cette 
Ville , fous  le  nom  de  faint  Laurent  : mais  les  Evêc^ues  fes 
SuccefTeurs  en  avoient  ufurpé  les  biens  ,&  laiffé  lesbacimens 
tomber  en  ruine.  L’Evêque  Achard  fongeaà  les  ré'ablir,  8c 
à rendre  à ce  Monaflere  les  biens  dont  les  PrédécelTeurs  s’é- 
toient  emparés.  Il  prit  là-de(Ius  l’avis  de  les  Chanoines,  & de 
concert  avec  eux  il  fournit  le  Monaftere  de  faint  Laurent  à 
celui  de  faint  Martin  en  l’ille  Barbe,  dont  Ogerétoit  alors 
Abbé.  Cette  union  fut  propofée  & ratifiée  par  le  Concile  qui 
fe  célébra  à Anfe  en  1070.  Humbert  Archevêque  de  Lyon 
y préfidoit.  Les  autres  Prélats  du  Concile  étoient  Hugues  de 
Befançon , Agane  d'Autun , Achard  de  Châlons , Drogon  de 
Mâcon.  Il  s’y  trouva  aulfi  pluficurs  Abbés.  La  condition  de 
l’union  fut , que  l’Abbé  de  l'Ille  Earbe  entretiendroit  dans 
le  Monaftere  de  faint  Laurent  une  Communauté  régulière. 
L’aâe  qui  en  fut  drelTé,  & figné  par  l’Evêque  Achard  & fes 
Chanoines,  cft  daté  du  16  de  Janvier  de  fan  1070. 

XI.  En  Angleterre  les  trois  Légats  envoyés  par  le  Pape 
Alexandre  II , à la  priere  du  Roi  Guillaume  , préfiderent  de 
fa  part  au  Concile  qui  fe  tint  à W incheftre  pendant  l’Ocla- 
ve  de  Pâques  de  Tan  1070.  Ces  Légats  étoient  Emenfroi 
Evêque  de  Sion  en  Italie  , Jean  & Pierre  Prêtres  de  l’Egli- 
fe  Romaine.  Le  Roi  fut  préfent  au  Concile.  On  y depofa 
Stigand  Archevêque  de  Cantorberi , & plufieurs  de  fes  Suf- 
fragans , à caufe  de  leur  ignorance  & de  leurs  mauvaifes 
mœurs.  Stigand  étoit  aceufé  de  parjures  & d*homicidc  ; mais 
on  infifta  lur  ce  qu’il  avoir  gardé  l’Evêché  de  "Wincheftre 
avec  l’Archevêché  de  Cantorberi  ; qu’il  s’etoit  emparé  de  ce 
dernier  Siège  du  vivant  même  de  l’Archevêque  Robert  , & 
qu’il  avoit  reçu  le  Pallium  de  l’Antipape  Benoît.  Saint  Wul- 
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tan  répcca  les  terres  de  fon  Eglife  c^u’Elfrede  avoir  retenues  en 
pafTant  de  l’Evêché  de  Worchcftre  a l’Evêché  d’York.  Mais  cec 
Archevêque  étoit  mort , & les  terres  qu’il  avoir  ufurpées  fur 
l’Evêque  de  'Worcheftre , ccoient  fous  la  puiflance  du  Roi  : 
ainfi  l’on  ne  décida  rien  fur  cette  affaire.  A la  Pentecôte  fui  vante, 
le  Roi  étant  à Windfor , y fit  tenir  un  Concile,  auquel  le  Légat 
Emenfroi  prefida  feul  ,.les  deux  autres  Légats  ayant  repris  le 
chemin  de  Rome.  Elgeric  Evêque  de  Sulfex  fut  dépofé,  avec 
plufieurs  Abbés.  Le  Roi  donna  l'Evêché  de  Suffex  à Stigand, 
auparavant  Archevêque  de  Cantorberi , & cet  Archevêché  à 
Lanfranc  Abbé  de  faint  Etienne  de  Caen.  Orderic  Vital  rap- 
porte la  dépofition  de  Stigand  au  Concile  de  Windfor , & ne 
dit  rien  de  celui  de  W^incheflre;  mais  rHiftorien  Roger  dif- 
tingue  nettement  ces  deux  Conciles  dans  fes  Annales.  Lan- 
fiunc  fut  facré  Archevêque  de  Cantorberi  le  zpd’Août  1070: 
la  même  année  ilalTembia  un  Concile  à Londres,  où  il  fut  or- 
donné que  les  Chaires  cpifcopales  établies  dans  des  Villages 
ou  en  des  Bourgs , feroient  transférées  dans  des  Villes.  En  MaHiim  - 
ce  Concile  Lanfranc  à la  follicitacion  du  Roi  Guillaume , vou- 
lut  obliger  faint  ^î^ulftan, Evêque  de  Worcheftre  à fe  démettre 
del’Epifcopat  lous  prétexte  d’incapacité.  Le  faint  Evêque 
avoua  qu’il  en  étoit  indigne  ; qu’il  ne  l’avoit  accepté  oue  mal-  /■'X* 
gré  lui , & par  ordre  ou  Saint  Siège  & du  Roi  Edouard  ; 
mais  il  ajouta  qu’il  ne  remettroit  le  B.î’ton  Paftoral  qu’à  celui 
de  qui  il  l’avoit  reçu.  Sur  le  champ  il  alla  au  tombeau  de  ce 
Prince,  & après  l’avoir  fait  fouvenir  delà  façon  dont  il  l’a- 
voit  chargé  djp  l’Epifcopat,  & lui  avoir  expofé  comment  on 
vouloir  l’en  dépouiller , il  ficha  fon  Bâton  fur  le  tombeau  , 
mit  bas  fes  omemens  pontificaux  , reprit  fes  habits  de  Moi-- 
ne,  & s’alTit  avec  les  Moines.  Gundulfe  Evêque  de  Aoflfe 
envoyé  pour  rapporter  le  Bâton  Paftoral , ne  put  l’arracher. 

Lanfranc  étonné  accourut  au  tombeau  avec  le  Roi,  & les  Evê- 
ques firent  des  efforts  aulli  vains.  On  pria  faint  Vulftan  de 
l’arracher  , & il  le  fit  dans  le  moment.  Lanfranc  fe  jettaà  fes< 
pieds , lui  demanda  pardon  , & le  traita  depuis  avec  beau- 
coup d’honneur.  On  convient  qu’en  cette  occafion  Lanfranc 
fe  reffentit  de  la  foiblelfe  humaine  , moins  en  écoutant  trop* 
là  volonté  du  Roi , â qui  il  réfifta  plus  d’une  fois  en  de  pareil- 
les rencontres  , qu’en  ne  faifant  pas  affez  d'attention  à la 
fcience  eeelefiaftique  nécelfaire  â un  Evêque.  Carencorc  que- 
faint  Vulftan  ne  tût  point  inftruit  des  fciences  profanes , il 
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l’étoit  de  la  difciplinc  de  l’Eglife  ; & ce  fut  à lui  que  falnt 
Anfelme,  Succeffeur  de  Lanfranc,  s’adrefladans  unecontefta- 
tion  qu’il  eut  avec  l’Evêque  de  Londres  au  fujet  de  la  confé- 
cration  d’une  Eglife  dans  ce  Diocèfe.  Lanfranc  termina  avec 
les  Rois  & les  Evêques  du  Concile  de  Pedrada , la  difficulté 
qui  avoit  été  mue  au  Concile  de  Vincheftre  touchant  les  ter- 
res que  le  défunt  Archevêque  d’York  avoit  ufurpées  fur  l’E- 
vêché de  Worcheftre  , que  Thomas  confacré  nouvellement 
Archevêque  d’York  vouloit  apparemment  revendiquer.  C’efl 
Conciles  Je  jout  Ce  que  l’on  fçait  de  ce  Concile. 

Rouen* 'V  J*  XII.  On  a parlé  ailleurs  des  procédures  contre  Charles 

Vindfor,  en  Evêquc  de  Confiance , faites  au  Concile  de  Mayence  en 
lom*  'cofH  ^07^  > des  Canons  du  Concile  deRouen  fous  Jean  de  Bayeux 
cil.  p.  1104.  Archevêque  de  cette  Ville , & des  difficultés  mues  en  Angle- 
tj  »ow.  Cm-  terre  en  1071  au  fujet  de  la  Primatie  de  l’Archevêque  de 
Cantorberi  fur  l’Archevêque  d’York.  Jean  de  Bayeux  af- 
voyce  ictar-  fembla  en  1074  un  fécond  Concile  à Rouen , où  l’on  fit  en- 
J cote  quatorze  Canons.  Nous  avons  rapporté  les  plus  remar- 
sigefroi  de  quables.  Il  yen  avoit  eu  un  autre  en  la  même  Ville,  l’année 
précédente,  au  fujet  du  tumulte  arrivé  dans  l’Eglife  de  faint 
Ouen.  L’Hifloire  du  Pontificat  de  Grégoire  VII  nous  a auffi 
engagé  à parler  d’un  grand  nombre  de  Conciles  auxquels  il 
eut  part , ou  par  lui-même  , ou  par  fes  Légats,  ou  dont  il  fut 
l’occafion.  Tels  font  ceux  de  Lyon , d’Erford , de  Rome , de 
Vormes , de  Pavie , de  Tribut,  de  Forcheim,  de  Mayence  , 
de  Brixen  , & il  cft  inutile  de  répéter  ce  que  nous  en  avons 
dit.  Dans  fa  Lettre  ( «)  à Girald,  Evêque  d’Oftie,  fon  Légat 
en  France , il  fe  plaint  qu’il  ne  lui  a pas  envoyé  le  détail  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  en  un  Concile  de  Gafeogne  tenu  dans  la 
Métropole  d’Auch  en  107?.  Il  paroît  que  ce  Concile  fut 
nombreux,  & qu’on  y traira  beaucoup  d’affaires.  Plufieurs  Evê- 
ques y furent  excommuniés,  d’autres  dépofés.  Ils  en  portèrent 
leurs  plaintes  à Rome.  Le  Pape  informé  que  Guillaume  Ar- 
chevêque d’Auch  n’avoit  encouru  l’excommunication  que  pour 
avoir  communiqué  avec  des  Excommuniés , le  rétablit  dans 
fes  fonêlions. 

dSMs*fu/*  XIII.  Le  Légat  Girard  avoit  convoqué  la  même  année  par 
Saône,  de  S,  Ordre  du  Papc  Alexandre  un  Concile  à Châlons  fur  Saône. 


Mayence,  St 
de  Jean  de 
Rouen. 


( t ) G«g«r.  m.  I . U,  a „m.  1 0.  Cuidl,  p^i.  1811. 
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Depuis  l’an  jusqu’en  lopp.  Chap. XXXVI.  ^33 
Roclenqui  en  étoic  Evêque , paflbit  pour  trcs-inftruit  dansG<nè«,deBî. 
Jcs  faintes  Lettres.  Les  Hifloricns  du  temps  fe  font  moins  ap- 
pliqués  à rapporter  Içs  Actes  de  ce  Concile,  que  ce  qui  le*loî|!iom.^o'. 
îuivit , c’cft-à-dire  le  choix  que  l’on  fit  de  Hugues  Chambrier  Condi.  pag. 
de  Lyon  pour  Evêque  de  Die  , à la  place  de TEvêquc  Lan-&°pâ^j‘^*‘.& 
celin  convaincu  de  fimonie.  On  peut  voir  dans  l’article  de  iSij.aijW//, 
faint  Anfcime  de  Luques  ce  qui  fe  paffa  à fon  occafion  dans  V' 
le  Concile  tenu  à Saint-Genès  en  1074.  Il  avoit  été  règle  dans 
les  Conciles  de  Benêvent  fous  l’Archevêque  Udalric en  io6i. 

6c  to^i  / que  les  deux  Eglifes  ufurpées  par  l’Evêque  deDra- 

fonara  fur  le  Monaftere  de  fainte  Sophie , lui  feroient  ren- 
ues. Cet  Evêque  ne  s’en  étant  point  tenu  à ce  réglement , 

IMilon  Succelleur  d’Udalric  prit  la  défenfe  des  droits  de  ce 
Monaflere  dans  un  troifiéme  Concile  ademblé  à Bénévenc 
en  1075  -,  on  les  fit  confirmer  par  un  Décret  Synodal  , au- 
quel onze  Evêques  fouferivirent  avec  plufieurs  Abbés.  Concîiet 

XIV.  Apres  que  Guillaume  le  Conquérant  fe  fut  mis  en  d’Angleterre 

Foffeflion  du  Royaume  d’Angleterre  , plufieurs  de  ceux  qui 
avoient  aidé  à le  conquérir,  voulant  partager  avec  lui  lespag.  J4T  e5 
fruits  de  la  viéloire,  s’emparèrent  des  terres  des  vaincus  , & Mttui.  ut. 
attenteront  à l’honneur  des  Matrones  & des  Vierges.  Elles 
prirent  le  parti  de  fe  réfugier  dans  les  Monafteres  de  Filles , 

& y demeurèrent  jufqu’au  rétabliflement  de  la  tranquillité  8c 
du  bon  ordre  dans  cet  Etat.  Il  fe  tint  alors  un  Concile  géné- 
ral , où  l’on  agita  la  quedion  fi  l’on  devoir  obliger  celles  qui 
ne  s’étoient  retirées  dans  les  Monafteres  que  pour  y mettre 
leur  honneur  à couvert , à prendre  le  voile  ; & il  fut  décidé  , 
de  l’avis  de  Lanfranc,  qu’on  ne  le  pouvoir , à moins  qu’elles 
ne  le  dem^andalTent  elles-mêmes.  L’année  de  ce  Concile  n’eft 
point  marquée,  maison  ne  peut  le  mettre  avant  l’an  1070  , 
puifque  Lanfranc  ne  fut  fait  Archevêque  de  Cantorberi  qu’au 
mois  d’Août  de  cette  année-là.  Il  en  fit  tenir  un  à Londres 
en  1075,  où  fe  trouvèrent  quatorze  Evêques  & plufieurs  Ab- 
bés. L’Evêché  de  Roff  ou  Rochefter  étoit  vacant , & l’Evêque 
de  Dunelme  ou  Lindisfarne  ne  put  y venir.  Celui  de  Cou- 
tances  , quoiqu’étranger  , y fut  admis  à caufe  qu’il  poffédoit 
quantité  de  terres  en  Angleterre.  On  travailla  dans  ce  Conci- 
le au  réiabliflTements  de  la  Difeipline  , qui  avoit  fouffert  de 
grands  affoibliflement  depuis  l’interruption  des  Conciles  ; & 

Ëarce  qu’on  ne  fe  fouvenoit  pas  du  rang  que  dévoient  tenir’ 

'.s  Evêques,  il  fut  ordonné  que  chacun  feroit  afiis  fuivant  le 
Tome  XXllL  Llll 
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temps  de  fon  Ordination  : ce  qui  fut  obfcrvé  même  à Têgard 
de  l’Evêque  de  Coutances.  Mais  on  en  ufa  autrement  envers 
* ceux  qui  firent  preuve  de  leurs  privilèges.  Dans  ce  nombre 
d’Evêques  il  y en  avoir  trois  qui  tenoient  leurs  Sièges  dans 
des  Villages  : on  leur  permit  de  paflTer  dans  des  Villes.  Le 
Concile  renouvella  pluficurs  anciens  Canons  touchant  les  ma- 
riages dans  les  degrés  de  confanguinité.  Il  défendit  diverfes 
fuperftitions , cmr’autres  de  fufpcndrc  en  certains  lieux  les  os 
des  bêtes,  fous  prétexte  de  préferver  les  autres  de  contagion  ; 
aux  Clercs  de  prendre  part  à un  Jugement  tendant  à la  mort 
ou  à la  mutilation  des  membres  ; aux  Moines  de  polTédcr 
quelque  chofe  en  propre , fous  peine  d’être  privés  de  la  fé- 
pulture , au  cas  qu’ils  ne  l’euITent  pas  rendue , & ne  fe  fiiflent 
. point  confeffés  de  cette  faute  avant  leur  mort.  Le  Concile 
. ordonna  que  la  Régie  de  faint  Benoît  ferditobfervée  dans  les 
Monafieres  , & qu'il  y auroit  des  Maîtres  pour  enfeigner  la 
jeuneife. 

Conci  et  e XV.  La  colleâion  générale  des  Conciles  préfente  trois 
Exemplaires  difSlrens  d^  Aâes  de  celui  de  Londres,  mais 

aui  font  les  mêmes  pour  le  fond.  Elle  en  met  deux  pour  celui 
c Wincheftre  en  1076.  L’Archevêque  Lanfranoy  préfida  » 
& Vulftan  Evêque  de  Worcheftre  fut  du  nombre  des  Pré- 
lats qui  y aflifierent.  Les  Canons  de  ce  Concile  (ont  divifés 
en  trois  parties , & précédés  d’un  Décret  portant  défenfe  aux 
Chanoines  Se  aux  l*rêtre$  de  la  campagne  d’avoir  des  fem- 
mes; & aux  Evêques  d’ordonner  ni  Pretres^ni  Diacres,  qui 
ne  falTent  auparavant  profefiîon  de  continence , dans  les  ter- 
mes qui  y font  rapportés.  Les  treize  Canons  de  la  première 
Partie  défendent  la  fimonie  dans  les  éleâions  d’fÿêques  & 
d’ Abbés,  & dans  les  Ordinations  ; iis  preferivent  la  tenue 
des  Conciles  deux  fois  l’année , le  paiement  des  dixmes,  le 
refpcâ  pour  les  Clercs  Se  pour  les  Moines.  11  ell  défendu 
dans  la  fécondé  Partie  de  pofféder  en  même  temps  deux  Evê- 
chés ; d’avoir  d’autres  Autels  que  de  pierres  ; de  célébrer  la 
Meffe  avec  de  la  bierre  ou  de  l’eau  feule  ; d’adminiftrer  le 
Baptême  en  d’autres  temps  qu'à  Pâque  & à la  Pentecôte  , 
s’il  n’y  a danger  de  mort  ; de  célébrer  la  Méfié  dans  une 
Eglife  non  confacrée  par  l’Evêque  ; d’enterrer  dans  les  Egli- 
fes  ; de  fonner  la  cloche  pendant  la  récitation  du  Canon  , de 
fc  fervir  de  calices  de  bois  ou  de  cire.  La  troifiéme  Partie 
contient  les  réglemens  pour  la  pénitence  de  ceux  qui  ont  tué 


\Vinclisftrc 
en  io7tf.  t. 
10.  Concil. 
P»g'  3f«. 
}S}> 


Digitized  by  Google 


Depuis  l’an  10^3  jusqu’en  109p.  Chap.  XXXVI.  <^35 
des  hommes  à la  guerre.  Celui  qui  en  avoir  tué  un,  devoir  fai- 
re pénitence  pcnaanc*un  an;  c’eft-à-dire  qu’on  lui  impofoit 
autant  d’années  de  pénitence  qu’il  avoir  tué  d’hommes. 

XVI.  On  a mis  à la  fuite  de  ce  Concile  la  formule  du  fer- 

ment  que  Robert  Evêque  de  Chartres  fit  au  mois  d’Avril,  l’an  que  de  dur* 
1076 , fur  le  corps  de  faint  Pierre,  qu’il  renonccroit  à cet  •'« » 
Evêché  qu’il' avoir  envahi  par  ambition.  Etant  de  retour  en 
France  il  rcfufa  d’accomplir  fa  promeffe  , quoiqu’il  en  fut 
admonefté  par  le  Légat  Hugues.  Le  Pape  Grégoire  VII,  pour 
punir  Robert  de  fon  parjure  , écrivit  ( d ) au  Clergé  &:  au 
Peuple  de  Chartres  de  né  le  plus  reconnoître  pour  Evêque, 

6c  d’en  élire  un  autre  à fa  j»lace  ; par  une  autre  Lettre  il  ordon- 
na àRicher,  Archevêque  de  Sens  , de  facrer  celui  que  le 
Clergé  & le  Peuple  auroient  choifi. 

XVII.  Le  même  Légat  en  exécution  des  ordres  de  ce  Pa- 

pe  alTembla  en  France  plufieurs  Conciles.  Hugues  de  Flavi-  1077”"'* 

f;ni  en  compte  Jufqu’à  quatre  en  1 077,  le  premier  à Anfe,dont 
es  Aâes  font  perdus.  Il  femble  que  ce  fut  dans  ce  Concile 
qu’il  promut  aux  Ordres  Jarenton,  qui  de  Prieur  de  la  Chaife- 
Dicu , devint  Abbé  de  faint  Benigne  de  Dijon.  Le  fécond  à 
Clermont  en  Auvergne , où  Etienne  Evêque  de  cette  Ville 
fut  dépofé  pour  avoir  abandonné  fon  Eglife  & s’etre  emparé 
de  celle  du  Puy  ; on  y dépofa  aufii  Guillaume  qui  avoit  en- 
vahi le  Siège  épifcopal  de  Clermont , & avoit  donné  de  l’ar- 
gent pour  y parvenir  : Durann  Abbé  de  la  Chaife-Dieu  fut 
fait  Evêque  à fa  place.  Le  troifiéme  fe  tint  à Dijon  ; le  Légat 
\ y dépofa  les  Simoniaques,  & leur  fubUitua  des  Clercs  ortho- 
doxes. Le  quatrième  fut  tenu  à Autun  du  confentement  de 
Hugues  I,  Duc  de  Bourgogne.  Il  s'y  trouva  grand  nombre 
d’Evêques  , de  Clercs  , d’Abbes,  de  Moines.  ManafsèsAr- 
chevê.que  de  Rheims  y fut  aceufé  par  fon  Clergé  comme  fi- 
moniaque  & ufurpateur  de  cette  Eglife.  On  l’appella  au  Con- 
cile pour  répondre  aux  aceufations.  N’ayant  point  comparu  , 
on  le  fufpendit  de  fes  fonctions.  Pour  fe  venger  de  fes  accu- 
fateurs , il  brifa  leurs  maifons , pilla  leurs  biens  , & vendit 
leurs  Prébendes.  Le  Siège  de  Lyon  étoit  vacant  par  la  retrai- 
te de  l’Archevêque  Humbert;  on  élut  pour  le  remplir  Ge- 
bouin  Archidiacre  de  Langres , qui  avoit  accompagné  fon 


( d ) 1 1,  Hbf  4.  IJ. 
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Evêque  en  ce  Concile.  L’Abbaye  de  faine  Benigne  de  Dijoil 
étoic  aufTi  vacante  par  la  men  d’Adalboron , & elle  avoir  be- 
foin  d’un  homme  de  poids  pour  y rétablir  les  biens&  l'obfer- 
vancc.  L’Evêque  de  Langres  propofa  Jarenton  Prieur  de  la 
Chaife-Dieu  i il  fut  accepté  des  Moines  de  faint  Benigne.  Di- 
vers Evêques  de  F rance  aceufés  de  fimonie , ou  promus  ir- 
légulierement  à l’Epifcopat, furent  jugés  dans  le  môme  Concile, 
& Ton  y traita  plulieurs  affaires  pour  l’utilité  de  l’EgUfe.  Hu- 
gues rendit  compte  au  Pape  Grégoire  VII  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  palfé  dans  ces  Conciles,  & il  eut  foin  de  l’avertir  que 
l’Archevêque  de  Bourdeaux  n’étoit  venu  ni  à celui  de  Cler- 
mont , ni  à celui  d’Autun  ; que  l’ajiant  fufpcndu  de  fes  fonc- 
tions , parce  qu’il  ne  s’étoit  point  exeufé  canoniquement  , il 
n’avoit  pas  laifle  de  les  exercer , au  mépris  de  fa  cenfure. 

Concite  de  XVIII.  H rendit  auffi  compte  au  Pape  du  Concile  tenu  à 
^378"^"  j7  Poitiers  le  quinzième  de  Janvier  1078  , des  oppofitions  que 
Concil.  pag.  Philippe  Roi  de  France  y forma  ; de  la  conduite  irrégulière 
36*.  qy’y  [inrent  l’Archevêque  de  Tours  & l’Evcque  de  Rennes  , 
& de  l’infulte  qu’ils  lui  hrent.  Comme  l’Archevêque  refufoit 
de  lui  en  faire  fatisfaflion , il  le  fufpendic  de  fes  fondions  : 
mais  l’Archevêque  en  appella  au  Saint  Siège.  Le  Concile  dé- 
pofa  l’Abbé  de  Bergues  convaincu  de  fimonie.  On  en  aceufa 
aulfi  l’Evêque  de  Beauvais  & celui  de  Noyon.  Le  Légat  ren- 
voya au  Pape  le  jugement  de  leur  caufe,& de  ceux  qui  les 
avoient  ordonnés.  Il  fe  plaignoit  dans  fi  Lettre , qu’au  lieu  de 
punir  ceux  c^ui  avoient  été  condamnés  dans  les  Conciles  pré- 
cédens  , Grégoire  VII  leur  faifoit  grâce:  ce  qui  les  rendoic 
plus  inlolens.  En  effet  le  Pape  ( e ) rétablit  dans  fon  grade 
& dans  lès  fondions  Manafsès  Archevêque  de  Rheims;  ii 
en  ufa  de  même  à l’égard  de  l’Archevêque  de  Befançon, 

' quoiqu’il  ne  fut  venu  ni  au  Concile  d’Autun  ni  à celui  de  Poi- 
tiers -,  8c  à l’égard  de  Richer  Archevêque  de  Sens , & de'  quel- 
ques autres  condamnés  comme  coupablesr  par  le  Légat.  Il  eft 
parlé  du  CoïKÜe  de  Poitiers  dans  (/)  les  Lettres  de  Grégoire 
VU  , ainfi  on  ne  peut  le  mettre  a vec  Baronius  8c  Binius  â l’an 
100.  Gn  y fit  dix  Canons.  Le  premier  défend  aux  Evêques, 
**  aux  Abbés  & autres  Eccléfiadiques , de  recevoir  les  investitu- 
res des  Rois  & des  autres  Laitues  ; & aux  Laïques  de  les- 
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donner  , fous  peine  d’excommunication  & d’interdit  des 
Eglifes  ; le  fécond  de  pofleder  deux  Bénéfices  à la  fois , & 1. 

d’cn»acquérir  par  argent;  le  troifiéme  , de  prétendre  à des  Cj«.  j. 
biens  cccléfiafliques  par  droit  de  confanguinité  ou  d’héré- 
dité ; le  quatrième  de  recevoir  des  préfens  pour  l’Ordination  o».  4. 
fie  pour  la  bénédiéUon  d’une  Eglifc  eu  de  toute  autre  chofe.  Par  c-m.  j. 
le  cinquième  il  ell  défendu  aux  Abbés  & aux  Moines  d'impo- 
fer  des  pénitences  , fi  ce  n’eft  par  commilfion  de  l’Evêque. 

Le  fixiéme  défend  aux  Moines  &aux  Chanoines  de  fe  pro-  c*»  e 
curer  une  nouvelle  Eglifc  par  argent, ou  autrement, fans  le 
confentement  de  l’Evcque  Diocélain.  Le  feptiéme  ordonne- 
aux  Abbés  8c  aux  Doyens  de  fe  faire  promouvoir  à la  Prêrri- 
fe  ; aux  Archidiacres  de  prendre  le  Diaconat , & aux  Archi- 
prêtres  la  Prêtrife,  fous  peine  de  perdre  leur  dignité.  Le  huitie-  c«.  g. 
me  défend.de  promouvoir  aux  Ordres  facrés  les  fils  des  Prêtres 
& ceux  qui  font  nés  de  fornication  , s’ils  ne  fe  font  Moines 
ou  Chanoines  réguliers;  mais  ils  ne  pourront  être  élevés  «à  la 
Prélature.  Le  neuvième  interdit  les  concubines  aux  Prêtres  , 
aux  Diacres , aux  Soudiacres , & la  demeure  avec  des  perfonnes  ** 

du  fexe  capables  de  répandre  fur  eux  de  mauvais  loupçons. 

On  excommunie  dans  le  dixiéme  les  Clercs  portant  armes  , & Cm.  ro, 
les  ufuriers.  • 

XIX.  Il  y eut  en  1079.  un  Concile  à Bourdeaux  , au-  Condif, 
quel  préfiderent  Amé  Evêque  d’Olcron  & Hugues  de  Die  , * BourJeaux 
Légat  du  Pape  : il  s’y  trouva plufieurs  Evêques,  des  Abbés * 
& des  Clercs.  Guillaume  Comte  de  Poitiers  & Duc  de  toute  10.  cône^f. 
l’Amiitaine  fe  préfenta  devant  l’Afiemblée  , & demanda  qu’il  J®  '•  ^ 
lui  fiic  permis  de  fonder  un  Monaftere  où  l’on  fit  des  prières 
pour  fon  falur.  Les  Evêques  approuvèrent  fon  defiein  , & il 
fut  convenu  que  l’on  prendroit  pour  cela  une  Eglife  du  Dio- 
cefe  de  Saintes  entièrement  négligée , où  repofoit  le  corps  de 
l’Evêque  faint  Eutrope.  On  y mit  des  Moines  de  Clugni , 
mais  ce  ne  fut  que  deux  ans  après.  Le  Duc  Guillaume  fonda 
auffi  le  Monallere  de  Scaune-Majour , qu’il  exempta  de  tou- 
te fervitude.  Il  fit  confirmer  cette  fondation  dans  un  Conci- 
le de  Bourdeaux  en  ïo8o.  On  en  tint  donc  deux  de  fuite  en 
cette  Ville.  L’Anonyme  de  Maillezais  en  parle  dans  fa  Chro- 
nique fur  cette  année,  & dit  que  Berenger  y rendit  compte  de 
fa  doûrine , & que  Hugues  Abbé  de  laint  Loger  y fut  dépo- 
fé.  Des  le  Pontificat  d’Alexandre  II , les  Moines  de  Sainte 
Cxoix  de  Bourdeaux  avoient  difputé  à ceux  de  faint  Sévère 
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la  poirdTion  de  PEglife  de  fainte  Marie  de  Solec.  Grégoire 
VII  chargea  fes  deux  Légats  Ame  & Hugues  de  terminer 
cette  conteftation , & ils  adjugèrent  gain  de  caufe  aux  Moi- 
nes de  fainte  Croix  dans  le  premier  de  ces  deux  Conciles.’ 
On  a ( g ) encore  la  Sentence  qu’ils  rendirent  fur  ce  fujet. 

XX.  Le  L^at  Ame  fut  envoyé  la  meme  année  1079  par 
le  Pape  en  Ba (Te- Bretagne,  pour  y réformer  certains  abus  fur 
l’adminidration  de  la  Pénitence.  On  donnoit  fans  aucun  dé- 
lai l’abfolution,  même  aux  pécheurs  publics  , quoiqu’ils  per- 
févcraflTcnt  dans  leurs  mauvaifes  habitudes.  Grégoire  VII  en 
écrivit  lui-même  aux  Bretons , leur  fit  ‘voir  qu’une  tellç  pé- 
nitence étoit  illufoire , & que  pour  obtenir  la  rémiffion  de  fes' 
péchés , il  falloir  recourir  à l’origine  de  la  foi , c’efï-à-dire  ac- 
complir ce  qu’on  avoir  promis  dans  lc  Baptême , renoncer  au 
diable  & à les  pompes  , croire  en  Dieu  , & accomplir  fes 
coramandemens. 

XXI.  Il  avoitété  réfoluau  Concile  de  Rome  en  1078  d’en- 
voyer des  Légats  en  Allemagne,  afin  d’y  rétablir  la  paix  par 
la  difcullîon  du  droit  des  deux  Partis  de  Henri  êc  de  Ro- 
dolphe. En  conféquence le  Pape  Grégoire  VII  écrivit  (^) 
aux  Evêques  & aux  Seigneurs  du  Royaume  Teutonique,  de 
tenir  une  alfemblce , où  il  fe  trouvât  ne  part  & d’autre  des 
perfonnes  favorables  à ces  deux  Princes.  Les  Légats  nom- 
més pour  s’y  rendre,  étoientles  Evêques  de  Padoue  & d’Al- 
bane.  Ils  tinrent  le  Concile  à Witzbourg.  Oh  ne  fçait  pas 
bien  ce  qui  s’y  paffa  : mais  il  paroît  ( » ) que  le  Roi  Henri 
trouva  le  moyen  de  rendre  cette  conférence  inutile  ; & que 
ce  fut  une  raifon  au  Pape  de  déclarer  qu’il  avoir  encouru  l’cxr 
communication  dont  on  l’avoit  menace  dans  Le  Concile  tenu 
à Rome  au  commencement  de  l’an  1080.  Cette  cenfure  fut  fi 
fcnfible  à ce  Prince  & à fes  Partifans, qu’ils  ne  balancèrent 
plus  à choilir  un  autre  Pape.  Ils  s’aflemblerenr  ( fe  ) d’abord 
a Mayence,  puis  à Brixen,  où  ils  élurent  Guibert  Archevêque 
de  Ravenne  fous  le  nom  de  Clément  III. 

XXII.  Grégoire  VII  avoir  renvoyé  à Hugues  deDié , fon 
Légat,  le  jugement  d’une  contcflation  entre  l’Archevêque  de 
Lyon  & l’Abbé  de  Clugni.  Hugues  indiqua  à cet  effet  en 
ic8o  un  Concile  à Lyon,  ou  Manafsesde  Rheims  futappellé 
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{>our  fe  juftîficr.  Cet  Archevêque  fit  offrir  au  Légat  trois  cens 
ivres  d’or , & des  préfens  confidérables  à fcs  Domeftiqucs  , 
pour  obtenir  de  fejuftifier  par  ferment  avec  fix  de  fcs  Suffra- 
gans  f promettant  que  pcrfonne  ne  fcroit  informé  de  cette 
convention.  Hugues  ayant  rejetté  toutes  ces  offres,  ManaiTès 
ne  crut  point  devoir  aller  au  Concile  de  Lyon , & fe  conten- 
t*  d’envoyer  une  apologie  au  Légat.  Il  y fut  dépofé , & le 
Pape  confirma  ce  jugement  au  feptiéme  Concile  de  Rome. 

Hugues  depofa  aufll  dans  un  Concile  tenu  à Avignon  la  mê- 
me année  , Achard  ufurpateur  du  Siège  d’Arles  , & Gibelin 
fut  élu  à fa  place.  On  élut  dans  le  mcme-Concilc  de  Lyon 
X.antelme  A rchevêque  d’Embrun  , Hugues  Evêque  de  Gre- 
noble & Didier  de  Cavaillon  : le<Légat  les  mena  à Rome, où 
ils  furent  facrés  par  le  Pape.  On  met  vers  le  même  temps  un  ^ ^ 
• Concile  à Sens  lous  l’Archevêque  Richer , les  Actes  n’en  font  1816.  ’ 
pas  venus  jufqu’à  nous. 

XXIII.  Ce  fut  encore  en  1080  que  fe  tint  le  Concile  de  ..9°^'^'**  *** 
Lillebonne  en  Normandie  par  ordre  de  Guillaume  Roi  d’ An- 
gleterre.  Ce  Prince  y alfiffa  avec  les  Comtes  & les  autres  Sei- 
gneurs du  Pays.  Guillaume  Archevêque  de  Rouen  y prélida  ; 
il  s’y  trouva  plufieurs  Evêques  & plufieurs  Abbés , & on  y fit 
treize  Canons.  Les  Evêques  & les  Seigneurs  maintiendront  >• 
la  Trêve  de  Diey , en  employant  les  cenfures  & les  autres 
peines  contre  lès  prévaricateurs.  Ils  feront  exécuter  les  Ca-  cnn,  u ' 
nons  à l’égard  de  ceux  qui  ont  époufé  leurs  parentes.  Tous  can. 
ceux  qui  font  engagés  dans  les  Ordres , les  Chanoines  & les 
Doyens , n’auront  aucune  femme  avec  eux.  Il  cft  défendu  aux  4, 
Laïques  de  rien  prendre  des  revenus  des  Eglifes , des  Dix- 
mes  & des  Sépultures , ni  d’exiger  d’un  Pretre  des  fervices 
qui  le  détournent  de  fon  miniftere.  On  défend  pareillement  c«». 
aux  Evêques  & à leurs  Mioillres  d’obliger  les  Prêtres  à d’au- 
tres redevances , qu’à  celfes  qui  leur  ibOt  ducs  jufiement , & 
de  les  condamner  à des  amendes  à caufe  de  leurs  femmes; 

Les  ArcUdiacres  vifiteront  une  fois  l’année  les  vêtemens  , Ca».  t, 
les  calices  & les  livres  des  Curés  de  leur  dépendance  : une 
fois  chaque  année  vers  la  Pentecôte  , les  Curés  viendront  en 
proceffion  à l'Eglife  Cathédrale,  où  ils  offriront  de  quoi  en- 
tretenir le  luminaire.  Il  n’eft  point  permis  à un  Laïque  de  00.7. 
commettre  un  Prêtre  à la  defferte  d’une  Eglile , ni  de  la  lui 
ôter  fans  le  confentement  de  l’Evêqije.  Si  l’on  donne  une  Eglife  c«».  8. 
à des  Moines  > le  Prêtre  qui  la  deffervoit  n’en  fouffrira  aucun 
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c»n.  9.  préjudice  : il  tirera  pendant  ia  vie  ce  qu’il  en  tiroir  avant  cer- 
c«.  11.  donation  ; mais  après  fa  mort  l’Abbé  aura  droit  de  préfen- 
ter  à l’Evêque  un  Prêtre  capable , à qui  il  fournira , des  biens 
de  l’Eglife , de  quoi  s’entretenir  décemment  & pour  faire  fon 
fervicc.  Si  l’Abbé  lui  refufe  fa  fubnibnce,  il  y fera  contraint 

f)ar  l’Evêque.  Le  dernier  Canon  réglé  les  cas  dans  lefquels 
es  amendes  impofécs  aux  coupables , appartenoient  aux  Evê- 
ques. Suit  le  Décret  du  même  Concile  où  font  marquées  les 
pénitences  que  l’on  impofoic  à ceux  qui  rompoient  la  trêve  de 
Dieu  depuis  le  foir  du  Mercredi  jufqu’au  Lundi  matin.  On  a 
mis  enfuite  l’Aéle  de  l’életlion  de  Vauthier  Evêque  de  Châ- 
Conclicj  Saône , en  1 080. 

aeLangte«,de  XXIV.  Quelques-uns  mettent  un  Concile  à Langres  la 
Meaux  ’ de*  année  f auquel  ils  difent  que  le  Légat  Hugues  préflda  ; 

Burgos’en  niais  la  Chronique  de  Verdun  qui  rapporte  aifez  exaâement  • 
108^  lora.  les  Conciles  tenus  par  ce  Légat , ne  dit  rien  de  celui  de  Lan- 
P°ê-  397'  * toutefois  parlé  d’un  Concile  en  cette  Ville  en  1 080. 

dans  les  additions  à la  Chronique  de  Beze  imprimée  dans  le 
premier  Tome  du  Spicilege  ; mais  ce  n’étoit  qu'un  Synode  du 
Diocèfe  affemblé  par  Rainaud  Evêque  de  Langres.  Neuf 
Evêques  aififterent  à celui  de  Saintes , avec  pludcurs  Abbés. 
Il  y fut  décidé  que  le  Monaftcrc  de  la  Réolfe  , nommé  alors 
Squirs , que  l’Evêque  de  Bazas  prétendoit  lui  appartenir , dé- 
pendroit  de  l’Abbaye  de  Fleuri.  Le  Concile  de  Meaux  fut 
félon  Sigebert  aflêmblé  par  l’autorité  du  Légat  Hugues.  On 
y dépola  Urcion  Evêque  de  Soiflbns  , & l’on  mit  à fa  place 
Arnoul  Abbé  de  faint  Mcdard  en  la  même  Ville  f homme 
refpeélable  par  fa  vertu.  Lambert  de  Terrouane  y fut  auili 
dépofé  , comme  on  le  voit  par  une  Lettre  du  Pape  Grégoi- 
Flamands.  11  nous  apprend  par  la  vingt-uniéme 
du  cinouiéme Livre,  que  Richard  .Moine  de  faint  ViQor  de 
'Marfcille  en  fut  fait  Abbé  en  1 079  ; & dans  la  fixiéme  Lettre 
•'du  feptiéme  Livre , qu’il  l’envoya  la  meme  année  Légat  en 
Efpagne  vers  le  Roi  Alphonfe.  Il  faut  donc  rapporter  à ce 
temps  le  Concile  que  Richard  tint  à Burgos  pour  le  change- 
ment du  rit  Gothique  au  Romain  , qu’on  avoit  déjà  tenté 
plufieurs  fois , & qui  trouvoit  toujours  de  la  réfiftancc  de  la 
part  de  quelques-uns.  Quoique  le  Roi  Alphonfe  fut  d’accord 
iur  ce  point  avec  le  Légat  dans  ce  Concile  , ils  ne  purent 
abroger  entièrement  le  rjt  Gothique  dans  le  Royaume  de 
Calîillc , & U fe  tint  encore  fur  ce  ^ujet  d’autrçs  Conciles. 

XXV. 
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Moine  Clarius  & la  Chronicjue  d’Auxerre  en  Concile 
mettent  un  à IlToudun  dans  le  Diocèfede  Bourges,  le 
mier  jour  d’Avril  1081;  mais  ils  n’en  rapportent  point  les  côn^l. 
Decrets  , ni  les  noms  des  Evêques  qui  y amilcrcnt.  Nous  les  ^8;. 
avons  dans  une  Lettre  de  Richard  Archevêque  de  Bourges  , TL.,. 
rapport!^  au  fixiéme  Tomé  du  Spicilege , où  nous  liions  que  9- 
cet  Archevêque  ayant  retiré  des  mains  des  Laïques  l’Eglife 
de  faim  Mamn-des-Champs proche  les  murs  de  Bourges,  la 
donna  a l Abbaye  de  Marmoiitier  ,&  qu’il  fit  confirmer  cet- 
te donation  par  les  Légats  Hugues  de  Die  & Ame  d’Ole- 
ron,  prêfens  au  Çonÿe  d’Iflbudun.  Ils  en  fouferivirent  l’Aile, 

& apres  eux  Richaj|i|if  Boui^es , Richer  de  Sens , Rodulphe 

^ VY  V r’  > avec  douze  Evêques.  ^ 

- . ■ Archevêque  de  Bourges  y afllfla  avec  ■**  Charonne 

^/[cqucs  & le  Comte  Thibaud.  Ce  Comte  avoir  déchar- 

CoLt  Montier-en-Der  de  certaines  redevances  Le  P°Æ  » 

C-omtc  de  Bricnne  ne  IciUTâ  pas  de  les  exio’er  On  l#  * .4  'r  uy, 

Co-/7‘  "T  2-T/» 

Connle  confirma  qn^ncs  donations  faites  au  m£me  Mo  t'- 
naflere.  Il  fut  tenu,(elon  la  Chronique  de  Senc  0 i c 

foaebte.  Vauthiet  Evêque  de  Meaüa  ta T„:,  f " 

ÏRcbafs^’^^V  °"!T‘  S“'“®ut  Robât  aSI 

de  Rebais,  qui  fut  ordonne  par  les  Lép’arc  ^ a-  • 

s’étant  faite  en  l’abfence  de^icL TcL'vê^^  d^el^  & 

fans  Ion  confentement , il  prononça  avec  fes  VffrL,,,  ’ 

Sentence  d’excommunication  contre  Robert  & feux  ans 

apres  il  ordonna  un  autre  Evêque  de  Mmi.v  L 

rcconnoître  Robert.  On  ne  fç3t  nourouoi  l’on 

.te  les  Conciles  l'affemblêe  df^rnT 

me  ^ Novembre,  puifqu-il  ne  s’y  rtouva  aucun  & 

nt^rcfCLSf  - «sViS 

XX  VII.  On  cite  un  Concile  tenu  à Saînroc  nn  j Concile 

deux  Légats  Hugues  & Amé  on  lofi  ' des  Saimes  mi 

te  de  Poitiers  A- H’ A • • " > ou  Guillaume Com- f"  ">*3- •'* 

te  ae  roitiers  & Duc  d Aquitaine  remit  le  Monafiere  de  Linr  *''•  ''*• 

EutrOpC  3 fîUCUCS  AbBc  a?  C'Inrmî  ^11*  t /•  annal,  nm 

de  Dieu , négligé  pendant  mie  7 '’omblir  le  fervice  14.  ts  «««. 

n.,r-»  ^ ° P.  qoo  les  Laïques  e poflcdoienr  r « o««t7. 

Duc  exempta  en  même  temps  le  MonaLe  deC?esXt'.es  » *“’ 
ala  telcrve  de  cinq  lous  qu’il  devoir  paver  âl’Fuîfre  r i •’ 

iLfxxSr  ""  ™ con;î*  à 
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Saintes  en  ïoSjj  oùRamnulfe  fut  ordonné  Evêque  de  cette 
Ville  à la  place  de  Bofon  qui  avoit  été  dépofé  l’année  précé^ 
dente  au  Concile  de  Charonne. 

XXVIII.  En  1C85  Rainauld  Archevêque  deRheims  in- 
diqua  un  Concile  à Compiegne  y pour  y travailler  avec  fes 
lo.  Cqnci»,  Sunragans  au  rérabliflcment  qe  la  Difcipline  Eccléfiadique 
qui  s’étoit  extrêmemcnr  relâchée.  Les  Pécrcrs  n’en  ont  pas 
*6.  'maat'.  cncorc  étc  tcndus  publics.  On  fçait  feulement  que  l’on  y 
/mT’i  V .-cfi  confirma  les  privilèges  de  l’Eglife  de  faint  Corneille  de  Com- 
fl-  ‘ ' piegne , & qu’on  en  déclara  les  Chanoines  exempts  de  la  Ju- 
rifdiéiion  de  l'Evêque  de  SoilTons , qui  les  avoit  attaqués  lur 
ce  fujet  dès  le  commcnccnacnt  de  loiVijttifcopat  , Sc  uicme 
de  la  Jurifdiélion  du  Métropo|itain^^3a  Province.  Cette 
r Eglife  avoit  été  fondée  par  Charles  l<rOiauve,de  confacrée 
par  le  Pape  Jean  aillfié  de  72  Evêques.  Ce  fut  lui  appareow 
ment  c^ui  lui  accorda  le  droit  d’exemption  de  l’Ordinaire  Se 
du  Métropolitain.  Le  Roi  Philippe  autoriia  le  Décret  du 
Concile  par  un  Diplôtnedaté  de  la  vingt-quatrieme  année  de 
fon  régné.  Ce  Concile  eft  cité  d^ns  l’Aâe  de  dotation  faire 
la  même  année  1 08  ; en  faveur  de  l’Eglifc  des  faims  Martyrs 
Acée  & Achcal  par  Rork:  Evêque  d’Amiens. 

Ca^f&de  XXIX.  On  p;^rlé  dans  l’article  de  Gebehard  A reheve- 
Bén^cnt  en  que  de  Salzbourg  des  Conciles  de  Capoue  ».de  Berchach,  de 
îo*^nc'L  Qocdlimbourg , de  Mayence.  L’Antipape  Guibert  en  tint  un 
pag.4»s!4ip.  3 Ravenne,  où  il  confirma  les  privilèges  de  cette  Eglife  en 
■♦*3.  1086.  L’année  fuivante  on  en  alTembla  un  à Capoue  ; l’Ab- 

bé Didier  s’y  trouva  avec  les  agtrcs  Cardinaux  , le  Conful 
Cencius , Jourdain  Prince  de  Capoqe , Roger  Duc  de  Cala- 
bre, & plufiçufs  Seigneurs.  Il  avoir  été  élu  Pape  l’année  pré- 
cédente, mais  il  avoir  refufé  d’accepter , quelques  indances 
qu’on  lui  en  Gr.  On  Tes  réitéra  au  Concile  de  Capoue  » & ii 
céda  aux  prières  & aux  raifons.  Le  Prince  de  C^oue  & le 
Prince  de  Salerne  le  conduifirent  à Rome  , & chaflerent  Gui- 
bert de  l’Eglifc  de  faint  Pierre.  L’Abbé  Didier  fut  facré  le 
neuvième  de  Mai  1087  fous  le  nom  de  Viâor  III  par  les  Evê- 

3ues  d’Ollie , de  Tufculum , de  Porto  d’Albane.  Au  mois 
'Août  fuivant  il  afiembla  un  Concile  à Bénévent  des  Evê- 
ques de  Pouilic  & de  Calabre , avec  qui  il  prononça  une  Sen- 
tence de  dépofition  & d’anatheme  contre  l’Antipape  Guiben. 
Huguc^  Eviequq  deD.ie^  Légat  en  France  fous  le  Pape  Gré- 
goire VII  ) étoit  devenu  Archevêque  de  Eyon  » &ce  Papc.cn 
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Depuis  l’an  10^3  jusqu’en  lopp.  -Chap.  XXXVI.  643 
mourant  l’avoit  dcfigné  avec  Ochon  & Didier  pour  lui  fuccé- 
' der.  Hugues  voyant  la  réliftance  de  Didier , efpéroit  de  deve- 
nir Pape  , mais  quand  il  vit  que  l’Abbé  Didier  avoir  accepté, 
il  fe  répentit  de  l’avoir  prcfTé  à ce  fujet , & d’avoir  confenti  à 
fon  éleûion.  Il  en  écrivit  à la  Comteffc  Mathilde , à qui  il  fe 
plaignit  que  Didier  avoir  ulé  d’artifices  dans  le  Concile  de 
Capoue  pour  exciter  le  Prince  de  cette  Ville  à le  contrain- 
dre d’accepter  le  Pontificat,  qu’il  en  avoir  pris  les  marques 
fans  avoir  auparavant  fubi  l’examen  canonique  fur  certains 
cas  contraires  à fa  réputation  , & dont  on  n’avoit  eu  con- 
noiffancc  que  depuis  fon  élection.  Richard  Abbé  de  Marfeille 
étoit  venu  au  Concile  de  Capoue  avec  l’Archcvcquc  Hugues, 
â£  avoir  élu  l’Abbé  Didier  avec  les  Evêques  8c  les  Cardinaux 
préfens  au  Concile  : mais  donnant  dans  les  fentimens  de 
Hugues,  il  s’oppofoit comme  lui  à l’intronifation  de  l’Abbé, 
quoiqu'ils  reuffent  reconnu  l’un  & l’autre  pour  Pape.  Après 
que  Victor  III  eut  expofé  au  Concile  de  Bénévent  toutes 
leurs  faulfes  démarches,  il  dit  aux  Allîllans  :»  Puifqu’ils  fe  font 
»>  féparés  de  la  Communion  de  nos  Freres , & de  la  nôtre  , 

» nous  vous  ordonnons  de  vous  abflenir  de  la  leur  & de  n’a- 
» voir  .aucune  communication  avec  eux  «.Il  défendit  enfuite  de 
recevoir  aucune  dignité  Eccléfiaftique  de  la  main  d’une  per- 
fonne  Laïque  ; & aux  Séculiers , de  quelque  condition  qu’ils 
fuflent,  d’en  donner  l’invcfliture;  d’entendre  la  MelTe  d’aucun 
de  ceux  qui  auroient  contrevenu  à cette  Ordonnance,  ou  de 
recevoir  d’eux  la  Pénitence  8c  la  Communion.  Tous  ces  Dé- 
crets ayant  été  autorifés  par  les  Evêques  du  Concile , on  en 
fit  des  copies  que  l’on  envoya  de  tous  côtés  , en  Orient  & 
en  Occident.  Viétor  III  tomba  malade  pendant  le  Concile , 
qui  dura  trois  jours , 8c  ayant  repris  le  chemin  de  Mont- 
Cafiîn,  il  y mourut  le  fcizicmc  de  Septembre  delà  même  an- 
née 1087. 

XXX.  Urbain  II  fon  Succefleu/ convoqua  un  grand  nom- 
bre  de  Conciles  , dont  nous  avons  parlé  dans  l’Hifloire  de  fa  SainteTen 
vie.  On  ne  fçait  autre  chofe  de  celui  de  Saintes  en  io8p , fi-  1089.  & d'- 
non qu’Amé  Evêque  d’OIcron  y fut  nommé  à l’Archevêché 
de  Bourdcaux.  Renaud  Archevêque  de  Rheims  préfida  au  ,0.  Ç.  * 
Concile  de  Soifibns,  aflTcmblé  en  lopz  contre  les  erreurs  de  p>8 
Rofcclin  Clerc  de  Compiegne.  11  enfeignoit  que  les  trois  Per- 
fonnes  divines  étoient  trois  chofes  féparces  l’une  de  l’autre 
comme  le  font  tiois  Anges  ; qu’elles  n’a  voient  néanmr 
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qu’une  mcmc  volonté  & qu’une  même  puiflance  ; enforte 
qu’on  pourroi:  dire  que  ce  font  trois  Dieux  , fi  l’ufage  le 

Fermcttoit.  Il  appuyoit  cette  doÛrine  , en  difantque  fi  on  ne 
admcttoit  pas,  il  faudroit  dire  que  le  Pcrc  & le  Saint- Efprit 
fc  font  incarnes;  8c  afouroit  qu’en  ce  point  il  penfoit  com- 
me Lanfranc  8c  comme  faine  Anfelme  , l’un  Abbé  du  Bcc^ 
Pautre  Archevêque  de  Cintorberi.  Saint  Anfelme  l’ayant  ap- 
pris, écrivit  à Foulques  Evêque  de  Beauvais,  qui  devoit  alTif- 
ter  à ce  Concile  , que  ni  lui  ni  Lanfranc  n’avoient  jamais 
rien  dit  de  femblabie  ; qu’il  difoit  en  fon  particulier  anathe-» 
me  à Rofeelin  & à fon  erreur.  Rofeelin  l’abjura  lui-même  en 
préfence  des  Evêques;  mais  ne  l'ayant  condamnée  que  dans, 
la  crainte  d’être  alTommé  par  le  Peuple,  il  continua  de  l’cn- 

Concile  jg  Concile. 

Piris  en  XXXI.  Il  y en  cut  un  à Paris  en  icpi , où  affifïerenr  Ma** 
1091.  tom.  nafles  de  Rheims, Richard  de  Bourges,  Roger  de  Chàlons  ,, 
lo.pag.  481.  de  Paris,  & fept  autres  Evoques.  Tousfouferivirent 

au  Diplôme,  que  Philippe  Roi  de  France  accorda  à l’Abbaye 
de  faint  Corneille  de  Compiegne , dont  il  confirma  les  biens. 
8c  les  droits. 

XXXII.  L’année  fuivantc  tous  les  Evêques  d’Angleterre-,, 
excepte  Vulftan  de  Vorcheftre  & Ofbcrne  d’Exceftre  qui 
494*  4P5-  ^ étoient  malades , fc  rendirent  à Cantorberi  pour  le  Sacre  de 
faint  Anfelme.  Dans  PAde  d’eledion , l’Eglife  de  Cantorberi 
étoit  qualifiée  Métropole  de  toute  la  Grande-Bretagne.  Tho- 
mas Archevêque  d’Yorc  dit  que  s’il  en  étoit  ainfi , fon  Eglife 
n’étoit  point  Métropole.  Sa  remontrance  fut  trouvée  railon- 
nable.  On  corrigea  le  Décret  d’éledion , & au  lieu  de  don*- 
ner  àPEglife  de  Cantorberi  le  titre  de  Mcrropole  , on  Iirî 
donna  celui  de  Primatiale  de  toute  la  Grande-Bretagne.  Le- 
Sacre  de  faint  Anfelme  fe  fit  le  fécond  Dimanche  dePAvenr,, 
quatrième  jour  de  Décembre.  Quelques  mois  après,  le  Roi 
Guillaume  le  Roux  étant  de  retour  dé  Normandie  en  Angle- 
terre , le  nouvel  Archevêque  lui  demanda  permifiion  d’aller 
demander  le  Palliumau  Pape  Urbain.  Le  Roi  s’y  oppofa,  di*- 
fant  qu’il  n’avoit  pas  encore  reconnu  Urbain  pour  Pape  , Sc 
’ qu’il  ne  fouffriroir  pas  qu’on  le  reconnût  dans  fon  Royaume- 

lans  fa  permiflîon  , ajoutant  que  c’étoit  lui  manquer  de  fidé*- 
lité , de  demeurer  contre  fa  volonté  dans  l’obédience  du  Pape.- 
VArchevêque  demanda  une  aflemblée  d’Evêques  où  l’on  dé- 
**^t  s’il  pouvoit , fans  préjudice  à la  fidélité  due  au  R.oi-„ 
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Depuis  l’an  10^3  jusqu’en  1099.  Chap.  XXXVI.  ^45 
endre  l’obéiffance  au  Siège  Apoflolique.  Le  Roi  y confentit 
& ordonna  raffcmbice  à Rochingham  pour  l’onzième  jour  de 
Mars  , qui  ètoit  un  Dimanche.  Elle  fe  tint  de  grand  matin. 
L’Archevêque  expofa  aux  Evêques,  en  préfence  d’une  grande 
multitude  de  Clercs  & de  Laïques,  qu’il  n’avoit  accepté  TEpif- 
copat  qu’à  condition  de  demeurer  dans  l’obèdiencc  du  Pape 
Urbain  ; & qu’étant  rèfolu  de  ne  pas  s’en  départir  d’un  mo- 
ment , il  avoit.befoin  de  leur  eonfcil  pour  favoir  comment  il 
pouvoir  en  même  temps  garder  la  fidélité  au  Roi.  Les  Evê- 
ques s’étant  cxculés  de  lui  donner  ■confeil , fur  ce  qu’il  étoic  . > 

aflez  fage  pour  le  prendre  de  lui-même,  il  agréa  qu’ils  fiffent 
rapport  au  Roi  de  fes  difpofitions.  Le  lendemain  il  parla  en«  ^ 
core  aux  Evêques , leur  cita  les  paffages  de  l’Evangile  fur 
Taworité  de  faint  Pierre  & de  fes  SucedTeurs , & fur  Vobéif- 
fance  due  aux  Princes.  11  conclut  en  déclarant  qu’il  rendroit 
en  ce  qui  regarde  Dieu  , l’obéilTancc  au  Pape  ; & qu’en  ce  qui 
concerne  la  dignité  temporelle  du  Roi  fon  Seigneur,  il  lui  don- 
neroit  fidellcmcnt  aide  & confeil  félon  fon  pouvoir.  Les  Evê- 
ques lui  confeillerent  de  renoncer  à l'obéilTancc  d'Urbain. 

(juillaume  Evêque  de  Durham  fit  ce  qu’il  püt  pour  perfuader 
au  Roi  de  le  chaffer  de  fon  Royaume.  Rien  n’ébranla  l’Ar- 
chevêque. Dans  une  troiliéme  féancc  on  lui  accorda  un  délai 
jufqu’à  la  Pentecôte  ; & les  Evêoues  fe  retirèrent  fans  avoir 
décidé  la  queftion  pour  laquelle  ils  s’étoient  aflTemblés. 

XXXIII.  Les  Conciles  de  Brioude  & de  Dol  aflcmbléspar  Concile  * 
Hugues  Archevêoue  de  Lyon  & Amé  de  Bourges,  Légats 
du  Saint-Siège  , levèrent  l’excommunication  portée  injulte-  499"/'  ' 
ment  par  Rodulphc  Archevêque  de  Tours  contre  les  Moines 
de  Marmoutter  ; &c  l’excommunicrent  lui-même  pour  diverfes* 
fautes  dont  il  ne  put  fe  judifier. 

XXXIV.  Le  Roi  Murchertac.le  Clergé,  les  Nobles  & le 
Peuple  d’Hibcrnic  écrivirent  & députèrent  en  1097  ® faint 
• Anfelme  pour  le  prier , en  fa  qualité  de  Primat  de  toute  la 
Grande-Bretagne,  d’ériger  un  Evêché  à Waterford  , & d’en 
ordonner  Evêque  le  Prêtre  Malch , Moine  de  Wincheftre.  Il 
fc  tint  là-deflus  un  Concile  , & Malch  fut  facré  à Cantorberi, 
le  28  de  Décembre  de  la  même  année  1097.  , 

XXXV.  Il  ne  rede  rien  des  Ailes  du  Concile  tenu  à Concile  *• 
Bourdcaux  en  1098  par  l’Archevêque  Amé,  Légat  du  Saint  * Vf  Ome*. 
Siège.  Manafses  Archevêque  de  Rheims  préfida  à celui  deiom.  io.Con-’ 
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c!i.  fag.  <14.  Saint- Orner  , anTcmblé  à la  prière  de  Robert  le  jeune,  Comte 
de  Flandres  ,&  des  Seigneurs  de  fa  Cour  , en  lopp.  Comme 
ils  étoient  prêts  de  partir  pour  la  Croifade,  il  leur  parut  né- 
ceffaire  de  pourvoir  à la  fureté  de  leurs  biens  & à la  paix  de 
l’Etat  pendant  leur  abfence.  On  fit  donc  cinq  Canons  , les 
mêmes  à peu  près  qui  avoient  été  publiés  dans  les  Conciles 
précédens  , où  l’on  avoit  traité  de  la  Trêve  de  Dieu  , nom- 
mément en  celui  de  Soiflbns.  Le  premier  regarde  la  fureté 
Caa.  I,'  jçj  Eglifes  & de  leurs  Parvis.  Le  fécond  défend  de  s’em- 
Câa.i.  parer  des  terres  appartenantes  aux  Evêques,  aux  Abbés, auX 
Clercs  aux  Moines  ; de  les  ravager  , & de  molefter  ceux  qui 
Caa. }.  les  cultivent.  Il  eft  défendu  par  le  troificme  d’attaquer,  de 
dépouiller , d’arrêter  les  Evêques , les  Abbés , les  Clercs  , les 
Moines  , les  femmes  en  voyage , & ceux  qui  les  acconi^a- 
C«i».  4.’  quatrième  preferit  la  même  chofe  à l’égard  des 

Pèlerins  & des  Marchands  , à moins  qu’il  ne  foit  prouvé 

3u’ils  ont  refufé  de  payer  les  tributs  ordinaires.  On  ordonne 
ans  le  cinquième  aux  Seigneurs  des  Villes , des  Châteaux , 
des  Fortereffes , de  jurer  l’obfervation  de  la  Trêve  de  Dieu, 
fous  peine  d’excommunication  contre  ceux  qui  le  refuferont , 

& d’interdit  de  l’Office  Divin  dans  les  terres  de  leur  dépen- 
dance. Permis  néanmoins  d’adminiftrer  le  Baptême  aux  en- 
fans  , dans  le  cas  même  de  cet  interdit. 

Concile  de  XXXVI.  La  Ville  de  Jcrufalem  fut  prife  par  l’Armée  des 
Jerufaiem  enCroifés  le  Vendredi  quinziéme  de  Juillet  de  l’an  lopp  à trois 
îo^VoïKi’l  apres  midi  ; ce  que  l’on  remarqua  comme  étant  le  jour 

P»g-  610.  isSc  l’heure  de  la  mort  de  Jefus-Chrifi.  Huit  jours  apres  , les 
G«i/w.  T,r.  Seigneurs  & les  Evêques  procédèrent  à l’életHon  d’un  Roi  Sc 
p'fj^^'M’un  Patriarche.  On  élut  pour  Roi  Godefroi  de  Bouillon  Duc 
i.i».  O 19.  de  Lorraine  , & pour  Patriarche  Arnoul  Chapelain  du  Duc 
de  Normandie.  Godefroi  étoit  un  Prince  vertueux;  Arnoul  , 
un  homme  d’une  vie  infiime , décrié  dans  toute  l’Armée , qui 
ne  devoir  fon  intronifarion  qu’a  la  protection  du  Duc  de  Nor-  « 
mandie.  Indigne  de  l’Epifcopat , il  en  fut  dépofé  dans  un 
Concile  d’Evêques  & de  Seigneurs , & l’on  mit  à fa  place 
Théobert  ou  Daimbcrt , Evêque  de  Pife  & Légat  du  Saine 
Siège  Apoflolique. 

[Le;  Conciles  du  XIV  Sitcle  fora  à la  fuite  du  XXl'Tame.l 

Fin  du  vingt-troificme  Volume. 
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Badence.  yos 

AAes  du  Martyre  de  lâiat  Acepfime 
Evêque  & de  fet  Compagnons,  y 10 
Martyre  de  faim  Acepfime.  MW, 

Aâes  de  quelques  Martyres  qui  ont 
fouffert  dans  la  Perlé.  y r y 

AAes  de  fkint  Jonat  A de  fet  Compa- 
gnons. iUd, 

AAes  deS'Mattyn  Sapor,  Ifaac  & quel- 
ques autres.  yiy 

AAes  des  .Martytet  en  Perfedans  la  per- 
fêcution  d’Isdegarde.  y 1 8 

Année  de  cette  perfêcution.  AAes  du 
Maripe  de  Maharfapar.  y 1 9 

Ma  nyte  de  (âint  Jacques.  iUJ. 

AAes  des  Martyrs  d'Occidem.  CoUec- 
riondesAAos  des  Martyrs  parEuIébe 
de  Cefatêe.  ;i.i 

AAci  desSS.  LiicieaAMatcien,  ytj 
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Aftcs  du  Mirtyre  de  fajnt  Viâorin  Sc  de 
' V fes  Compl^nom.  51+ 

' ^Martyre  de  faime  ScratonJce  8t  de  Se- 
trucus  fon  mari.  iiiJ. 

Des  Martyrs  de  Sjmofaie.  }»9 

Du  Martyre  de  faime  Agnès.  . Î54 

Des  Martyrs  de  PaicAine,  Martyre  de 
' faJnt  Procope.  5?^ 

’ Des  faints  Alpliée  & 2iacMe , de  uint 
Romain.  $ V7 

Du  Martyre  de  faint  Timothée. 

De  faint  Apphien  , de  fainte  Theo- 
dofie  Vierge,  de  fainte  Théodore. 

Si* 

'aUriot  I V.  Pape  , aâiont  mémorables 
de  fon  Pontificat.  J48 

Il  couronne  l’Empereor  Frédéric.  34» 
Difièrend  arec  ce  Prince.  Aid, 

Ils  font  la  paix.  150 

Autre  différend  entre  le  Pape  & l’Em- 
pereur. Mort  du  Pape  Adrien  en 
ii|9.  3Î‘ 

Ses  Lettres.  35 1 

Ecrits  du  Pape  Adrien  IV.  3f3 

’jÊlredt  Abbé  de  Riedval,  mort  en  i idt>. 

Mf 

Set  Ecrits  Hifioriques.  ü'd. 

Autres  Ecrits  HiOoriques.  Sermons  fur 
le  Prophète  Ifaie.  13® 

Sermons  du  Temps  & fur  les  Saints.  Le 
Miroir  de  la  charité.  S37 

Traité  de  J'Amidé  fpirituelle.  140 
Difeours  fur  Jefus  âgé  de  1 1 ans.  141 
Hiftoire  d’Angleterre.  sâiV. 

Ouvrages  aiiribuéts  à Æltede.  Juge- 
ment des  Ecrits  d'Ælrede.  14 1 
’JiltxMiJrt  1 1 1 . Pape.  Il  eff  rejetté  pat 
l'Empereur  Frédéric.  337 

Il  eft  reconnu  en  France  & en  Angle- 
terre. Aid. 

Alexandre  Ht  fe  retire  en  France  en 
I jdi , il  retourne  â Rome  en  ti6y. 

35* 

Gui  de  Crème , Antipape  fout  le  nom 
de  Pafcbal  ISt,  3pp 

Alexandre  fe  réconcilie  avec  l'Empe- 
reur Frédéric.  3«o 

U retourne  à Rome  en  117I.  Mort 
d'Alexandre  III  en  11  St.  iiid. 
Scs  Lettres  , colleâiont  qu’on  en  a 
faites..  3S1 

Canonilânon  de  faint  Edouard.  Inf- 
truâion  pour  le  Sultan  d’Iconie.  3ét 
Canonifation  de  faint  Thomas  de  Can- 
torberi.  iHd, 

Lente  au  Roi  des  Indes  nommé  Prêrrr- 

}«3 


TIERS 

Lettres  fur  la  conrerCon  de  l’Effonieà 

3<>ff 

Second  Appendice  des  Lettres  du  Pape 
Alexandre  lll.  367 

Troifiéme  Appendice  : Invention  St 
tranflation  des  trois  Rois.  369 

Amidit , Eveque  de  Conftance.  Ses  Ser- 
mons. iiid, 

Atteflafe  JV.  Adrien  IV.  & Alexandte  III. 

Papes , Analhife  IV,  Pape.  347 

Atnaad , Abbé  de  Bonneval , ami  de  faint 
Bernard.  it$ 

11  eff  fait  Abbé  de  Bonneval.  iHd, 

Il  quitte  fon  Abbaye , fa  mort.  iiid. 

Ses  Ecrits , vie  de  S.  Bernard.  1 89 

Tiaité  des  oeuvres  Ordinales  de  J.  C. 

‘ iiid. 

Ce  qu’il  contient  de  plus  remarquable. 

130 

Sermon  fur  la  Pallion  : des  fept  paroles 
de  J.  C.  fur  la  Croix.  1 3 a 

Sermon  'fur  les  louanges  de  Marie. 
Traité  de  l’Ouvrage  des  lïx  Jours. 

Antres  Ecrits  de  l’Abbé  Arnaud , Lettres 
d’Arnaud.  1 3 y 

Arntel , Eveque  de  Lilieux.  311 

11  lait  le  voyage  de  la  Paleflineen  1147, 
il  afliffe au  Concile  deTourten  1 id). 

Jt* 

Conduite  d’Amoul  etivers  ffiint  Thomas 
de  Caniorberi.  3 ' i 

Set  avis  au  Roi  d'Angleterre , dans  la 
Cooféience  de  Chinon  en  1 1 ii. 

Il  fe  retire  â faint  Vitlor  ; y meurt  en 
1 1 8l  : fon  T raité  du  Schifme.  ) 1 4 
Sermons  fur  l’Annonciation.  3 1 3 

Lettres  d'Arnoul.  3 1 d 

Autres  Lettres  d’Arnoul.  j ■ 7 

Autres  Lettres  d’Arnoul.  31* 

PoèCet  d’Arnoul.  _ î»f 

dsttirrpu  , ( Guillaume  d’ ) Eveque  de 
Paris.  _ 4éo 

Ses  Ecrits.  Traité  de  la  Foi , totn.  i. 

Edit,  de  Paris  en  1674.  4<fi 

Traité  des  Loix.  qdz 

Traité  des  Vertus.  4^3 

Traité  des  Moeurs.  Traité  des  vices  & 
des  péchés.  4*4 

Traité  des  Tentations.  iiid. 

Traité  du  Mérite  Sc  de  la  Récompenfe. 

Traité  de  l’immortalité  de  l’Ame. 

md. 

Traité  de  la  Rhétorique  divine , 

Traité  des  Sacremens.  Baptétne  & Con- 
firmation. iiid. 

Sacremens 
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Sacremeni  d'Euchaiiftia  & de  Péni- 
tence. 457 

Sacremeni  de  Mariage  & de  l'Ordre , 

458 

Sacrement  d'Extréme-Onélion.  4fy 
Traité  det  caufet  de  l'Incarnation , 
iiiii. 

Traité  de  la  Pénitence.  iHJ. 

Traité  de  l'CJniverr. 

Sermoni  de  Guillaam;  d’Auvergne. 

4tft 

Difcours  fur  TA  vent,  première  Partie, 
fur  les  Epitrea.  . a8t 

Difcouri  fur  les  Dimanches  d'après 
Noël.  UU, 

Difcours  fur  la  PentecAtc  3c  fur  les 
Dimanches  d’après  laTrinité.  ihJ. 
Seconde  partie  des  Difcours  de  Guil- 
laume d’Auvergne  fur  les  Evangiles. 

4?t 

Panégyrique  des  Saints  ; Saint  Andrr; 

sérd. 

Saint  Nicolas  , Ciinte  Lucie,  faint 
Thomas.  iUJ. 

Sermons  fur  la  Natirité,  faint  Etienne , 
faint  Jean  , les  SS.  Innocents,  faint 
Thomas  de  Cantorberi.  itiJ. 

Sut  la  Circondlïon  & l’Epiphanie. 

ijà 

Sur  faint  Antome,  faint  Fabien  & faint 
Scbaftien , & fur  la  Purification,  ihii. 
Sermon  fur  faim  Gervais,  &c.Traité 
de  laTrinité.  JZÎ  " 

Traité  de  l'Ame.  • 476 

Traité  de  la  Pénitence,'  [472 

Traité  de  la  Collation  des  Bénéfi^s. 


. . ^ 

Lettres  au  Peuple  d'Antioche. 

Leure  i Theodofê,  Supérieur  de  Papi- 
cius.  * ii( 

Lettre  i l’Archevêque  de  Grade.  J J7 
Jugement  desEcrits  de  Balfamon.  «éi  I. 
Bltis  , ( Pierre  de  ) Archidiacre  de  Baib 
en  Angleterre  , fa  naiflânce , fes  étu- 
des. lOS 

Il  s’applique  d la  Théologie,  iHi. 

Il  va  en  Sicile , il  retourne  en  France , 
puis  en  Angleterre.  a 07 

Il  refufe  l’Eveené  de  Rocheller.  iiiil. 
Sa  mort  vers  l'an  1100.  so3 

Ecrits  de  Pierre  de  Blois.  ihJ. 

Sermons  de  Pierre  de  Blois.  ijj 
Opufcules  de  Pierre  de  Blois.  Traité  Je 
la  Transfigutation,  d. 

Traité  de  la  Conrcriîon  de  faint  Paul , 
& fur  Job.  1 if 

Traité  fur  le  voyage  de  Jerufaleir, 

an. 

Inflruélion  au  Sultan  d’Iconie. Abrégé  de 
la  Foi.  _ 

Traité  de  la  Conreflion  facramentale. 

*37 

Traité  de  la  Pénitence  impofée  par  le 
Prêtre.  ilid. 

Traité  de  l’Inftitulion  d’un  Evêque.  ij8 
Traité  contre  un  Cenfeur  de  lès  Ouvra- 
ges. iHd. 

Traité  contre  les  Juifi.  _ 130 

Traité  de  l’Amitié  Chrétienne,  ou  de 
l'Amour  de  Dieu  Sc  du  Prochain. 

143 

Traité  des  Tribulations.  _ iiid. 
Traité  contre  les  mauvais  Pafteurs. 


au. 

Autres  Ouvrages  de  Guillaume  : cen- 
furei  d'erreurs  déteflables.  480 
Ecrits  de  Guillaume  non  imprimés. 

181 

Jugement  des  Ecrits  de  Guillaume 
d’Auvergne.  iUd, 

Editions  qu’on  en  a làiiet.  48  a 

B. 

6 A OAMON,  ( Théodore)  Patriarche 
d'Antioche  en  11 85.  page  ])S 
Il  ambitionne  le  Patriatchat  de  Conf- 
taniinoplc  en  I ipa.  itU, 

Commentaire  de  Balfamon  fur  les  Ca- 
nont.  ; 

Expofition  du  Nomocanon  de  Photius. 

ibij, 

Colleélion  desConllitutions  EccléSafii. 
ues.  Réponfes  à diverfês  quefiions 
u Dfoit. 
l'snis  XXUU 


Lettres  fur  le  filence.  Traité  des  prefti- 
ges  de  Ia  fortune.  14s 

Traité  de  la  divifion  des  Livres  (âcrés. 

* itid. 

Traité  de  l'Euchariftie  ; ce  qu'il  contient 
de  remarquable.  itiJ. 

' Livret  de  Pierre  de  Blois  qui  ne  font 
point  imprimés.  Edition  de  fes  Œu- 
vres. 144 

Appendice  des  Ouvrages  de  Pierre  oë 
Blois.  i4f 

Bmnt-iffirmt , ( Philippe  de  ) Ordred» 
Prémomté  ; Adam  du  meme  ordre. 

a8f 

Philippe  de  Harvinge  entre  dans  l'Or- 
dre des  Prémontrés.  iHi. 

n fe  réconcilie  avec  S.  Bernard  ; il  cft 
fait  Abbé  de  Bonne-Efpérance.  i85 
Set  Ecrits , fes  Lettres.  ihd. 

Lettres  au  Pape  Alexandre  III.  1S2 
Commentaire  de  Philippe  fut  le  Cantin 
N ona 
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qued«s  Csntîqufs.  ihii* 

Moralités  furie  rr.cine  Cantique»  Son- 
ge  deNi-bucbotlonofor.  ikid» 

livre  du  Salut  du  premier  Homme. 

290 

Condamnation  de  Satomon»  iliJ, 
Traité  de  la  Dignité  de*  Clercs.  lOi 
Traité  de  robèiilânce  & du  Silence» 

. 19J 

Vie  des  Saint*»  Poc7ie*  de  Phiüfp^ 

ihifi. 

Jugement  de  (es  Ecntf,  véiV, 

Adam  Ecoflôls  de  l’Ordre  de  Premon- 
tré;  fe*  Ecrit*.  294 

Son  Soliloque  de  PAme.  Uid» 

Livre  fécond.  196 


L E 

Luc  Chryfobfrge,  Pjttiatilie  de  Coof— 
tantinople.  i8f 

Ani<^iie  AlclifTe.  Son  Recueille  Alaxi* 
m«t  l85- 

George»  Métropolitain  de  Corfou. 
George»  ei)  député  au  Concile  de 
Rome,  iSt 

Micliel  deTheflalonique.  rSy 

Alexis  Ariftetre  S«  Schoüeai  190 
Siméon  Logorlieie.  Sa  Synopfe.Nil  ou 
Nicolas  Doxapaifr,  Son  Traité  des 
Siégts  pairiarchaux.  s^f 

Son  Alonocanon  & autres  Ecrits.  Tliéo'- 
phancs  Ccrameus.  I<)a 

Set  Homélie».  Alexandre  , Moine  de 
Chypre.  ag; . 

Alanuel-Comnene.  Lettre  de  Manuel. 


(^EirsTiN  III,  famorren  itp*.  Set 
Lettres.  page  jSj 

Ctlle  , ( Pierre  ) Eréque  de  Chartres.  Sis 
commcncemcns , fes  progrès  : Abbé  de 
Alatmoutier-la-Celle , puis  de  faint 
Remi.  iXo 

Il  eft  fait  Evêque  de  Chartres  en  1 » 8 1 . 

fon  Eloge , fes  Ecrits.  iàiJ. 

Ses  Sermons.  i8i 

Le  Livre  des  Paint.  vg» 

Livre  de  la  Confcience.  Traite  de  la 
Difeipline  du  Cloître.  iSj 

Lettre  de  Pierre  de  Celle.  tg. 

Cinnam , ( Jean  J & plufieurs  Ecrivains 
Grecs  du  douzième  fiécle.  Son  Hif- 
toire  des  Comnenes.  tKx 

Michel  Glyca».  K7 

Conflantin  Alanafiè».  i<!8 

Nicephore  Rcienne.  Ifâac , Catholique 
de  la  grande  Arménie.  169 

Inveélivet  d'ifaac  contre  les  Armé- 
niens. Analyfe  de  la  première.,  sto 
Secsuide  inveéiive  d'ifaac.  174. 

Nicetat  deConllaniinople..  179 
Analyfe  dé  fon  Apologie...  nt 
Autres  Ecrits  de  Nicetat.  Conflantin 
Harmenopulc  , Jeam  Patriarche 
d’Antioche.  178 

Traité  des  donations  des  Monafleres 
aux  Laïques.  t'éi'd. 

Arfenne , Moine  du  Mont  Aihos.  Sa 
colleétion  des  Canons.  AutiCsCol- 
leélions  d’Arfenne.  i&i 

Ge  que  contient  la  collféEon  d’ Arfen- 
ne. Andronic  Camatrre.  ijj 

Son  Traire  de  la  Proceflion  do  Saim- 
Efprit. 

Bülile  d’Acride  , Archevêque  deThef- 
lâleniquei  fa LcttiaauFape Adrien. 

ihd. 


•5f 

ConfUmions  fut  les  Fêtes.  Hugues 
Eierien. 

Analylê  de  l’Ouvrage  du  Retour  ta 
ames  de  l'Enfer.*  iÿ7' 

Traite  de  Hugues  Eierien  touchant  la 
ProctlTiondu  Saini-Efprit.  199 

Livre  premier.  Livre  fécond.  aoa 

Livre  iroifiême.  sot 

ClitiuHt  III,  Pape,  il  traTaille  au  recou- 
vrement de  la  Terre-Sainte.  Se»  Lat- 
tre». |8i 

Canonifaiion  de  faint  Oihon  de  Bam. 
berg  & de  faint  Etienne  de  Grand- 
mont.  ' }8{ 

Ctlltllim  de»  Aftes  des  Martyrs  d’Or;ent 
& d'Occident , par  Etienne  AUcmam  , 
Archevêque  d’Apamée.  48s 

Raifon  de  donner  ici  ce»  Aôet.  itH. 
AAet  dei  Martyrs  fous  Saflbr  1 1.  Roi 
de  Perfe. 

Ufage  des  Manuferits  d'Otieni.  Les 
AAes  des  Martyrs  fous  Sapor  font 
de  Saint  Maruthjs.  484. 

Coaufin , ( Pierre  ) Chancelier  de  l’Eglife 
de  Paris  & Doyen  de  celle  de  Troies. 

<0f 

Sa  mort  en  II  2li  Se»  Ecrits,  Ibn  Hiftoi- 
toire  Scholaflique.  Idée  de  cet  Ouvra- 
ge. tofr 

Edition  de  l’Hifloire  Scholaflique.  Ser- 
mons de  Pierre  Comeftor  )o8 

Il  yen  a cinquante-un  ; quels  en  font 
les  fujet».  s O» 

Autre!  Ecrits  de Comeflor.  jii 

CimeUt  de  Pamiers,  de  Lavaur,  en  ixi  1. 

L4» 

Lettre  de  ce  Concile  au  Pape.  Lettre 
des  Evêques  alteir.blcs  i Muret. 

m 

Cettili  de  Duneflahle  en  1114.  iiid,. 
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‘CcHcile  ie  Londresen  Iii)-iii4.  Con- 
cile de  Montpellier  en  iin, 

Canons  de  ce  Concile. 

Decret  de  ce  Concile  en  faveur  de 
Simon' de  Montfbrt. 

Ctacilt  de  Lairan  douzième  général. 
Convocation  de  ceConcileen  Ltif. 
Motif  de  cette  convocation  fixée  au 
premier  Novembre  mr  : nom- 
bre de  ceux  qui  y allillerent.  j yy 
Dtllicultcs  terminées  avant  ce  Conci> 
le.  Suite  de  cei  dificultés , ouverture 
de  ce  Concile  le  1 1 Novembre  1 1 1 j. 

ni 

Difeoun  du  Pape.  Canon  de  ce  Con- 
cile. et7  fmiv. 

Decret  pour  la  Croifade.  V7i 
Autre  Décret  do  Concile  de  La- 
iran.  ^ 

Le  Patriarche  des  Maronites  fe  réunit 
à TE^life  Romaine.  Durée  de  ce 
Concile.  Lettre  au  Pape  Benoit  XIV 
avec  fa réponfe. 

Lettre  de  Dom  Ceillier  au  Pape  Be- 
noît XIV.  Réponfe  du  Pape  a Dom 
Ceillier.  rj^ 

Seconde  Lettre  du  Pape  i Dom  Ceil- 
lier. rSo 

Cnuiti  de  Francfort.  Concile  de  Todi  en 
1001.  ' f 8x 

Ctncile  de  Rome  en  looi.  Concile  de 
Labe.  Concile  de  Dormand  en  loof . 

Ctaiilt  de  Rome  en  1007.  Concile  de 
Francfort.  Concile  de  Chelles , de 
Barcelone.  d’Anham  en  Angleterre. 

. 184 

Canons  de  ce  dernier  Concile.  y8r 
ConriVr  de  Bamberg.  Hid, 

Loix  Eccléfijftiqnes  d’Ethelrede.  Di- 
plômes 8c  Privilèges.  tSg 

Comilt  de  Pavie.  Fuyr^aniele  dn  Pape 
Benoit  VIII.  Concile  de  Ravenne. 

^ . . ^7 

Corrrl/r  d^Orleans.  Concile  de  Selingflade 
& Canoës  d e ce  Concile.  ys» 

Conci/r  d'Airy,  y 10.  Concile  de  Tou-' 
loufe,  ypi.  Condle  de  Winchcllcr. 

iHd, 

Concile  d’Aix-la-Chapelle,  Hid,  Conci- 
le de  M.vyence.  iiiJ. 

Conci'e  (TArras.  ygt 

Concile  d’Anfe  en  reir.  Concile  de 
Francfort  en  tosy.  yt>| 

Concile  de  Mayence  en  loi 8.  Concile 
de  KarofTe  en  io?.8.  Concile  de  Li- 
moges en  1018  Si  103 1.  fÿn 


Concile  d'Otlnans  en  roip.  îii 
Concile  de  Palith  en  loij.  Concile  de 
Bourges  en  1031.  597 

Conciles  de  Conltaminople  en  1017. 
f 98  & fiel.  Décret  touchini  la  vali- 
dité d’un  Mariage.  <01 

Concile  de  France  en  103t.  Decret  de 
ce  Concile.  üi 

Concile  de  Triburen  top.  Concile  de 
Poitiers  en  103 i.  Loix  Eccléfialliquei 
du  Roi  Canut.  ^o  t 

Concile  de  Ripouilleen  1031.  IdenÏM 
Pampeluncen  1031 . <04 

Concile  de  Tribut  en  1031?.  Idem  de 
Poitiers  en  1038.  Idem  de  Rome  en 
1037.  Idem  de  Narbonne  en  ioy8* 
Idem  de  Vendôme  en  1 040.  fiot 
Concile  de  Venife  en  1040.  Idem  de 
Cefenaen  1041.  Idrm  de  Coxane  en 
lOtt.  & 1041.  fiûtS 

Concile  de  Confiance  en  1044.  IJem 
d'Arule  en  1048.  Idem  de  Sutri  en 
ros'fi.  Idriss  de  Rome  en  I047-  fi 37 
Concile  d’Elne  en  1 047.  Idem  d’ATlfr 
magne  en  i»47.  Ide,n  de  Caen  en 
1047.  fiûS 

Concile  de  Sens  en  1048.  Lo;x  Ecclé- 
lïafliques.  Canons  de  ce  Concile,  fioq 
Concile  de  Rome  & de  Paris  en  1019. 

Concile  de  Rheims  en  1049.  <10 

Canons  du  Concile  de  Rheims.  Autres 
circonftances  de  ce  Concile,  fin  8c 
fin 

Concile  de  Mayence  en  r 049.  fit  x 
Concile  de  Rouen  en  loyo.  Canons  de 
de  ce  Concile.  fiij  , S14 

Concile  contre  Berenger  en  loyo.  iiid. 
Concile  de  Coyac  en  1050.  Canons  de 
ce  Concile.  6 14  fitfii  y 

Concile  de  Siponio  en  I oyôTCioncite 
de  Rome  en  loyo.  8c  10;  i.  fiifi 
Concile  de  Manioueen  ioy3.  iHd. 
Concile  de  Rome  en  1033.  /drm  de  Li- 
moges en  loyt.  Idem  de  S.  J}enis  en 
loyy.  <17 
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